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ANALYSE  CtHMIQUE 

De  la  Coque  du  Levant ,  menispermum  cocculus  J 

Par     F.  G.  BoujLLAY. 
Histoire  et  propriétés  physiques,  ^ 

Â.V1CENNE  et  Sérapion  paraissent  être  les  premiers 
auteurs  dont  les  écrits  fassent  mention  de  celte 
semence  (i).  L'arbrisseau  qui  la  porte  croit  natu^ 
rcllerrient  dans  le  sable  j  au  milieu  des  rochers  ,  sut* 
les  côtes  du  Malabar ,  de  Tîle  de  Ceylan ,  et  dans 
d'autrë^  parties  des  Indes-Orientales.  On  le  trouvé 
sur-tout  à  Tombre  des  grands  arbres,  dont  il  embrasse 
ie  troue  9  en  s'élevant  jusqu'à  leurs  plus  hautes  brau- 
<fhes.  Les  Brachmes  l'ont  nommé  garundo  pala  ^ 
les  Portugais  fruit  a  mat  ta  peine ,  et  les  Hollan- 
dais waterquaad.  Van  Rhede  l'appelle  natsia^ 
(am  (2)9  RuuMPHius,  tuba  baccifera^  cucculi  seu 


(l)  SphENGEL,  Historia  rei  herboriœ,  Tou.  II  |  page  aji. 
l»)  Hort.  Illalaharic.  Part.  7  ,  tab.  }• 

IV*  Année»  —  Janyi§r4  i 
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coculi  imUcly  tuba  hiâjl  (3)*  M  porte  encore  IcsJ 
noms  de  cocculus  ojffiçinat  imi,cocciojfficinales^etc. 
C'est  le  ménisperme  lacunBùx»  tnenîspermunvocGW* 
lus  (le  Jîl  dioccie  dodécandrie  de  LijnîiÉ  (4)  ,  et  de 
la  iaaiillc  des  méaispermoïdes  de  Jussieu  (5).  11 
avait  été  classé  successivement  parmi  les  solanum» 
les  luhymales  et  les  clématites. 

Les  jeunes  branchés  de  cti  arbrisseau  sont  cou* 
yerles  de  grandes  feuilles  alternes ,  entières ,  cor-* 
diformes ,  portées  âûr  de  longs  pétioles  courbés  et 
sinués  près  de  leur  insertion  ;  ces  feuilles  d'uu  tissu 
solide,  sont  d'un  Vert^fôncé ,  lisses  en-dessus ,  jau^ 
nâtres  et  lanugineuses  en-dessous.  Les  fleurs  blan- 
ches ,  polypétales ,  sont  disposées  en  pauicules 
latérales  sar  un  long  jpédonculé  sortant  des  pria-» 
cipales  branches  ;  à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  des  raisins,  quelquefois 
isolés,  souvent  réunis  deux  à  deux  et  plus  rarement 
trois  à  trois  àur  le  même  pédonctde.  Us  sont 
d'abord  blancs ,  passent  au  rouge ,  et  enfin  devien- 
tient  noirâtres  quand  ils  atteignent  une  parfaite 
maturité.  Lé  fruit  récent  du  naisiaiam  est  une 
sorte  de  noix  ,  recouverte  d'une  chair  molle ayant 
ûne  fissure  sUr  le  côté  :  cette  noix  sert  d'enveloppe 
à  une  éspëce  d^andtande  blanche  ,  bilobée ,  comme 
médullairé  ,  d'une  odeur  nauséeuse  et  désagréable. 

Les  Indiens  détruisent  avec  la  plante  entière  les 
conî  ou  durillons;  à  cet  eSkk ,  ils  l'appliquent ,  mé* 


(3)  Hsrhar,  tanhoinms»  Tom.  V  «  pag«  35  ,  tab*  aaV 

(4)  Specîes  plantar.  ,  page  1468*' 
(p)  Qtnera  ^laniarum,  j^sig^  lÀùiê 
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langée  avec  du  gingembre  et  de  la  graisse ,  ou  ils 
la  font  brûler  pour  en  recevoir  la  fumée  (G).  Us 
ont  nue  telle  vénération  pour  les  qualités  bienfait 
santés  de  la  racine  de  ce  végétal,  qu ils  lappelleuc 
ndue  propre  à  ^érir  toutes  sortes  de  maux  «  radiac 
ûmnîa  sànans  (7).  Us  ont  coutume  de  la  prendre  en 
poudre,  à  la  dose  d'environ  un  demi-gros,  contre  la 
*  diarrhée ,  f  indigestion  ,  les  fièvres  malignes  et  io-  • 
tennittentes.  Us  emploient  aussi  cette  poudre  comme 
dessiccative  sur  les  plaies  de  bon  ou  ipauvais  carac- 
tère. 

Les  fruits  du  menîspermum  eocculus,  teh  qu^on 

nous  les  apporte  du  Levant  par  la  voie  du  commerce , 
doivent  principalement,  nous  occuper  :  ils  sont  nol-> 
râtres  9  du  volume  à\m  gros  pois }  leur  péricarpe 
ligneux  est  couvert  de  rugosités  dues  au  dessèche- 
ment de  l'espèce  de  brou  qui  Tentoure  lorsqu'il  est 
uouvélljçoieat  cueilU*.  Ce  pé^carpe  dn^acé  renferme 
une  amande  d'une  saveur  amère  très-persisianle  , 
blanchâtre,  fragile,  arrondie,  quelquefois  oblon* 
gue  et  un  peu  réniforme ,  partagée  en  deux  portions 
ou  lobes  par  mie  cloison  sinueuse ,  contournée  et 
comme  ligneuse. 

Les  naturels  se  servent  de  ces  fruits  pour  prendre 
le  poisson  ;  suivant  Rhumphius ,  iis  les  choisisseiu 
avant  leur  entière  maturité  ,  les  broyent  et  les  mâ-  * 
lent  avec  une -espèce  de  crabe  et  des  excrémeqs 
d'hommes;  ils  forment  du  tout  des  bols  de  la 
grosseur  d'une  cerise.  Ces  bols  jetés  dans  la  mec 


(6)  H  or  tus.  MaJah, 

(7>)  Jigrg^us,  Mai»  mêdiê,  f  pa^e  &6Xl^ 
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OU  dans  les  rivières  sont  dévorés  avec  avidité  par  les 

poissons  ,  auxquels  ils  causent  une  sorte  de  vertige  ; 
l'effet  en  est  très-prompt ,  ovl  voit  le  poisson  se  dé^ 
battre  ça  et  là  ,  nager  en  tournant  à  la  surface  de 
l'eau ,  se  fatiguer  et  tomber  pre&cfue  inouraa.t  daus 
les  mains  des  pécheurs. 

Les  babitans  de  Tlle  de  Java  emploient  avec  le 
même  succès  ,  pour  le  mcmc  usage ,  un  mélange 
de  cocculi  indiçi,  de  poivre  »  d'^ail  et  de  vers  de  terre 
qu'ils  font  cuire  ensemble. 

Pour  se  procurer  les  oiseaux  de  Paradis,  dans 
les  lies  de  l'Inde ,  on  ils  arrivent  en  certaines  sai* 
sons ,  on  empoisonne  avec  ces  semences  l'eau  de 
pluie  qui  séjourne  asses  souvent  dans  des  cavités 
à  la  partie  supérieure  du  tronc  des  arbres  ; 
ayant  bu  de  cette  eau  malfaisante ,  ils  ne  tardent 
pas  à  tomber  sur  terre  dans  un  état  de  vertige  et 
d'étourdissement  tel  qu'jon  peut  le$  prendra,  avec 
facilité. 

A  Cejlan  et  au  Malabar,  on^nc  borue  pas  l'em- 
ploi des  coques  à  prendre  du  poisson  et  des  oiseaux  i 
.elles  servent  encore  pour  faire  la  chasse  aux  chevre^i 
et  aux  vaches  sauvages  ;  à  cet  effet  les  iiabitaus  les 
xnélent  avec  la  pulpe  des  fruits  du  jacas  (  ario^ 
carpiis  )  ;  ils  exposent  le  mélange  dans  les  iieuic 
fréquentés  par  ces  quadrupèdes,  qui  mangent  ces 
lippftts ,  çn  éprouvent  les  effets  ej^  deviennent  sans 
défense  la  proie  de  leurs  ennemis. 

Ou  coimaît  plubicuis  recettes  usitées  en  Europe 
pour  faire,  par  les  mêmes  moyens ,  une  pèche  très-r 
abondante'.  Cardan  cite  des  pastilles  dans  lesquelles 

Î4  çgqui?  4tt  tevam  e?^  a^ociçq  au  çua\in ,  à  de  k 
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farine  ,  de  l'cspru-de-vm  et  du  fromage.  Thaddetts 
les  Bséte  ^vèe  lés  semences  db  chanvre ,  de  jus* 
«fuiMieV^iPaiïéâl,  itfrùmiigt^  h  ttiiel^  le  camphre 
et  la  gr^aissc  d'agneau  :  mais  les  grands  incouvn- 
siens  tfa  résultent  ont  provoqué  des  mesures 
lAgonrembi  contft  tmat  qui  usent  'de  ces  mbycos  ; 

car,  outre  la  destruction  d'une  très-grande  quantité 
de  poisson ,  il  est  bien  prouvé  que  ce  dernier  de- 
l4e]ftérai;t  un  poison  pour  l«i  hommes  qni  en  fe- 
raient leur  nourriture,  sur-tout  s'il  n'avait  pas  été 
préparé  et  cuit  sur'-le-champ  (d)  :  les  pécheurs  ont 
déplus  observé  que  les  poissons  pris  avec  le  secours 
de  CCS  sortes  d'ap;7c2^J  se  pairéûenl  très-piouip- 
teoient. 

Les  avis  ont  été  long-tems  partagés  relativement 
à  l'action  vénéneuse ,  sur  l'homme ,  des  semences 
du  cocculus  ojfficinarum.  RhumphiUs  dit  qu'on  a 
vu  des  gens  avaler  deux  de  ces  coques  sans  éprouver 
d'autre  efl'et  que  d'èire  purgé.  Mathiole  ne  les  croit 
pas  plus  dangéreuses  cptéTopium  ;  suivant  ce  méde** 
ciu ,  elles  sont  narcotiques  «  stupéfiantes  «t  amëre& 
comme  lu?.  Le  nom  à'él^phanthînes  qu'on  leur  a 
donné  comme  étant  une  nourriture  agréable  aux 
éléphans ,  semblerait  appuyer  l'opinion  qu'elles  ne 
sont  pas  funestes  pour  toutes  les  espèces  d'animaux. 
Au  rapport  de  Lebellius,  les  Germains  et  les  Belges 
en  auraient  fait  entrer  dans  la  composition  de  la. 
liicre,  à  cause  de  leur  ameriume  ou  de  Icuis  pro- 
priétés euivranteS' 


Bulkiip  fi*  FàetrmacU ,  tonj.  Il,  p.  o<^9« 
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Cepmdant  une  substance  capable  d^empolsonner 

des  crocodiles  (9)  ,  des  vaches  sauvage  et  des  cbe-«, 
Très  »  '  doi(  être  d^nne  grande  activité»  £Ue  mérita 
sans  contredit  d^étre  regardée  comme  un  des  plus 
vioiens.  poisons  du  règne  végétal ,  et  l'habitude  de 
s'en  servir  pour  détruire  la  yermine  n'est  pas  même 
exempte  de  daûger  :]  c'est  pourquoi  Codroncfu  y  la 
regardant  comme  très-vénéneuse,  lui  préfère  le 
staphisaigre.  Mîfler  (10)  Tezclut  de  Tusage  de  la 
médecine  comme  trop  dangereuse ,  et  Bm  (11)  rap«» 
l^orie  un  accident  fàchevo^  arrivé  à  un  maître  d'école 

Sour  avoir  mangé  de  ces  graines  ^ui  lui  avaieot  été 
pnQées  potir  de$  ciibçbes. 

ANALYSE, 

Action  de  teaik  Jroide, 

Cbht  grammes  de  seiçences  du  mernspeimum 
cocculu^p  bien  cboîsies,  mondées  de  leurs  péri*-» 
çarpes ,  et  pistées  dai^  un  mortier  de  marbre ,  en 
ajoutan^t  peu  à  peu  quinze  cen6  grammes  d'eau 
froidé  ,  ont  formé  un  liquide  opaque  ,  d'apparence 
laiteuse ,  couleur  de  ç£^ié  au  la,it  ^  d'uue  odeur  ana- 
logue a  celle  du  cacao ,  moins  chargé ,  moins  con^ 
sistapt  que  celui  qui  aurait  été  préparé  avec  la  même^ 
quî^uti^é  d'amandes ^  on  voyait  une  matière  hu4e.use^^ 

(9)  Sergiu*.  nunt,  mfd,^  Q60( 

(10)  BBinnitf,  o/^cm,  -  - 


Digitized  by 


oz  j^hàuhacie;  xi 

concrète ,  disséminée  à  la  surface  de  celle  espëco 
f  éfmdsion .  Indépeudamment  de  ceif  caractères  phy- 

sîc{ues ,  cet  essai  auiioncc  une  semence  émulsivo 
coiztQnant  une  huile  concrèle  :  toute  semence  hui- 
leuse, qui  contiendrait  uùe  quantité  de  mucilage 
incapable  de  tenir  en  suspension  toute  la  quantito 
dhuile ,  offrirait  sans  doute  comme  ceUe*ci  une 
ânolsion  imparfaite;  celardoit  encore  varier  suivant 
la  consistance  de  cette  même  huile. 

Afin  d'isoler  plus  facilement  les  différens  prin- 
cipes contenus  dans  la  coque  du  Levant,  et  d'agir 
le  plus  possible  en  raison  directe  de  Faction  parti- 
culière à  chacun  des  dissolvans,  on  les  fait  agir 
successivement  sur  ces  mêmes  semences  mondées  » 

mais  entières  ;  sur  cinq  cents  grammes  on  a  versé 
d  abord  quinze  cents  grammes  d'eau  distillée  froide  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  l'eau  a  été  renouve- 
lée, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  cessé  de 
se  colorer. 

Les  infusum  réunis,  d'une  odeur  faible  de  cacao^ 

d'une  saveur  araère ,  d'un  rouge  brun  dont  le  con- 
tact de  l'air  augmentait  promptement  l'intensité , 
pouvaient  se  conserver  plusieurs  jours  sans  éprouver 
d'altération  sensible.  Une  partie  a  été  soumise  à 
faction  de  quelques  réactifs. 

I    £ile  a  fortement  rougi  la  teinture  de  toumesoK 
2«>.  La  potasse  pure,  la  soude  et  l'ammoniaqua 
ont  augmenté  Tintensité  de  sa  couleur  sans  déter-* 
miner  de  précipitation  sensible. 

5"*.  Les  sous-c  iliotuites  alcalins  ont  produit  un 
effet  semUabiç,  quuiquo  d'une  manièi'e  muiuâ 
«nrquée^  , 
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<  4^.  \jinfusum  aqueux  noix  de.gal]esy  les  acides 
Sttlforîqiie  9  idlri^ë  ,  Mnriadqtiift  et  oximuriatiqué 

ont  formé  des  précipités  floconneux  ,  abondans  ^ 
entièremeort  solubles  âaus  Tacide  acétique. 
•        L'ateohol  a  aussi  coagulé  des  flocons  blan^ 
châtres  également  solubles  dans  l'acide  acétique. 

6<*.  Le  sulfate  oxidolé.  de  fer  a  formé  un  précipité 
jgris  verdâtre. 

7<'.  Le  nitrate  d'argent,  im  précipité  abondant 
insoluble  en  partie  dans  Facide  nitrique. 

8^.  La  .solution  de  baryte  pure  et  le  nitrate  de 
baryte  ont  produit  le  même  effet.  > 

9*.  L'ncide  oxalique  et  sur-tout  l'oxalatc  d'ammo- 
niaque ont  causé  un  léger  trouble  -,  au  bout  de  queU 
ques  heures  une  petite  quantité  d'oxalate  de  chaux 
^'était  réunie  au  lond  du  vet  re. 

10*".  L'acétate  de  plomb  a  donné  lieu  à  un  dépôt 
très*considérable ,  soluble  presqu'en  totalité  daâ^ 
uu  excès  d  acide  acétique. 

I  lo.  Le  nitrate  de  plomb  a  produit  un  précipite 
à  peu  près  semblable  ,  également  soluble  en  grande 
partie  dans  l'acide  acétique. 

Les  prussiates  da  potasse  et  de  «chaux,  les 
solutum  d'émétique  et  de  coUc-forte  a'out  pas  eu 
d'action  $emibie. 

Ces  essais  préliminaires  dénotent  déjà  la  présence 
fruri  acide  libre  végétal ,  d'une  matière  de  nature 
animale  ,  des  acides  suiiurique  et  muriatique,  d'nno 
petite  quantité  de  chaux ,  et  l'absence  du  principe 
^striiJgeiiL 

llinfusum  aqueux  évaporé  à  siccilé  uiaiiisé  uu 
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extrait  lîsse ,  noir,  très-acide,  d'une  odeur  de  méf- 
iasse, dans  lequcU'addiiion  de  l'acide  sulfurique  na 
fv  fàit  découvrir  d'acide  acétique ,  tandis  qae  tri- 
îurè  avec  de  la  potasse  caustique  solide ,  il  s'en  est 
dégagé  beaucoup  de  vapeurs  d'ammoniaque. 

Au  bout  de  plasieurs  \owps  cet  extrait  s'était  rc- 
couverl  de  petites  herborisations  composé(\s  d'une 
multitude  de  crii»laux  peu  soiublcs,  d'une  saveur 
très-amère* 

Pendant  Icvaporalion  delà  liqueur  cxtraclivr,  d 
s'est  coagulé  une  quamité  daibuniiue  inlimment 
moins  considérable  ifae  celle  que  f«  présumais  j 
exister,  sous  furine  d'écume  blanche,  très-lé»^cre  3 
il  paraîtqiLie  la  plus  grande  partie  de  cette  substance 
était  restée  dissoute  à  la  iaveiir  de  racide  végétal , 
avec  h>queî  elle  a  la  plus  grande  affinité  ,  aîn^i  que 
l'a  phisieurs  fois  observé  le  savant  f^auquelm  eu 
pareille  circonstance»  * 

S-  II. 

Action  de  Veau  chaude  ^  à  vaisseaux  fermée  ^ 
pour  1(4  rcclwrche  des  principes  volutils* 

Cent  graninies  de  semences  inondées  et  aiîlle 
grammes  d'eau  pure  ont  été  introduits  dans  un 

alambic  de  verre  et  distillés  pour  recueillir  seule-i 
ment  trpîs  cents  grammes  de  produit. 

Cette  eâ'n  distillée  ,  d'une  limpidité  parfaite  «d'una 
saveur  faible  et  nauséeuse ,  d'une  odeur  analogue  4 
cçlle  des  cantliarides ,  sans  action  sur  la  teinture 
it  luiiiaçsoj,  le  sirop  de  violettes,  Tacctate  de 
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plopnhf  et  beaucoap-  d'autres  réacdfs  par  lesquelu 

elle  a  été  essayée ,  a  fait  éprouver  une  légère  réduc- 
tion au  nitrate  d'argent.  Cette  propriété  pourrait 
faire  supposer  la  présence  d'une  huile  volatile  ;  elle 
doit  plutôt  être  attribuée  à  quelque  atôme  d'huile 
llxe,  entraînée  pendant  la  distillation. 

A  la  surface  de  la  liqueur  restée  dans  la  cucnr- 
bite ,  on  voyait  nager  une  assez  grande  quantité 
d'huile ,  qui  prenait  l'état  concret  par  le  reiroidis- 
sèment*  La  décoction ,  filtrée  bouillante  »  vessem- 
blait  beaucoup  à  l'infusion  ;  seulement  sa  saveur 
était  d'une  amertume  plus  prononcée  ,  sans  doute 
à  cause  de  sa  coacentration  ;  elle  a  laissé  dépo- 
ser ,  en  se  refroidissant,  une  poudre  grisâtre,  légère  , 
d'une,  excessive  amertume.  Les  réactifs  ont  produit 
sur  cette  liqueur  à-peu-près  les  mâmes  effets  ^ue 
sur  l'infusion. 

Les  semences  restées  sur  le  filtre  étaient  ramolv 
fies  ;  elles  avaient  cette  odeur  de  cacao  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

s-  ni. 

Examen  de  l'acide  du  menispermum  cocculus.. 

i 

L'acide  qui  paratt  lister  dans  la  coque  du  Levant 
n'est  pas  volatil  à  la  température  de  l'eau  bouillante  i 
puisque  l'eau  distillée  sur  ces  graines  n'eu  conte^ 
nait  pas  la  moindre  trace.  Etans  la  vue  de  le  recon* 
naître  »  j'ai  précipité  par  Tacétate  de  plomb  1q 
decocium  refroidi  et  filtré  de  cinq  cents  gran^me^^ 
de  cette  sid)stance  ;  j'ai  obtenu  uu  dépôt  grisâiç^ 
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qui,  lavé  et  desséché,  pesait  onze  grammes  M 
décigrammes. 

Une  petite  ([uantité  de  ce  dépôt,  chauiTée  au  cha- 
lumeau f  s'est  d'abord  boarsouflée ,  ensuite  char- 
ioonée ,  et  enfin  transformée  én  un  globnle  en 
partie  transparent ,  auquel  le  refroidissement  adonné 
de  l'opacité  ,  ce  qui  annonce  la  présence  d'un  peu 
d'acide  phosphorique. 

L'autre  partie  du  précipité  a  été  délayée  dans  Teau 
et  Sursaturée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  ia  liqueur 
cfaaufFée ,  ensuite  filtrée  et  dépouillée  par  ce  moyen 
de  tout  le  plomb  quelle  contenait,  a  été  évaporée 
en  consistance  de  sirop .  Ce  produit  rougeàtre  >  amer^ 
et  très-acide  ,  traité  par  de  Talcohol  à  40  degrés , 
a  fourni  une  teinture  très-colorée  et  laissé  un  coa- 
guhan  qui-,  réuni  sur  im  filtre  et  lavé  par  de  nouvel 
esprit-de-vin ,  se  rapprochait,  se  crispait  et  prenait 
de  rélasticité  à.  mesure  que  ses  molécules  étaient 
réunies.  Sa  grande  solubilité  dans  Teau  et  dans  le 
yinaigre  ,  m'ont  fait  reconnaître  la  même  matière 
albumineuse  que  m'avaient  déjà  présentée  Vinfusum 
et  le  decoctum;  elle  avait  été  entrainée  par  le 
plomb  en  même  tems  que  l'acide. 

Outre  l'acide  libre  ,  lesolutum  alcoholique  con* 
tenait  encore  de  la  même  matière  animalisée ,  dont 
cet  acide  favorise  singulièrement  la  solubilité.  Ce 
n'est  qu'après  plusieurs  dissolutions  et  évaporations 
successives  par  de  nouvel  alcohol  qu'eUe  a  pu  être 
entièrement  isolée  ;  alors  il  est  resté ,  après  l'entier 
dégagement  de  i'alcohol  par  la  chaleur  1  un  liquide 
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tiës-^cide,  d'une  saveur  aiuère  (i^)»  de  Todcur/ 
de  la  couleur^  de  la  consistance  d'un  sirop  de  miel 

très-commua  ,  ne  tiouLlaat  pas  l'eau  Je  chaux  ,  for* 
mant  avec  le  plomb- des  sels  solubles  dans  1  acide 
acétique  ,  jouissani;  enfin  ées  principaux  caracièrei 
qui  ilibliiiguent  l'acide  lualique. 

S-  IV. 

Recherches  du  principe  amer  et  de  la  partie 
colotante  dans  la  décoction  désacidijiée» 

Le  decoctum  précipité  par  l'acéiatc  de  plomb  ^ 
évaporé  avec  tout  le  ménagement  possible  ^  en  con« 
siâtance  d'extrait,  s'est  pris  en  une  masse  d'un  jaune 
rougeâtre  ,  transparente  ,  d'une  amertume  insup- 
portable, solubie  en  totalité  dans  Teau,  précipi- 
tant encore  abondamment  le  ^olutuni  d*acétate  de 
plomb  (i5)  ,  quoique  la  liqueur  qui  l'avait  fournie 
eut  été  trait.ée  par  uu  léger  excès  de  ce  sel  métal-*- 
lique* 

L'alcoliol  a  jo  degrés  coagulait  cette  espèce  d'ex* 
trait  et  prenait  une  couleur  jaune  (14)  9.  la  moindre 
proportion  d'eau  ,  ajoutée  à  ralcohol  ,  prévenait  la 

Luagulaliou^  le  produit  de  Ja  leiuimc  alepbpiique 

■'  ■     ■       ■  »   i   — ^  ■  t  .1  m;  i  ..^ 

(12)  Je  tne  suif»  assuré  depuis  que  ccftc  amertume  ^tait  due  à  ]a 
préstiuce  d  un  peu  de  principe  amer,        Tacide  avait  retenu. 

(i3]      précipité  était  blaodi&tre  «  et  U  loueur  qtut  le  sunageth 
«Vinf  conserré  une  très^bcUe  couleur  jaune. 

^  (14)  X;a  iDRtiîve  epagulée  fe'st  encore  wi  de  la  mdme  natore. 
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évi^poré  à  siccité  »  n'élant  pas  encore  entièrement 

soluWe  dans  de  nouvel  alcohol  ,  il  a  fallu  ,  comme 
dans  la  purilicatiou  de  l'acide  malique ,  et  pour  les 
mânes  raisons  d'nnion  intime  entre  des  principes' 
doDt  les  proprié  te  s  sont  cependant  irès-diliei-entes^ 
diââoudre  et  évaporer  plusieurs  fois  pour  obteair 
ime  substance  jaunâtre  ^  transparente ,  soluble  en 
totalité  dans  Falcohol  et  dans  Teau.  Dans  cet  ciai, 
je  pensais  tenir  une  seule  et  même  matière  à  la 
fois  amère  et  colorée ,  présentant  qaetques-niie&  des 
propriétés  assignées  à  la  substance  que  Ton  a  dé^ 
signée  sous  le  nom  d  eoctracti/'^  mais  s'en  éloignant 
par  des  caractères  essentiels.  Cependant,  en  réûé* 
thissant  qne  j'avais  déjà  quelques  indices  d'unprin^^ 
cipe  amer  cristallisable  et  blanc,  je  fus  amené  à 
soupçonner  que  la  matière  jaune  amère  était  com- 
posée ,  qu'elle  recelait  le  même  principe  amer 
cristallisable  que  j*avais  déjà  recueilli  en  ti  op  petite 
quantité  pour  avoir  pu  l'examiner  ,  et  que  peut-être 
ia  faculté  qu^il  avait  de  cristalliser  ^  m'offrirait  un 
jiiujcn  de  le  séparer.  J'abandonnai  J<^)nc  a  elle-même 
la  matière  jaune  amère ,  dans  Tinteation  de  la  re- 
voir. Ânbout  de  quelques  jours«  je  trouvai  sa  masse 

iruublée  par  quelques  iîlets  cristallises,  analogues  à 
ceux  qui  s  étaient  maniièstés  à  la  surface  de  1  extrait. 
De  ce  moment,  )e  reconnus  clairement  l'existence 
de  mes  deux  principes ,  j'éprouvai  quelque  difficulté 
à  les  séparer  :  le  moyen  qui  m'a  réussi  le  mieux  a 
été  d'agiter  légèrement  une  trè&'petite  quantité  d'eau 
à  la  surface  du  mélange  :  la  partie  colorée  très- 
soluble  s'est  dissoute  la  première  ;  en  même  tems 
IV^  Année*  —  Janvief\  d 
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qu'aue  foule  de  petits  cristaux  se  sont  séparés  el 
ont  gagné  le  fond  da  vase.  J'ai  reconnu  à  Textréme 
amertume  de  ma  liqueur  jaune  ,  qu'elle  retenait 
encore  des  cristaux  dissous  »  sans  doute  à  la  faveur 
de  la  partie  colurée.  J'évaporai  donc  la  solution 
aqueuse  de  cette  même  matière  jaune  que  je  traitai 
de  nouveau  comme  la  première  ibis,  et  j'obtins 
encore  de  nouveaux  cristanx.  C'est  en  multipliant 
ces  sortes  d'opérations  que  je  suis  parvenu  à  isoler 
nn  principe  amer  et  un  principe  coloré ,  que  j'exa* 
minerai  chacun  en  particulier. 

S-V. 

Action  de  l'alcohoL 

De  cent  grammes  d'amandes  mondées  de  coques 
du  Levant,  distillées  avec  cinq  cents  grammes  d'aU 

cohol  à  40  degrés,  j'ai  recueilli  cent  grammes  â!alco-^ 
holat  (i5)  d'ime  odeur  désagréable,  miscible  à  l'eau 
en  toutes  proportions  sans  perdre  sa  transparence  ^ 

s'évaporant  sponlanémeiit  sans  laisser  de  résidu  5 
brûlant  comme  de  l'aicohoi  pur. 


1 

déposé  ,  par  le  refroidissement ,  beaucoup  dliuile 
concrète ,  sous  ^orme  de  flocons  d'un  très-beau  blanc. 

L'eau  m^re  alcoholique  était  jaune  et  très-amëre  ; 
^aporéeà  siccité,  elle  a  laissé  un  mélange  de  graisse ,  ' 
de  partie  colorante  et  de  principe  amer.  De  nouvel 

(i5)  Kxpresnim  propoite  et  adoptée  par  le  professem  Chau^sier  « 
ponr  désigner  Talookol  distiUé  sut  une  sobttuicjjft  ^eleonque  ;  oe  ^ui 
•Taitijiucpràoe  jow,  pofté»  clioi  la  phanM«îc,  1»  nom  à^^sprit. 


Digitized  by  Google 


1 


llcobolmis  à  bomliir  sur  le  résidu  de  la  distîllatioDy 

<ii  renouvelé  jusqu'à  ce  qu^il  ait  paru  sans  action , 
s'escchargé  d  uneuouvelle^juantité  d'huile  concrète  t 
la  partie  qui  n^apas  été  attaquée  par  falcohol ,  bieii 
Javee  dans  l'eau,  distillée  et  desséchée  ,  d'apparence 
ffareose  »  de  couleur  gris  foncé ,  pesait  ao  granuues* 

S-  VI. 

jictioti  de  téther  sulfurique. 

li'ÉTHEH  sulfurique  agit  sur  l'amande  de  la  coquâ 
du  Levant  à-peu-près  comme  Talcohol;  ilse^olorâ 
en  jaune  et  dissout  à  la  fois  l'huile ,  f  amer  et  le 

principe  colorant. 

L'élher  offîre  cepeudant  un  avantage  commemoyeil, 
d'aiialyse  1  par  l'espèce  de  désunion  quil  opère 

eutie  les  principes  qu'il  a  dissous.  L'expérience  sui* 
Vante  m'aurait  évité  bien  des  recherches  1  si  j'avais 
ea  ridée  de  la  faire  d^abord. 

Dii  grammes  de  coques  mondées ,  traités  par 
Claquante  grammes  d'éther  sulfurique ,  m'ont  donné 
tueteintured'unbeau  jaune  d'or.  Cette  teinture  étfaé- 
rée,  mise  à  évaporer  spont^ément  à  une  température 
au  dessous  de  10  degrés»  dans  une  capsule  de  verre 
trës-ptate  f  a  laissé  au  centre  de  cette  capsule  uu 
groupe  de  cristaux ,  siir  lesquels  portait  isolée  une 
matière  d'un  jaune  foncé  (16)  ,  semblable  à  du 
céramen.  Ces  deux  substances  étaient  entourées 
cercle  blanc  étendu ,  composé  d'huile  concrète. 

^,ï6)  On  verra  plus  loin  ^ue  Téther  ne  dùsout  pas  ia  partie  coloraati 
/«««tisoiée*  .  . 
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§.  m 

Action  directe  de  la  chaleur. 

tiA  distillation  à  feu  nu  ,  de  cinquante  grammes 
de  semences  mondées  du  cocculus  officinarum  » 
dans  un  appareil  dont  le  récipient  correspondait,  au 
moyen  d  un  tube,  sous  une  clochepleine  de  mercure, 
a  donné  les  résultats  suivans: 

Une  chaleur  extrêmement  douce  et  incapable 
d'opérer  la  décomposition,  entretenue  pendaut  une 
heure,  a  fait  passer  dans  le  récipient  huit  déci«* 
grammes  d'eau  ,  ne  différant  de  Teau  pure  que  paç 
une  odeur  analogue  à  celle  des  cautharides. 

2**.  Par  une  chaleur  un  peu  plus  forte  les  se- 
mences sont  entrées  en  fusion ,  elles  se  sont  ensuita 
boursouflées  en  prenant  une  teinte  brune;  alors 
Tapparcî!  s'est  rempli  de  vapeurs  blanches  qui  se  sont 
condensées  dans  le  ballon  en  un  liquide  rougeàire  du 
poids  de  ipiinze  décigrammes ,  composé  d'acétate 
acide  d'ammoniaque  empyreumatique  :  à  ce  liquide 
à  succédé  une  huile  brune  épaisse ,  fétide  et  ammo- 
niacale ,  assez  semblable  à  un  mélange  d'huile  des 
philosophes  et  d'huile  animale  de  dippel  auquel  je 
l'ai  comparée.  Il  est  passé  sous  la  cloche  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carburé. 

3°.  Oïl  a  trouvé  dans  la  cornue  six  grammes  d'un 
charbon  prussiaté ,  volumineux ,  brillant  ;  ce  char- 
bon  calciné  à  grand  feu  ^  dans  un  creuset  de  platine , 
s'est  incinéré  très-difficilement;  chac^ue  fois  quou 
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découvrait  le  creuset ,  nae  flamme  d^bydrogèiie  s'a- 
percevait dans  l'intérieur  (17);  il  ^  laissé  un  gramme 
àem  décigrammes  de  cendres  agglomérées  et 
jCQmme*  frUées  ;  par  la  dissolution  de  ces  cendres 

(lansl  cau,  j'eiiài  retirédu  sous-carboiiate,  du  5uliafe 
et  du  muriate  de  potasse  ;  le  résidu  indissoluble 
s'est  trouvé  composé  -de  chaux ,  de  phosphate  caI-> 
Caire  ,  d'oxide  de  fer  ei  de  silice  en  petite  quantité  j 
la. potasse  et  la  chaux  servaient,  sans  doute,  à 
saturer  en  partie  l'acide. malique.  . 

Afin  d'abréger  uu  peu  ce  Mémoire,  je  me  dispen- 
serai; de  rendre  un  coopte  détaillé  de  Fanalyse, 
d'aiJIeors  très^facile,  de  ces  cendres,  par  le  pe«din- 
flueiicc  des  sels  <jui  les  composent  sur  les^  effets  de. 
ce  poison^ 

S-  VIll 

*  » 

ïéOUractiou  et  propt:iétés.  de  l'huile  concrète. 

il*'  ' 

Cinq  cents  grammes  de-  semences  mondées  de% 

cocculi  indict\  placées  pendant  vingt-quatre  heures 
dans,  une  étuve  entretenue  à  la  température  d'en- 
viron cinquante  degrés  de  l'échelle  centigrade  ». 

ont  perdu  vingt  grammes  d'humidité. 

Les  quatre  cent  quatre-vingt  grammes  de  ce&. 

(17)  Les  elMilions^dci  wtle  espèce ,  dooHlneifiératîoiijeftt  si  difficile  , 
«•  sont  SU  pa9  jdes.  coiobUiaisonftrde  cspriioiM  «t  d'hjdrogibM  Kvréiat  dt 
véritables  hydrures  très-peu  eombustibles  «  et  U  difficulté  ^u*on  éprouve- 
à  les  brâiet  n'aïuKHice-t-dle  pas  un  .état  de  eoaibioai«o&  très-intime  du 
CCS  aCWC  éléoitVS  ?  car  â*seinUe  que  ce  n*és't       mesure  qu'une  forte 
«edon  de  calori^e  d<txirit  la  combinaison  et  met  &  nu  «juel^e  portion . 
^hydro|^ne  ,  qu^un  pax?kBt  à  upéret  la  eomb«itiou  du  eariboue  «nquo  i , 
ilétakttioâ* 
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lemencfes  restés  aprèsla  dessiccation  ont  été  pilésdana 

nn  mortier  chaud,  enveloppés  dans  un  linge  serré, 
d'un  poids  connu ,  et  soumises  à  l'action  dfuiie 
forte  presse  préalablement'  dianffiée  ;  par  ce  moyen 
j'en  ai  extrait  deux  cent  quarante  grammes  d'une 
espèce  d'huile  de  ta  consistance  du  suif  ^  de  couleur 
dtrine  comme  le  beurre  de  cacao  ayec  leqaël  ellé 
a  la  plus  grande  ressemblance  j  je  ne  puis  19'em-* 
pécher  de  comparer  son  odeur  à  celle  des  Cttitliii* 
rides  (18)  ;  sa  saveur  était  amère. 

1*.  Cette  espèce  d'huile  concrète  ou  céracée  (19), 
filtrée  dan$  une  étuve ,  à  tranrers  le  papier  Joseph  « 
layée  emuîte  par  de  V  eau  chaade,  est  devenue  d  une 
ïîlancheur  parfaite,  sans  odeur,  ayant  la  saveur 
douce  d'une  graisse  récente  ou  du  beurre  nouvelle^ 
pient  fondu. 

2^.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,900* 

3^.  On  ne  peut  la  considérer  oomnie  soluble  dans 
l'eau,  quoique  les  lavages  de  l'huile  brute  en  aient 
déposé  à  la  longue  de  légers  flocons  ,  dissoi:^  sans 
floute  à  la  laveur  de  quelqu'autre  substance. 

4°.  Elle  se  dissout  dans  vingt-cinq  parties  d'alcO"» 
bol  à  froid  et  daqs  douze  parties  d'alcohol  bpuil^ 
lant.  V 

5<*.  Soixante -dix  parties  d'éther  pur  se  chargen| 
de  trente  parties  de  celte  graisse  végétale;  we  porw 
fiou  s'en  sépare  à  la  longue. 

K 

(18)  Cupeadwit  elle  i|*a  pas  seiuîbleme«t  d^etion,  applii^aé^  mVép^ 
^tqae  «  eomnie  épUpat^qoe. 

(?9)  Expression  pat  laquelle  M.  Çh^^fifr  dîsliiigae  les  l^tijea 
^%ïii  la  çoiuisranee  se  rapprqçlie     c«)le  de  çûç. 
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6^.  Moulëe  antanr  d'une  mèche  de  coton  «  «lié 

ressemble  beaucoup  à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
chandelles* bougies;  elle  brûle  trè^^bieu,  sa  flamme 
est  un  peu  plus  blanol^e  qiue  celle  des  chandelles 
fiutes  avec  le  suif. 

7^.  Triturée  avec  la  lessive  de  soude  caustiquo  . 
concentrée ,  elle  forme  un  savon  soluble  ,  qui  prend 

beaucoup  Je  cousislauce. 

8^.  Cette  huileceraca^^  chauffée  an  bain-niarie,i 
avec  moitié  de  son  poids  de  litharge  en  poudre  fine, 

la  dissout  et  forme  avec  elle  une  masse  emplastique 
semblable  à  du  diapalme. 

Examen  de  la  matière  coagiUable. 

■ 

Je  ne  connais  pas  de  procédé  ponr  retirer  immé** 

diatemeut  à  Téiat  de  purcié  toute  la  quantité  de 
celle  matière.  La  chaleur  et  les  acides  forts  raUëreot 
en  la  coagulant  ^  le  tannin  s*/  combine;  l'acide  ma- 
iique  et  les  autres  substances  auxquelles  elle  est 
associée  par  l'acte  de  la  végétation  nuisent  à  sa  so- 
lubilité ou  laiaciliteni.  L'alcoholétantragent  propre 
à  m'en  procurer  une  certaine  quantité  assez  pure 
pour  être  examinée  ,  j'ai  pi^écipité  une  partie  d'in- 
fiision  aqueiise ,  très-chargée  et  faite  à  froid ,  par 
quatre  parties  d^alcohol.  Les  flocons  blanchâtres  , 
séparés  de  ce  mélange»  lavés  par  de  nouvel  alcohol^ 
se  sont  réunis  en  une  substance  gluante,  d'une  saveur 
fade  I  prenant  de  l'élasticité  et  une  teinte  noire  à 
mesure  qu'elle      desséchait  à  Tair ,  brûlant  sajoufe 
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flamme  en  répandaui  une  fiimée  fétide  et*  ammo-* 

ziiâcale. 

La  chaux  et  la  potasse  pures  dégageàV:jbeaucoup 
d'ammoniaque  de  ce  corps  anîmalisé  (30),  et  Pacide 
iiitiique  le  change  en  acide  oxalique  »  sans  former 
diacide  muquenx  ou  saclaclique,  et  sans  doute  en 
mettant  à  nu  une  certaine  quantité  de  gaz  asote* 

.  .  S* 

Eapam$n  dfi  la  partie  colorante  jaune. 

La  matière  colorante  jaune  est  eu  petite  quantité 
4ans  tes  semences  àn  menUpermum  coeculus;  il 
est  très-difficile  de  Ja  séparer  entièrement  d'une 
portioM  d'albumine  et  d'amer  qi^i  lai  sont  uès-iuti-> 
mement  unis.  Celle  que  j'ai  isolée  avec  tant  de  dif-« 
ficulté  de  Tameir  crîstaÛsable  par  les  procédés 

(20^^  H  me  semble  qu'on  a  tort  de  coaserrcr  l--  nom  du  m.-flcres  ani^ 
Tncihs  ou  de  nature  animale  à  des  sub.Uauces  t^ui  sont  évidemment  le  ré- 
sultat de  la  vie  végétative  j  ces  expressiçns  pouvaieni,  paraître  suffi- 
santes pour  se  faire  compreadçç  dans  un  teins  où,  Ton  n^apercevait  que 
rarement  des  produits,  de  eette  espèce  ;  maintenant  on  treiivn  presque 
partout  des  preuves  de  Texislcnee  de^^azote  tfomine  partie  ooniâtsante 
de  tous  ]|es  corps  organisés ,  çt  lei  matiëret  «çimales  ne  p^^assient  dîfi 
férerêoos  ce  rapport  que  par  une  plus  grande  proportion  de  ce  prin- 
cipe élémentaire.  La  présenoe  ou  rabsence  de  pAsote  deTrait  donc 
plus  servir  de  caraetifere  dislinctif  pastienlier  à  fane  ou  reutie  des  deu» 
^andes.  divisions  des  6tres  orgamisés.  Pans  ce  cas-ci  «  par  exemple. ,  la 
flubslance  qui  nous  occupe  parait  se  rencontrer  dans  un  trH'grand  nom.- 
bre  de  végétaux.  Les  analyses  végétales  les  plus  ROÙTeUebient  fiixtes 
^jn  présentent  diverses  modifications.  Ne  devratt-on  pas  les  earaetériser  ^ 
les  désirer  et  les  classer  indépendamnient  de  leurs  rapports  arec  le^ 
produits  analogues  que  $»ttÇ)issent  lç9  «uti^tiiiees.  T^aÛ^W^^ 
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iiappoTlés  §.  IV,  m'a  présenté  pour  caractères  spé- 
cifiques ,  lorsqu'elle  est  desséchée  i 

1^  Une  transparence  parfaite. 

2*.  Une  couleur  d'un  beau  jaune  citvon. 

3^.  Une  saveur  faiblement  amëre. 

4*.  D'être  soluble  dans  Talcohol  et  dans  Teau 

insoluble  dans  Téther  bien  rectiSé* 

5^.  Son  solutum  aqueux,  n'est  pas  prëcipité  par 
f  acétate  de  plomb ,  le  nitrate  de  plomb ,  ui  le  mu* 
riate  d'éiain. 

6^.  Mêlée  an  nitrate  de  cuivre  liquide,  la  liquenr 
prend  une  superbe  couleur  verte.  Cet  cil  et  résul- 
tant du  j  aune  et  du  bleu  mélangés ,  n'annonce  aucune 
action  chimique. 

7«.  Le  sulfate  et  le  muriate  de  cuivre  agissent 
comme  le  nitrate  ;  mais  le  yert  <{ui  en  résulte  est 
d'une  nuance  moins  agréable. 

L'acide  mufiatique  oxigén^y  les  acides  mu- 
riatique ,  nitrique ,  l'acide  sulfiirique  étendu  d'eau, 
avivent  et  foncent  sa  couleur.  ^ 

» 

s.  XI.      ■         .  . 

Examen  de  la  substance  cristattisablè. 

♦  ♦ 

On  a  tu^  §.  IV  de  ce  Mémoire,  que  le  meilleur 
moyen  de  se  procurer  le  principe  amer  dn  menisper^ 
ntum  cocculus  consiste  à  précipiter  par  l'ace late  de 
plomb  une  forle  décoction  de  ces  semences ,  et  à  trai* 
ter  ensuite  cette  décoction  avec  toutes  les  précau*' 
îiit|ii  de  taillées  dans  le  nièaïc  ^laragraphe. 
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i^.  Ce  principe  amer,  purifié  avec  soin»  est  d*ime 

bîancLcîir  parfaite  ,  brillant  et  demi-transparent. 

2**.  11  crisiallise  en  aiguilies  qu  on  reconnaît  très-« 
bien  à  la  loupe  pour  des  pjinramides  tronquées  à 
quatre  faces  régulières  ,  uu  de  véritables  prismes 
quadrangulaires* 

S®.  U  est  sans  odienr ,  sa  savear  est  d'une  e&ces* 

slvc  amertume. 

4^.  Cent  parties  d'eau  bouillante  peuvent  dissoudre- 
quatre  parties  de  cette  substance  amëre  cristallisée  ; 
la  moitié  se  sépare  sous  forme  de  cristaux  très-ré- 
guliers lorsque  la  liqueur  a  été  refroidie  lentement* 
Cette  solution  aqueuse  n'altère  ni  le  papier  de  tour- 
nesol ,  ni  Pinfnsion  de  violettes.  De  tous  les  réactifs 
usités ,  aucun  n'a  eu  d'action  marquée  sur  elle ,  le 
nitrate  d'argent  et  te  nitro-muriaie  d'or  n^ont  éprou- 
vé auctme  altération  de  sa  parc,  malgré  nu  contact 
prolongé  pendant  vingt-quatre  heures, 

5^.  L'alcohol  ao;8io  de  pesanteur  spécifique  eu 
dissout  le  tiers  de  son  poids,  un  peu  d'eau  précipite 
la  solution  aIcohoiiijut3 ,  une  plus  grande  quantité 
d'eau  fait  disparaître  le  précipité  ^  ralcohol  ainsi 
saturé  à  chaud  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  composée  de  filets  soyeux  ;  à  l'aide  de 
la  chaleur  on  peut  chasser  touiTalcohol  et  retrouver 
la  matière  amère  très-^pure  (21}. 


(21)  Le  mélange  à  parties  égales  d*alcohnl  et  d'eau  oHVe  ^nTéhîeuIft 
excellent  et  trèSfeommode  pour  faire  crlstatUsn  lepriocipe  amer;  U 

s'eh  sépare  plus  facilement  cpe  de  Talcohol  pur  ,  pour  lecpiel  il  a  un» 
sorte  ^'affinité.  Une  solution  hydrO'alco/iolique  m'a  fourni  les  plvitbeaux 
groupes  sphéroïdes  ht'ri^^rs  rîe  pointes. di?erg(eatC3>  |  dont  cUa^ue  CfiUl^ 
Ti^Xé  lUieçtait  la  forme  çiiâiuati^uG^ 
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L'éther  sulfurique  d'une  pesantear  spécifiqae 
de  0,700  ne  dissout  qne  0,4  de  cette  matière  ;  lors- 
qu'il est  moins  rectifié,  il  s'ea  charge  en  plus  grande 
qnaodté* 

7".  LTiuîle  déclives  et  l'huile  d'amandes  douces  , 
Ji'ont  pu  dissoudre  ,  même  à  chaud  ,  cette  matière 
cristallisée  ;  Thuile  volatile  de  térébenthine  esf 
^lenMînt  restée  sans  action  sensible. 

8*.  L'acide  sulfuriqae  affaibli  n'agit  pas  à  froid 
far  le  principe  Ataét  ;  concentré ,  il  le  dissout  en 
prenant  une  couleur  jaune;,  aidé  de  la  chaleur ,  il  le 
charbonne  et  le  détruit* 

L'acide  nitric[ue  en  opërela  dissolution  à  froid 
saus  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  la  dissolution  ni- 
trique est  d'un.  j[anne  verdâtre;  k  chaud,  cet  acide  le 
transforme  en  acide  oxalique  ;  cette  opération  exige 
16  &  18  parties  d'acide  nitrique; 

10^,  Les  aieides  niuriatique  ^  oximuriatique  et 
saiiureux  agissent  peu  sur  lui. 

ttfi.  L*açide  acéuqiie  le  ddssottt  ^vcc  facilité,  le 
carbonate  de  potasse  saturé  Ten  précipite  sans  qu'il 
ait  subi  d  altération, 

12^.  (ta  potasse  et  U  sonde  pores ,  en  dissolution 
dans  dix  parties  d*eau ,  et  l'ammoniaque  liquide, 
dis&olveui  très-bien  les  cristaux  fiuncrs. 

La  potasse  pure  fondue ,  ayec  laquelle  on 
les  triture,  leur  fait  prendre  une  teinte  jaune,  sans 
en  dégager  de  vapeurs  d'alcali  volatil. 

r4^.  Cettesabstance  brûle  sur  les  charbons  ardens 
ms  se  fondre  ,  sans  s'enflammer,  en  répandant  im§ 

iméç  UmçhQ   uue  odeur  de  xèm^- 
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,  i5^.  On  ne  trouve  aucune  trace  Â^ammoniaxjne 
dans  les  produits  de  sa  distillation  à  feu  nu  ^  il  se 
forme  peu  d'eau  et  de  ga&  relativement  à  la  quantité 
du  charbon  brillant,  volumineux  et  très-léger  ,  qui 
reste  dans  la  cornue»  et  de  Tiiuile  pjro^énée  isiuixe- 
brunâtre^  piquante  au  nez  et  très-acide  »  fpd.  passe 
dans  le  récipient. 

Cette  matière  cristallisée  aperçue  d*^ord  dans 
l'extrait  aqueux,  qui  s'est  déposée  en  petite  quantité 
cL  SOUS  forme  pulvérulente  dans  la  décoction  (22),  et  ' 
que  j'ai  enfin  séparé^  en  plus  grande. p.rpppi;tioa  du 
principe  jaune  auquel  elle  était  unie,  est  aii^si.très;* 
difïicile  à  estimer  exactement  ^.  par  rapport  à  sa 
quantité  y  comme  partie  constituante  des  semences 
du  coccuhts  menUp^rmum,  Ce  que^  j'en  ai  pu 
recueillir  pardiflerens  moyens  me  fait  croire  qu^elIe 
y  existe  dans  la  proportion  d'environ  i  on  peuf 
se  servir  avec  avantagé  et  économie /  pour  Tex* 
t^ire  y  du  résidu  des  seikiences  èxprimées  poiû^^ea 
retirer  rbuile  concrète.     **  i 

La  substance  cristallisée,  dont  je  viens  àe  tracer 

les  principaux  caractères  ,  ne  me  paraît  pas  avoir 
d'analogue  parmi  celles  que  la  cliûnie  est  parYeniie 
à  extraire  ou  à  former:  elle  ne  ressemble  à  aucuik 
des  autres  principes  immédiats  des  végétaux  ,  et 
si  quelques  propriétés  lui  sont  communes  ii^ve^' ][xlù^ 
sieurs  d'entre  eux ,  elle  s'en  distingue^ar  d'autre^^ 
spécifiques,  essentiels .  et  particuliers.  Sa  faeultjS  di 


(4a)  n  sufit  de  dissooâre  ceuepaudte  tmo  ou  Âbox  fois  iââns  l'ulcoholv 
pour  lui  ^ire  ac^uf^ir  les  oan^ctèses  du  piiooipQ  «pusi  «li^lviteM^:  i 
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^faDoseT  j  son  insupportable  amertame  (25)  ,  sa 

grande  solubilité  dans  ralcohol,  dans  racidc  acé- 
ûc{ue|  et  son  insolubilité  dans  les  huiles  sont  surtout 
Temarquables.  Je  la  crois  intéressante  ,  et  parc& 
qu'elle  est  un  corps  nouveau  ,  et  parce  qu'elle  pré- 
sente un  principe  vénéneux  isolé  ,  pur  et  tel  qu'il 
serait  à  désirer  qn'on  pût  obtenir  non-senlement 
tous  les  principes  qui  constituent  les  poisons  des 
végétaux  ,  mais^méme  ceux  qui  ont  une  action  salu- 
taire sur  réconomie  animale»  afin  que  ces  principes 
étan  t  p  arf  a  i  le  m  en  i  connus ,  on  pût  trouver  des  moyens 
faciles  de  combattre  les  uns  et  d'employer  les  autres 
avec  plus  d'efficacité.  r 

Je  reviens  encore  sur  cette  matière  que  j'annonce 
comme  inconnue  jusqu'alors. 
1°.  Elle  n'est  pas  volatile, 
a^.  Elle  n'a  des  sels  que  Tapparence  extérieure* 
3°,  Sa  solubilité  dans  l'alcohol  et  la  nature  des 
produits  de  sa  décomposition  ,  sembleraient  l'assi- 
miler aux  résines  ;  mais  elle  en  diffère  par  sa  forme 
symétrique,  par  son  insolubilité  dans  le^  huiler  fixes 
et  volatiles ,  etc. , 

40.  Si  elle  se  dissout  dans  l'acide  acétique,  comme 
la  matière  cristalline  trouvée  dans  l'opium  par  M. 
Desrone,  celle-ci,  au  contraire,  est  sans  saveur, 
contient  les  élémens  de  l'ammoniaque ,  est  soumise 


(â)  Cette  saTear  est  telle  que  le  célèbre  professeur  Chanssie?-  l'a 
«mpatée  à  eelïe  de  Vnpas-tieuîi  dont  les  sauvages  se  servent  pour 
empoisoiuMC  Uun  fl^et  :  il  U  croit  capajile  de  produira  les  mêmei 
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à  des  lois  différentes  de  solubilité,  soit  dans  Vûco^ 

bol,  soit  dans  l'eau ,  etc. 

5^.  L'asparaglne  découverte  par  MM.  f^autfuelift 
et  Rohufuet  y  n'a  d'autre  rapport  avec  la  nouvelle 
substance  qua  l'apparence  saline  ;  mais  elle  est  plust 
compacte  «  sans  saveur ,  insoluble  dans  Talcohol,  etc. 

Quelques  expériences  comparatives  faites  sur  des 
animaux,  m'ont  prouvé  que  la  matière  cristallisée  à 
la  fois  amëre  et  vénéneuse  est  la  seqle  à  laquelle  la 
coque  du  Levant  doit  ses  propriétés  délétères  et  son 
amertume.  Un  bol  composé  de  cinq  centi-grammes 
(  un  grain)  de  la  nouvelle  substance ,  et  d'un  gramme 
de  mie  de  pain ,  a  suffi  pour  faire  mourir  une  forte 
grenouille  à  laquelle  on  l'a  fait  avaler ,  tandis  que 
Thnile  concrète  »  ]a  sqbsunce  végéto-animale ,  la* 
partie  colorante  et  Teati  distillée  sur  cette  semence^ 
n'ont  produit  aucun  mauvais  effet  sur  les  mêmes 
animaux  auxquels  j'en  ai  fait  prendre  des  quantités! 
beaucoup  plus  considérables  (24). 

Depuis  quelque  tems  on  a  donné  le  nom  à'amer 

ou  de  principe  amer  à  des  substances  qui  pré^ 

seiiteiit  celle  saveur  extrcmemeat  nrononcée.  Par 

k. 

exemple  ,  on  dit  Vamer  de  JVcUer ,  ïamer  de  Bra* 
àonotf  certes»  si  quelque  substance  méritait  cette 

qualiGcation  spéciale  »  on  pourrait  la  réclamer  à 


(24)  Pour  bien  apprécier  les  e£bts  de  ee  poison  dans  réconomie  ani* 
mile  et  reebercber  leg  moyeot  d*eii  neutraliser  ractîoo  ,  il  faut  dei 
expériences  multipliées  ^tes  par  iin  physiolog^te  liabile.  Mon  ami , 
Hmteif  docteur  en  médecine ,  ancien  prosecteur  à  la  faculté  de 
Paris  «  s*est  char^  de  ce  genre  de  recherdies  avec  ra^^ément  de  If*  la 
profeueur  Choiumr,  qui  A^avait  eog^gé  à  faire  celte  analyse. 
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)usle  ûue  en  faveur  du  principe  yénéneux  cristal- 
lisé. Cependant  il  a  pen  de  ressemblance  avec  une 
fonle  d'autres  matières  également  tres^amères  »  dans 
lesquelles  il  est  probable  qu'on  ne  le  trouvera  pas  (a5)i 
leurs  propriétés  étant  tout4^fait  différentes.  Jeserais 
donc  porté  à  croire  qu^on  s^est  servi  à  tort ,  pour 
caractère  principal ,  d'u^e  propriété  qui  ne  devrait 
être  regardée  que  comme  accessoire ,  puisqu'elle 
€Sl  le  partage  des  corps  les  plus  opposés  par  leur 
figure  et  leurs  propriétés  chimiques. 

£n  attendant  que  Famer  cristallisé  soit  reconnu 
pour  le  véritable  type  du  principe  amer,  ou  que  cette 
Saveur  ait  cessé  d'être  une  propriété  exclusive,  j'ai 
cherché  à  lui  composer  un  nom  qui  puisse  servir  à 
ie  faire  reconnaître  ;  j'avais  eu  d'abord  le  projet 
d  adopter  1(3  mot  cuccuiine  ou  natsiatamine y  mais 
ces  dénominations  ne  se  rapporiexii  qu'au  menis» 
permum  cocculuSy  et  comme  il  serait  possible  qu'on 
parvînt  à  découvrir  la  nouvelle  substance  dans 
d'autres  végétaux  ,  j'ai  préféré  désigner  à  la  fois  sa 
saveur  et  *  sa  qualité  vénéneuse  ;  l'expression  de 
picrotoxine  (26),  que  je  soumets  au  jugement  des 
savans  ,  m'a  paru  propre  à  remplir  le  but  que  je 
m'étais  proposé. 

^  f — ;  _  . 

(25}  J*al  ciyerclié  en  vain  le  principe  amer  cristallisé  dans  le  quassla 
lunara  et  la  racine  gentiane.  En  effet,  on  ne  sera  pas  étonné  qne  l'cspèrc 
de  principe  amer  existant  dans  des  substances  salutaires  soit  différent  de 
celai-ci  qui  est  vénéneux.  Je  ferai  les  mômea  recherckes  sur  Icsféve^  de 
Saint-Ignace ,  et  sur  ^uelc^ues  autres  substauces,  ^U€  je  me  propos* 
ieiaininer. 

{i6)  Du  grec  picros  ,  amer ,  et  tçsUon ,  poifou« 


t 
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S-  xii. 

Examen  du  résidu  épuisé  par  takohoL  et  par 

l'eau* 

« 

Il  me  reste  à  parler  de  la  substance  qui  dans  cciic 
analyse  a  résisté  à  Tactiou  de  Teau  et  de  raicobol  ; 
elle  est  d'un  gris  foncé ,  sans  saveur ,  analogue  par 
ses  propriétés  chimiques  au  corps  ligneux  qui  sert 
de  squelette  aux  végétaux^  comme  lui»  elle  fournit 
a  la  distillation  une  petite  proportion  d'ammoniaque 
combinée  avec  un  excès  d*acide  pyro  -  acéleut 
très-piquant^  Tacide  nitrique  la  réduit  en  acide 
oxalique ,  les  alcalis  caustiques  raltèrent ,  etc. 

Cette  substance  me  semble  être  la  même  que 
celle  trouvée  par  Einhof  dans  plusieurs  semences 
légumineuses»  et  qu'il  a  nommée  fibre  amilacée^ 
cependant  elle  n'a  rien  d'amilacé ,  puisqu'elle  ne 
contient  pas  d'amidon  ,  et  il  ne  devrait  pas  même 
suffire  qu  elle  fût  associée  dans  une  semence  avec 
ce  principe  immédiat ,  pour  mériter  ce  nom  ;  Tex^ 
pression  de  matière  fibreuse  ou  fibrine  végétale 
me  paraitrait  plus  convenable  pour  la  bien  carac* 
tériser. 

S.  XUf* 

Examen  de  la  capsule  ligneuse  qui  sert  d'ewe-^ 
loppe  aux  semences  du  cocculus  officinarum. 

Je  me  suis  assuré  que  le  principe  amer  et  véné- 
neux n'elistait  pas  dans  Tenveloppe  ligneuse  des 
fruits  du  cocculus  oj/îcinarum,  et  ceci  est  d'accord 
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me  les  expériences  fiiites  récemment  à  Nemours  » 

par  M.  Goupil  (37)  ;  ce  médecin  a  observé  Qu'elle  . 
ne  participait  pas  aux  parties  délétères  de  Tamandet 
quel(jae  f&t  la  dose  à  laquelle  on  Tadministràt;  il 
leur  a  seulement  reconnu  une  propriété  émétîque* 
J'aurais  recherché  le  principe  vomitif  de  ces  écorces 
si  f avais  pn  croire  quW  examen  approfondi  m'eût 
piéseiiié  quelques  résultats  utiles  ^  j'ai  seulement 
acquis  la  certitude  qu'elles  ne  contiennent  ni  l'huile 
concrète ,  ni  la  matière  végétO'^animale ,  mais  vxk 
principe  jauue  dans  lequel  réside,  sans  doute, 
Tactivité  de  ce  péricarpe  ;  du  reste ,  le  corps  ligneux 
forme  sa  masse  presque  totale,  et  les  produits  de  sa 
distillatioa  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  du 
bois. 

CONCLUSION. 

Des  faits  que  je  viens  d^exposer  ^  je  crois  pou- 
voir conclure  cpie  la  semence  dn  menispermum 

cocculus,  isolée  du  périsperme  ligneux  dans  laquelle 
elle  est  renfermée ,  contient  : 

1**.  Moitié  de  sou  poids  euviiou  d'une  huile  fixe 
concrète  ou  céracée  ; 

2^.  Une  substance  végéto-animale  albnmineuse  | 

3°.  Une  matière  colorante  particulière  ^ 

4^*  0,3  d'an  principe  amer,  noavean»  cristalli'« 
sable  et  vénéneux ,  auquel  j'ai  donné  protisoirement 

le  nom  de  picrotoacine  ; . 

S^.  0,5  de  partie  fibreuse  ; 


(27)  Vojes  BtûUim  dê  Phût^ach  ,  foni*  Q  t  p<  5io. 

IV*  Armée, — JamUr.  3 
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6^.  De  Tacide  mali({ue  prol>able0ieni  à  Tétat  d# 
malate  aciduk  de  chaux  et  de  potasse  ; 

7®.  Du  sulfate  de  potasse; 

è"^.  Du  muriate  de  potasse  ^ 

9***  Du  phosphate  calcaire  ; 

io*>.  Un  peu  de  fer  et  de  silice. 

Il  est  remarquable  que  je  n'ai  trouvé  ai  mucilage 
ni  fécule  amilacée  (28)  dans  une  semence  qu'on  peut 
regarder  comme  émulsive,  malgré  rassertion  du 
célèbre  Fourcroi,  qui  s'expiûme  ainsi,  tome  VU, 
page  320  du  Système  des  connaissances  chimiques  : 

Toutes  les  graines  djcotilédones  qui  contiennent 
de  l'huile  sont  en  même  tems  chargées  de  mucilage 
et  de  fécule.  J'ai  vérifié  sur  les  amandes  jusqu'à 
quel  point  ce  principe  est  réellement  fondé  ;  je 
ferai  connaître  incessamment  ces  nouvelles  expé- 
riences. 

NOTICE  SUR  UN  NOUVEAU  GENKE  DE  CALCULS  $ 

Par  k  Professeur  i.  MoBxm. 
Gommuiiiqué  par  M*  Plavcbb.  ' 

(  Tradootioii  lîttéiale.  ) 

Calculs  (Ubiperlés.  C'est  un  nouveau  genre  de  calculs 
découvert  en  181  o  par  le  professeur  MéUmdri^ 

A  la  région  de  Vhypocondre  gauche  et  sous  la  poche 

(28)  J*ai  quelcjnes  iutîîcei  de  la  prL''scnce  du  sucre  dans  le  ctcculus 
offrcînaJis  ;  je  n'ai  cependant  pH  parvenir  à  le  recueillir  ou  à  déterminer 
lafermeutation  spiritueuie  qui  m'aurait  prouvé  son  existence*  Pans  tous 

jlfjl  cas  f  U  guanùté  «a  Miaû  iûia  peu  coiuidéxabit. 
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tiponé^à&qae  des  muscles  abdominaux  d'une  femme  de 

5o  ans  ,  on  a  trouvé  un  calcul  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule  et  de  figure  rénijorme  ;  lequel  scié  longitudinale^ 
neot  présente  y  dans  soli  intérieur  disposé  par  couches 
concentriques  I  une  couleur  jaune  pure  et  un  aograa 
Uanc ,  brillant  et  crîstalUn«  Ce  noyau  soumis  a  l'analyse 
«'est  trouvé  composé  d'adipocire  modifiée  par  la  présence 

^  d'une  substance  odoriterante.  J'ai  trouvé  le  reste  du  calcul 
composé  partout  de  trois^tubstances  différentes  :  d'une 
matière  colorante  jaune  de  nature  animale  ;  %^  d'adipo- 
dte  très-pure;  3^  d'une  substance  parHculîère  formant  U 
moitié  environ  de  la  masse  totale  et  pourvue  des  carac- 
tères suivans  :  elle  a  le  brillant  et  la  blancheur  de  la 
perle  ;  elle  est  moUe,  onctueuse  et  trto-légère  $  3^  elia 
n'a  ni  odeur  ni  saveur;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  ; 
dans  les  acides,  les  dcalis ,  les  huiles  ,  Téther  et  Talcohol 
froid  ;  5**  elle  se  fond  au  feu  et  a  la  propriété  de  se  con- 
tracter et  de  se  convertir  en  une  perle  transparente  jaune  et 
rouge  imitant  la  topase  et  lliyacinthe  ;  6^  de  brûler  seule  à 
une  température  assez  élevée  ;  'f  d'être  soluble  dans  l'al- 
cohol  bouillant  et  de  s^en  séparer  sous  son  premier  état  par 
le  refroidissement. 

Le  professeur  MambelU  ayant  reconnu  aux  caractères 
de  cette  substance  un  nouveau  principe  animal ,  voudrait 
qu'on  le  nommât  olbipeHe  à  cause  du  brillant  et  du  blanode 
la  perle  qui  le  distinguent  ;  et  il  nomme  calculs  aïbiperiés 
ceux  qui  la  contiennent  en  aussi  grande  quantité.  Jusqu'ici 
nous  ne  connaissons  qu'un  seul  calcul  de  cette  espèce ,  .ou 

'  elle  se  distingue  par  les  caractères  suivans  :  a  *  il  a  une  cou* 
leur  jaune  pure  \  %^  une  gravité  spécifique  de  0,900$  3®  il 
est  fusible  au  feu  et  se  décompose  en  répandant  une  odeur 
acre  et  animale;  4°  l'éther  dissout  ladipocire,  et  Talcohol 
bouillant  dissout  successivement  Xalbiperle  en  laissant  la 
substance  animale  colorante}      les.alcalîA  fixes  m'en 
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dégagent  poini  d'aiiiiiiomaqae;le8  acides  ne  ie  dissolvent 
pas* 

I.e  professeur  Mélandri  publiera  incessamment  «n  Mé- 
moire intéressant  sur  cette  espèce  de  calcul ,  qui  en  cons'- 
titue  un  genre  nouveau  et.  particulier. 


NOUVEAU  PROCEDE 

TrèS'économique  pour  obtenir  un  oœide  de 
mercure  au  mmimum  d'oœidaiion^  pouvant 
être  substitué  au  mercure  soluble  ii'Hahiiemaau 
et  de  Moscati ,  adressé  à  M.  Pi^hche  5 

Pae  le  Ptofesseur  J.  Moeetti  ,  dt  Ftwie. 

On  prend  6  onces  d'acide  sulfurique  concentré  et 
5  onces  de  mercure  purifié  ;  on  introduit  ces  deux  subs- 
tances dans  une  cornue  de  verre  qu'on  place  sur  un  bain 
de  sable.,  on  7  adapte  un  récipient  et  Ton  procède  à  la 
distillation  (i).  On  continue  le  feu  en  Taugmentant  par 
degrés  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs 5  il  esï 
bon  d'avertir  que  sur  la  lin  de  l'opération  ie  feu  doit  être  un 
peu  tbrt^  afin  que  tout  ie  suUate  mercuriel  passe  au  maxi^ 
mum  d'ojddation*  Cette  première  opération  terminée  »  on 
laisse  refiroidir  les  vaisseaux  et  on  retire  le  sel  de  la 
cornue  ;  on  met  ce  sel  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
pierre  dure,  et  on  ie  triture  avec  5  autres  onces  de  mercure 


(i)  On  peut  faire  cette  opération  avec  enom  plua  d*éconoime  ea 
tirant  parti  de  Tacide  sulfureux  c[ui  se  développe  ,  pour  cet  effet  oa 
ari^pte  un  tube  de  verre  recourbé  c|U*oi|  6ik  pUMD|pec  dllU  11119  boiliciUt 


« 
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métallique  jusqu'à  et  que  la  cçmbinaisoii  soit  CQin- 
pJète  (a),  ' 
On  bit  bonittir  la  masse  grisâtre  qui  en  iteilte  avee 

suffisante  quantité  de  lessive  caustique  ou  de  potasse  pute 

disoute  clans  Feau ,  puis  on  jette  le  tout  sur  ua  filtre  ;  si 
loxide  contient  encore  un  peu  de  suiiate  de  mercure  ukàé^ 
composé  I  on  doit  le  faire  bouillir  de  nouveau  «avec  la 
potasse»  )usqtt*àoeq»'eapnmaat  une  pstite  portion  d*oxide 

de  mercure  et  eu  le  fesant  bouillir  av  ec  Tacide  acétique  , 
il  se  dissolve  complètement  dans  cet  acide;  alors  on  lave 
bien  le  précipité  avec  l'eau  pure  et  ou  le  fait  sécher  à 
l'ombie* 

La  théorie  de  ce  procédé  est  facile  à  concevoir.  L'acide 
sulfurique  bouillant  cède  une  partie  de  Toxigène  au 
raercure  et  la  convertit  en  oxidfe  ;  un  autre  portion  d'acide 
sulfurique  indécompo&é  se  porte  sur  foxide  mercuriel  et 
forme  ûn  solfieite  de  mercure  an  nummum,  en  con- 
tinuant la  distillation  jusqu'au  point  indiqué  »  le  sul&ie 
de  mercure  passe  au  maximun  ,  et  dans  cet  état  son  ozide 
contient  7^  d'oxigène  ;en  ajoutant  donc  autant  de  mercure 
qu'on  en  a  employé  d'abord  ,  foxigène  se  partage  entre  ce 
métal  et  le  sel  déjà  formé  «  il  en  résoltè  un  smlfiite  oaddole 
de  mercure  au  minimum  dont  l'oxide  contient  d'oxî» 
gène  ;  lorsqu'on  traite  ce  sulfate  avec  la  potasse,  Tacide 
sulfurique  se  porte  sur  Talcali  en  formant  un  sulfate  de 
potasse  qui  reste  en  solution  »  et  on  obtient  un  oxide  de 
merenre  atf  ndmmum  très-pîir ,  qui  peut  être  snbstitaé  an 
meronve  soMle  HHdmmnann  et  au  meienre  cendré  de 

Mosckati  (^). 

(2)  Quand  1^  sulfate  de  mercure  a  été  eiposé  à  un  degré  de  feu 
âufHsant,  la  combinaison  de  ce  nouveau  mercure  métalliijue  a  lieu  dans 
lespace  de  ^elq,ues  mijiutes,  (  NoU  d&  VjâuteuTé  ) 

(3)  Le  mercure  soluble  à'Hahnamann  diifi^re  cependant  de  celui 
ébteim  par  le  procédé  c[U*oa  vient  d'indi^uer^  en  ce  que  le  premier  oett- 
lîeiit  àê  raiBiiioiiiaq[De  et  de  Tadde  ititiîfue.  Voyes  Btdhim  dê  Phar^ 
matsêt  tm*      pag,.  dzg,^  et  tom.  H,  pag,  498.  (  Ifêfê  iê  VAttUm-,  } 
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L'oxîde  obtenu  par  cette  méthode  a  été  employé  pour 
Fnsage  médical  par  le  célèbre  professeur  Borda ,  avec  un 
•nooès  soutenu,  dans  tous  les  cas  où  Ton  prescrit  le  mer- 
cure soluble  d'Hahnemann,  MM.  les  docteurs  Pinali  , 
Dragon i  y  Freddi  et  Forni ,  en  ont  aussi  retiré  les  plus 
grfuids  avantages  dans  les  mêmes  caa« 

OBSERVATIONS 

Sur       plantes  éfui  foumissetU  la  raeine 

d*orcanette  i 

Pab  m.  Viasr. 

ComIb  on  emploie  dans  le  nord  et  en  Angletenre  lea 
vacinef  de  Vanehusa  tbuOona^  Liir« ,  espfcèe  de  buglosse  ; 

pour  colorer  en  rouge  des  liqueurs  ,  Linné  a  pris 
cette  plante  pour  l'orcanette  cultivée  dans  le  midi  de  la 
France  »  et  on  l'a  répété  d'après  lui.  £n  quelques  pays 
on  se  sert  pour  le  même  objet  de  la  racine  d'anosma 
ecAwi^MEBS^  Linr. ,  à  fleura  jaunes ,  cdoràntes  et  qui  teint 
en  rouge  également  \  mais  M.  Decandollc  a  reconnu  que 
la  véritable  orcanette  de  nos  déparlemens  méridionaux 
était  une  espèce  de  grémîi  ooi  herbe  aux  perles  ^  le  Uthom 
0p€rmum  tmctorbtmf  I^nr..,  à  feuUiea  linéaires  radicales» 
)k  fleurs  terminales.  Peut-être  cette  plante  noua  vient-elle 
originairement  du  Levant ,  car  le  voyagçur  naturaliste 
^Forskahl  Va  trouvée  croissant  spontanément  en  Egypte , 
OÙ  die  s*^ploie  en  teinture.  Il  parait  que  les  femmes  de 
ce  pays  en  mèlçnt  ai^  beoné»  ktw^onia  inermU  ,  Lik,., 
pour  se  teindre  e|i  rouge  les  pieds  et  les  mains ,  sorte  de 
parure  en  usage  dans  presque  toute  l'Asie.  Ces  plantes  , 
il  l'exceptioa  d^  he^ué^  sout  (ie  la  famille  de$  borrdçiaée^n, 


REMARQUES 

Sur  les  difflérens  états  des  racines  recueillies  en 
automne  et  tuiprinternsf 

f      Pak  m.  Vihet. 

Beaucoup  d'auteurs  regardent  comme  indifférent  de 
*  recoeitfir  les  raemes  des  plantes  médicinales  en  automne 
on  au  printems ,  et  ceux  qui  préfèrent  Tune  ou  l'autre 
saison  ne  donnent  pour  motif  de  leur  préférence  que  le 
plus  ou  moins  de  succulence  de  ces  racines  :  mais  celles-ci 
sont  dans  un  état  très-différent  dans  chacune  de  ces  sai- 
sons ,  et  la  physiologie  végétale»  ainsi  que  l'expérience  y 
font  reconnaître  des  principes  diversement  combinés. 

Les  plantes  à  racines ,  soit  charnues ,  soit  tuberculeuses, 
employées  k  la  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux,  ont 
achevé  en  automne  leur  période  de  végétation  3  elles  sont 
parvenues  à  l'état  eomplet  de  maturité  \  tous  leurs  sucs  ont  . 
subi  le  degré  d'élabori^oa  dont  ils  sont  susceptibles.  Ce 
n*est  que  vers  cette  époque  que  le  sucre ,  la  fécule  se 
trouvent  le  plus  parfaitement  et  le  plus  abondamment 
formés.  Cest  alors  aussi  que  les  principes  eictractils  médi- 
cameuteux ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  existent  dans 
Fétat  le  plus  actif. 

Datis  le  commencement  du  prtntems ,  au  contraire  ,  In 
racine  tend  à  la  végétation  et  à  la  production  d  un  nouvel 
être  \  elle  prépare  des  sucs  propres  à  allaiter  et  nourrir  les 
tiges,  le  feuillage»  les  fleurs  qui  doivent édoie ,  et  ses. 
prindpes  changent  de  nature  en  grande  partie.  La  saveur 
fait  alstoent  distinguer ,  par  exemple ,  la  pomme-de- 
teiTe  gennée  de  celle  qui  ne  l'est  pas  ;  la  proportion  de 
leurs  pnaci|^  constituans  di£fô£e  beaucoup.  Ayant  e^^traî^» 
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par  comparaison  >  la  fécale  de  pommes-de-terre  en  aa- 
*  tomne ,  avec  une  même  quantité  de  pommes-de-terre 

germant  au  printems  ,  celles-ci  ne  m  ont  doàné  qu'environ 
les  deux  tiers  de  la  fécule  des  premières ,  et  cette  iëcuie 
était  encore  em^navrassée  dans  une  grande  quantité  de 
principe  muqueuse  grisâtre  qui  à*en  séparait  avec  peine  , 
ce  qu'on  remarque  très-peu  dans  les  pommes^e»tenre 
saines.  Voilà  donc  un  commencement  de  tiansiormation 
de  la  i'ëcule  en  muqueux  ,  ou  une  rétrogradation  dans  les 
principes  des  végétaux.  Gel  ^et  ^tégalewent  remarquable 
dans  l'orge  qu'on  lia^t  germer  pour  la  fahricatioa  de  1^ 
bière.  Cen^est  qu'aux  dépens  de  la  fécule  que  se  forme  le 
jnucoso-sucié  du  maU ^  comme  Ta  tort  bien  vu  Al.  ProusL 
On  v  ient  s^ussi  d  observer  ^ue  les  racm^â  de  betteraves  qui 
fournissent  le  plus  de  sucre  concret  (telle  est,  par  exemple» 
]a  variété  nommée  nocine  de  disette^  si  préconisée  par 
Fabbé  CammereU  )  ne  donnent  plus  que  du  sucre^  incri*- 
talUsable  et  du  mucoso-sucré  à  mesure  qu'elles  entrent  en 
végétation^  Ainsi  telle  racine  qui  donnait  jusqu  à  sept  pour 
cent  de.sucre  crislaliisable  n'en  donne  fins  qu'un  et  finit 
par  a'en  plan  conlentr^  Su  mAme  i»m  <iuw  la  Kcule  se 
transforme  en  muqueux  propre  à  nourrir  et  former  les 
nouvelles  productions  de  la  plante.  De  même  encoi'e  ,  les 
racines  des  plantes,  médicinaiea ,  gonÛée&  de  nouveaux 
«uGs  au  prinlems ,  remplies  de  muqueux  non  élaboré ,  se 
sèchent  iiu>in$  parfaitement  qu'en  automne»  tendent  à 
s'humecter ,  à  moisir,  k  noircir  ;  le  mucoso-sucré,  qu'elles 
contiennent  alors,  fournit  aux  larves  d'insectes  une  pâture 
abondante  et  qui  les  attire.  Tout  doit  ainsi  faire  préiérer  la 
récolte  d'automne  et  &ire  rejeter  oolte  du  printems* 

En  effet ,  U  cacine ,  eu  aulonuie  »  renferme  alors  tout  le 
végétal ,  puisque  les  tiges  meurent;  elle  est  donc  riche  da 
toutes  les  vcilus  de  celui-ci.  Au  printems  ,  elle  n>st  pUis 
que  partie  de  la  plante  ^  puisquQ  des  ligos  portant  en  elles 

tes  rudimeiu  des  fleura  »  des  sevotoaices ,  sor^nt  de  cetto 
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racine*,  puisque  ses  sucs  les  plus  précieux,  les  plus  riches  , 
Ifs  plusniitritif^s  se  sont  trans tonnés  en  nouveaux  principes 
propres  à  la  formation  du  bois ,  de  la  sève  et  de  tout  c& 
qui  doit  composer  la  plante  naissante,  (j^effet  de  la  genni- 
aslîoii  est  bien  remarquable,  en  ce  qu*il  fût  rétrograde* 
les  principes  végétaux  vers  leur  état  primitif,  c]>aiigela 
fécule  en  muqueux  ,  et  le  sucre  cristallisable  (;n  luucoso- 
sucréinconcrescible,  tandis  queTeffet  ordinaire  de  la  vé* 
gétatioil  offine  une  progression  inverse  à  mesure  que  les 
parties  de  la  plante  se  rapprochent  de  Fétat  de  maturité 
parfaite.  . 


REMËI>£S  SECRETS. 

Sel  dépuratif  et  purgatif  du  simr  Dufour ,  soi* 

disant  médecin  de  l'ancienne  Faculté  de  Paris. 

Ci  «el  qui  se  vend  3  fr«  le  paquet  d'environ  2  gros»  ne 
m'a  donné  par  Texamen  clSimique  que  j'en  ai  fait  'que  du 

sulfate  de  potasse  très-pur.  Il  est,  je  crois,  inutile  de  rapr 
porter  les  mo^efis  que  j'ai  employés  pour  trouver  sa  na- 
ture»v 

J.  F. 
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CORRESPONDANCE. 

Note  des  Rédacteurs  du  Bullcim  de  Pharmacie, 
a  focc€ision  dune  seconde  lettre  du  docteur 
Fourrier. 

Le  Kédacteur  de  la  Gazette  de  Santé  a  pris  dans  sa 
feuille  la  défense  des  personnes  que  M»  le  docteur  Fcmmîer 
avait  jastement  censurées  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée 
au  mois  d'octobre  dernier.  Ce  médecin  vient  de  nous 
envoyer  une  réponse  à  ce  journaliste.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  la  pubUer  quoique  nous  ayons  été  gratuitement 
calonmiés  et  grièvement  insultés  dans  la  Gazette  de  Sanlé 
et  dana  les  Joumau  qui  ont  copié  sa  diatrâ>e.  Le 
BuUuin  dis  Pharmaete  consacré  aux  sciences  ne  peut 
devenir  le  Recueil  d  écrits  polémiques. 


Lettre  adressée  à  M.  Cadet»  Ftm  des  Rédacteurs 
du  BuIIetiii  de  Pharmacie  ^  relative  à  la  géné^ 
ratiea  du  Jer  dans  les  végétaux* 

MoFSutTR»  )'ai  lu  dans  le  Jomnaldù  Pharmacie f  3i 
de  la  a*  année ,  un  de  vos  Mémoires  dans  lequel  voo^  par 
-  raissez  craindre  (i)  d'avance  que  le  fer  se  forme  journel-* 


(i)  La  [juestiûn  est  si  délicate  et  si  Impoitaate  que  j'ai  'dù  ne  pré- 
senter mon  opinion  que  comme  une  hypothèse ,  quoique  les  ezpérianeeft 
nombreuses  que  j*ai  fûtes  et  que  fat  rapportées  dans  «e  Bnlletm  (  0.* 
•mie ,  paga  iio  ) ,  me  portent  à  eroire  que  f  ai  prottTé  zigoviviiBamaiil 
la  fiit.  Plmiaoïa  «Umistes ,  plndmixs  iiatiinKsiat  dîati&gpét  doutent  en« 
«m  et  ne  peavent  se  figater  qn^rn  métal  tpi  a*sst  pas  déeempoié  pai^ 
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lement  dans  les  végétaux;  je  croyais  que  c'était  une  chose 
leooimiiepar  tous  les  naturalistes  ;  )e  vous  avbue  qu'indé* 
pendanment  de  toutes  les  autorités  que  je  n'ai  pas  le  tems 
d'aDer  chercher  pour  les  citer  ici  ,  je  n'ai  jamais  douté  un 

instant  que  ce  métal  si  universellement  répandu  ,  ne  fût 
hissé  partout  à  la  surface  de  la  terre  par  la  décomposition 
natoieile  ou  artificteUe  de  toute  sorte  de  végétaux. 

Eb  effet ,  Monsieur,  combien  de  fois  n*ai-je  pas  oibservé 
dans  les  champs  ,  ces  fourneaux  construits  par  les  paysans 
avec  des  genêts  secs  ,  ou  tout  autre  combustible  qu'on 
recouvre  exactement  de  glèbes  séchées  au  soleil!  Ces  four- 
neaux allumés  par  un  trou  pratiqué  du  côté  du  vent ,  re^ 
tent  des  semaines  en  ignîtion  lente»  et  lorsqulb  ont  été 
entièrement  consumés, ils  ne  présentent  plus  à  lavuequun 
petit  monticule  composé  de  terre  très-friable  de  couleur 
jaune  ou  rouge  »  et  qui  sert  à  l'engrais  du  champ  par  les 
wU  qui  y  sont  contenus* 

Cfst  ici  une  véritable  opération  de  chimie  :  les  mottes 
de  terres  contenant  toute  la  superficie  du  champ,  prélevé  à 
4  poucesd'epaisseur,  ne  sont  composées  que  de  détritus  de 
fég^ox  oîi  le  fer  joue  le  plus  grand  rôle  5  la  couleur  de 
hferren'est  d'abord  que  d'un  gris  noirfttra,  le  fer  n'y  étant 
qu'à  l'état  d'oxide  noir  (  œthiops  )  ,  elle  devient  jaune;  le 
fer  passant  à  l'état  d'oxide  jaune  (  ocre  ),  par  la  décomposi- 
tioQ  de  1  eau , l'action  du  feu  et  de  l'air ,  et  enân  rouge  par 
«ne  plus  grande  oxigénation  du  fer.  Ainsi  donC|  Tagricul- 
teur  obtient  par  Tincinération  de  ses  fourneaux  «  outre  1# 


nos  r-aclifs  ne  soit  pas  an  corps  simple.  Pour  prouver,  diseat-ib^  quel» 
fer  se  forme  dans  les  végétaux  ,  il  faudrait  les  faire  oroitre  non-$euIe- 
meut  sur  un  soi  ou  support  t^ui  oe  contient  pas  de  feri  nuis  les  placer 
4ani  Niie  atmosphère  artificielle,  c'est-à-dire,  dam  unttrfiit  are» 
Vazote  vt  Toxigène  extraits  arec  soin  de  5ubslaii«eft  dépourraei de  fer  | 
ctî  ^ue  je  »*ai  pas  eneoze  essayé»  lu  G. 
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fer ,  le  carbone ,  le  carbonate  de  potasse  el  autres  sels  ou 
produits  utiles  à  la  végétation. 

Ce  qni  i^cmve  qne  le  fer  niataat  à  k  «iir&oe  de  k  tem 
n'est  que  le  produit  de  la  végétation  : 

i*^.  C'est  que  le  sol  misérable  d'où  l'on  enlève  ainsi  des 
glèbes  de  bruyère  ou  d'autres  herbes ,  est  presqu'entière- 
ment  siliceux ,  et  ne  peut  former  primitivement  le  fer  qoi 
n'y  easte  qu'aprte  la  végétation^ 

2®.  Cest  qu'on  ne  voit  dans  les  terrains  tont-à-fait  sté- 
riles qu  un  gravier  quartzeux  très-blanc  et  presque  pur. 

3®.  C'est  que  le  fer  est  trop  généralement  répandu  pour 
qu'on  puisse  Expliquer  ce  fait  autrement  que  par  la  végé- 
tation. 

4°.  Ce^i  que  les  plantes  qu'on  {ait  croître  dans  Teau  et 

qui  ne  se  produisent  qu'aux  dépens  de  ses  principes,  don* 
nent  du  fer  par  leur  analyse  ou  leur  combustion, 

La  formation  du  fer  ne  peut  donc  plus  être  douteuse. 

J'ai  obseiVé  que  les  terrains  oiï  Ton  brûle  beàucoup  dm 
genêts ,  spartiwn  9oopanumf  Liv.  »  deviennent  plus  fer- 
rugineux. Ce  végétal  produirait-il  une  plus  grande  quantité 
de  fer? 

J'ai  rhonneur  d'être  y  etc, 

PouGBNQy  dociêup^médecin  ei  membre 

correspondant  des  àioaiéiés  médicale^ 
é$  Fans  êi  dù  ManipÊikêP^ 
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¥OHMULAia£  MAGISTRAL  $ 

P4A  C.  L.  Casit  m  GAssicoiniT ,  eheiHêiier  de  f  Empire^ 
Mamiâeien  ontùêmrÊ  de  S*,  M*  f Empereur  ei  Bot,  etc. 

Suii^i  d'un  Mémorial  pharmaceutique  ,  et  enrichi 
de  Notes  par  M.  le  docteur  Paeiset»  médecin  de 
'  la  Faculté  de  Paris  (i). 

(  Extnit  pat  M.  BovtrLAT.  ) 

RÉUHDidaDS  un  Recueil  les  prescripticxis  magistrales  dès 
médecins  les  pltts  célèbres  est  une  idée  propre  à  un  grand 
nombre  de  Pharmaciens,  puisqu'ils  forment  presque  tous  des 
cachiers  de  recettes  pour  leur  usage  particulier.  Il  est  une 
quantité  cofnsidëiable  de  focmules  îustemeht  accréditées  qui, 
citées  dans  plusieurs  FbannacopABS,  ne  sont  pas  comprises 
dans  le  Codex,  et  comme  dit  M.  Cad^,  les  médecins  qui 
Yenlent  les  prescrire,  ne  savent  souvent  où  les  prendre  ;  ila 
les  Qirdonnent  quelquefois  sur  le  simple  nom  de  ïsm  au- 
teurs, et  le  Phanuacien  qui  n'a  pas  toujours  une  grande 
bibliothèque  à  sa  disposition,  est  embarrassé  pour  trouver 
la  louiiule  et  Texécuter.  C'est  donc  rendre  un  service  égal 
au.\  praticiens  et  aux  apothicaii  es  que  de  réunir  celles  qui 
sont  le  plus  fréquemment  clemantlées. 
'Ou  pourrait  dire  avec  Tauleui  qu'il  ne  faut  aucun  mérite 
pour  rédiger  un  pareil  ouvrage  ,  si  ce  n  était  pas  toujoura 
une  chose  louable  que  d'entreprendre  un  long  travail , 
parce  qu'il  est  utile  d'éviter  aux  hommes  très  -  occupés 
des  recherches  pénibles  et  souvent  infructueuses.  Ce 
Recneil  n'ajoutera  rien  à  la  réputation  de  notre  collègue  ; 
mais  on  lui  saura  gré  du  moins  de  sa  patience  et  de  son 
désintéressement* 
Dans  la  préface  qui  précède  le  Formulaire,  M.  Cadeiç 


(i)  Un  vol.  in-ia.  —  Prix  ,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  port.  «—  Qkfit 

A  Cgiiu  9  iiiipr.4U»E«  9  sus  du  Yieiu^-ColoBiliiu , 
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après  avoir  considéré  rapidement  quelques  points  de  l'his-^ 
toire  pharmaceutique ,  aborde  la  question  de  savoir 
si  la  poiypharmacie  est  aussi  nuisible  à  la  médecine 
que  le  prétendent  certaines  personnes,  et  s'il  est  nécessaire 
de  réduire  les  médicamens  aux  substances  simples.  Comme 
cette  oUgo^pharmaeie,  dit  Tauteur,  n'a  pas  rassentîment 
général  »  on  peut  encore  l'examiner  et  demander  à  ses  par- 
tisans ce  qu*Ù8  entendent  par  remède  simple. 

«  Il  n'y  a  point  d'équivoque,  dit-il  encore,  si  Ton  désigne 
par-là  l'exercice  dans  ses  différentes  espèces  ,  l'application 
ou  la  soustraction  du  calorique  ,  de  la  lumière,  de  l'électri- 
cité ,  du  magnétisme  (  en  lui  supposant  une  action  sur  no» 
organes  ) ,  les  frictions  sèches  ,  les  lotions  avec  Teau  pure  , 
les  bains ,  etc.  ;  mais  dès  que  Ton  cite  une  substance  orga* 
mque  ou  minérale  quelconque ,  le  chimiste  vous  arrête  « 
et  dit  :  //  n'y  a  aucun  médicament  simple.  Telle  préparation, 
trèsKM>mposée  en  apparence,  n'admet  pas  d'autres  éiémens, 
d'autres  principes  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  une 
seule  substance  prise  isolément.  L'action  dW  médicament 

•  simple»  c'est-à-dire  y  d'une  substance  unique^  est  toujours 

•  mixte ,  bien  que  spéciale  ;  et  souvent  un  médicament  com- 
posé  agit  comme  agirait  un  médicament  simple  qui  aurait  la 
même  propriété.  Userait  peut-être  aussi  difficile  de  substituer 
une  substance  simple  à  la  thériaque,  qu'une  substance 
composée  au  mercure.  L  action  est  une  de  part  et  d  autre, 
et  relativement  à  l'actioa  tous  les  médicamens  pourraient 
être  considérés  comme  simples.  Dans  la  dynamique  ,  noiis 
voyons  une  sphère  frappée  par  dittérens  corps  à-la-fois 
tracer  toujours  une  diag^onale  ,  soit  qu'elle  obéisse  à  deux 
ou  à  vingt  impulsions  simultanées  ;  de  même  dans laction 
des  médicamens  les  causes  sont  multiples ,  l effet  est  un^ 

»  Pour  éclairer  encore  plus  cette  question  importante  » 
appliquons  ce  que  nous  venons  de  dire  à  quelque  subtance 
regardée  comme  simple  en  médecine:  à  un  gaz»  à  un  ael.  • . 
Sait-on  si  un  gaz  agit  par  son  radical  ou  par  le  calorique  » 
la  lumière  et  l'électricité  qu'il  contient  ;  si  dans  un  sel  tel 
que  le  nitre ,  Faction  est  due  à  l'oxigène,  à  l'azote^  ou  an 
potassium  ?  Le  modus  agendi  des  médicamens  est  donc 
ausiii  ni^iiLéiieux,  soit  qu'on  emploie  des  substances  isolées^ 


• 
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Soit  qu  on  fasse  nsRge  des  remèdes  composés.  On  ne  peut 
en  trouver  la  raison  dans  l'action  particulière  des  élémens 
composans ,  d'où  il  Truite  «|u'ii  n'y  a  pas  véritablement  de 
saccéàanées  en  médecine  »  comme  il  n'y  a  pas  de  parlaita 
aqfnonymes.dans  les  languies. 

»  L'analyse  chimique  a  été  jusqu'ici  de  peu  de  secours;  ' 
sur-tout  lorsqu  ellea  été  appliquée  aux  médicamens  extraits 
des  végétaux ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre.  En  effet  »  dm 
çneUe  utilité  est-il  pour  la  médecine  de  savoir  que  i  opium, 
h  ciguë  y  l'euphorbe ,  le  quinquina ,  ainsi  que  le  sucre ,  la 
goiiiiiie  ,  la  farine ,  offrent ,  pour  derniers  résultats  ,  de 
1  oxigène ,  du  carbone  ,  de  l'hydrogène  ,  et  que  les  pro- 
priétés si  diflérentes  de  ces  substances  dépendent  unique- 
ment des  proportions  variées  de  ces  principes  (i)?  Que 
conclura  de  pareils  taits  ,  si  ce  n'est  que  les  médicamens 
doivent  èire  admis  ou  rejetés  d  après  rexpérience  médicale , 
et  que  si  cette  règle  est  reçue  et  pratiquée  pour  les  remèdes 
simples  »  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  le  soit  pas 
pour  les  composés  ?  » 

Nous  ne  sommes  plus,  ainsi  que  l'observe  M.  Cadef,  au 
tems  où  Ton  croyait  que,  dans  unmélangepharmaceutiqiie» 
chaque  corps  agissait  d'après  des  propriétés  particulières  et 
spécifiques  ;  que  Tun  allait  ranimer  le  cerveau ,  tandis 
que  Tautre  fortifiait  TestomaCt  et  qu'un  troisième  épurait  le 


(i)  n  ne  finit  pai  croire  pour  oeUi       Tanaljse  ohiiiiii{iie  mSt  eotîë* 

rement  inutile  à  la  médeeine  ;  elle  lui  a  déjà  rendu  de  grands  services. 
Oq  lui  doit  la  tliéorie  àc  la  respiration  ,  la  connaissance  de  la  formation 
des  calculs  ,  celle  des  altérations  que  subissent  Tiirine  et  les  os  i  etc.  La 
chimie  a  cxpli(}uéquel(^ues  propriétés  de  végétaux  analogues  ,  et  comme 
l'anal  jsc  végétale  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  on  peut  espérer 
des  appUeations  enoore  plus  heiireatet. 

Noos  ajoatmns  à  cette  note  de  M.  CaJet^  qjaa.  lert  éSjjk  de  correciSf  à 
l'opinion  trop  rigoureuse  de  notre  confrère  sur  une  science  cultivée  pat 
lui-mCjiie  plusieurs  fois  avec  utilité,  qu'il  nous  semble  nyoirtrop  généralisé 
les  cas  où  la  chimie  n^est  pas  susceptible  d'applii'.ation  à  la  médecine  ;  mais 
3  fiiot  te  garder  de  confondre  la  chimie  ç[ui  s^occupe  uniquement  de  la 
ééeon^otitioii  des  corps  pow  les  lédnire  à  lenii  principes  ptîiiiiti&  on 
âimentaires ,  avec  celle  qui  a  pour  but  de  les  isoler  sans  les  altérer ,  da 
les  perfectionner  en  ajoutant  à  leur  pureté  et  d*en  découvrir  de  nouveaux, 
La  première  est  sans  Joute  le  flambeau  delà  philosophie  naturelle,  elle 
«ert  de  base  aux  plus  brillantes  théories.  La  seconde  plus  modeste  et  non 

«oins  utile  multiplie  cha^e  jour  osi  rcMourcvs  »  noi  aUiAem  f  t  les 

aBjeof  de  août  gnérir* 
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sang,  etc.  Nous  ne  pensons  pins  qu'il  faille  toujours  com-^ 
poser  une  tormuie  avec  une  base  ,  agent  principal ,  un 
ou  deux  adjuvans  ,  un  correctif,  un  excipient.  Ces 
idées  syatématiques  sont  abandonnéet  ;  man  on  aait  que 
tel  médicament  peut  être  modifié  dans  ses  effets  par  un . 
antre  ;  que  l'opium  et  le  quinquina  ,  par  exemple  » 
'  lorsqu'ils  sont  unis,  agissent  d'une  manière  différente  que 
lorsqu'ils  sont  séparés ,  que  TéméUque  devient  purgatif 
lorsqu'il  est  associé  à  certain  sel.  Uempirisifte  a  appris  que 
des  préparations  très*-compUquées ,  telles  que  la  tnériaque» 
le  diascordium ,  le  sirop  anti-scorbutique  ,  ont  As  pro- 
priétés qu'on  ne  trouve  dans  aucune  substance  simple , 
d'ûù  Ton  peut  conclure  qu'il  faut  iiécessauement  admettre 
en  médecine  comme  en  chimie  cette  loi  :  ies  composés  ont 
des  propriétés  nowelles  et  différentes  de  leurs  composons. 

Pour  procéder  avec  méthode  et  se  former  une  bonne 
théorie  sur  les  médicamens,  il  faudrait  donc  essayer  toutes 
les  substances  regardées  comme  simples,  puis  1rs  coml)iner 
d  après  les  indications  deux  à  deux,  trois  à  trois,  pour  avoÎB 
des  composés.  On  peutaffiimer  d'avance  qu'il  n'y  a  pas  d'a- 
nalogie entre  l'action  des  composans  et  Taction  des  corn* 
posés.  D'où  il  suit  nécessairement  que  les  succès  obtenus 
par  des  médicamens  composés,  soutient  épromfés ,  peuvent 
être  regardés  comme  autant  d'expériences  faites  3  et  puisque 
nous  regardons  l'expérience  médicsde  comme  le  scml 
arbitre  qui  puisse  décider  la  question ,  Texpérience  ayant 
sanctionné  des  remèdes  composés^  il  nous  semble  qu'on 
est  suffisamment  autorisé  à  les  employer  dans  la  pratique. 

Après  avoir  exposé  son  opinion  sur  l'effet  des  médica- 
mens simples  et  composés,  M.  Cadet  rapporte  environ 
4oo  romiuies  par  ordre  alphabétique;  il  donne  ensuite 
un  mémorial  dans  lequel  les  prcserij)tiufl.s  et  leurs  closes 
sont  classées  par  ordre  de  maladies  ,  sans  que  l'auteur 
suive  aucune  méthode  curalive,  car  ce  qu'il  parait  craindre 
le  plus  ,  c'est  qu'on  ne  Taccuse  d  empiéter  sur  le  domaine 
de  la  médecine.  Ces  sans  doute  pour  rassurer  à  cet  égard 
qu'il  a  soumis  son  formulaire  à  M.  le  docteur  Paiiset;  les 
lumières  de  ce  médecin  et  les  corrections  qu'il  a  faites  à 
plusieurs  applications  des  formules  doivent  garantir  la  con- 
fiance que  mérite  Touvrage. 
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I 

ANALYSES 

De  tOpoponax,  du  Bdeliwn  et  de  la  Mjrrlie  / 

■ 

De  tOpoponaXk 

Cette  gomlne  résine,  dont  nous  ne  décrirons  pas  ici  les 
propriétés  physiques,  est  produite  par  le  pastinaca  opo" 
ponax,  plante  de  la  famille  des  ombeilifères ,  qui  croit  dans 
le  midi  de  l'Europe ,  en  Aâîe,  etc^ 

Cinquante  grainmes  d'opoponaz  ont  été  traités  par  laoo 
gr.  d  alcohol  à  qo  degrés.  Cette  quantité ,  divisée  en  plu- 
sieurs portions  ,  a  été  nécessaire  pour  enlever,  à  Taide  de 
U  chaleur  ,  toutes  les  parties  solubies  dans  cet  agent*- Pat 
le  refroidissement  des  liqueurs  filtrées  bouillantes  »  on  a 
séparé  0,1 5  de  cire  ;  la  matière  non  dissoute  pesait  ^3,^^ 
cl  en  évaporant  les  teintures  alcoholicjues ,  on  a  obtenu 
a3,a  de  matière  résineuse.  L'alcohol  retiré  par  la  distilla* 
tiôn  ne  blanchissait  point  avec  Teau  »  quoiqu'il  eût  beau- 
coup d*odeur  et  d'âcreté,  indices  certains  de  la  présence 
de  l'huile  volatile  qu'il  devait  tenir  en  dissolution. 

La  matîëre  non  dissoute  dans  l'alcohol  a  éié  soumise  à 
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l'action  de  Ceav  froide-,  mais  eile  ne  6*est  dissoulé  qu'en 
partie  ;  la  liqaear  aqueuse  évaporée  a  donné  16,*}  de 

gomme  ,  et  il  est  resté  "j  giaimiies  d'une  malière  ayant 
1  aspect  de  l'amidon. 

La  substance  avait  réellement  tous  les  caractères  clii«« 
nuques  de  la  gomme  arabique  (que  nous  prenons  toujours 

pour  type  du  principe  gommeux)  ,  saveur  tade,  solubilité 
dans  l'eau  ,  insolubilité  dans  ralcohol ,  formant  mucilage 
avec  1  eau  ^  comme  la  gomme  arabique,  elle  forme  un  pr6« 
cipité  blanc  dans  la  solution  d'acétate  de  plomb  neutre , 
en  dissout  plusieurs  oxides  métalliques  ,  et  traitée  par 
Facide  nitrique  .  donne  un  peu  d'acide  saccholactique  et 
beaucoup  d'oxide  malique  ou  oxalique  ,  suivant  la  qjàSJX" 
tité  d'acide  nitrique  employé*  ^' 

Après  avoir  épuisé  Faction  de  Teau  froide  sur  la  matière 
que  n'avait  point  dissoute  l'alcohol ,  ou  a  fait  agir  l'eau 
bouiiiante ,  et  par  ce  moyen  on  a  enlevé  2,1  d'anudoa  (i). 

A  Taction  de  Teau  bouillante  devenue  nulle  »  on  a  fait 
succéder  celle  de  Véther  sulfîirîque  sur  ce  «résidu  ;  on  en  a 

séparé  par  ce  moyen  une  quantité  impondérable  de  caout- 
chouc. La  substance  non  dissoute  avait  alors  toutes  les 
propriétés  du  ligneux  pur* 

La  matière  résineuse  a  été  reprise  et  traitée  par  Teaa 

bouillante;  on  en  a  séparé  par  ce  moyen  i,4o  d'acide 
malique  tenant  un  peu  de  malate  de  chaux  en  dissolution 
et  une  petite  quantité  d  une  substance  extractive  soluble 
dans  Teau ,  V^coholi  etc.  '  * 


(i)  Si  daas  1«  muoilage  qu'on  obtient  en  &lsant  dissoute  Paimdoi» 
dans  Teau  bouUlante  oa  ajoute  de  Talcokol  «  il  le  6it  un  pvéc^ité  Blano 
tessemblant  à  celui  donnent,  dans  la  même  eiieonstaoce  «  les  yrai» 
mucilages  à  base  de  gpmme  ;  mais  quelques  gouttes  d*ande,  nitrique 
ajoutées  dans  ce  dernier  cas  font  disparaître  ce  pit  cipité,  taudis  qa*il 
en  ÙMt  beaucoup  plus  pour  faite  dispaxi^tte  le  pféeipité  fymé  èm  1% 
«4utiott  d'aniidon. 
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tarésine  {wrifiée  par  plusieurs  ëhuUttions  est  d'ane  coii^ 
htt  louge-^orangée  :  elle  ne  présente  pas  de  propriété  très* 

particulière  5  l'acide  nitrique  (Cependant  la  convertit  en  une 
sorte  de  matière  grasse  ,  soluble  dans  les  liqueurs  végétales 
Mydrogénëes  ;  il  se  forme  aussi  un  peu  d'amer  de 
Wdiher  et  de  l'acide  ozaliqueé 
L*opoponax  soumis  à  la  distillation  à  feu  nu  se  comporte 

comme  une  matière  végétale  très-hydrogénée-  Dix  gr.  ont 

Aurné  2,5  d'un  charbon  très-volumineux  qui,  incinéré i»; 

s  produit  0,35  de  cendre  composée  de 

Carbonate  de  chauJc ,  •  •  *  *  o,  i8 
Silice,  •    .    .    •    k    •    *    •    •  oa 

Carbonate  ,  1 

Muriate,      SdepotasSCi    *    •    •    O,  l5 
buifate  f  3 


o,  35 

Il  suit  de  ce  qui  ptécède  que  ropoponax  est  fonné  àê 


Résine,    «    *    *    •    \  • 

i  4^ 

16,70  • 

33,4o 

4,90  • 

9,80 

Amidon  ,  

4>ao 

Acide  maUqiie ,  ) 
Malate  de  chaux ,  5* 

-    i,4e  . 

21,80 

Matière  e&tractive ,  •    ,  , 

0,80  , 

1,60 

Cire  |4 

o,i5  • 

o,3o 

Caoutchouc  (  des  traces  ). 

V 

»   Il  « 

»  » 

Huile  Toialiie  et  pertCé  •  • 

* 

5,90 

So  a 

>  100  » 

t 
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Du  Bddium, 

Le  bdélium  vient,  comme  la  plupart  des  gommes  résilier, 
des  contrées  orientales  de  l'Afrique  et  de  TAsie  \  on  ne 
cannait  point  le  végétal  qui  le  produit*  Selon  Cctrth^tser^ 
il  est  composé  de  parties  égales  de  gomme  et  de  résine» 

Cinquante  grammes  de  bdelium  ont  été  traités  à  chaud 
par  4oo  e;r.  d'alcohol  divisés  en  quatre  portions.  La  partie- 
non  dissoute  a  été  encore  lavée  avec  de  nouvelles  quan^ 
tités  d'alcohol  bouillant  ;  les  teintures  alcoholiques  n'oni* 
point  laissé  précipiter  de  cire  par  le  refroidissemcSnt.  Le 
résidu  desséclié  au  bain-marie  pesait  19,9. 

i^ai  révapuratiuxi  des  dfissolulions  alcoholiques,  on  a 
obtenu  29,5  d'une  matière  résineuse.  L'aicohol  retiré  par 
la  distillation  était  très-odorant,  blanchissait  par  Teau,  ce 
qui  indique  la  présence  de  llraile  volatile ,  dont  la  quantité 
ne  peut  surpasser  0,60 ,  comme  on  le  voit  par  le  calcul. 

La  matière  non  dissoute  dans  Talcohol  avait  un  aspect 
amilacé  ,  croquait  sous  la  dent  \  sa.  saveur  était  fade  \  elle 
ne  se  dissolvait  qu'en  partie  .dans  Teau  »  mais  la  portion 
non  dissoute  avait  beaucoup  augmenté  de  volume.  On  a 
filtré  la  liqueur ,  et  par  son  évaporation  on  a  sc'paié  4)0 
de  gomme.  L'eau  bouillante  agit  comme  l'eau  froide, 
mais  avec  beaucoup  plus  d'énergie  :  il  est  reaté  i5,3  do 
matière  non  dissoute. 

La  substance  gommeuse  est  très-soluble  dans  l'eau ,  et 
lui  donne  de  la  viscosité  ;  Falcohol  la  précipite  de  sa  dis- 
solution; quelques  gouttes  d'acide  nitrique  font  disparaître 
le  précipité. 

L'acide  nitrique  convertit  cette  matière  en  acide  oxa* 
lique  ;  mais  on  n^obtient  pas  d*acide  muqueux  (i) 


(ij  Un  chiinistc  ci  KinL'  regarde  la  formation  de  Tacide  muL[uc'ux 
peudatit  i'âcUua  de  i'acjide  mUi^ue  sur  le  pciocipe  gonuueux  conujBie  un 
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la  substance  gui  avait  résisté  à  l'action  de  l'alcohol  et 
l'eau  bouillante  était  aussi  insoluble  dansl  éther,  les 
huàos  f  etc.  Elle  était  sous  forme  d'éponge  membraneuse; 
l'eau  aiguisée  d'acide  muriatique  la  dissout.  La  dissolutioa 
ép^orée  fournit  «ine  matière  brunâtre,  ayant  Faspect 
d'on  extrait  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol. 

L'acide  nitrique  a  une  action  très-vive  sur  cette  subs- 
tance 3  on  obtient  de  l'acide  oxalique ,  et  un  peu  de  matièrm 
jamw  amèn.  Tous  ces  caractères  me  font  regarder  cette 
substance  comme  identique  avec  la  gomme  de  Bassora* 

La  résine  de  bdelium  ne  communique  aucun  principe 
à  leau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir;  elle  se  comporte 
avec  tous  les  agens  comme  une  véritable  résine.  Sa  coii-* 
iem  est  le  roug&orangë  ;  elle  se  fond  à  S5+o  centig. 

Le  bdelium  distillé  à  feu  nu  donne  une  huile  très-fétide  ; 
d un  rouge  brun  ,  de  l'eau,  de  lacétate  d'ammoniaque, 
des  gaz  hydrogènes  carbonés  et  oxi-carburés  ;  on  o]>tient 
0,9  d'un  charbon  qui ,  incinéré  »  fournit  0,4  de  cendoe 
composée  de  carbonate  de  chaux,  d'oxide  de  for  etmu* 
riate  de  soude. 

II  suit  de  cette  analyse  ,que  le  bdelium  est  composé  d« 
Résine  y    ..«•..••    39,5    .  69,0 
.  Gomme ,  .       .    •    •    . .  «     ^fi   •  9,91 
Matière  analogue  à  la  gomme 

de  Bassora  ^5^3    .  .  30|$ 

Huile  volatile  et  perte ,    .    *       6    ^  2, 

5O|0  100,0 

caractère  constant  et  distiuctif  de  ce  principe.  Je  n'ai  jamais  cependant 
obtenu  cet  acide  en  traitant  la  gomme  da  bdelium  et  celle  de  la 
Bjyrrlie  par  l'acide  nitrique  ,  peut-être  les  quantités  de  ces  substances 
soumises  à  l'action  de  l'acide  nllriqne  étaiewt  trop  faibles.  Je  compte 
répéter  ces  expériences  plus  en  pand  ;  mais  je  suis  certa:u  c|U<i 
V^bUeus  un  j)»u- d'acide  u^uc^ueuK  ,.ia  ^ua£«4iî^  eià-  serti  i£«s-faible» 
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■ 

De  la  Myrrhçm 

CïTTK  substance  nous  est  apportée  de  l'Arabie  heureuse  ; 
ion  ignore  respèœd'ftrbrequiia  produit.  Selon  Cartheuser, 
•tte  est  &>imée  de  i^isine ,  de  gemme ,  et  de  matières 
étrangères. 

•  Selon  M.  Braconna  f.  elle  conticntbeaucoup  plus  de  résine 
et  une  gojwme  rougeàtre  qui ,  par  la  dessiccation  ,  devient 
insoluble.  Qes  résultats  ,  entièrement  «onto-aires  aux  pre^ 
miers  et  à  ceux  que  m'avait  présentés  cette  substance  dans 
«jnelques  expériences  précédemment  faites ,  m'ont  déter- 
miné à  en  recommencer  l'analyse  avec  une ,  sctupuleuse 
attention. 

On  a  encore  ici  suivi  la  même  mardie  que  dans  les 
analyses  précédentes.  On  a  enlevé  tes  parties  résineuses 
par  Falcohol ,  et  lorsque  ee  corps  n'a  plus  eu  d'action  sur 

la  matière  ,  on  a  employé  de  l'eau  froide  qui  4  dissous 
toute  la  m£vtière. 

Les  liqueurs  alcoKoliques  filtrées  bouillantes  n'ont  point 
donné  de  cire  par  le  refroidissement ,  Talcohol  en  a  été 
eéparé  par  la  distillation  5  il  aviut  lodeur  de  la  myrrhe  et 
blanchissait  par  1  adclllion  de  Tccm  î  la  niatièfe  résineuse 
obtenue  pesait  1 7  gram. 

Cette  résine  était  d*un  brun  rougeàtre  ;  sa  sav^r  était 
amère  et  son  pdenr  aromatique,  On  Ta  fait  bouillir  avec  de 
l'eau  dtstilléé  qui  n'en  a  séparé  aucune  substance  étran* 
gère;  seulement  à  chaque  ébuUilion  l'eau  enlevait  une 
petite  quantité  de  résine  et  d'huile  volatile  j  c*est  à  cette 
buile  volatile  qu'il  faut  attribuer  la  dissolution  d*tme  petite 
quantité  de  résine ,  car  à  chaque  ébullition  il  s'en  dis-» 
solvait  moins  et  la  résine  devenait  plus  friable ,  moins 
fusible,  sans  amertume  et  moins  odorante.  Les  liqueurs 
aqueuses  évaporées  ont  donné  uae  petite  quantité  de  ré- 
sine très*malle  et  très-fusible ,  parce  qu'elle  contenait  4^ 
Vbuile  essentielle     asse?i  grande  proportion^ 
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1m  lésine  de  là  myrrhe  fonna  areç  les  alcalis  tokm  des 
«avDBiiles  solubles  dans  Teauj  dile  s^unil  aussi  aux  terres 

akâlines  qui  la  dissolvent. 

It'acide  nitri^e  la  çonvertit  en  une  matière  jaune  qui 
comerve  encore  les  pri^riétés  résineuses  ;  cette  matière  est 
lieatteaiip plus solobledans les  alcalis  ;elle  brûle  sanslaisser 

dégager  de  gaz  nitreux.  Par  l'action  de  Tacide  nitrique 
sur  la  résine  de  la  mynhB,  Use  forme  aussi  un  peu  d'acide 
oxalique. 

La  matifere.non  sc4able  dafis  l'alcohol ,  et. qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  se  dissolvait  entièrement  dansFeau  froide , 

pesait  33  gr.  Avant  sa  dissolution  elle  était  sous  la  forme 
d  une  poudre  amilacée  ;  mais  ,  après  avoir  été  retirée  de 
ses  solutions  par  l'évaporation ,  elle  se  présentait  sous  Tas* 
pect  d'une  véritable  -gomme  :  elle  était  susceptible  de  se 
redissoudre  entièrement  dans  Feau  i  même  froide ,  et  for- 
mait mucilage;  sa  saveur  était  fade  et  nullement  amère, 
et  sa  couleur  d'un  jaune  grisâtre. 

M.  Braconnot  dit  au  contraire  que  la  gomme  de  îa 
myrrhe  est  roug^ ,  amère,  et  qu'une  fois  desséchée  çUe  ne 
se  redîssout  plus  dans  Teau,  même  aiguisée  d^un  peu  d'a- 
cide. ^ 

L'acide  nitrique  aune  action  très-vive  sur  cette  gomme; 
on  obtient  de  ladde  oxalique  »  mais  je  n'ai  jamais  pu  for- 
mer d'aeide  muqueux ,  quoique  l'expérience  ait  été  répétée 
plusieurs  fois ,  en  variant  le  degré  de  chaleur  et  la  quan» 
tité  d'acide  nitrique. 

La  solution  aqueuse  de  cette  gomme  précipite  parl'alco- 
liol  et  le  sous-acétate  de  plomb  :  elle  se  combine  aux 
oxides  de  plomb ,  de  mercure-,  et  ces  combinaisons  sont 
Ms-solubles  dans  les  acides* 

A  feu  nu  elle  donne  de  Veau,  de  Ihuile  et  de  l'acétate 
d'ammoniaque  ,  des  gaz  hydrogènes  oxicarburës.  La  pré- 
sence de  Tammoniaque  indique  un  peu  d'azote  dans  la. 
{onune  de  la  myrrhe.. 
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L'analyse  de  la  myrrhe  a  été  refaite  ea  snîrant  la  ttun^ 
obe  4e  Mn  Bn^conmt;  elle  m'a  offert  à  pea  près  les  mêmes 
fésidtats  \  mais  d*apri»  cette  méthode  on  ne  pâment  point 

à  séparer  totalement  la  résine  de  la  gomme.  J'ai  recherché 
(  iL  y  avait  un  acide  libre  dans  la  myrrhe  ,  cette  substance 
rougissant  la  teinture  de  tournesol  $  mais  je  n'ai  pu  en 
isoler.  Je  m^  suis  cependant  assuré  çue  s'il  en  existe  ce 
fie  peut  être  que  de  Facide  (3)  acétique. 

Il  suit  de  ces  expériences  que  la  myrrhe  est  composée  de 
Résine»    .   «    «    •   «   «    17  gr*    •   34  gr« 
Yraie  gosmie ,  .    „    ,    ^   33  gr.    •   65  gr« 

So  100 

te 

EXTRAIT 

jy^tn  Mémoire  sur  les  baies,  le  suc  et  le  sifop 
dfi  Nerprun  (  ihaamu^  catharticus  )  ; 

Pab.  m.  Dcjbuc  9  Pharmacien  à  Koueo. 

Malgré  les  progrès  de  la  Pharmacie  depuis  quinze  )t 
vingt  ans ,  il  existe  encore  des  préparations  qui  méritent 

de  fixer  Tattenlion,  pour  préciser  d  une  manière  invariable 
la  nature ,  la  proportion  de  leurs  principes  constituans,  e,t 
leur  mode  de  préparation»  afin  que  leur  action  comme  mé« 
dicamènt  soit  toujours  constante. 

Le  sirop  de  nerprun,  par  exemple  ,  est  un  de  ces 
remèdes  sur  la  vertu  duquel  on  pourra  compter ,  lors- 
q[u*ayant  ég^d  au  poi^t  convenable  4e  la  maturité  dea 


(3)  D*aprte  MM.  BoutUon-Lt^ange  et  Fc^ellutimt  pnX  fak^rf^ 
|XiéÛ  49  twfp  la  tsiatttXQ  de  toumsioli  ^ 
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fruits,  on  aura  généralement  adopté  un  procédé  uniforme 
qui  garantisse  aux  médecins  ces  effets  cathartiques  qu'ils 
ont  droit  d'en  attendre.  C'est  dans  cette  vue  que  M.  Z>m- 
huCf  Piianiiacieii  distingué^  a  entrepris  le  travail  qui  fait 
t'obfet  de  ce  Mémoire. 

Plusieurs  Pharmaciens,  et  sur-tout  M.  Dejeux  (i) , 
ont  déjà,  dit  M.  Dubuc  ,  signalé  l'incertitude  des  compo- 
fés  pharmaceutiques  dont  les  baies  de  nerprun  sont  la 
hm\  mais  »  suivant  lui ,  personne  n'a  publié  une  série 
d'expériences  suflSsantes  pour  bien  déterminer  en  quel  état 
le  suc  de  nerprun  doit  être  préféré ,  dans  quelles  circons- 
tances ,  soit  de  maturité ,  soit  de  iermen talion  ,  il  est  doué 
de  toute  son  énergie.  Il  a  remarqué  des  différences  no- 
tables entre  le  sirop  ou  le  rob  de  nerprun  préparés  dans 
telle  pharmacie ,  dans  telle  partie  dé  la  France ,  où  le 
mnnus  calkaiticus,  plus  rare  que  dans  cl  autres ,  rend  son 
suc  susceptible  de  toutes  les  fraudes  qu'ont  coutume  d  é- 
prouver  les  substances  qui  passant  par  des  mains  étran- 
'  gèiea  et  mercantiles  sont  altérées  par  différons  mélanges. 

M.  Dubuc  observe  encore  que  la  qualité  du  sirop  de  ner- 
prun varie  suivant  les  proportions  de  suc  et  de  sucre.  Par 
exemple,  un  Pharmacien  fera  ce  sirop  ensuivant  la  recette 
du  Cedex  medicamentarius  Muisiensis,  qui  prescrit  d*em« 
ployer  trois  parties  de  suc  épuré  de  nerprun  sur  deux  pai^ 
ties  de  principe  sucré,  tandis  qu'un  autie  exécutera  les 
formules  consignées  dans  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
accrédités ,  et  ne  mettra  que  partie  égale  de  chacune  des 
deux  substances  dont  on  vient  de  parler.  Ënfin.,  beaucoup 
d*anciens  Pharmaciens  composent  ce  médicament  en  sui« 

vantle  procédé  indiqué  dans  la  Pharmacopée  de  Lénicri  ^ 
^1  le  font  avec  cinq  matières  en  ajoutant  au  suc  et  au  sucre» 
miel,  de  la  cannelle  et  du  mastic. 


(I)  Jourçai  é0  phttrm^  «      VW  ,  pagt  90, 
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Toutes  ces  ûonstdjrations  ont  fait  sentir  à  M.  DuAus 
rimportance  de  préciser  les  doses  respeotires  et  la  qua* 

lité  des  ingrédiens  qui  devront  désormais  entrer  dans  ce 
médicament ,  et  ont  déterminé  ses  recherches. 

«  Pendant  plusieurs  années,  dit-ii  f  j'ai  fait  caeilHr  les^ 
graines  du  rhamnus  tatharikm  telles  qu'oïl  les  eiqiose  en 
vente  trop  prànaturément  dans  les  marchés  ou  chez  les 
herboristes.  Ces  fruits  déjà  d'un  assez  beau  noir,  ont  une 
apparente  maturité  j  leur  suc,  d'un  roug^  brun^clair,  a  une 
amertume  mêlée  de  stipticité ,  ne  marque  que  7  à  8  degrés 
à  Taiéomètre,  servantà  déterminer  la  densité  des  acides,  etc. 

»  D*autres  graines  ramassées  sur  les  mêmes  arbres ,  mais 
douze  jours  plus  lard ,  étaient  plus  volumineuses ,  mieux 
nourries ,  plus  foncées  en  couleur  ^  leur  semence  n'adhé- 
rait que  faiblement  à  la  pulpe*  Le  suc  de  ces  baies ,  pres- 
que mûres  9  était  plus  abondant ,  plus  amer ,  moins  àcte, 
et  sa  densité  était  au  premier  comme  10  est  à  8. 

»  Si  Ton  attend  pour  ciipillir  ces  baies  que  la  saison  soit 
encore  plus  avancée  ,  c'est-  à-dire  ,  à  l'instant  où  un  léger 
mouvement  imprimé  à  Tarbre  suffît  pour  les  détacher  des 
branches  ,  alors  elles  ont  acquis  tout  le  degré  de  maturité 
qui  leur  convient ,  et  la  nature  a  fini  son  ouvrage. 

»  Dans  cet  état,  ces  fruits  paraissent  d'un  ])eau  noir 
foncé  et  luisant  ^  la  semence,  de  couleur  citrine ,  se  aépaie 
du  parenchyme  par  la  simple  pression';  ces  graines  étant 
écrasées  rendent,  après  une  légère  fermentation,  environ 
moitié  de  leur  poids  de  suc  ,  d'une  amertauie  franche , 
sans  acret^  prononcée,  marquant  depuis  12  jusquà  i4 
degrés  au  pèse-acide.  £lle  est  due  à  la  précipitation  d'une 
Duatière  féculente  blanchâtre. 

»  Cest  dans  ce  dernier  état  que  le  Pharmacien  doit  faire 
sa  provision  de  nerprun  ;  il  est  également  convenable 
jour  la  fabrication  du  vert  de  vessie.  » 

M.  Dubuc  a  remarqué  que lapesanteur  spécifique  du  suc 
de  uerprun  diminue  toujours  de  a  à  3  degrés^  apit  c^u  oa 
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le  comenre  à  la  manière  des  autres  sucs ,  on  qu'on  le  fasse 
bouillir.  Cet  effet  est  dû  à  la  précipation  d'une  matière 

féculente  blanchâtre  ,  qu'il  désigne  insipide  ,  insoluble 
dans  i eau  ,  solubie  en  partie  dans  Talcohol ,  d où  leau  ia 
précipite  à  la  manière  des  résines.  £Ue  se  dissout  dans 
i'aiôde  mtri<iae  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ces  pro- 
priétés annoncent  une  matière  de  nature  animale ,  que 
M.  Diibuc  a  peut-être  tort  de  croîre  composée  de  gluten 
et  d'amidon.  Au  reste ,  i\  n'a  fait  qu'un  examen  superû* 
ciel  de  cette  matière parce  qu'elle  n'était  qu'accessoire 
à  l'objet  quil  s*étaît  proposé. 

tfXe  S1VC  de  nerprun,  réduit  en  consistance  de  miel 
épais  ,  donne  généralement  près  d  un  quart  de  son  poids 
de  rob  ou  sapa. 

»  Une  partie  de  cette  espèce  d'extrait ,  en  le  supposant 
préparé  avec  le  suc  tiré  de  baies  bien  mûres  ^  représente 
donc  quatre  parties  de  suc  et  peut  servir ,  dans  tous  les 
pays  ,  à  faire  un  sirop  de  nerprun  bien  pui  c^alil  en  propor- 
tionnant les  doses  de  cette  substance  et  de  matière  sucrée 
qui  le  composent, 

»  On  peut  également  refomer  avec  ce  rob  du  suc  de 
rhamnus  en  le  délayant  dans  suffisante  quantité  d'eau  , 
pour  lui  donner  la  densité  de  10  degrés.  Ainsi,  deux  moyens 
se  présentent  naturellement  pour  se  procurer  par  la  voie 
du  commèree  le  suc  de  nerprun ,  soit  sous  la  forme  liquide 
ordinaire  et  marquant  au  moins  10  degrés  j  ou  sous  celle 
d'extrait  épais.  On  peut  ajouter  un  troisième  moyen ,  celui 
de  la  dessiccation  des  baies  de  cette  plante  récoltées  à 
tems.  Cette  graine ,  quoique  succulente ,  perd  iaciiement 
aon  humidité  en  l'exposant  en  couches  milices  à  une  tem- 
pérature de  3a  à  35  degrés  :  elle  diminue  presque  de  lii 
moitié  de  son  poids  pendant  l'opération. 

))  Les  baies  de  nerprun  desséchées  peuvent  se  garder  crt 
bon  ëlat  pendant  plusieurs  années  et  servir  également  l\ 

préparer  ie  sirop  ou  rentrait  de  nerprqn ,  et  même  le  vert 
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de  maie;-  il  miSt,  pour  régénérer  le  «ac  ï.  10  degrés ,  dë 
faire  macérer  ces  fruits  durant  vingt-qfuatre  heures  dans 

un  peu  plus  du  double  d©  leur  poids  d*eau  bouillante,  de 
les  écraser  et  d>u  exprimer  .ensuite  le  liquide  à  la  manière 
ordinaire*  » 

On  a  m  <pe  le  sac  de  nerprun  marque  10  degrés  lors-' 
cpi'îl  a  subi  les  altérations  qui  le  rendent  susceptible  d*étre 

conservé.  M.  Dubuc  a  observé  qu'un  seizième  d  eau  le 
réduit  à  9  degrés,  uu  quart  à  7  deg.,  un  tiers  à  6  deg.,  etc^ 
ce  qui  olfre  un  moyen  de  reconnidtre  si  ce  liquide  a  été 
fraudé  par  une  addition  d'eau. 

«c  Après  avoir  ainsi  déterminé  l'état  de  maturité  et  les 
autres  caractères  des  baies  de  nerprun  pour  l  usage  de  la 
médecine ,  M.  Dubuc  examine  chimiquement  le  suc  de 
nerprun  9  et  le  compare  avec  celui  des  fruits  du  faux  ner- 
pruUi  iJutmnus  franguUa,  donti'efiet,  comme  purgatif,  est 
beaucoup  plus  faible. 

))  On  a  déjà  remarqué,  dit-il,  que  le  suc  de  nerprun 
à  12  degrés  fournit  près  du  quart  de  son  poids  d  extrait  ou 
de  rob.  Cest  sur  cette  substance  que  nous  avons  dirigé 
nos  expériences  1  comme  représentant  parfaitement  le  soo 
de  ces  baies. 

»  Cet  extrait  bien  préparé  so  dissout  complètement  et  en 
toutes  proportions  dans  l'aau  froide  ou  chaude;  mais 
faicohol  à  divers  degrés  se  comporte  bien  diiféremment. 

»  Huit  parties  d'alcohol  à  ao  degrés  dissolvent  presqu^eft 
totalité  deux  parties  de  cette  substance,  et  ne  laissent  qu^ua 
léger  sédiment  répondant  environ  à  la  vingtième  partie 
du  rob  employé.  '  L'alcohol  à  26  degrés  rend  le  précipité 
plus  sensible.  Plus  le  fluide  est  rectifié  ,  plus  cet  eâet  est 
ntarqué  ;  quatre  parties  d*alcohol ,  à  36  degrés ,  versées  sur 
une  partie  de  rob  de  nerprun ,  à  Faide  d*une  température 
moyenne,  prennent  en  peu  de  tems  une  belle  teinte  rouge» 
^r^i/ie,  et  en  dissolvent  près  des  quatre  cinquièmes.  Le  résidu 

kvé  avec  de  nouvel  alcohol  et  bien  égouUéi  est  sans  saveuj: 
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fmoùcée  :  il  se  dissout  complètement  dans  Teau ,  d'où 

à  est  précipité  par  raddition  do  respiit-de-vin  sous  la 
forme  d'une  matière  grisâtre  et  gluante.  Ces  propriétés  et 
Unsoliibiiité  dans  les  huiles  doivent  faire  considérer  cette 
substaoce  comme  mucilagineose  ou  gommeuse. 

»  Cette  teinture  alcoholique ,  mêlée  à  huit  fois  son  va- 
lame  d>au  ,  îouchit  sensiblement ,  laissa  déposer  en  deux 
jours  une  matière  résineuse-jaunâtre  qui ,  étant  desséchée, 
s  fodeur  »  le  goût  et  l'amertume  de  Tsloes  soccotrin*  Cette 
laiistance  >  dissoute  dans  Tesprit-de-vin,  jaunit  les  doigts 
comme  la  solution  àa  cambogia  dans  le  même  fluide. 

Y>  J'employai  successivement  l'alcohol  à  36 ,  38  et  4o 
degrés  pour  faire  le  départ  de  la  gomine  et  de  la  résine 
déjà  découverte  dans  le  suc  de  nerprun.  J'augmentai  l'effet 
en  eisqposant  les  mélanges  à  ^es  températures  diverses  que 
j'élevai  jusqu'à  5o  degrés  centigrades  ;  ces  moyens  pro- 
curèrent une  plus  grande  quantité  de  résine  et  quelques 
atomes  de  plus  de  gomme  3  mais  le  résidu ,  encore  très- 
amer  ,  n'était  point  totalement  épuisé  du  principe  résineux, 
et  ces  essais  ne  donnant  que  des  àrpeu  près ,  quoique  faits 
avec  de  l  alcoliol  bien  rectifié,  je  jugeai  que  cela  tenait 
à  feau  contenue  dans  le  rob. 

M  £n  conséquence,  je  fis  dessécher  au. bain-mari e  une 
certaine  quantité  de  rob  du  fruit  du  rhamnus  caiharticuss 
cette  su'bstance  perdit  un  huitième  de  son  poids  pour  arri- 
ver k  l  état  pulvérulent....  J'étendis  cinq  parties  (  ^  v)  de 
cette  poudre  dans  vingt  parties  (J  xx  )  d^alcohol  très-rec- 
tiûé  ^  le  mélange  fut  exposé  pendant  deux  jours  à  une 
température  de  24  àiS  degrés  centigrades  et  agité  souvent, 
puis  décanté  avec  soin.  On  lava  le  dépôt  avec  de  nouvel 
alcohol ,  aiin  de  n'avoir  pour  résidu  qu'un  principe  com- 
^èlement  insoluble  dans  le  véhicule  spiritueux.  Ce  sédi- 
ment  de  nature  purement  gommeuse ,  privé  de  toute 
Vomîdité ,  répond  environ  au  quart  en  poids'  du  rob  des- 
éàié  ^ui  a  servi  à  cette  opération. 


»  Le  solutum  aLcohûiique  exlracto- résineux  provenant 
de  cette  expérience  »  évaporé  à  siccité,  laim  pour  ré-- 
aidu  à-peu  près  lao  grammef  de  substance  d'un  beau 
noir  luisant ,  extrêmement  amère  ,  sur  laquelle  on  versa 
plus  du  double  de  son  poids  d'éther  suîfurique  très- 
rectifié.  Ce  fluide ,  aidé  d'une  ehaleur  au-delà  du  tempéré  ^ 
s'empara  en  moins  de  deux  jours  de  toute  la  résine  sana 
toucher  au  principe  extractif ,  etc. 

n  Ce  résidu  épuisé  de  la  gomme  par  rakoliol ,  de 
résine  par  Téther  ^  n'est  pres(|ue  plus  amer  et  représente 
environ  les  cinq  huitièmes  du  rob  employé*  Cest  une 
substance  qui  a  toutes  les  propriétés  de  Vextractif  ^  commé 
lui ,  elle  s'humecte  un  peu  è  l'air  ,  en  absorbe  l'oxigène 
et  devient  iiisuluble  dans  l  eau  ,  etc.  mais  elle  en  diflfbre 
pourtant  en  ce  qu  elle  répani^  une  odeur  de  caramel  en 
Texposant  sur  une  pelle  rouge.  Cet  effet  est  dû  sans 
doute  à  une  certaine  quantité  de  principe  sucré  mêlé  à 
rextractif . 

»  Le  solutum  résineux  éthéré  ,  mêlé  et  agité  avec  de 
Teau  à  l'air  libre ,  ne  tarde  pas  à  devenir  lactescent  ver- 
dâtre  par  révaporation  successive  de  Téthen  Mâis'cet  effet 
est  admirable  et  instantané  et  peut  servir  à  une  très-belle 
expérience  de  physique  ,  si  1  on  emploie  l'eau  à  nioiiio 
chaude  pour  opérer  ce  départ....  L*éther  est  vaporisé  sur- 
le-champ  f  la  résine  occupe  en  une  seule  couche  et  en 
beaux  réseaux  ou  rayons  la  partie  supéricîtare  du  vase...« 
Un  léger  mouvement  rompt  cette  aggrégation  et  en  déter-» 
mine  la  précipitation  en  petites  lames  jaunâtres,  ayant 
les  propriétés  dont  on  a  déjà  parlé.  Cette  résine  répond 
à-peu  près  à  un  douzième  du  rob  desséché. 

»  On  peut,  par  des  procédés  chimiques  très-simples,  re- 
cpnnaitre  le  suc  de  ces  deux  baies  ,  suit  uiêiées  ensemble , 
soit  isolées. 

»  Le  suc  du  rhamims  fnmgiila  est  plus  épais ,  plue  vier 
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^euz ,  hioin^  coloré ,  moins  amer  ,  et  n6  rerdit  pas  la 

ealive  comme  celui  du  bon  iiorpruii. 

»  Les  aicaiis  et  i'eau  de  chaux  lui  donnent  une  nuance 
de  feuilte  mortes  ou  d\iû  vert  sale ,  tandis  qu'ils  colorent 
en  beau  vert  clair  celai  dtt  rhamnus  caAaHicus* 

«L'aicohol  de  20  à  1^  degrés  en  sépare  une  quantité 
Goosidérable  de  mucilage ,  et  n'occasionne  qu'un  léger 
juiMpilé  dans  le  second* 

»  L'effet  de  ralcohol  rectifié  et  de  l'éther  est  presque  nul 
5ur  le  rob  de  baies  de  bourdaine,  parce  qu'il  ne  contient 
que  quelques  atomes  de  résine.  Le  premier,  de  ces  deux 
fluides  s'empare  de  Textractif  et  laisse  à  nu  près  de  la 
moitié  de  son  poids  d'une  matière  gommeuse ,  etc. 

«  D'après  CCS  données  et  la  manière  dïfierente  d'agir 
des  Racîiis  sur  ces  deux  substances ,  il  sera  toujours  facile 
de  s'assurer  si  le  suc  ou  le  rob  de  nerprun  destiné  aux 
préparations  pharmaceutiques ,  sont  purs  ou  mêlés  à  la  • 
sttUlance  hétérogène  dont  nous  venons  de  signaler  les 
principales  ^jropriélés,  etc.  n 

De  ce  qui  précède^»  M.  DubuQ  conclut  : 

i^.  Que  dorénavant  on  pourra  ,  dans  tous  lieux  , 
préparer  d'une  manière  également  efficace  le  sirop  de 
iteiprun  ,  en  recourant  aux  divers  moyens  qu'il  indique 
pNtr  le  choix  des  baies,  ou  pour  éviter  la  sophistication 
dasQc; 

Que  le  rob  de  nerprun  ou  ses  baies  desséchées 
pourront  dorénavant  servir  à  préparer  en  tout  tems  ce 
<in)p  purgatif  (i)  ; 


(0  Koub  ne  partageons  pas  Taris  de  M.  Duhuc  h.  ce  sujets  el  nQiii 
De  poQTons  eroîzB  que  la  soiutton  dans  Teau  du  rob  de  nerpron  \  ré- 
froduise  le  suc  de  noprun  ,  pu  dn  inoini  un  liquide  jouissant  exac* 
^«ment  des  mêmes  propriétés  :  on  sait  fHdkl  âtfotiolu  Tétaporatioii 
^  ^touTct  aux  auca  des  régétans. 
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3^.  Qu'il  doit  être  fait  avec  un  suc  marquant  10  dêgie» 
au  pèse-sel ,  et  dans  les  proportions  de  trois  parties  d© 
suc  contre  deux  de  matière  sucrée ,  et  donner  toujours 
étant  refroidi  »  33  degrés  à  raréomètre  de  Beaumé; 

4^.  Que  le  suc  de  nerprun  contient  une  substance 
analogue  à  la  gomme,  une  résine,  un  principe  sucré  qui  le 
rend  propre  à  subir  la  iernxentation  vineuse,  et  une  matière 
extractive.  P.  F.  G.  B. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  SUC  DE  NERPRUN  j 

Pab.  m.  Vooil. 

Lfes  baies  d*un  arbuste ,  rhamnus  cathartwus,  donnent 
naissance  à  plusieurs  médicamens  dont  la  bonne  qualité 

paraît  dépendre  de  la  maturité  du  fruit  récolté  ,  et  de  la 
plus  ou  moins  longue  fermentation  que  i  on  fait  subir  aux 
baies  écrasées  (i). 

Outre  leur  emploi  dans  Tart  de  guérir ,  les  baies  de 
nerprun  sont  encore  d'une  grande  utilité  dans  les  arts.  Le 
suc  épaissi  et  mêlé  avec  la  potasse  ,  la  chaux  ou  V:Aui\  , 
donne  une  couleur  recherchée  par  les  peintres  et  connue 
'  sous  le  nom  de  verirde^essie. 

Wûimow  »  dans  ses  tableaux  d*arbres  forestiers  d'Aile^ 
magne  ,  rapporte,  en  parlant  du  rhanmus  catharticus ,  que 
son  bois  est  le  plus  dur  des  bois  indigènes  après  celui  du 
taxus  ,  qu'il  est  d'un  brun  jaunâtre  susceptible  d'être  poli , 


(i)  I;e  Tob  et  sur-tout  le  sirop  de  nerprun,  conDa  dans  les  pharma* 
copées  étrangères  sous  le  nom  de  sj-rupu.s  domesticuf  ,  sjrupus  de  spina 
'  cerçhia,  syntpus  de  rhamno,  aie.  etc.,  ont  été  employas  par  les  médecins 
non-seulttnent  comme  purgatif,  mais  aussi  contre  i  iijdropisie  ,  les 
rhumatismes  ,  la  goutte  ,  etc.  ,  Voyez  Ii,Qlb  de  cortice  rhamni 
UuLrtici  «jusque  usa  medleo,  Krlang,  1794* 
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ift  qu*i!  peut  servit  k  faire  des  [flaques  sur  les  meubles.  Les 
btoes  nou-mûres  récoltées  au  mois  de  juillet  et  desséchées , 
aiii.si  que  Técorce  ,  donnent  une  couleur  jaune. 

J  ignore  si  Ton  a  tait  des  recheiches  particulières  sur  la 
nature  du  suc  de  nerprun  ^  je  ne  connais  qu^une  notice  de 
M.  Deymx ,  qui  a  recommandé ,  dans  le  Jourhaide  Phar^ 
mode ,  de  faire  fermenter  les  baiey  écrasées  pendant  trois 
jours,  afin  que  la  matière  colorante  résino-extraciivc  de 
J'enveloppe  puisse  se  dissoudre  complètement. 

Je  crois  inutile  de  donner  ici  la  description  botanique 
de  Tarbuste  ou  du  fruit  \  cet  'objet  se  trouve  amplement 
détaillé  dans  les  ouvrages. 

J'ai  commencé  mes  expériences  à  Rouen  au  mois  de 
septembre  ,  et  je  dois  à  1  amitié  de  M.  Le  Bret ,  jeune 
pfaannacien  très-laborieux  de  cette  ville  ,  la  grande  quan<- 
filj  de  nerprun  sur  laquelle  j'ai  opéré. 

-      •  Expériences* 

Tja  écrasé  les  baies  dans  un  mortier  et  j'en  ai  exprimé 
k  suc  sur-le-champ.  Dans  cet  état  il  était  très-muctlagi- 

ueux  ;  sa  consistance  épaisse  était  telle  qu'il  n'était  pas 
possible  de  Tintroduire  dans  les  bouteilles. 

Ce  suc  ,  nouvellement  exprimé  ,  a  une  saveur  nauséa- 
bonde amère ,  légèrement  sucrée  ;  sa  couleur  est  d'un  verd 
foncé.  Il  rougit  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  qu^on 
y  tient  plongé  pendant  quelques  secondes. 

Je  l'ai  mis  clans  une  capsule  sur  le  feu,  en  rpmuant  tou- 
jours avec  une  spatule  de  verre.  A  peine  avait-il  acquis  le 
degré  bouillant ,  qu'il  se  manifesta  une  forte  odeur  de  vi- 
naigre f  et  le  papier  de  tournesol  exposé  à  la  vapeur  fut 
rougi  de  suite. 

J'ai  introduit  le  suc  nouvellement  exprimé  dans  une  cor- 
nue ,  et  après  TatToir  délayé  de  deux  parties  d'eau  ,  j'ai  dis- 
tillé à  une  légère  chaleur^  Le  produit  liquide  avait  tous 

IV*  Mné«.  —  Féi^mr.  5 
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les  caractères  de  l'acide  acétique  faible.  On  doit  donc  con* 
dure  de  ces  premiers  faits  ,  que  les  baies  mûres  de  nerprun 
contiennent  une  ^antité  de  vinaigre  tout  formé* 

J'ai  continué  Févapo ration  du  suc  tlans  une  capsule  )Ub* 
qu'à  consistance  convenable  ;  après  un  refroidissement  de 
douze  heures  ,  il  ne  s'était  pas  pris  en  masse  gélati forme  ^ 
ce  qui  paraît  prouver  qui!  ne  contient  pas  sensiblement  de 
gélatine  végétale  comme  les  groseilles ,  les  pommes  et  quel- 
ques  autres  fruits  de  ce  genre. 

J*ai  introduit  une  autre  quantité  de  baies  écrasées  et  dé- 
layées avrc  un  peu  d'eau  dans  un  grand  flacon  ,  nnini  d'un^ 
tube  recourbé  qui  plongeait  sous  des  cloches  pleines  d'eau 
La  fermentation  s  est  bientôt  manifestée  j  il  s'est  dégagé  du 
gaz  acide  carbonique ,  et  la  masse  restante  avait  acquis  une». 
odLur  alcoholique  très -prononcée.  En  soumettant  ensuite, 
le  suc  fermenté  à  la  distillation  ,  j'ai  obtenu  une  liqueur' 
alcoholique  sensiblement  acide.  Je  Tai  rectifiée  après  l'avoir 
saturée  par  la  potasse  ;  alors  j'ai  obtenu  de  Talcohol  pur , 
et  il  m'est  resté  dans  la  cornue  de  l'acétate  de  potasse. 

Il  paraît  que  la  nature  a  placé  de  justes  proportions  de 
sucre  et  de  ferment  dans  les  baies  de  nerprun ,  et  que  ces 
deux  principes  se  décomposent  réciproquement  par  la  f  er- 
mentation ;  car  le  suc  dont  la  fermentation  alcoholique 
est  bien  achevée ,  ne  fermente  plus  par  l'addition  du  sucre 
ni  par  celle  de  la  levure. 

Le  suc  frais  ou  fermenté  n'est  pas  précipité  par  la  géla- 
tine ,  preuve  qu  il  ne  contient  point  de  principe  tannant  , 
I    et  la  teinture  de  noix  de  galle  n'y  forme  pas  non  plus  de 
précipité  ,  ce  qui  indique  Fabsence  de  toute  matière  ani- 
male gélatineuse. 

Lorsquil  est  étendu  d  une  quantité  d'eau  ^  que  sa  cou- 
leur n'est  plus  sensible  à  Toeil ,  il  est  encore  verdi  par  les 
trois  alcaUs  plus  ou  moins,  carbonatés  et  par  les  terres  * 
alcalines. 

C'est  sans  doute  ce  phénomène  (^ui  a  engagé  M.  Pel/er 
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lier  fi\s  à  recommander  le  suc  de  nerprun  comme  un  bon 
léaclii  préférable  au  sirop  de  violettes ,  pour  indiquer  deli 
traces  d'alcalis  ou  de  quelques  sels  légèremei^t  alcaiios  / 
Ids  que  le  sulfate  de  soude ,  le  sel  de  seîgnette ,  etc. 

Mats  en  examinant  Faction  d'un  grand  nombre  de  seU 
neutres  et  même  celle  des  substances  qui  ne  contiennent 
pas  un  atome  d'alcali  ou  de  terre  alcaline  ,  tels  que  difîé- 
rens  oxîdes  métalliques ,  ou  de  sels  à  base  d'oxide  métalli-» 
quiB ,  l*aluii  lui-même  »  sët  terreux  avec  excès  d'acide  ,  on 
)ugera  que  le  su6  ne  peut  être  employé  avec  sûreté  commé 
réactif  pour  découvrir  les  alcalis. 

On  a  déjà  dit  que  le  suc  de  nerprun  est  verdi  par  l'eau 
ie  puits  ;  c'est  pour  cette  raison  que  j'sd  examiné  Tactioi^ 
du  suc  sur  les  sels  qui  s'y  trouvent  ordinairement. 

D*abord  le  sulfate  de  chaux  bien  cristallisé  et  réduit  en 
poudre  projetée  dans  le  suc  de  nerpriin  ,  produit  cet  effet 
dune  manière  très-sensible  j  aussitôt  que  la  poudre  s'est 
déposée ,  la  liqueur  siirnageànte  est  très-verte. 

Le  carbonate  ,  le  fluate  et  le  muriate  de  chaux  se  com^ 
^rtent  avec  le  suc  dfe  neirprun  dé  la  méine  manière. 

Parmi  les  substances  salino-métalliques  ,  il  y  en  a  quel- 
iqueS'iines  qui  verdissent  le  suc  de  tierprun  presqu  aussi 
fortement  que  les  alcalis.  On  doit  placer  au  premier  rang 
lacétate  et  le  nitrate  de  plomb ,  ensuite  le  sulfate  de  fer  ^ 
le  nitrate  de  mercure  au  minimurn  ,  le  sulfate  de  cuivre  , 
le  sulfate  dé  zinc  ,  le  nitrate  d'argent ,  etc. 

M.  Pelletier  est  disposé  à  adopter  que  les  sels  terreux 
dont  je  viens  de  parler ,  contiennent  toujours  un  léger  excès 
de  base  »  et  que  les  sels  métalliques  renferment  également 
un  excès  d'oxide  qui  serait  employé  à  saturer  Tacide  acé*^ 
tique  dans  le  suc  de  nerprun,  et  de  produire  aiiiM  la  couleur 
verte. 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cette  opinion  ,  si'  ce  n'est  que 
je  demande  comment  on  peut  expliquer  la  couleur  verte 
produite  par  un  sel  acide  (Talun) ,  dans  le  suc  de  neqprun. 
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Celte  propriété  d*être  verdi  par  les  substances  citées  ; 

peut  donner  la  facilité  de  reconnaître  la  falsification  da 
suc  de  nerprun. 

Dans  le  commerce  on  tronire  soiivent  le  rob  de  nerprua 
fiiêlé  avec  d*autres  robs  ,  qui  sonl  probablement  ceux  de 

sureau  ou  d'^èble. 

Une  dissolution  aqueuse  de  ce  rob  sophistiqué  n'est  plus 
terdie  par  Vacétate  de  plomb  et  par  les  alcalis ,  ni  rougie 
pat  les  acides  ;  tandis  que  le  rob  de  nerpnm  que  j'avais 

préparé  avec  soin  ,  avait  ces  propriétés  à  un  haut  degr^. 
Si ,  au  contraire  ,  on  ajoute  seulement  un  huitième  de  rob 
de  sureau  ,  cette  propriété  de  verdir  ou  de  rougir  est  à 
peine  sensible* 

Quoique  le  suc  de  nerprun  fermenté  soit  déjà  rouf^e  , 
il  ac(;uifM  t  un  rouge  bien  plus  vif  encore  par  les  acides 
minéraux  ou  végétaux. 

lies  acides  sulfurique,  nitrique  etmuriatique  lui  donnent 
un  très-beau  rouge. 

Lorsque  l  on  fait  dissoudre  une  demi-once  de  sirop  de 
nerprun  dans  un  litre  et  demi  d'eau  de  rivière ,  en  y  versant 
un  gros  diacide  sulfurique  concentré ,  étendu  préalable- 
ment d*un  peu  d'eau  ,  on  obtient  une  belle  liqueur  rouge 
qui  se  conserve  assez  long-tems  sans  perdre  de  son  inton- 
aité.  Ce  liquide  rouge  pourrait  peut-être  servir  conuue 
ornement  dans  les  endroits  où  l'on  désire  une  liqueur  pouiV 
pre.  L'acide  muriatique  oxigéné  décolore  sur-le-champ  le 
suc  de  nerprun. 

Quoique  le  suc  soit  parfaitement  blanchi  ,  la  matière 
colorante  n'est  cependant  pas  décomposé  de  suite  ,  mai- 
llé l'excès  d'acide  muriatique  oxigéné  ;  car,  quelque  tems 
après  ,  il  acquiert  encore  une  couleur  jaune  par  l'addition 
de  la  potasse. 

Les  acides  oxalique  et  acétique  rougissent  également 
te  suc  de  nerprun  \  il  en  est  de  même  de  l'acide  benzoï* 
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que  ,  quoique  celui-ci  n'ait  aucun  effet  sur  le  sirop  àê 
violettes*  ^ 
Noos  avons  vu  au  commaieenMnt  de  celte  notice  , 

le  suc  de  nerprun  nouvellement  exprimé  est  verd  ,  et  qu'il 
devient  rouge  à  me  sure  qu'il  se  forme  de  î'acide  acétique 
par  la  iermeutatioa.  Nous  avons  vu  de  plus  que  le  suc  irais 
contient  déjà  une  quantidé  d'acide  acétique  tout  fonnéw 
Mais  it  parait  que  cet  acide  acétique  n'y  existe  pas  en  quan* 
tité  suffisante  pour  lui  donner  la  couleur  rouge. 

Si  le  suc  de  nerprun  fermenté  et  roij2;e  ne  devenait 
pas  vei  d  par  des  substances  qui  ne  sont  pas  capables  de  sa^ 
tarer  i'acide  acétique  ,  j'aurais  hasardé  i'hypothèse  que  U 
véritable  couleur  du  nerprun  est  ta  verte ,  qu'il  devient 
rouge  par  la  formation  de  l'acide  acétique  ,  et  que  ce 
suc  rouge  devient  verd  ensuite  par  les  alcalis ,  parce  qu'ils 
saturent  Tacide  libre  ;  mais  puisque  le  sulfate  de  chauzt 
l'alun  et  beaucoup  d'autres  substances  privées  d'alcali  et 
de  terre  alcaline ,  verdissent  le  suc  de  nerprun ,  je  ne 
saurais  plus  expliquer  la  Ihéoiie  de  ce  pheiiomène. 

Action  de  la  chaleur  rouge* 

Lx  sac  de  nerprun  non-fermenté  contient  une  petite 
quantité  de  matière  animale  ,  tandis  que  le  suc  fermenté 
n en  contient  plus.  Je  m'en  suis  assmé  de  la  manière  sui- 
vante. J'ai  distillé  du  suc  épaissi  dans  une  cornue  munie 
d'un  récipient.  La  liqueur  acidéqut  avait  distillé»  laissa  dé* 
gager  une  odeur  très-sensible  d*ammomaque.  Le  charbon 
calciné  avec  un  peu  de  potasse  a  formé  une  petite  quantité 
de  prussiate  de  potasse  ,  tandis  que  le  cliaihon  piovi  nant 
de  ia  distillation  du  suc  feimenté  n'a  point  iourni  du  prus« 
siate  de  potasse. 

Dans  la  distillation  du  suc  fermenté  épaissi ,  il  se  passe 
cependant  un  phénomène  sur  lequel  je  dois  m'arrêter  un 
moment.  Le  produit  lit^uide ,  surnagé  d'imile  quand  on  y 
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a  projeté  des  morceaux  de  potasse  caustique ,  ne  laisse 
pas  dégager  de  rammoniaque  sensible  à  l  odorat ,  comme 
cela  a  Heu  avec  le  suc  non- fermenté  ;  mais  à  rapproche 
d'un  bouchon  humecté  d'acide  mnriatique  ,  il  se  forme  de 
fortes  vapeurs  blanches  ,  ce  qui  indiquerait  cependant , 
d'après  nos  connaissances  actuelles  ,  la  présence  de  Tarn- 
moniaque.  J'ai  mis  le  liquide  dans  une  capsule  plate  de 
verre  que  j'ai  soigneusement  couverte  avec  du  papier  blanc 
imbibé  d'acide  muriatîque.  Les  vapeurs  blanches  ont  bien-r 
tôt  commencé  à  se  manifester  dans  l'intérieur  du  vase  ,  et 
elles  ont  duré  pendant  plusieurs  heures.  J  ai  examiné  en-r 
•uite  le  papier  qui  avait  une  forte  odeur  d'huile  empyreu- 
snatique ,  mais  je  n'ai  pu  y  trouver  la  moindre  trace  de 
muriate  d'ammoniaque  ,  qui  aurait  cependant  dû  se  former 
m  jugeant  d'aprè«  les  vapeqrs  qui  se  préiientaient  sans  in-? 
terniplion,  • 

M.  Trotnsdorff'st.  déjà  annoncé  que  les  vapeurs  blandies 
qui  i^e  forment  autour  du  bouchon  humecté  diacide  muria-^ 

tique,  n'étaient  pas  toujours  une  preuve  certaine  de  laprër» 
sence  de  l'ammoniaque.  Je  partage  cette  idée  pour  plu$ 
4'une  raison  ,  et  je  npie  propose  de  reyenif  sur  la  cause  ci^ 
ces  vapeurs  dans  une  autre  circonstance. 

Le  charbon  du  suc  de  nerprun  fermenté  restant  dans  la 
cornue  après  la  distillation ,  était  très  -spongieux ,  irisé  en 
îaune  de  laiton  ,  en  bleu  et  en  brun  rouiz;eàfre.  Son  inciné- 
ration est  assez  facile  \  j'ai  trouvé  dans  les  cendres  dvi  sut* 
f ure  de  fer ,  du  carbonate  de  potasse  et  du  carbonate  de 
chaux  ;  peut-être  contiennent-elles  encore  quelques  autret^ 
«els  que  Ton  trouve  ordinairement  dans  les  cendres  des 
substances  végétales.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  son  çhar-s 
)ion  ne  donne  pas  de  prussiate  4^  potasse. 

J/auobox»  mis  en  contact  avec  le  suc  épaissi  nov^fert 

,  di^^ttiitle  çrinçipe  çuipiaut  du  aerpruû  ,  ^uoi^w^ 
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molnt  facilement  que  Tean.  Dans  cette  dfssohitîon  aîco- 

boUque  ,  je  naî  pu  trouver  la  matière  résino-extractive  dont 
parie  M.  Deyeux  pour  le  suc  fermenté  j  elle  n  est  pas  sen- 
siblement troublée  par  Teau.  J'ai  ïsXi  évaporer  le  liquide  al- 
eoholique  dans  L'étcnre.  Il  est  retXt  dea  paillettes  rouges 
IransparenteSy  d*un  aspect  briHant.  Ces  paillettes  détachées 
de  la  capsule  attirent  puissamment  l'humidité  de  Tair  et  se 
dissolvent  entièrement  en  liqueur.  Elles  sont  au  reste  très- 
solubles  dans  Teau  froide  et  ne  contiennentpar  conséquent 
pas  de  résine. 
La  dissolution  alcoholiqnedn  suc  fermenté  est  précipitée, 

8u  contraire ,  par  une  grande  quantité  d*eau,  et  le  tléput 
jaune  m*a  paru  avoir  quelques  analogies  avec  les  résines. 
Cette  matière  n'est  cependant  pas  une  résine  parfaite  ;  elle 
n'est  ni  cassante  ni  transparente  ;  elle  attire ,  au  contraire , 
légèrement  Fhumidité  de  Tair^  Il  serait  possible  que  cette 
précipitation  par  Veau  fût  due  au  principe  coluiant  qi^i 
«  est  oxigéné. 

La  substance  colorante  du  nerprun  ne  se  dissout  gas  sen- 
sibtement  dans  T^er  à  fiiroid  ;  ce  liquide  agité  long^tems 
avec  le  sirop  ou  avec  le  suc  épaissi ,  n'en  acquiert  pas  de 

couleur.  Cet  éther  ,  quelque  blanc  qu'il  soit ,  tient  cepen* 
dant  assez,  de  matière  colorante  en  dissolution  ,  pour  qu'il* 
prenne  une  couleur  d  un  jaune  orangé  par  Teau  de  cbau?c 
on  par  Tacétate  de  p1ï>mb. 

J'ai  traité  le  rob  provenant  du  suc  non- fermenté  ,  par 
Félher  à  chaud.  Après  huit  digestions  ,  Téther  se  colorait 
encore  en  jaune ,  et  je  n'ai  pu  enlever  la  matière  coloi  anie 
par  le  moyen  de  rédier*  Le  résidu  conserve  toujours  unn 
saveur  amère  légèrement  sucrée  ;  je  me  suis  assuré  par 
Texpérience  que  le  sucre  est  absolument  insoluble  dans 
réther. 

J'ai  répété  la  même  expérience  avec  le  rob  du  suc  fer- 
menté* Bans  ce  cas ,  la  liqueur  éthérée  jaune  devait  con- 
%»nîjc }%  iiitii^ts  céslneuae.  Fer  féi^goration  ^  il  resta  un«r 
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poudre  jaune  quî  n'est  pas  plus  amère  que  le  résidu,  la 
matière  étant  d'abord  caAsante  et  briUante ,  mais  elle  attire 
llittmidité  de  Tair  el  ne  partage  que  faiblement  les  pro** 
priétés  des  résines. 

Le  principe  colorant  ne  se  dissout  pas  dans  lliuile  forasse 
ni  dans  les  huiles  essentieiies  ;  comme  il  est  très-soiubie 
dans  Teau,  bien  moins  dans  ralcohol;  et  presque  pas  solu- 
ble  dans  Véther  ,  il  parait  se  rapprocher  bien  plus  de  la  ni^ 

turc  des  matières  CAtraclives  que  de  ceiie  des  résines. 

Résumé, 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  cette  notice  :  i^.  Que  le 
suc  de  nerprun  nouvellement  exprimé  contient ,  outre  son 
principe  colorant  particulier  ,  de  Tacide  acétique  libre ,  du 

mucilage  ,  du  sucre  et  une  matière  azuLée  c^ui  sert  proba- 
blement de  ferment. 

2^.  Que  le  suc  fermenté  ne  contient  plus  de  sucre  ,md0 
matière  azotée ,  ni  sensiblement  de  mucilage.  Ces  matières 
se  sont  transformées  en  alcobol  et  en  acide  acétique.  Cm 
dernier  acide  est  très-abondant  dans  le  suc  fermenté.  Il 
contient ,  en  outre  ,  un  peu  d'une  matière  qui  a  quelque 
analogie  avec  les  résines. 

3^.  Que  le  principe  colorant  du  nerprun  est  en  paillettes 
pourpres  brillantes  quî  attirent  fortement  Thumidité  de  l'air; 
qu'il  se  dissout  bien  dans  l'eau,  moins  dans  l'alcohol,  pres- 
que pas  dans  1  éther  ,  et  nullement  dans  les  huiles  grasses 
OU  volatiles.  Son  caractère  le  plus  saillant,  qui  le  distingue 
de  tous  les  autres  corps  >  est  de  prendre  un  verd  fonc6 
par  les  matières  alcalines  ,  par  différens,  sels  terreux  neu- 
tres, par  l'alun  et  par  un  f;rand  nombre  de  sels  métalliques^ 
d'acquérir  un  rouge  vif  par  tous  les  acides. 

4°*  Enfin  y  que  la  véritable  couleur  du  principe  colo- 
rant du  nerprua  parait  être  la  verte ,  et  qu'il  ne  devient 
pourpre  que  par  l'acide  acétique  qui  se  furme  par  la  fer- 
meutaliou  aux  dépens  du  mucilage. 
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SUR  TEXTRAC TIÛN 

De  l'huile  de  Palma  -  Chrisii  indigène  / 
PAa  M.  CaAALARD ,  J^hannacien  de  Paris. 

Nous  devoBS  à  M*  D^f^ux  les  premières  instniclions 
Hir  Vextraction  de  cette  huile  indigène  :  ptiisiears  phan- 

maciens  s'en  sont  également  occupés  ,  et  particulicroinent 
M.  Planche,  dans  un  mémoire  tres-détaillé  sur  sa  solubi- 
lité ,  âes  diverses  combinaisons  ^  etc.  »  etc.  Buiktin  de 
Pharmacie,  i*"*  année. 

Je  me  boraerai  à  sa  seule  extraction  ;  je  décrirai  cette 
opération  telle  qu'elle  se  pratique  dans  les  Colonifs;  j'in- 
diquerai ensuite  Les  chaagemens  que  )  y  iais,  et  qui  m  ont 
eonduift  à  des  résultats  avantageux.  * 

Procédé,  usité  dans  les  Colonies» 

Oh  fait  d  abord  torréfier  légèrement  les  semences.  Pour 
cela  on  les  étend  sur  des  plaques  de  fer  poli,  que  Tod 
appelle  pîatmiS  f  lesquelles  sont  placées  à  la  profondeur 

de  6. à  8  pouces,  dans  des  fourneaux  à-peu-prfes  sem- 
blables à  ceuK  que  nous  connoissons  dans  nos  laboratoires 
sous  le  nom  de  galères  :  les  parois  de  ces  fourneaux  sont 
de  briques.  Le  tout  ainsi  disposé ,  on  communique  à  ces 
plaques  une  chaleur  douce ,  afin  de  faire  épro«ver  aux 
semences  une  torréraction  légère  et  égale ,  puis  on  k  s 
étend  sur  des  tables  pour  les  laisser  refroidir.  On  les  pile 
ensuite  avec  leur  péricarpe  dans  des  mortiers  de  bois  j 
on  fait  bouillir  là  pâte  dans  suffisante  quantité  d'eau; 
Huile  se  sépare  et  vient  nager  à  la  surface;  on  Tenlève  avec 
une  cuiller,  à  mL5Uie  t^u  elle  se  présente. 
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D\ine  ftatra  part,  soumettant  cette  huile,  mêlée  â» 

décoction ,  à  une  nouvelle  ébullition ,  elle  se  dépure. 

Des  personnes  qui  Tont  fait  fabriquer  sur  les  lieux , 
assurent  que  Tenveloppe  de  la  semence  est  tellement  né-^ 
cessaire,  que  si  on  Venleyait,  cela  nuirait  aux  vertua 
purgatives  de  cette  huile. 

J'ai  répété  ccUe  opération,  et  je  n'ai  pas  eu  lieu  d'enêtro 
satisfait,  tant  pour  le  produit  que  pour  la  qualité.  Peut- 
être  le  défaut  de  réussite  tient-il  à  la  torréfaction  ^  qui 
avait  été  poussée  à  un  degré  un  peu  fort.  L'expérience 
m*a  appris  qu'il  n'était  pas  besoin  de  torré&ction,  nuûs 

Lien  d'une  chaleur  très-douce. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  cette  opération  telle  qu*elle 
m'avait  été  indiquée  verbalement ,  afin  de  laisser  à  ceux 
qui  voudraient  s'en  occuper  la  faculté  de.  la  reprendre. 

Voici  les  autres  moyens  que  }*ai  tentés  s 

J'ai  pris  d  abord  quatre  livres  de  semences  de  Palma-*» 
Christi  indigène  ;  après  les  avoir  tait  monder  en  enlevant 
le  péricarpe ,  je  les  ai  fait  piler  dans  un  mortier  de  marbre , 
)ttsqu*à  ce  qu'elles  fussent  en  pâte,  laquelle  ayant  été 
mise  dans  des  sacs  de  coutil ,  a  été  soumise  à  la  presse. 
Xa  grande  quantité  de  mucilage  qui  y  était  contenue  n'a 
laissé  sortir  qu'une  très-petite  portion  d'huile,  épais$e>, 
blanche,  et  d'une  âcreté  insupportable. 

Ce  procédé  ne  remplissant  pas  encore  mes  vues  sous 
aucuns  rapports ,  voici  cdui  que  j'ai  raployé  et  qui  m*a 
réussi  : 

Les  semences  mondées  et  piLées  comme  ci-dessus ,  je 
}etai  la  pâte  dans  un  bassin  d'argent;  j*ajoutai  suiBsante 
quantité  d'eau,  et  )9  fis  bouillir  pendant  environ  deux 

heures  ;  il  se  sépara  contre  les  parois  de  la  bassine  une 
partie  huileuse,  ressemblant  à  du  lait,  qui,  en  bouil- 
lant, jette  sou  écume.  C'est  cette  partie  huileme  que  j'ai 
çu  soin  de  recueillir  par  le  moyen  d^ùne  cuiller ,  enje^ 
vant  ^vec  elle,  chaque  fois  me.  petite  quantité  d'ea«it 
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vant  à  la  décoction  |  ce  que  je  oontmaai  jtttqu'à  entior 
épuisement.  , 

D'une  autre  part,  je  fis  bouillir  pendant  un  certain 
temps  ce  produit  huileux  et  conune  laiteux,  aans  aper- 
cevoir la  possibilité  d*obtenir  un  résultat  avantageux. 
Cependant  je  continuai  Tébullition;  alors  le  mudlage  se 
sépara,  partie  se  précipita,  partie  s'éleva  à  la  surface, 
et  j*obtins  une  grande  quantité  d'huile ,  c'est-à-dire  le 
tiers  des  semences  employées. 

£n  versant  cette  huile  sur  un  linge  pour  la  séparer  du  mu« 
cilage ,  une  portion  de  ce  même  mucilage ,  qui  était 

très-léger,  passa  en  même  tems.  Je  soumis,  pour  la 
dernière  fois,  ces  produits  à  l  ébullition,  et  j  obtins  de  suite 
une  huile  très- limpide,  très-blanchei  et  ce  qui  est  le 
plus  essentiel,  très-doùce. 

Après  avoir  complètement  réussi  avec  les  semences 
mondées ,  je  recommençai  l'opération  avec  les  semences 
non  mondées,  en  suivant  le  même  procédé  que  ci-dessus. 
L'huile  obtenue  était  absolument  semblable  à  l'autre  pour 
les  qualités  et  les  produits  ;i  mais  avec  une  très-légère 
teinte  jaune.  ' 

Les  expériences  que  j'ai  faites  me  portent  à  faire  les 
lemarques  suivantes  : 

1®.  Que  la  tor^^éftiction  n'est  pas  absolument  néces^ 
saire  à  l'extraction  de  rhqiie  de  Palma-Christi  ; 

a^.  Qu'il  suffit  de  donner  une  légère  chaleur  à  la 
semence  pour  mieux  disposer  l'huile  à  quitter  les  cel-ii 

l^les  qui  la  renferment; 

3^.  Que  r^idlition  est  le  moyen  le  plus  propre  à  son 
dtraction  ; 

4^.  Qu'il  convient  de  faire  évaporer  l'eau  de  décoction 
que  l'on  a  enlevée  lors  des  premières  ébulHtions  aveo 

rhuile  que  Ton  doit  obteniv^         4e  U  débanasser 
fPA  xn^çilagei 
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5^.  Qa^il  n'est  pas  ttécemârQ  de  monder  cette  aemeneé 
d$  son  genne  et  de  «en  péricarpe  pour  l'obtenir  douce; 
nais  Inen      eè  demier  jpoàr  l'aroir  plus  i>laiiclie  ; 

6°.  Qu  enfin  l'extraction  à  froid  par  la  presse  ne  paraît 
pas  devoir  convenir,  tant  a  cau&e  de  la  longueur  de 
iopération»  delà  modicité ida  produit^  qu'à  cause  qn'eilé 
fbucnit  une  huMe  frès-4cre  (i). 

OBSERVATIONS 

Sur  les  mojens  indiqués  par  clijjfërens  auteurs 
pour  purifier  le  miel  jaune  ; 

Adressées  à  M.  Paaksiitibb  ^  par  Jlf  •  Hbnrt  »  chef  de  hs 

Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris» 

Monsieur  ,  J'ai  essayé  de  répondre  à  vos  intentions  et  de 
seconder  vos  vues  philanthropiques  en  répétant  toutes  les 
expéiiences  qui  ont  été  laites  pour  enlever  au  miel  sa 
saveur  et  sa  couleur;  je  serai  très-heureux  si  mes  résul- 
tats peuvent  être  accueillis  par  vous  dont  tous  les  travaux 
sont  dirigés  vers  des  objets  uliles. 

Les  miels  qui  se  récoltent  sur  le  sol  de  la  France  diffé- 
rent tellement  entr'eux  qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer 
dans  le  même  département  cent  barils  de  la  même  nuance  » 
et  sans  parler  ici  des  variétés  qui  dépendent  de  la  mani-* 


(î)  Nous  arons  sous  les  yeitz  les  huiles  préparées  à  ebaud  avee  les 
semences  de  rîcîa  ÎDdîg^Be.  Aîosi  que  Pannonee  M.  Chartard  «  l'ancK 
est  blanche  comme  de  Teau  «  et  IViutre  est  légèrement  eilrine.  D  resta 
è  QOtre  eoufcète  une  tâche  k  remplir  pour  compléter  Tutili té  de  son 
travail;  elle  consiste  à  faire  essayer  j  par  des  Mcrleeins,  rhuile  dei 
p4ilma-Christi  indigbne  par  comparaison  aveo  Thuile  d'Amérique  ,  aSa 
4e  Gonsuter  leur  identité  oomme  médioament»  (  tfoU  dfê  Rdé^Uuin*)- 
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pulation ,  on  doit  annoncer  que  ces  ditiérences  sont  dues 
non-seulement  bul  climat  »  mais  à  la  nature  des  plantes  sur 
lesquelles  les  abeilles  vont  faire  leur  récolte. 

Panni  ces  mieU,  les  uns  sont  trës-pea  colores  ,  peu 
odorans,  d'une  saveur  légèrement  aroniiitique  ^  ks  autres 
au  eoatraire  onl  une  couleur  Irès-foncée ,  une  odeur 
triffrpàtétrttnte  »  i{ae  l'oii  aAlâbae  ordiBaiûreaDaeixt  an  sar^ 
rasin.  Beaucoup  de  moyens  ont  été  tentés  pour  enleiw 
aux  miels  non-seulement  leur  couleur ,  mais  encore  leur 
saveur. 

jDepuis  l/mitz  qui ,  le  premier ,  a  indiqué  le  charbon 
végétal,  les  Riannaciens,  lès cbiniistés ,  les  liquoristes ont 

successivement  employé  ce  corps  ,  ou  seul,  ou  associé  à 
d'autres  ,  afin  d  approprier  le  miel,  soit  aux  usages  éco- 
nomiques y  sort  à  la  médecine.  ' 

J'ai  répété  tous  lès  procédés  indiqués ,  j'ai  varié  quel- 
ques-uns d'entf  eux  ^eloa  les  circonstances ,  de*  sorte  que 
cest  plutôt  le  travail  des  autres  que  le  mien  propre  que  je 
vous  prsente  ici. 

J'ai  ejuplové  :  *  *  . 

1**.  Les  blancs  d'œufs. 
a*.  Le  charbon  végétal. 
3^.  Le  charbon  et  le  sulfate  de  chaux  calciné. 
4®.  Le  carbonate  de  chaux ,  le  charbon  et  les  blancs 
d'œufs. 

5^.  Le  saltate  de  chauxetles  blancs  d'œufs. 
6**.  Le  carbonate  de  chaux  et  le  chaibon.. 
*^*.  Les  os  calcinés. 

8**.  Lç  charbon  concassé  et  les  œufs*  / 
9^.  Le  procédé  de  JSrugnatM\ 
10^.  La  coflgellation. 
Quelques  personnes  employent  des  sels  métallisés  , 
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le»  signaler ,  c'est  annoncer  le  danger  qui  peni  eti 
«uUer ,  et  c'est  à  l'aotorité  à  surveiller  et  à  réprimer  tei 
«bus; 

Voici  les  dîfFérens  procédés  et  la  dose  des  substances 
que  nous  avons  employés. 

Le  jniei  dont  nous  nous  sommes  servis  est  celui  qui  est 
communément  désigné  sons  le  nom  de  miel  jaune  ou  miel 
commutté 

Miel  jaune  y   *    *   *    i    *       .  é^,ao6 

•Eau  9  2,000 

Œufs,      ......    4    é     'n®  a 

On  a  £aitdiss8oudre  le  miel  au  moyen  de  la  chaleur  dans 
la  moitié  du  poids  de  Teau.  Lorsque  la  solution  a  eom- 

meucc  II  bouillir,  ou  a  ajouté  par  poi  lion  le  reste  de  l'eau 
dans  lac[uelle  les  blancs  d'œufs  avaient  été  délavés;  oa 
a  séparé  l'écume  et  tait  cuire  le  sirop  à  3^  degrés/  et 
j^assé  à  Chaud. 

Ce  sirop  ti'était  pas  parfaitement  transparent ,  il  était 

un  peu  coloré ,  d'uue  saveur  peu  agréable  et  légèrement 
aromatique*  .  ' 

a**.  Miel ,  4,000 

Charbon  pulvérisé  grossièrement,  aoo 
£au  t  2,000 

On  a  mis  ensemble  dans  une  bassine  le  miel  et  le  char- 
bon ^  on  a  chauilé  pour  dissoudre  le  miel ,  ajouté  Teau 
au  fur  et  à  mesure ,  et  agité  continuellement  jusqu'à  ce 
que  toute  Teau  fût  incorporée  ;  on  a  fait  cuire  sans  ëcu- 
mer  jusqu'à  3?.  degrés,  et  ensuite  passé  chaud  •  le  snop 
a  cl  aboi  d  passë  trouble  ,  mais  en  le  repassant  une  seconde 
lois  on  l'a  obtenu  très-transparent  :  ce  sirop  était  plus 
coloré  que  le  précédent ,  sa  sareur  était  moins  ait)ma- 
tique. 
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3*^.  Miel ,   .   4iOOp 

Poudre  composée  de  diarboa  et 

déplâtre  «    •    *^  •    •  300 

On  a  mêlé  le  miel  et  la  poudre  composé,  oa  a  chauffé 
«gfwtle  soin  d'agiter  continuelleiii^t  sans  écorner  jusqu'à 
ce  que  le  sirop  pesât  5a  degrés ,  et  passé  à  chaud. 

Ce  sirop  était  très-transparent ,  peu  coluié  j  ba  saveur 
Aàl  plus  forte  que  celle  du  sirop  xk^  i^^ 

4^  Miel,  •    «    •   3,000 

Eau ,  •    .  900 

Caibonate  de  chaux  ,     .    .    .    .  80 

Charbon  lavé  calciné  et  pulvérisé ,  200 

Blanc  d'œuf ,  •••*««•  3 

Délayés  dans  eau ,    «...    «  s5o 

On  a  mis  le  miel  dans  la  bassine  avec  les  900  granuues 
d'eau ,  on  a  fait  fondre  et  bouillir  un  instant  j  on  Ta  en» 
suite  retiré  du  feu  pour  y  ajouter  le  carbonate  de  chaux 
remis  sur  le  feu ,  puis  après  trois  minutes  d*ébulUtion  on 

l'a  retiré  de  no u veau  pour  y  ajouter  le  charbon  ,  on  a 
uit  bouillir  le  sirop  pendant  deux  minutes,  après  quoi 
on  y  a  jeté  à  plusieurs'  reprisés  les  blancs  d  œufs  délayés 
dans  j5o  grammes  d'eau;  énfin  on  Taretiré  du  feu ,  laissé 
refroidir  pour  lé  passer. 
Ce  sirop  était  très-transparent,  mais  plus  coloré  que  le 
i^'*  ;  sa  saveur  était  moins  désagréable,  moins  forte  et 
plus  analo^e  à  celle  du  sucre. 


(i)  Cette  poudre  se  fait  arec  ehadl)on  en  pottâie.  •   .   .   4  parties» 
Suliatie  àe  chaux  cal<$2aé.'  x  partie. 

On  renà  «  à  Paris ,  une  pondie  aoiiitre  nommée  clarifiante ,  dont  oa 
ùixe  un  aeeieL 

Vaaaljie  nom  a  démontré      e*étût  un  aélaBfB  de  ehaiboo  el  de 


8o-  BULLETIN 

5".  Miel,    .    .        .    .    .  '.    .    .  J^fOOo 

Sulfate  de  chaux  calcinée  (  plâtre  )  ,  200  , 

Eau,     .-.'..*.•••.  1,4^0  ' 

Œufs ,    .    .  •   % 

0&  a  iBèlé  le  miéï  et  le  piètce  avec  la  moitié  du  poids 
àê  l'eau ,  le  soélange  a  été  mis  sur  le  feu  en  ajoutant  de 

l'eau  albumineuse  par  portions.  Il  a  fallu  passeï  ce  sno^ 
froid  ,  afin  de  Tobtenii  transparent. 

Ce  sirop  était  moins  coloré  que  le  3  :  mais  il  aval 
une  saveur  âcve» 

6*^.  Miel .    ...    .    .    .    .    .  4»ooo 

Eau,                                      •  'i,5oo 

Carbonate  de  chaux  y   60 

Charbon  concassé ,   80 

Le  miel,  le  carbonate  de  chaux  et  l'eau  ont  été  reml 
sut  le  teu  ;  après  quelques  instans  d'ëbullition  on  a  enlev« 
Fécnme ,  ajouté  le  charî>on  ;  on  a  fait  bonillir  de  nouveau 
et  on  a  passé  le  srrôp  lorsquH  a  été  entièrement  refroidi. 

Ce  sîrop  était  parfaitement  transparent ,  peu  coloré 
mais  sa  saveur  était  légèrement  acre. 

Miel  »...  4>ooo 

.  Os  calcinés  et  en  poudre  I    .    .    ,  200 
£au  ,   i,5oo 

On  a  suivi  le  même  mode  de  préparatiioo  que  pour  1 
sirop  n^  5  ,  et  obtenu  le  même  j^ésultat. 

8*'.  Miel,   4,000 

Eau  y  ij5oo 

Charbon  concassé,    ....    ;  aoo 

CL.uls ,   n°  2. 

On  a  fait  fondre  le  miel  dans  un.  Ulogramme  d*eaii 
quand  il  a  commencé  à  bouillir  .  on  a  ajouté  le  reste  c 

Fcau  dans  laquelle  on  avait  délayé  les  blancs  d  œufs  ,  on 
continué  lëbuilition  et  on  a  écumé  3  lorsque  le  sirop  a  ét 
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cuit  à  32  degrës  ,  le  cliarbon  a  été  ajouté  ;  on  a  retiré  le 
mélange  de  dessus  le  ïeu,  et  agité  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
refroidi  eatièrement  ;  et  passé  ensuite. 

Ce  sirop  était  très-transparciU  ,  légèreineiit  colore  ;  il 
airait  une  saveur  agréable  et  plus  sucrée  que  celle  n°  i^'* 

9®.  Procéilé  de  M.  Brugnaielli, 

Miel  f  ^yOoo 


Eau  ,     .   iy6oo 

Ecailles  d'huttres  ,   q.  s. 

Charbon  ,    .  -   300 

Œuis ,   n  '  2 


Nous  avons  suivi  le  procédé  indiqué  dans  la  Pharmor- 
copée  génétale  (  art.  miel)  de  BrugnatelU, 

Ce  sirop  était  transparent ,  sa  couleur  était  un  peu  plus 
foiicée  que  celle  du  n^  1*^3  nais  sa  saveur  était  plui 

agréable  et  plus  douce. 

10°.  Ija  cougellation  y  qui  a  été  proposée  par  un  Phar- 
macien f  ne  peut  guères  s'exécuter  que  dans  une  seule 
siûson  et  dans  quelques  contrées. 

Ce  moyen  qui  consiste  à  laisser  exposé  à  une  tempé- 
rature de  6  à  8  degrés  au-dessous  de  zéro  du  miel  écumé , 
réussit  très-bien  ;  mais  il  est  d'une  difficile  exécution* 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  ^  que  les  miels  préparés 
suivant  ces  diflTérens  procédés ,  ne  perdent  beau- 
coup de  leur  poids  ;  le  déchet  est  considérable  ^  sur-tout  A 
l'on  suit  le  mode  n^  4« 

Lorsqu'on  opère  sur  de  grandes  quantités  ,  comme  sur 
200  kilogrammes  à-la-fois  ,  et  que  Toii  Linploie  les  pro- 
portions de  charbon  et  de  carbonate  de  chaux  ,  la  perle 
enmîelest  énorme  :  ce  moyen  ne  peut  doncétre  exécuté  sur 
de  grandes  masses.  Les  personnes  qui  ont  essayé  de  purifier 
le  miel  ,  n'ont  opéré  que  sur  do  petites  quantités  ,  et  n'ont 
pas  eu  égard  aux  protinits.  Je  pense  que  le  meilleur  moyen 
IV*  jtimie.  ~  Féyrien  6 
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d'obtenîruii  sirop  de  miel  très -transparent  avec  le  miel  le 
plHS  commua,  est  de  suivre  les  procédés  n^'  3 ,  4 1  ^  d* 

C'est  avec  raison  que  tous  les  auteurs  prescrivent  de 
passer  les  sirops  de  miel  lorsqu'ils  sont  refroidis,  car  les  plus 
lieapx  miels  contienneiit  toujours  une  petite  portion  de 
cire  qui  se  divise  dans  les  sirops  et  leur  ôte  leur  trans- 
parence. 

Il  faut  que  les  préparations  de  miel  restent  peu  de  tems 
sur  le  feu ,  sans  cette  précaution  le  plus  beau  miel  se  colore 
et  acquiert  une  saveur  désagréable.  C'est  pour  le  même 
motif  qu'il  ne  faut  généralement  employer  qu'une  partie 

de  liquide  sur  trois  de  imel ,  daus  la  préparation  des  sirops 
eu  miels  composés. 

Quant  au  moyen  d'obtenir  un  sirop  de  miel  incolore  , 
)e  crois  inutile  de  vous  en  entretenir.  Ce  moyen  a  été  tenté 

tet  a  réussi  à  (Quelques  personnes  ,  mais  avec  beaucoup  de 
perte. 

Je  m'occupe  de  répéter  tout  ce  qui  a  été  écrit  %ut  cette 
matière  ,  et  de  déterminer  jusqu  a  quel  point  il  doit  être 

adopté  par  les  pharmaciens. 


SUR  UN  NOUVEL  ÉLAIOMÈTiLK  OU  PÈSE-HUILE^ 

Pae  m.  Gasxt* 

M.  Duguesne,  négociant  à  Lille,  l'un  des  adminis* 
trateurs  du  comptoir  d'escompte  de  la  Banque  de  France , 
vient  d'appliquer  ,  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  à 

Texamen  de  la  pesanteur  spécifique  des  huiles,  raicomèlre 
modifié.  Cet  instrument  que  l'on  peut  appeler  éiaïomèfre 
dfA«Mf  huile  et  de  futrfw  mesure  ,  est  composé  d'une  petite 
sphère  creuse  en  cuivre  mince  A,  {Foy.  la  fig,  )  sur- 
iiLoniéc  d  une  tige  de  laiton  graduée       et  supportant 
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pour  lest  une  petite  boîte  C,  G,  en  cuivre,  renfermant 
une  certaine  quantité  de  petits  disques  de  métal  D,  D,  faisant 
Voffice  de  poids.  Après  aroir  chargé  Téluornètre  suifisam-» 

ment  pour  qu'il  se  tienne  droit  et  en  équilibre  dans  une 
huile  quelconque ,  M.  Duquesne  a  préparé  avec  le  plus 
grand  soin  des  huiles  pures  de  lin,  de  colsa,  de  chenevis  et 
d'œiliette,  pour  servir  d'étalon  ou  de  type  dans  la  com- 
paraison de  toutes  les  huiles  grasses  du  commerce.  Celle 
de  lin  étant  la  plus  commune  ,  et  celle  qu  il  jugeait  la  plus 
pesante ,  il  la  choisit  pour  graduer  son  instrument  ,  et  il 
grava  zéro  sur  i  échelle  de  laiton  au  point  où  1  élaïomètre 
plongé  dans  cette  huile  s'arrêta.  11  divisa  ensuite  la  tige  en 
quarante  parties  égales  ou  degrés.  Le  raisonnement  quMI 
fit  alors  est  fort  simple  et  fort  juste.  Si  les  huiles  grasses 
plus  légères  que  l'huile  de  lin ,  ont  à  la  même  température 
des  pesanteurs  spécifiques  différentes  ^  elles  marqueront  sur 
réchelle  différens  degrés,  et  lorsque,  par  des  essais  faits  sur 
des  échantillons  très-purs ,  on  connaîtra  ces  degrés,  TélaîO" 
mètre  indiquera  nécessairement  les  mélanges  que  les  mai-, 
chauds  font  quelqueiois  pour  falsifier  les  huiles. 

n  a  donc  essayé  ses  huiles  pures  à  la  t^pérature.de 
lo  degrés  +  o  du  thermomètre  de  Réaumur  ^  et  il  a  trouvé 

qu  elles  se  classaient  dans  Tordre  suivant  : 


Huile  de  lin   o  degrés 

—  de  chenevis   la 

  d  œillette.     .....  i8 

  de  colsa.     •    .    •    .    .  4<> 


Il  remarque  que  si  la  température  est  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  10 ,  il  faut  ôter  ou  ajouter  du  lest  dans  la  petite 
boite  C,  denumière  à  avoir  toujours  zéro  avecune  huile  de 
Un  pure. 

^  Après  avoir  constaté  par  plusieurs  expériences  lutilité 
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de  son  ëlaiomèlre,  M.  Duqucsne  me  Ta  envoyé  avec  uné 
lettre  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  u  Cet  instrument 
SI  donne  en  im  instant  k  preuve  des  mélangé.  On  avait 
»  autrefois  recours  k  k  ^aoe  pour  distinguer  Fhuile  de 

))  colsa  d'avec  les  huiles  de  lin ,  ou  autres  huiles  chaudes  ; 
»  mais  rien  ne  taisait  connaître  le  mélange  d'huiles  chaudes 
»  entr elles,  ce  qui  est  cependant  préjudidable  à  Tusage 
»  qu'on  en  kit,  car  nous  avons  ici  des  huiles  d^œillette ,  de 
ji  lin ,  de  cameline  et  de  chanvre,  qui  toutes  sont  siccatives, 
ji  mais  dont  les  propriétés  et  les  prix  diffèrent  :  il  y  a 
n  souvent  6,  lo,  i5  et  ao  francs  pat  hectolitre  de  diffé-» 
n  lence.  Mon  procédé  donne  la  preuve  d'un  mélange  d*un 
))  dixième ,  et  en  un  moment  on  peut  vérifier  i  oo  hectolitres 
»  d'huile ,  tandis  que  par  la  glace  la  preuve  était  toujours 
n  douteuse  et  longue*  » 

J'ai  fait  quelques  essais  sur  d^autres  huiles  que  celles 
employées  par  M.  Duquesne;  mais  comme  je  n'avais  pas 
d'huile  de  lin  dont  la  pureté  fût  certaine ,  je  n'ai  rien 
changé  au  lest  que  j'ai  trouvé  dans  Tinstrument*  Je  Taidonc 
plongé  tel  qu'il  était  dans  des  huiles  d'amandes  douces  ; 
d'olives ,  de  ricin ,  dans  le  beurre  de  cacao ,  Tcionge  et  le 
suif  liquéfiés  à  i5  degrés.  Voici  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus. L'huile  d'amandes  douces  m'a  donné  3i  d.  celle 
de  ricin  a  passé  4o ,  et  Téliuiomètre  s'y  est  plongé  en  entier, 
n  s*est  comporté  de  même  avec  les  huiles  concrètes  j  la 
graisse  et  le  suit  liquéfiés  j  ce  qui  prouve  que  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  coi|)s ,  qui  sont  d'une  densité  bien  supé- 
rieure aux  huiles,  est  cependant  fort  inférieure.  Il  faudrait 
donc» pour  les  apprécier,  enlever  le  lest  de  nntrument: 
c'est  en  le  rendant  ainsi  beaucoup  plus  léger  qu*on  pourrait 
l'appliquer  aux  huiles  essentielles;  mais  comme  il  en  est  de 
très-rares,  de  très-précieuses  ,  il  faudrait  diminuer,  con- 
sidérablement le  volume  de  l'éluomètre  :  les  parfumeurs 
et  les  distiUateurs  y  trouveraient  ainsi  que  les  pharmadms 
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de  grands  avantages.  Cependant ,  quoique  eet  instrument 
8oU  fort  utile  pour  faire  reconuaitre  la  pureté  des  huiles  » 
il  est  encore  possible  de  le  mettre  en  défaut,  et  il  ne  seiait 
pas  toujours  sage  de  conclure  après  un  seul  essai  qu'une 
huile  qui  marque  le  degré  voulu,  n'est  pas  mélangée,  car 
il  serait  très^sé,  par  e^Lemple,.  d'obtenir  le  degré  de  Tliuile 
d'asiUette ,  ea  mêlant  dans  certaines  proportions  des  huiles 
de  chenevis  et  de  oolsa;  mais  i)  est  heoreusment  d'autres 
caractères  auxquels  on  les  reconnaîtrait ,  et  M.  Duquesne 
n'en  a  pas  moins  rendu  un  véritable  service  au  commerce , 
ÇA  lui  doublant  un  moyen  de  plus  pour  analyser  les  huiles» 

SUR  LES  PILULES  MERCUBiELLES 

♦ 

I 

Du  docteur  Franck 

Par    M«  PLAKcns. 

Chi  a  vu  dans  le  peécédent  oahii^r  de  ce  Bulletin  que 

Voxide  de  mercure  au  minimum  y  lait  d'après  le  procédé 
de  M,  Morclù^  avait  été  emplq|[.é  par  plusieurs  médecins 
dltalie  avec  le  même  suçote  que  la  pfépaitttion  mercur 
i:ieiUe  célèbre  dodeiie  Moseùti  et  thns  des  cas  analo^ 
gues.  I/identité  de  ces  deux  préparations  étant  admise,  lét 
manière  de  les  prescrire  ou  œlle  de  les  administrer  ne 
doivient  pas  différer.  Cela  po8é>  nous  afons  p^é  ^'it 
pouvait  être  utile  de  publier  la  composition  des  pUulea 
dont  Toxid^  de  M.  Moscati  fait  la  base  ,  que  M.  le 
docteur  Franck  a  consignée  dans  un  Mémoire  imprimé  en 
italien  en  1802.  Cette  formule  pourra  servir  sinon  de 
T^les  qui  vari^At  avec  les  iadicationi ,  du  moini  d'une- 
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sorte  de  donnée  aux  médecins  qui  vondraîènt  essayer 
rojdde  de  mercure  précipité  par  le  nouveau  procédé. 

La  dose  ordinaire  da  merctire  de'  MoscoH  es\  de  deux 

a  quatre  giaias  nuit  in  v\  soir  ,  selon  la  force  des  malades. 
On  l'unit  à  la  poudre  de  réglisse,  ou  on  le  réduit  en  pilules 
avec  quelqu'extraît.  Comme  la  plupart  des  malades  confiés 
aîix  soins  de  M.  le  doctear  Franck  étaient  tourmentés  de 
douleurs  articulaires  trës-aiguës  qui  les  privaient  du  som- 
meil ,  qu'ils  étaient  très-afFaiblis ,  soit  par  la  longueur  de 
la  maladie ,  soit  par  l'abus  d'autres  remèdes  mercurieis  ,  il 
crut  devoir  associer  au  mercure  l'opium  et  Textrait  de 
^uiuquina  dons  les  proportions  suivantes  : 

-     -■         *  » 

^  Oxidt  mercurii  Moscati,  .  •  9ij. 

JExiract,  cort^  Ferm^iani^   .  3  ii .      ,  .  i  ^ 
Opu  pun  g  XI], 

M,  A.  S.  F,  piluL  XX.  de  (juibas  cap,  1 ,  mon* 
et  pespen  \ 

Si  le  malade  est  d'une  bonne  constitution  ,  qu'il  n'ait 

pas  éprouvé  la  salivation  pendant  l'usage  des  antres  mer- 
Cturiaux,  JUprqsccit  quatre  scrupules  d'oxide  de  mercure, 
tin  scrupule  d'opium,  etunedâni^ohce  d'extrait  de  quin^ 
quina ,  let  fait  diviser  la  masse  tn' vingt  bob  à  prendiie 
également  matin-  et  soir.^  -Si^an'conitaire  le  sujet  élait-fai- 
ble  ,  én^acié,  qu'il  eût  souffert  le  ptyaUsme  ,  il  restreint  la 
prescription  ^  un  seul  scrupule  d  oxide  de  mercure ,  douze 
grains  d'qpiii^  ^  avec  une  demi-once  d^extrait  d'éoorcé 
du  Pérou«.  »        '  '    5  *  . 

Un  autre  médicament  que  M.  le  docteur  Franck  a  vu 
contribuer  d'une  manière  notable  aux  bons  effets  de  Toxide 
de  Moscati,  est  la  décoction  de  Técorc^.  de;  méserepn  déjà 
préconisée  par  quelques  auteurs. 


DE   PHAIIMAGtE»  $7 

Il  conseille  de  hi  prescrire  ainai  : 
%  Cort.  rad,  mezerei,  .  .  .  .  5  ij. 

Cog,  in.  aq,  font  

Colat,  add^ 

Syrup.  de  althea  Jiij.. 

Sigmt.  A  prendre  dans  lee  ringt-quatre  heuree . 

Si  cette  décoction  produisait  de  la  chaleur  au  palais  oit 
à  Testomac  y  on  réduirait  la  dose  du  mézereon  à  une  seule 
drachme  ponr  la  même  quantité  d'eau ,  ou  bien  on  y  ajou- 
terait soit  du  lait ,  soit  de  la  gonune  arabique ,  ou  la  racine 
de  réglisse ,  de  guimauvé ,  de  salsepareille ,  selou  Tead- 
geace  des  cas. 
* 

OBSERVATION 

Sur  la  préparation  dè    indigo  de  pastel^ 

Par  m.  Dite  ^  Fkarmacien  à  Peyrhorade. 

J*ai  répété  un. procédé  que  j^ai  vu  décrit  dans  les 
fenilles  publiques  et  qui  consiste  à  faire  infuser  à  chaud 

les  feuilles  de  la  plante  (isatis  tittctoria^y  et  à  précipiter 
par  leau  de  chaux  la  matière  colorante^  qui ,  par  son  ex^ 
position  à  Ifair  et  les  lavages,  devient  du  plus  beau  bleu^ 
quand  on  a  sataré ,  par  l'acide  muriatique  étendu  le  car- 
bonate de  chau?:  qui  Tentache.  J'ai  obtenu  le  résultat  an- 
noncé, mais  le  produit  est  peu  considérable.  Je  me  suis 
avisé  du  moyen  sui\canipour  extraire  du  pastel  tout  lindigo 
qu'il  peut  fournir. 

Je  pile  la  plante,  je  lui  fais  rendre  et  Je  recueille  sa 
fécule  A  qui,  comme,  celle  des  autres  végétaux,  ne&t 
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jusques-là  que  verte ^  je  la  lave  à  Teau  froide^  et  je  la 
traite  à  moitié  sèche  par  Talcohol  qui ,  se  chargeant  de  la 
matière  colorante  verte ,  laisse  à  nu  la  partie  bleue  ;  quand 

l'alcohol  est  rassasié  de  fécule  verte,  je  le  distille  et  le  fais 
resservir.  J'en  précipite  avant  ,  si  je  le  veux ,  cette  dernière 
couleur  par  quelques  gouttes  d'acétate  d'alumine  ;  ce  pro- 
duit est  superbe,  et  peut  être  employé ,  je  croïê,  dim  U 
peinture  «t  dans  l'art  du  confiseur. 

NOTES  DE  M.  J.-J.  VIREY, 

i^.  Sur  l'acide  baracique  naUJ\ 

Il  s^st  formé  à  Londres  une  Société  géologique  qui  a  déjà 
publié  le  premier  volume  de  ses  mémoires ,  (  un  volume 

in-4^  avec  fig.)  L'un  de  ceux-ci  annonce  qu'on  a  rencontré 
dans  les  eaux  de  quelques  terrains  volcanisés  des  îles  de 
Lipari ,  de  i  acide  boracique.  On  sait  qu  il  en  existe  aussi 
dans  les  eaux  sulfureuses  de  Ghirchiaio  et  de  Castel*Nuovo , 
en  Italie,  vers  Sienne.  H  paraît  d'après  ces  faits^  que  cet  acide 
se  forme,  ou  se  trouve  sur-tout  dans  les  eaux  des  lieux 
volcanicfues  et  imprégnés  de  soufre.  Les  diverses  contrées 
d'Asie  d'où  se  tire  le  tincal  ou  borax  brut  sont  peut-être 
aussi  des  terrains  volcanisés  «  et  il  seroit  à  désirer  que  des 
naturalistes  pussent  examiner  les  lieux  qui  en  fournissent,, 
sui-tout  au  Tibet,  pays  de  juontagnes^  Le  Pérou,  payx 
de  voicaus,  parait  aussi  fournir  du  borax  en  plusieuraUeux^ 

a^.  Sur  h  nard  des  montagnes, 

a  reconnu  que  le  nard  de  monlagne ,  des  ancien  s  , 

était  M^e  espèce  de  valéri^uie  déçrite  aou9  le  wm  de  y&i^ 
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riana  usarîfoUa  par  Dufrêne^  dans  une  thèse  médicale 
«ottteAue  à  Mon^eUier.  Le  spioanard,  selon  lemémeauteur^ 
^enlson-tealement  de  la  pahriana  eeHieaÏjat. ,  mais  aussi 

de  la  ^'ai.  saliunca  Decandollej  on  en  recueille  la  racine  ca 
St)Tie ,  en  Camiole ,  d*où  le  commerce  de  Trieste  la  trans- 
porte  dans  le  Levant,  et  d'où  elle  estraportée  par  Marseille, 
II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  nard  Indien  ^  racine 
^tme  graminëe  (  andmpogon  nardus^  Iav,  )  avec  une 
partie  du  chaume.  Des  auteurs  donnent  xnal  à  propos  le 
nom  de  nard  ou  de  ïmx  spicanard  aux  sommités  de  lavande^ 
Les  propriétés  de  ces  diverses  plantes  ne  sont  pas  les  mémes^ 


EXTMITS  DES  ANNALES  DE  CHIMIE. 
(  KoTcmbre  et  DéjQembw  i8ix* } 

Analjse  du  safran  (crocus  satîvus)/ 

Par  mm.  £ouiï.lon-La6rai(G£  et  Vogel* 

Lb  safran  exposé  aux  rayons  solaires  à  une  tempéra- 
ture élevée  ,  est  entièrement  décoloré.  Lorsque  la  témpé^ 

rature  est  basse  ,  la  lumière  n  agit  pas  autrement  que  sur 
le  plus  grand  nombre  des  substances  végétales  analogues. 

L'éther  n^a  pas  d'action  sensil>le  sur  le  safian  .;  les  liuilea 
fixes  ou  volatiles,  ni  les  graisses  jie  se  chargent  de  son  print 

cipe  coloraiit ,  doul  l  alcobol  et  Teau  sQut  les  véritables 
diâsoivans.  •» 

L'infusion  du  safran  par  l'eau  finoide^  offre  uh  moyen 
fl*ol>tenir  cette  partie  colorante  isolée.  A  cet  effet ,  on  éva^ 

pore  l'infusum  aqueux  de  salran  eii  consistance  de  miel  ; 

oa  traite  cette  espèce  d'extrait  par     i^lcohol  à  quarante 
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fiefffiis  ^  .on  fiVre  g  on  évapore  Falcohol  à  ûetSii,  et  cni  à 
pour  résidu  le  principe  colorant  du  sa&an. 

Le  safran  épuisé  par  Teau  {roide  et  par  l'eau  bouillante; 
contient  un  peu  de  ciçQ  ,  qui  peut  être  isolée  au  moyen  de 
Talcphol  .bouillant  à  quarante  degrés» 

Par  la  distillation  de  cent  gratemes  de  safran  avec  un 
demi-littre  d'eau  ,  en  retirant  seulement  le  quart  de  Tean 
employée ,  MM.  Bouillon^Lagrange  et  Fogel  ont  recueilli 
line  liqueur  un  peu  laiteuse,  ayant  Todeur  du  âafran^  d'ùne 
saveur  amëre ,  âcre  et  brûlante.  Une  huile  concrète  et  btan« 
clie  surnageait  l'eau  distillée  de  safran  ,  tandis  qu  une  se- 
conde huile  tluide  jaune  ,  plus  soluble  que  la  plupart  des 
8.utres.hniles  volatiles  >  oocupoit  le  fend  deia  liqueur. 

L'huile  de  safran  étant  assez  peu  volatile  pour  que  l'ex- 
trait aqueux  fait  par  décoction  en  contienne  toujours  une 
certaine  quantité ,  on  a  ajouté  du  sei  marin  à  Teau  em- 
ployée pour  la  distillation ,  sàns  pour  cela  parvenir  à  la 
volatiliser  entièrement;  ce  qui,  foint  à  sa  grande  solubilité 
dans  Teau ,  la  rend  difficile  à  apprécier  sous  le  rapport  de 
sa  proportion.  Au  bout  de  quelques  jours  cette  huile  jaune 
se  fige  y  prend  un  aspeot  blanc  »  crislallin  comme  micacé 
et  devient  plus  légère  que  l'eau* 

L'e3dtait  de  cent  gîrahiines  de  safran  épuisés  par  Teaii  ; 
traité  par  Falcohol ,  desséché  ensuite  ,  est  réduit  à  six  dé- 
cigrammes  et  demi  d'une  poudre  grisâtre  de  nature  gom- 
meuaeJ  r-.    .j     '  .      ^  ' 

On  peutTextraire  la  pfirfie  colorante  du  sàfrkh  en  Tépui* 
..sant  par  de  lalcohol  à  4o  degrés  ;  en  évaporant  ensuite 
'1  dico}iol  dans  une  étuve ,  on  obtient  une  masse  jaune  rou- 
geâtre ,  déliquescente ,  brillante  et  transparente  tant  qu'elle 
est  chaude ,  qu'on  ^pélit  détacher  soiis  forme  d'écaillés^ 
comme  Textrait  sec  de  quinquina.  Son  odeur  est  suave  et 
analogue.au  miel^  sa  saveur  est  amère  et  piquante  comme 
le  safran  ;  mais  è  un  plus  baui  degré.  Une  solution-  aleo- 
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Ulîqae  même  trèMonceDtrée  de  cette  matiëi^e  ,  n'est  pas 
précipitée  par  Veau,  d'où  MM.  BouShn^Lagrange  et  Vogeî 

concluent  qu'elle  ne  contient  pas  de  résine. 
*  La  solution  aqueuse  ou  alcoholique  de  cette  substance 
à  laquelle  seule  le  safran  doit  sa  'oolôration ,  exposée  aux 
rajons  solaires,  devient  diaphane  coÉime  de  Teaupure.  La 
teinture  de  sali  an  des  pharmaciens  est  susceptible  des  mê- 
mes méthamorphoses.  La  couleur  du  safran  a  également 
dispam  au  bout  de  plusieurs. années  dans  un  flacon  le 
bttdanum  liquide  exactement  préparé  »  sans  qu'il  ait  été 
constamment  exposé  à  la  lumière. 

L'action  des  acides  nitrique  et  suifurique  sur  la  partie 
colorée  de  sa£ran^.est  remarquable,  yacide  sulfurique  lui 
donne  une  couleur  bleue  d'indigo  »  qui  padse  ensuite  au 
lilas  ;  aussi  les  auteurs  du  mémoire  considèrent-ils  cet 
acide  comme  un  réactif  propre  à  constater  la  présence  du 
salran  dans  le  laudanum  liquide.  L'acide  nitrique  la  rend 
verte  ^Tacide  muriatique  oxigéné  la  blanchit  3  le  sulfate  de 
fer  la  précipite  en  brun  foncé  ,  etc. 

Il  résulte  de  toutes  les  expériences  multipliées,  rappor- 
tées dans  le  mémoire  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  ogel: 
i^.  Que  la  matière  colorante  du  safran  est  totalement 
détruite  par  les  rayons  solaires. 

2®.  Que  cette  matière  peut  être  considérée  comme 
sid  gmofis  ,  non -seulement  en  rai^n  de  sa  couleur  , 
doat  une  très-petite  quantité  suffit  pour  colorer  un  grand 
volume  d'eau  ,  mais  encore  par  cette  propriété  de  donner 
des  nuances  bleues  et  veitt^.s  par  lei>  acides  sulfurique 
el  nitrique.  La  richesse  de  cette  ^ub^tauce  en  couleur 
jaune ,  son  anéantissement  par  le^s  rayons  solaires  ,  les  dif- 
férentes nuances,  blçues  et  verte$  qu'elle  acquiert  par  les 
«cides  minéraux  et  par  le  sulfate  de  fer  ,  les  ont  engagés 
à  l'appeler,  d'après  l'avis  de  M.  Haily ,  polychroîle ,  de 
deiu  mots  grecs,^       t  plusieurs ,  et  m**^  f  couleur. 

r 

•  j 
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3^.  Que  Vem  et  Talcohol  sont  ses  vrais  dîssotvftns. 

4**.  Qu'elle  n'est  qu  infiniment  peu  soluble  dans  l  éther  f 
et  nullement  dan3  les  huiles  fixes  et  volatiles ,  ni  dans  U 
graisse. 

5®.  Qa*ette  sature  la  chaux ,  la  potasse  et  la  baryte ,  for- 

mant  avec  ces  luises  des  composés  solubles  et  insolubles. 

6°.  Qu'elle  se  fixe  sur  les  étoiles  en  leur  communiquant 
une  couleur  )aime« 

7^.  Qu'eUe  peut  ètce  détniite^  totatité  par  Fadde  nuK 
riatique  oxigéné. 

8**.  Qu'elle  retient  avec  force  une  partie  d'huile  volatile  J 
dont  on  peut  reconnaître  la  présence  par  l'acide  sulfurique* 

9^,  Que  la  vertu,  narcotique  que  Ton  à  attribuée  an  sa-* 
fran  doit  plutôt  lui  appartenir  qu'à  la  gomme  ,  puisque  la 
matière  colorante  existe  seule  avec  ITiuîle  volatile  dans  la 
teinture  alcoholique»  et  constitue  le  principe  le  plus  abon* 
dant  dana  Vextrait  et  dans  tous  les  médicamens  dont  le  sa-^ 
fran  fait  partie, 

lo**.  Que  rhuile  volatile  retirée  du  safran  est  pesante, 
d  un  jaune  doré  ,  et  susceptible  de  se  solidifier  ,  et  de  s  al*" 
térer  au  bout  de  quelque  tems. 

1 1^.  Que  le  safran  contient  une  matibre  grasse  solide  i; 
analogue  il  la  cire. 

Que  1  acide  sulfurique  peut  servir  de  réactif  pour 
reconnaître  le  safran  dana  les  médicamens ,  ou  ^ns  des. 
liqueurs. 

i3°.  Enfin  ,  que  cent  grammes  de  safian  sont  com-^ 
posés  de  .... 

^£au  •    •    •    ■       •    •    •    f  «lo* 

Gomme*    •    •    «  •   •  6,5o^ 

Albumine  o,5o^ 

Polychroïte.  65,0. 

Matière  cireuse   •  .    .  o^o« 

Débris  du  végétal.    ..«•••    •  xo. 
Huile  volatile.  ,    ^   .    •  Quantité  iudéterngilAable*. 
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Analfse  du  mucilage  de  la  graine  de  lin  / 

Par  m.  Vauqueluî. 

Ci  travail  a  d'abord  été  entrepris  dans  la  vue  de  COti** 
ftmer  ridentité  de  composition  chimique  de3  gommes  et 
des  mucilages ,  révoquée  en  doute  par  quelques  personnes» 
|Nirce  que  les  mucilages  en  général  sont  azotés ,  malgré  la 
propriété  commune  à  ces  substances  de  donner  nais- 
sance à  Tacide  muqueux  ou  sacchoiactique  lorsqu'on  les 
soumet  à  Faction  de  l'acide  nitrique, 

M.  Vauquelin  n'admet  point  l'azote  dans  la  gomme  pro- 
prement dite  ;  il  attribue  Texistence  de  ce  principe  à  une 
Inatière  de  nature  animale  intimement  unie  au  mucilage 
dans  la  graine  de  lin  :  cette  substance  qae  la  noix  de  galle 
ou  le  sulfate  de  fer  ne  décèlent  pas ,  et  que  Vauteur  n'est 
pas  parvenu  à  isoler ,  il  Tassimile  au  mucus  animal. 

M.  F'auqueîin  conclut  des  expériences  détaillées  dans 
son  Mémoire  »  que  le  mucilage  de  graine  de  lin  est  com- 
posé 

1^.  D'une  substance  gommeuse  ^ 
2^.  D'une  substance  animale  j 
3^.  D'acide  acétique  libre  3 
4^.  D'acétates  de  potasse  et  de  chaux  ; 
5^.  De  sulfate  et  de  muriate  de  potasse  ; 
6°.  De  phosphates  de  potasse  et  de  chau;ic  i 
De  silice. 

M.  V 2uquelln  attribue  à  Tacétate  et  au  muriate  de  po* 
les  propriétés  diurétiques  de  cette  semence. 
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Analyse  du .  T,rèfle  deau  (  meuianthes  trifoliata.  ) 

Pà&  m.  TitoiitDoitFr* 

Le  trëfle  d^eau  esl  une  des  plantes  dont  l'amertame  est 

fiaiiche  et  très-prononcée.  Frais,  il  contient  0,^5  d'eau  , 
et  0,2 5  de  substance  desséchée.  Son  suc  exprimé  contient 
uaematière  féculente  composée  d*albume 0,7$,  et  de  résine 
verte ,  soluble  dans  Talcohol  ^  dans  Téther  et  dans  les 
huiles  o,a5  ,  qui  se  coagule  par  la  chaleur.  On  y  trouve 
en  outre  de  Tacide  inalu^uc  ,  de  lacétate  dépotasse,  une 
matière  anunale  particulière  ,  un  extractii  très-amer  azoté, 
une  gomme  brune ,  une  fécule  blanche  particulière ,  so- 
^  iuble  dans  Teau  bouillante ,  qui  se  précipite  par  le  reCroi- 
dissêment. 

L'auteur  conseille  d'employer  de  piéiéience  Textrait 
aqueux  du  trèfle  d'eau ,  qu'on  peut  associer  aux  sels  mar- 
tiaux sans  craindre  de  décomposition  :  l'infusum  aicoho- 
lique  lui  paraît  également  efficace  (i). 


Analyse  du  Tulipier  (  Liriodendrum  tulipifera.  ) 

Par  le  même 

L'ÉcoACi  du  tulipier  est  au  nombre  des  substances  qui  ont 

été  proposées  comme  succédanés  du  quinquina.  M.  Huni^ 
Ja/f  rapporte  qu'elle  est  employée  avec  succès  dans  TAmé- 
rîque  méridionale.  £Ue  a  soutenu  à  Vienne  la  comparaison 
avec  le  quinquina  contre  la  fièvre  tierce. 


(i)  M.  Moretii  panit  avoir  fait  une  analyse  du  trèfle  d*eatt  ,  dont  il 
«  promit  de  nous  communiquer  les  résultati. 
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L'écorce  des  jeunea  branches  a  une  odeur  balsamique 
qui  ne  se  perd  pas 'entièrement  par  la  dessiccation.  Sa 
saveur  particulière  est  aigre ,  amère ,  pas  sen^ibiement 
astringente. 

La  décoction  de  cette  écorce  desséchée  est  jaune-oran- 
géc,  elle  se  trouble  légèrement  par  le  contact  de  l'air  , 
eOe  rougît  le  papier  de  tournesol ,  précipite  en  vert  par 
le  sulfate  de  fer,  tandis  que  l'émétique,  la  noix  de  galLe 
e^  la  gélatine  n'y  produisent  aucun  changement. 

Deux  onces  dp  cette  écorce  sont  composées  : 

.  OHMS.     grx)s.  graiai, 

D'extractîf  amer.    .    .  •    »  .  2  .  .  j» 

13e  piiacipe  gomraeux.  .    »  .  i|  .  «  n 

De  substance  résineuse.  ,  .  »  .  n  ,  ,  8 

De  fibre  ligneuse.  .    .  .    i  •  i  .  .  » 

Et  probablement  d'un  peu  d'huile  volatile  ,  annoncée 
par  1  uJeur  de  l'écorce. 

P.  F.  G.  B. 


PROCEDE 
Pour  /aire  la  plus  belle  encre  rouge. 

On  prend  quatre  grains  du  plus  beau  carmin ,  et  on  y 
Terse  deux  onces  d'ammoniaque  caustique  en  ajoutant 
vingt  grains  de  gomme  al^abique  blanche.  On  laij|se  reposer 
le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit  entièrement  dis* 
soute.  Cette  encre  est  sans  doute  plus  chère  que  celle 
qui  est  préparée  à  la  manière  ordinaire,  mais  elle  est  in- 
comparablement plus  solide  ,  parce  que  Fezpérieuce  a 
prouvé  que  des  caractères  tracés  avec  cette  encre  il  y 
a  quarante  ans  se  sont  conservés  sur  le  papier  sans  aucune 
altération. 
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iW^^L^i 

f'àbrique  de  sel  depsom  (  sulfate  de  magnésie  )  de 
M.  Gizos  9  Phaiinacien .  à  FersaUles. 

M.  Cizos  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  la  prépa- 
ration en  grand  du  sulfate  de  magnésie  (  dit  sel  d'epsom. 
d'Angleterre  )  (i)  »  par  des  procédés  qui  lui  sont  particu-^- 
liers.  Notre  confrère  nous  a  fait  passer  des  échantillons  de 
ee  sd ,  tel  qu'il  peut  aujourd'hui  le  livrer  au  commerce  en 
très-grande  quantité.  Nous  Favons  trouvé  du  plus  beau 
blanc  ,  ayant  la  cristallisation  ordinaire  du  sel  de  Sedlitz  \ 
et  très-pur. 

Le  dépôt  est  à  Paris,  chea  M.  Boulk^,  Pharmacien ,  rue 

des  FossL's-xMonlmarlre  ,      1    --r  Prix ,  60  û  .  les  5o  ki- 
logrames  (100  liv.  }* 


(i)  Vàm  obsonresons ,  à  ee  si^et,  ip^tm  tiMS  grand  .noiiibie  de  ] 
ThuanMÔaas  ctotent  remplir  les  vues  du  médecm  <pi  pieserit  da  sel 
cTepsom  «  en  donnent  dn  snl&le  de  sonde  «  wuJjgaifmttênt  *tt  é^epwm  dm  \ 
Zomitne*  Me»  il  n'existe  fa*un  seul  Téritable  sel  d^epsem,  eehii  qui  < 
xéinlte  de  le  eombineison  neutre  de  Tedde  snlfiiii^e  areo  la  magnésie,  - 
et  dont  Taction  a  été  reconnue  pei  phulMns  médecans  biea  différente  de  " 
esUedusillfiitede  soude»  P.  G* 
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ANALYSE  DU  GALBAIfUM; 

Lb  galbanmn  est  une  substance  gommo-résineuse  jird^ 
duite  par  le  bubon  galbaiium,  plante  de  la  famille  defa 

"ombellifères  ,  el  qui  croît  principalement  dans  l  Asie  mi- 
neure, l'Arabie  et  les  provinces  orientales  de  i  A  trique  ^ 
il  découle  naturellement  de  la  plaide ,  mais  c'est  sur- 
-tout  au  moyen  d*fncisions  faites  au  collet  de  sa 
racine  qu'on  obtient  la  plus  grande  quantité  de  suc 
qui  s'épaissit  ensuite  au  soleil.  Le  galbanum  est  d'un 
jaune  laiteux ,  passant  souvent  au  brun  ;  sa  saveur  est 
ambre  sans  être'  brûlantè;  son'  odeur  très*forte  et  dée«- 
gréable  n^st  cependant  point  alliacée  comme  celle  du  sa- 
gapenum^  avec  lequel  on  le  confond  souvent  dans  le  com- 
merce. 

Cartheuser  a  déjà  donné  une  analyse  de  cette  matière  ; 

il  y  a  trouvé  une  résine  ,  une  substance  gommeuse  et  une 
iiuile  essentielle.  Il  parle  aussi ,  mais  légèrement,  d'une 
matière  extractive  qu'il  a  retirée  par  laction  da  l'eau.  Le 
Année:---- Mars,     '  7 
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vague  qui  règne  dans  le  travail  de  ce  chimiste,  et  lépo* 
que  à  laquelle  il  a  élé  publié ,  m'autorisaient  à  le  re- 
prendre. 

IL 

Cinquante  grammes  de  galbaiium  ont  été  traités  par  six 
cents  gramme»  d  alcohol  à  4o  degrés  ,  aidés  de  l'action  du 
calorique.  Lorsque  de  nouvelles  quantités  d'aloohd  bouil- 
lantes eurent  refusé  de  se  charger  d'aucun  principe ,  on  a 
Y'éuui  les  liqueurs  préalablement  Hitrées  bouillantes;  elles 
n^avaient  rten  laissé  précipiter  par  refroidissement;  on  les 
a  évapotées  et  on  a  obtena  une  substance  orangée  pesant 
33  gn  4^9  Talcohol  qui  avait  passé  pendant  la  distilla- 
tion j  était  trb»-cli^rgé  dliaUç  fiMnii^ite  ,  et  blanchissait 
par  r^au .  • 

La  portion  du  galbanum  qui  avait  refusé  de  se  dissou- 
dre dans  l'alcohol ,  était  restée  sur  le  filtre  sous  forme  d*unô 
poudre  agglomérée  et  d'un  blanc  sale ,  elle  pesait  i3,4o  ; 
on  Ta  alors  traitée  par  l'eau  froide  ;  ce  résidu  insoluble 
.pesait  33,76  ,  Teau  chaude  ne  Ta  puiut  attaqué  5  il  était 
formé  de  matières  évidenunent  étrangères  telles  quepailte, 
Ikois ,  et  d'une,  sub^nçe  pulvérulente  qui  a  offert  les  pro- 
priétés du  bois^  cependant  l'odeur  qu'elle  répandait  en 
brûlant,'était  mêlée  de  quelque  chose  de  fétide  qui  annonce 
la  présence  d'une  matière  végéto  -  animale.  La  solution 
aqueuse,  évaporée  doucen\eAt,a  ^onné  une  vérital^l^  gonune 
d'une  couleur  jaufiatre 'et  d'u^eaaveiir&de.  .  . 

Cette  gcmune  était  soluble  dans  Veau ,  en  formant  muci- 
lage ;  l'alcohol  l'en  précipitait  en  poudre  blanclie;  l'acide 
nitrique  faible  redi^solvait  instantanément  le  précipité  ;  le 
eous-acétate  de  plonob  y  formait  un  précipité  blanc  >  flo- 
conneux, très-soluble  dans  le  vinaigre; les  autres  sels  mé- 
talliques ne  troublaient  point  sa  solution  ;  r<isalate  d'am- 
moniaque y  indiquait  des  traces  de  chaux. 

Cinq  grammes  de  cette  gomme  oixt  élé  traités  par  cin- 
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qaaute  girammes  d  acide  nitrique  auquel  on  a  ajouté  cent 
pammes d'eau  ;  la  dissolution  a'eat  faite  parfaitement,  el 
l'opération  a  eu  Heu  comme  dans  le  traitement  de  la  gomme 
avabtque ,  pat  l'acide  nitrique  ;  les  produits  ont  été  i  gr» 
ai  dacide  sacchuiactique  et  q[ueiques  cristaux  d  acide  OJtA* 
liqae.  Ce  dernier  était  efi  quantité  plus  petite  que  cell^ 
qu'on  aurait  cru  devoir  obtenir  ;  mais  cek  provenait  01^ 
de  la  quantité  iort  cuai>idéi  able  d'acide  saccholactique  ob-r 
tenu  ,  et  de  la  quantité  peu  iorte  d  acide  nitrique  em« 
jioyé  ,  qui  a  probablement  détruit  une  portipn  de  façidQ 
oxjdique  d'abord  formé, 

^*  I 

On  a  repris  le  résidu  des  spliitippa  alcoboliques  évapo-» 

rées  ;  il  avait  tous  les  caractères  physiques  d'une  véiiîablç 
résine  ;  ayant  été  soumise  à  TactioD  de  l'eau  bouillante  g 
la  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  laissé  une  petite  quan<- 
tité  de  matière  grasse  formée  résine,  d'huile  essentielle,* 
et  de  quelques  atomes  de  .malate  acide  de  cbauz  qu  on  a 
retiré j^ar  Veau  froide.        .  .     ,  .  .  . 

La  substance  résineuse,  aprbs  ce  trai}emf»t»  poitvaîÉ 
ttn  regardée  comitie  une  résine  très^pure;  elk^  en  ^vait 

toutes  les  propriétés  physiques  et  chimiques.  Sa  couleur 
était  le  rouge  orangé^  s(^.. odeur,  pjr^que  nulle  ,  quau^ 
elle  n*était  pas  éc^M^uff^e  ;  pu  peu  plus  pesani^f  que  Teau  ^ 
fusible  à  eowon  So  degrés^  insoluble  dans  Feafi  ,.^uUei 
dans  Talcobol,  Féther  ,  les  liqueurs  alcaliaes.  Les  acides 
la  précipitent  de  sçA  «oMùom  alcaliues  souf  Sorjpjs  de. 
Hûcons  blancs».  \  . 

DistiHée  à  tfe«  wd  ^  la  lésîpe  4e  g%QKinum  pséseftte  un 

phénomène  assez  intéressant  ,  dont  je  parlerai  plus  bas  en 
éditant  de  Taetion  du  calorique  sur  le  ^albanuiu  entier. 


IV. 

Vingt  grammes  de  galbanum  ont  été  distillés  avec  un 
litre  d'eau«  La  liqueur  aqueuse /retirée  par  cette  distilla- 
tion ,  Hvàit  une  odeur  et  une  saveur  très-prononcée  de 
galbanum.  A  sa  surface  nageait  une  Huile  trj^s-blahche  , 
transparente,  d'une  odeur  vi  d Une  saveur  forte  ,  mais  bien 
moins  âcre  que  celle  obtenue  précédemment  du  sagape- 
num^ie  résidu  était  également  très-odorant.  On  voit 
qu^on  né  péuV;  par  ce  moyen  ,  détenniner  ta  quantité 
d*huilè  essentielle  contenue  dans  la  goimnë-r&îne  exami* 
née  ,  puis([u'une  partie,  de  cette  huile  essentielle  se  trouve 
en  dissolution  dans  Teau,  et  une  autre  reste  toujours  dans 
la  substance.  On  verra  bientôt  qu  il  est  également  impos* 
«ible  de  déterminer  pat  la  distillation  sèche  la  quantité 
â'huiie  vofitile  ,  et  qu'il  'faiiT  sè  contenter  d*une  Mima«* 
tion  appiocliée  ,  établie  par  le  calcul, 

n  ne  me  Testait  plus  qu*à  eaumài^'l'actioa  dU  talorii|tie 

l^iir  le  gaLbanum.  •  "  '  *     i  i 

Si  on  ajppiique  d'abord  une  chateur  modéi^e  ,  on  ob- 
tienlf  &  une  température^  pe«/'%ipérîeure  à  celle  de  leau 
•   bouillante une  hnite  vôlàtile  très-légère  ,  jaunâtrè  ,  fort 

ressemblante  à  celle  obtenue  par  la  distillation  avec  de 
Feau  ;  à  c^ltë  huile  jaunâtre,  succède,  e'n  élevant  un  peu  plus 
la  température  ;  et  ia  portant  environ  à  120  degrés  centigr.; 
line  autre  eipèce  d'huile  d'abord  vefte',  et  ensuite  du  plus 
beau  bleu  dMndigo  (i).  La  substance  qui  se  trouve  dans 
la  cornue  >  devient  elle-même  d'un  bleu  noirâtre  j  les 


(t)  L'huile  Yerte  provicat  d'ua  méiafi^e  de  l'iniile  jauae  tt  de  Vkuilt 
bleue. 
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vapeurs  ont  «^f^aîement  une  feinte  bleue  très-prononcée. 
Quand  cette  huile  bleue  cesse  de  passer,  si  oa  augmeate 
encore  la  chaLeur  t  et  qu^onja  popte  presque,  au  rouge  ^  il 
passe  une  huile  empyreumatique  brune»  V 
.  Si  1  oa  applique  de  suite  au  galbanum  une  cbaleur  très- 
forte,,  on  n'obtint  que  4e  l'huile  empyreumatique  brune» 
Cartheuser  avait  vu  cette  huile  bleue  ;  il  lui  attribuait 
même  de  grandes  vertus  médicales  :  il  la  regardait  comme 
très-analogue  à  Thuile  e&sentielie  ;  mais  plusieurs  raison^ 
me  la  font  regarder  comme  produile  pat  faction  du  feu» 
Eu  effet  »  la  chaleur  à  laquelle  elle  se  dégage  eat  lupé-i 
rieure  à  celle  de  l'eau  bouillante;  le  galbanum,  à  cette 
température ,  devient  d'un  noir  bleuâtre  ,  ce  qui  uidiqua 
un  commencement  de  carbonisation.  Elle  est  ei^  tou- 
}0ur8  accompagnée  d'acide  acétique ,  évidemment  produit 
par  l'action  du  calorique. 

L'huile  bleue. du  galbanum  est  très-solubie dans  lalco^ 
hol  :  elle  conununique  à  cette  liqueur  la  couleur  bleue  ; 
les  a<;ildea  et  les  alcalis  ne  chiuigent  point  la  couleur  de^ 
celte  huile,  lors(jirils  no  sont  pas  assez  concentrés  pour 
décomposer  Ihuile  elle-même.  Avec  l'acide  nitrique  ,  toute 
la  couleur ,  avant  d'être  détruite ,  passe  au  bleu  pâle.  Car'* 
theuser  dit  qu  à  Tair  elle  prend  cette  couleur  au  bout  de 
quelque  tems.  L'acide  muriatique  oxigénéla  blanchit.  La  V 
potasse  caustique  concentrée  la  fait  passer  d^abord  au  verd 
olive ,  ensuite  au  brun.  Une  chose  remarquable ,  c^est 
que  la  couleur  bleue  existe  encore  par  réflexion.  long<- 
tems  après  qu'elle  ne  paraît  plus  par  réfraction.  Voulant 
m'assurer  du  principe  qui,  dans  le  galbanum,  iournit  l'huilei 
bleue  j  en  comprenant  que  ce  devait  être  la  résine  ,  j'ea 
ai  distillé  avec  les  précautions  indiquées  »  t\  )'ai  en  ejBTet 
obtenu  une  huile  encore  plus  bleue ,  et  qui  jouissait  des» 


i 

« 

I 


$•  VI.  ' . 

Vingt  ^râ]liitt09  âègftibanum  incinères  ont  produit  i  3^ 
d'une  cendre  formée  pre.sqirentièrement  de  carbonate  de 
chaux  et  de  silice,  de  quelques  atomes  de  muriate  et  de 
•ùifate     pt^tasse;  aiais  ôn  n'a  pu  y  retrouver  des  oftr- 


n  suit  de  ce  qui  précède  «  que  5o  gr.  de  gatbanum  soat 
Composés  de  :      -  ^ 

•   Rosine  33,43 

Cîomine  9,64 

Bois  et  corps  étrangers  .  .  .  .  3^76 
Malate ,  acide  de  chaux .(  des  traces) .  »,  »  » 
Huile  volatUe  et  perte  3^17 

» 

5o^oo 


OBSERVATIONS 

Sur  t action  réciproque  du  muriate  suroxidé  de 
mercure  et  du  café  au  lait,  à  l'occasion  dun 
empoisonnemeni  par  un  mélange  de  cett^^ 

.  espèce. 

Par  m.  Mouuuer.  Pharmacien  à  Foniainebieau, 

D  APRÈS  des  expériences  faites  par  plusieurs  chimistes 
et  d'après  ce  qai  se  passe  tous  les  }oars  sous  nos 
yèax,  il  est  bien  prouvé  que  le  muriate  suroxidé  de  mer* 
cure  (sublimé  corrosif)  est  décomposé  presque  instantané- 
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meal  par  le  tannin  et  par  Textractif  de  plusifors  plantes  ; 

m'Ai'6  lorsque  les  décoctions  ou  infusions  de  ces  plantea 
qui  contiennent  l'un  et  l'autre  principe  sont  mêlées  avec 
le  iaitt  le  sublimé  corrosif  que  l'on  y  apute  alors  n'est  pas 
aussi  promptement  décomposé ,  comme  )e  m'en  suis 
assuré  par  plusieurs  essais  que  j'ai  faits  et  dont  je  vais  rap-> 
porter  les  principaux. 

Jai  pris  laS  grammes  de  café  à  leau  bien  fort,  que 
j*ai  mêlé  à  aSo  grammes  de  bon  lait  bouillant ,  et  )'y  ai 
ajouté  3o  grammes  de  sucre.  Jai  divisé  ce  mélange  en  deunC 
parties  et  je  l'ai  versé  daiM  deux  fioles  à  médecine  ;  dan» 
1  une  d'elles  j'ai  mis  4  (l^igrammos  (  8  grains  )  de  muriate 
suroxidé  de  mercure^en  poudre  bien  fine ,  fai  agité  le 
mélange,  étiqueté  la  bouteille ,  bouché  exactement  les 
deux,  et  je  l'ai  exposée  à  une  clialeur  de  24  degrés  (  ther- 
momètre de  Réaumur  ).  Le  café  au  lait  pur  était  entière- 
ment séparé  après  4^  heuHes  ,  je  lai  retiré  de  l'étuve  ,  et 
îeté  sur  un  fitre  \  la  liqueur  a  été  4  heures  à  passer ,  eli^ 
était  très-claire ,  d'une  couleur  jaune  ambrée  ,  d'une  sa- 
veur sucrée  et  peu  aromatique  ;  ce  qui  est  resté  sur  le 
filtre  était  cailleboté  et  s'est  desséché  en  peu  de  tems. 

J'ai  soutenu  le  même  degré  de  chaleur  à  Fétuve  ^usqu'an^ 
quatrième  jour  ,  alors  j'ai  retiré  le  café  au  lait  contenant 
le  sublimé  corrosif;  il  n'avait  point  changé  de  nature; 
seulement  sa  surlace  était  recouverte  d'une  petite  pellicuLo 
de  matière  butireuse  qui,  par  l'agitation,  s'est  mêlée  aa 
reste  de  la  liqueur.  Je  Tai  mise  sur  un  filtre  ,  et  au 
bout  de  48  heures  toute  la  liqueur  nétait  pas  encore 
passée  ,  elle  était  louche  et  avait  l'apparence  et  le  reHet  de 
l'opale.  J'étiquetai  cette  liqueur  n^  i  •  Il  était  resté  sur  le 
filtre  une  substance  du  poids  d'environ  3^  grammes ,  qui 
ressemblait  à  une  crème  au  café  :  je  l'ai  délayée  dans 
d'eau  distillée  ,  et  j'ai  obtenu  un  café  au  lait  semblable  au 
pcenuer.  Je  l'ai  étiquetée 
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J  ai  plis  la  liqueur  i  ,  elle  avait  rôdeur  ét  la  saveur 
de  café  au  lait  avec  une  légère  saveur  métallique  ^  je  Taî 
«ssayëe  par  les  réactifs  suivans  : 

La  teinture  de  tournesol  a  passé  à  la  couleur  ros^. 
Le  sirop  de  violette  a  verdi. 

Une  lame  de  cuivre  décapée  a  été  légèrement  blanchie 

après  avoir  resté  dans  la  liqueur  environ  dix  minutes. 

L'eau  de  chaux  a  fait  prendre  à  la  liqueur  une  teinte 
plus  jaune,  elle  s'est  troublée  «^avantage ,  jet  après  a4  heures 
il  y  a  eu  un  léger  précipité  jaunâtre  ,  xjui  a  passé  au  notr 

par  l  addition  de  quelt^ue^  gouttes  de  iiolutiou  d  iij  dio- 
sulfure  de  potasse.       ^  , 

Par  le  carbonate  de  potassS(^  la  liqueur  s^est  foncée  <et 
troublée,  après  ^4  heures  il  y  a  eu  un  précipité  floconneux 

blanclnilre  rormant  vin  ina«;madont  plu  sieurs  flocons  avaient 
une  teinte  rouge  ^  par  i  addition  d'un  peu  d'eau  distiliéo 
l'ai  obtenu  un  léger  précipité  rouge. 

La  soiule  caustique  a  fait  prendre  à  la  liqueur  une 
.  couleur  rouge ,  elle  s'est  troublée,  et  après  ^4  heures  j'ai 
obtenu  un  précipité  floconneux  rougeâtre;  le  liquide  avait 
aussi  conservé  cette  couleur  :  le  tout  délayé  dans  six  fois 
autant  d'eau  distillée  ,  les  flocons,  nuageux  alors,  ont 
conseiTé  leur  couleur,  principalement  ceux  de  la  partie 
intérieure  du  vase. 

Avec  Tammoniaquè  la  liqueur  s'est  dé  suite  éclaîrcie  et 

la  couleur  CvSt  devenue  foncée  j  après  u  J  heures  ,  précipité 
semblable  aux  précédcns,  mais  blanc  et  moms  floconneux» 
tandis  que  la  liqueur  était  d'un  rouge  foncé  :  ce  précipité 
'ayant  été  délayé  dans  isS  grammes  d'eau  distillée ,  la 
liqueur  était  trouble  ,  et  il  s'est  précipité  de  nouveau  une 
substance  d'un  blanc  argenté,  assez  abondante  qui,  vue 

• 

à  la  loupe ,  offrait  de  petits  cristaux  de  forme  irrégulière^ 
ces  cristaux  étaient  insolubles  dans  l'eau  et  laissaient  sur 
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k  langaelHmpreasioii  d'une  fiftveur  mercnrielle  ;  Thydro- 

sulfure  de  potasse  les  a  fait  passer  au  aoir  au  bout  do 
quelques  instaas. 

'  La*  solution  de  foie  de  «oafre  li .  iroublé  -^fortement  la 
liqueur ,  et  après  24  heures  il  s'est  trouvé  au  fond  du  vase 
Uii  précipité  noir  qui  y  adhérait. 

Après  avoir  séparé  la  portion  qui  aurait  refusé  de  filtrer 
et  l'avoir  délayée  dans  1^5  grammes  d'eau  distillée  comme 

je  Tai  déjà  dit  ,  j'ai  lavé  le  filtre  séparément  et  j  ai  obtenu 
au  fond  des  lavages  un  précipité  peu  abondant ,  a^ant  tous 
les  caractères  du  muriate  de  mercure  doux; 

Il  est  resté  au  fond  de  la  fiole  qui  contenait  le  •  café  au 

lait  mêlé  de  sublimé,  un  peu  de  ce  sfîl  non  cli.ssous. 

La  liqueur  n^  2  est  restée  un  mois  exposée  à  une  cha« 
leur  de  la  à  i5  degrés;  au  bout  de  ce  tems  je  Tai  filtrée^ 
la  liqueur  a  passé  comme  la  première ,  je  l'ai  soumise  aux 
mêmes  réactifs  et  j*ai  obtenu  les  mêmes  effets.  Il  est  aussi 
resté  sur  le  filtre  une  petite  quantité  de  mercure  doux. 
J'ai  répété  ainsi  de  mois  en  mois  les  mêmes  essais  et  j'ai  eu 
les  mêmes  résultats ,  avec  la  seule  différence  que  mes  pré« 
cipités  étaient  de  moins  en  moins  aboudans.  Ce  n  est  que 
le  quatrième  mois  que  la  liqueur  a  passé  parfaitement 
claire,  et  ne  contenait  plus  de  sublimé  corrosif  ^  il  y  avait 
de  même  sur  le  fillre  un  peu  de  muriate  de  mercure  doux* 

Si ,  au  lieu  de  mettre  le  sublimé  corrosif  en  poudre  dans 
le  caié  au  lait ,  on  y  met  une  solution  de  sublimé  corrosif 
dans  l'eau  distillée  (comme  4  décigrammes  dans  32  gram, 
d'eau  )  ,  le  sublimé  se  décompose  encore  bien  plus  lente- 
jiient;  j'en  ai  gardé,  préparé  de  cette  manière,  qui  au  bout 
de  six  mois  donnait  encore  des  traces  de  sublimé  corrosif 
en  dissolution* 

Dans  64  grammes  d'une  forte  infusion  de  café  à  Teau 

tien  clair,  j'ai  jeté  un  décigramme  de  sublimé  corrosif,  la 
liqueur  s  est  troublée  de  suite ,  et  au  bout  de  deux  jours 
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tout  le  aubKmé  était  précipité  décomposé  ;  lé  café  a^aif 
fepris  sa  transparenee ,  conservé  son  odeor  af  sa  saveur. 

J'ai  pris  deux  pots  de  faïence  et  f  ai  versé  dans  l'un  12S 
grammes  de  lail  bouillant  et  dans  Tautre  i25  grammes  de 
kit  froid;  dans  chacun  de  ces  pots  j'ai  jeté  deux  décigr* 
desublimé  corrosif;  j'ai  agité  lea  Uquettia;  je  les  ai  couverts 
tous  deux  avec  un  simple  papier  et  les  al  exposés  au  soleil 
dans  les  chaleurs  de  l'été,  pendant  quatre  mois.  I.e  lait  ne 
a  est  point  caillé»  mais  il  a  beaucoup  diminué  de  volume  ^ 
vers  le  cinquième  mois ,  le  lait  froid  s'était  recouvert  d'une 
légère  coudie  de  moisi  ;  le  lait  chaud  avait  pris  la  consis^ 
tance  et  Todeur  de  beurre.  Ces  deux  pots  abandonnés  de 
nouveau  pendant  quatre  mois  et  examinés  ensuite ,  les  subs- 
tances qu'ils  contenaient  étaieut  entièrement  desséchées  ; 
dans  le  pot  du  lait  froid  la  couche  de  moisi  existait  encore, 
et  le  pot  contenant  le  lait  chaud  avait  conservé  l'odeur  de 
beurre,  mais  devenu  rance.  Au  haut  des  parois  des  deu:ç 
pots  et  près  du  papier  qui  les  couvrait,  il  y  avait  une  légère 
couche  d'une  substance  grise ,  d'apparence  métallique  , 
qui  f  vue  à  la  loupe  ,  paraissait  être  composée  des  glo« 
bules  de  mercure  coulant  qui  $y  étaient  sublimés.  Dana 
celui  contenant  le  lait  chaud ,  vers  le  milieu  du  vase , 
il  y  avait  la  partie  butyreuse  d(".sspc,héo  et  adliérente  aux 
parois,  et  dans  le  fond  une  substance  grise  à  la  surtace  , 
blanche  dans  son  milieu ,  et  la  portion  adhérente  au  fond 
-du  pot  était  garnie  de  cristaux  de  différentes  formes.  J*ai 
versé  sur  le  tout  3S0  grammes  dVau  bouillante;  la  presque* 
totalité  s'est  dissoute  et  a  donné  l'apparence  de  lait  coupé: 
l'ayant  jeté  bouillant  sur  un  filtre,  les  premières  portiona 
ont  passé  laiteuses  ,  ayant  l'odeur  et  le  goût  de  lait  avec 
une  arrière-saveur  métallique.  J*ài  laissé  les  choses  en 
cet  état  pendant  4^  heures;  au  Ijout  de  ce  tems,  toute  la 
liqueur  n'était  pas  filtrée;  il  restait  sur  le  filtre  environ  3o 
'  grammes  de  liqueur  d'un  blanc  grisâtre ,  ayant  la  consisA 
tance  d'un  sirop  clair  j  elle  recouvrait  la  substance  grise 
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qui  avait  refusé  de  se  dissoudre.  La  liqueur  passée  avait 
Mors  r«8pect ,  Fodeur  et  la  saveur  d'un  petit-lait  gâté.  Je 
Tai  soumîsé  à  raction  des  réaelift  àuivaiis  : 

Le  sirop  de  violelles  a  verdi. 

La  teinture  de  tournesol  a  passé  au  rose. 

L'eau  de  chaux  a  troublé  la  liqueur  et  lui  a  fait  prendre 
une  légère  teinte  iaunâtre. 

Le  carbonate  de  potasse  a  décoloré  et  éclairci  la  liqueur. 

L'ammoniaque  y  a  occasionné  un  léger  précipité  blanc. 

La  soude  caustique  un  précipité  floconneux  ayant  une 
légère  teinte  rougcàtre. 

L'hjdro^ulfure  de  potasse  a  troublé  la  liqueur  et  il  s'est 
formé  ,  après  quelques  heures  ,  un  léger  précipité  noir. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  dans  la  substance  resiée  sur 
Je  fitre,  si  une  portion  du  sublimé  n'avait  pas  passé  à 
Tétat  de  mercure  doux  :  à  cet  effet  )'ai  débarrassé  le  dépôt 
insoluble  de  tout  liquide  ;  il  était  gris  ,  avait  une  saveur 
parlicuiièie  ,  et  paraissait  èlic  une  portion  de  la  partie 
caseuse  colorée,  je  crois  ,  par  du  mercure  qui  s  était  re- 
vivifié. J'ai  encore  ôté  ce  premier  dépôt  par  les  lavages ,  et 
îlii'est  festé  que  quelqu  es  atomes  dematière  caséeuseblanche 
avec  quelques  grainT  de  sable  qui  s'y  seront  introduits  » 
mais  je  nai  pu  y  reconnaître  aucune  trace  de  subsloncei 
salines. 

Quant  au  lait  froid,  je  n  ai  pu  en  poursuivre  raoaljse^ 
parce  qu'il  s'y  était  introduit  des  matières  étrangères  qui 
ont  coloré  la  liqueur  en  bran  ;  seulement  j*ai  remarqué, 

dessous  la  couche  de  moisi,  des  portions  grises^  comme 
dans  le  lait  chaud,  et  quelques  cristaux* 

n  paraît  d'après  ces  essais  Chimiques  que  le  muriate 
sur-oxidé  de  mercure  (sublimé  corrosif)  a  la  propriété  de 
conserver  le  lait ,  et  que  ce  n'est  qu'après  un  laps  de  tems 
assez  considérable  que  ce  sel  est  décomposé.  Le  mercure 
alors  se  réviviâe  et  ne  passe  pas  à  Tétat  d'oxide ,  ou  de 


Digitized  by  Google 


lio8    -  BULLETIN 

Uiuiiate  de  me^rcure,  comme  dans  les  anh'es  substancrs 
lorsqu'onjes  intnoduit  clau^  les  autres  substances.  ÇeUe 
dernière  doniiiée  9,  besoin  d'être .  répétée  et  suivie  avec 
exactitude  (i).  ... 

Que  le  lait  mêlé  avec  une  substance  contenant  da 
iVAiractif  et  du  tannin,  empêche  que  ces  derniers  ne  dé- 
composent instantanément  le  sublimé  corrosif  ;  que  cette 
décomp(>sition  ne  se  fait  que  lentement  et  partieilemenf , 
et  qu'alors  oii  obtient  de  cette  décomposition  un  muriate 
de  mercure  doux. 


NOTICE 

•   

Sur  âijffêrens  essais  faits  dans  ^intention  de  re« 

tirer  l'indigo  du  pastel^  (isatis  tinctoria)  ; 

« 

Par  m.  Hekry  ,  chef  de  la  Pharmacie  centrale  des 
hôpitaux  civils  de  Paris,  membre  de  la  Société  de 
Pharmacie* 

'  M.  Benjamin  Delessert  m'a  invité^  dans  le  courant  de 
rété  dernier  ,  à  faire  quelques  essais* pour  retirer  l'indigo 

du  paslei  (isatis  tinctoria  Lun.)  qu'il  avait  (iiltivé  dans 
une  de  ses  propriétés  aux  environs  de  Paris.  Voulant  se- 
conder   autant  que  mes  connaissances  dans  cette  partie 


(i)  Le  docteur  J^alli  et  M.  ^stîer  araîent  déjà  parlé  de  b  propriété 
qiie  les  sels  et  les  oxides  mercurieîs  ont  d'empêcher  la  pntr^^f^rtion  des 
]i([uules  végétaux  et  animaux  ,  on  ne  sail  p^^  encore  cepeudant  com- 
ment cet  eii'et  a  lieu.  L'action  du  lait  sur  le  sublimé  corrosif  a  été  robjet 
de  mes  rerlierches  ,  lorsque  j'ai  cherché  h.  connaître  les  altérations  que 
ce  sel  mctiilllque  éprouve  dans  diiTérciK  inélanges  j  je  n'ai  pas  terminé 
lues  expériences  à  ce  sujet,  mais  je  me  sui^  assuré  qu'une  partie  du 
nuirinte  sur-ojLÏdé  mêlé  avec  le  lait  passait  à  Téta t  de  phosphate  mer- 
«ufiel.  ,  P.  F.  G.  B. 
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mele^rmettaient ,  ses  inlenlions  philanthropiques .  j'ai 
établi ,  dana  un  grand  local ,  un  atelier  propre  à  cette  ia- 
txication.  \    ■       ^     :  ;  /  •  ) 

M.  Morlsset ,  pharmacien  de  Paris,  et  chef  de  la  phai- 
inacie  de  k  Hôtel  Dieu ,  .  a  bien  voulu  m  aider  dans  cette 
4Dpéjration^>  c  eet  à  ses  spins  et  à.  son  zèle  que  je  dois.im^ 
gomde  .partie  des  olisenratîons  que^je^vw^commiiiniquer  à 
h  société  ,  si  toutitfbis  cet  ohjel ,  é^angjer.  à .  la  phannade , 
peut  lintéresser  un  instant.  .  ^ 

s  Pour  obtenir  lïndigo  du^piptel  i;;nQus  aurons  suin  esac 
ienmt  ce  .quita  élé  imprinié  dana  le  Bictiomiaire  d'His-* 

toiie  Naturelle  ,  et  dans  tous  le*  écrits  publiés  par  ordre 
du  gouvernement.  ISou^  avons  ajouté  peu  d'expériences 
.nouvelle  y  jde  ^sorte  que  çetlLQ  ^^tice  est  une  jrépétition 
de  ce  que  beaucoup' 4^  persoi^^.  ont  ^t  avant  ou  en 
inème-tems  qvie  tious.  r  .  •  •  ^ 

lies  procédés  que  nous  avonS;  suivis  sont  décrits , 

^  1^  Dana  le^^n^^M^.  deé^  Annales  ;deaarti  efrsDnntiCae- 
tares  >  an  idilcmn:  \ 

2?  Dans  le  6^  N*^  de*  la  «Bibliothèque  Physico-éc0nonù- 
que*  Juin  i^m» ^  *    '  ^  H 

■  3* ^Dtois  le  Courrier  de  Tarin  ,  du  6  avril  iS^n.^  j 
'  4^  Dans  ulie  Notice  publiée  par  M.  Pujmaurin,  Pa- 
ris  ,  iftfo.  t 

5^  Dans  Tari  de  Findigotier /'de  M.  «b  Beciû$^ûis^Jtttl 
seau  ,  iVyO.  '   '     -   ' .  i 

6^  Dans  le  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle.  Paris 

ièo3-   '  '  •         ■         ......  ^ 

•j**  Enfin  dans  les  difîéreas  Bulletins  de  pharmacie,  elc. 
Paris,  i8ii.  .     '    .  '  :  h. 

.  La  plupart  de  ces  auteurs  conseillent  d'employer  les 
feuilles  récentes  de  pastel ,  l'eau  i^oide  et  nne  tempérsitnre 

de  %o  à  22  degrés  (^Maumur)^ 
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%àe  Courrier  Se  Tam.iiidiiiue  1  et»  à  80  diigrâs  cru  boutt 

knte. 

Oa  a  proposé  dans  les  journaux  d'employer  le  pastel 
eee. 

Nos  premiers  estais  ont  été  faits  avec  les  feuilles  récen» 
tes  au  moyen  de  l  eau  troide,  en  laissant  macérer  l'espace 
de  ft4>  3o,  â6  et  4o  lieai?es,  sutTakit  k  tempéralare  de 
l'atmosphère  qui ,  paadanl  la  duxée  de  îMM  expériMoes , 

a  conslamment  varié. 

Doit -on  regarder  cette  première  opération  ^  la  plus 
esflëiitielle  de  toulesy  eomme  uaq  fenmenlatiim  ou  comm^ 
tin&eîiiiple  raaeéraitioa?  Dea  essais- ixeroilt  par  la  aoiCe 

cette  incertitude. 

£n  faisant  macérer  les  feuiUes  de  pastel ,  soit  dans  dei 
mès'fermés,  eoit-dans  des  vas^  ouvetld  i^àVee-îde  Teais 
froide ,  aérée  et  non  aérée ,  avec  de  Teau  boHfllafile ,  que^ 
queibis  en  ajoutant  de  Tacide  suliureu.x  ,  du  sulfite  de 
<Àaux,  nous  aircMisloufours  eu  de  luidigQ^tmais  il  faut  pour 
Tobtenir  que  la  température  de  Tendroit  <  oà  se  Û  te 
maeénitim,  a#it  à     degrés  au  moins.  * 

Penilant  la  macération,  la  liqueur  se  couvre  d'une  pel-» 
licule  irisée,  un  peui  Q^c^u|^>u  toucher  ^  on  voit  quan** 
ti|é,  délimites  d^air  ijrarer  à  sa  aurface.  Quand  l'opérotioa 
est  arrivée  à  ce  point ,  on  fait  lè  mélange  de  la  liqueur 
avec  partie  égale  d  eau  de  chaux  nouvellement  prépai  ée . 
Les  détails  de  cette  opération  sont  trop  généralemçnt  con- 
nus ,  pour  qu*il  aoit  néceassiire  de  les  décrire  de  nouveau. 

Nous  avons  aussi  employé  Teau  à  80  degrés  ,  et  traité 
la  liqueur  de  l'infusion  également  avec  l'eau  de  chaux  ;  de 
sorte  que  nous  pouvons  assurer  que  la  plante  infusée  dans 
l'eau  à  !»a  ou  80  degrés  donne ,  mélangée  avec  Teau  de 
Cliaux ,  un  précipité  qui  fournît  l'indigo;  tandis  que  là  plante 
sèche ,  traitée  de  la  mèaiu  iManière^  ne  donne  quun  pré- 
cipité  grisâtre.  '  « 
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J^es  précipités  obtenus  par  l'eau  de  chaux  ont  été  tr» 

tés,  les  uns  par  de  simples  lavages,  les  autres  psÉ  les 

acides  ninriatique  ,  sul&rique  et  atofiique ,  à  différa  de* 
grés  de  concentration» 

Lp  lavage  est  indispensable  pour  séparer  de  l'indigo 

une  matière  jaunâtre  qui  donne  au  précipité  un  aspect 

verdâtre.  Cette  matière  jaune  est  très-solubie  dans  Teau  ^ 

mais  il  faut  des  lotions  successives  ,  et  par  conséquent 

kcuicoup  d'eau  ,  pour  l'enlever.  Le^i  acides  muriatique  et 

acétique  nous  ont  pam  prétérables  à  Tacide  sulfurique , 

parce  qu'ib  séparent  facilement  la  chaux ,  et  qu'ils  for^- 

ment  avet  t^ettô  base  deft  sels  très-^solnbles.  Nous  avons 

observé  que,  si  après  avoir  employé  les  acides  on  lav.tit 
à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  ,  l'indigo  se  précipi- 
tait difficilement. 

Quand  rindigo  à  Aé-bien  lavé,  U  lii»!  le  «dessMMBr;  cette 
opération  est  difficile  à  bien  conduire,  comme  Tobserve 
avec  raison  M.  Puymcturin.  La  dessiccation  au  soîfil ,  àTom- 
bre,  dans  une  étuve  »  âoiH  autant  de  causes  qui  font  vaiiac 
la  couleur  de  l'indigo.  Nous  avens  essayé  tous^s  m^em; 
rétuve  nous  a  paru  prétérAle ,  parce  que  la  chaleur  y  *eêt 
plus  égale  ,  qu'elle  peut  être  augmentée  ou  diminuée  à 
volonté.  "  '       ^    .      '  '  • 

Les  produits  que  noûs-avoniai^àMeinis^  ^o&l  cotlli.nuvt'* 
lement  varié  ,  ce  qui  nous  poHe  à  ^èrlofi^  que  \è  ^jiastal 
que  nous  a  donné  M.  Delessi^rt .  n'était  pas  toniours  au 
même  degré  de  maturité;  les  teuilles  avaient  tantôt  douze  à 
qutee  oentimëlres ,  tantôt  ÛK,  k  4»  ^centiaètrca  de  liau-« 
teiir,      .   ;ooi,i  .  .    .  .     L.  . 

Le  pastel,  pendant  l'été  ,  a  produit,  par  quialal mé-* 
triqne,  de  65o  à  •jGo  grajnmes  d'indigo  par  le  simple  la- 
vage à  i'eaof  et  deââo-à  3oQj|itafid  4Nà  employait  l'acide 

Le  pastel ,  pendant  I-automne  «  a  .donné  ]^Q4ii^it 
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moitié  moindre  :  de  sorte  que  nous  pouvons  assurer  que 

^  <kraier  pastel  n'était  qpas  assez  mûr. 

'   Voici  le  Tableau- de»  produite  obtenus  :  . 

^    Pabmsâes  Coups. 

r 

Pastel  traité  depuia  Ig  iS  Juillet  Jus(/u'au  28  aoul, 

I**.  Par  Teau  froide  ^  le  x^iS  kil.  de  feuilles  de 
prebipîté  seulement  lavé  à   pastel  ont  produit[indigo brut 

.plusieurs  reprises.  d'un  bleu  foncé,  9,7 13  gram. 

•                     \  «    »  '  .  « 

^•v  Par  Teau  froide ,  le  l^oo  kil.  de  feuilles  ont 

précipité  seulement  lavé  avec  produit  indigo  brut  UQuaU? 

Rapide  muriati^ue  ia^ie.  i4^o  grammes. 

3^.  Par  Teau  froide  ,  \e  800  kil.  ont  produit  indi- 

précipité  lavé  avec  une  très-  gq  bieu-jpàie  .,  5,J^o  giam. 

petîjie  quantité  d'acide  sulfu*.,  .  *  . 
briquet  faible. 

4^.  Par  Teau  froide  ,  le  600  kil.  indigo  bleu-pàle, 

.  précipité  lavé  très -légère-  ^^^99^.  granun^.  j 
;jîient  «avec  tiès-peu  d'acide 

i'acéiiqtfft(:vin^gçg,4Î4li,lié.)  A/             ,  , 

5^.  Par  leau  à  80  degrjés ,      4^  kil.  Â^digo  brut  blett 
le  précipité  lavé  à  plusieurs   foncé ^  i,xoo  grammes* 
tqiriaesl  -  ' .  )  ;    »  / . 

6^.  Par  l'eau  à  So  degrés , .  ^  3po  kil.  ont  produit  ludi* 
le  précipité  traité  par  Tacide  go  noii'àtre,  aés  gram*^  « 
mttriatifQe  faible.  ^ 
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7^.  PMtelsèc;  ttaitécom-      17  kil.  prodnit  grisâtre. 

le  pastel  vert  par  l'eau      1      •       •  . 
froide* 

* 

ParTeaa  àSo  dagréss'  i'j  UL  égal  proddit  giî^ 

8^.  1,200  kil.  feuilles  de       lyôigrammea  de  produite 
pastel  en  dessiccatioii  dans 
tin  grand  grenier  aur  det 

claies.      r  •    •  ' 

.  Dnxjtil^MM  Gotrpxi 
Pasht  tndté  ^^ntis  le  4  Septembre  /usqu^au  9  ôdobrê* 

,  1***  Par  Veau  seule,  le  pré-  i ,  1 5ô  kil.  ont  produit  în- 
dpité  la?é  à  plusieurs  repri-   digo  Terdalre  ^  ai  65  gram, 

* 

Par  Teau  seule  égalè-^      ^lo  kii.  indigo  bteii  nxsl^ 
IfL'^uti  ■  râtre  ,  brillant  dans  la  cas-* 

sure  9  laoo  grammes.  < 

'  '     i         .         *  * 

l'&OISIÉItE  CciU^Et 

£astd  traité  4^>uis  k  9  Jus<fik'au  octobre. 

Nota.  A  cette  époque  il  a  ùllu  faire  macérer  dan»  utt 
todroif  diaiitfé  par  un  poêle« 

1^.  Par  l'eau  seule  ,  le  pré-       î8o6  kil.  indigo  brut  ^ 

cipité  lavé  à  plusieurs  repri-:  bleu  pâle  ,  ^fioo  gram, 
ses.             '  ' 

IV  Année.  —  Mm.  • 
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a^.  Par  Vem  seule,  le  pré-      900  \AL  indigo  bleu  pâle» 
cipité  lavé       {ois  daas  un    aooo  grammes, 
très-grand  cuvier. 

« 

3<*.  Traité  par  Peau  ,  le      3eo  kil.  indige  bmt  \êgh* 

précipité  par  l'acide  muiia-  rement  noirâtre,  55o  gram. 
tique  iaibie. 

D'après  ces  différens  produits ,  il  est  fiunle  de  voir  qu^ 
le  pastel  de  la  première  eoupe  était  plus  mûr  c^e  cdui 

de  la  deuxième.  Nous  avons  ensuite  essayé  de  raffiner 
cet  indigo  brut ,  et  de  lui  donner  l'aspect ,  la  légèreté  et 
la  propriété  de  cuises  par  le  trottement. 

M.  Paulç  ,  manu  facturier  très- distingué  ,  demeurant  à 
Bouen ,  a  semis  à  Son  Kxceilence  un  procédé  pour  épu- 
rer l'indigo-pastel  brut.  L'édiantillon  qui  accompagnait  la 
copie  de  son  mémoire  »  était  très-beau  ,  léger ,  bien  cui- 
vré. Nou5  avons  essayé  de  répéter  ce  procédé  ;  mais , 
faute  d'habitude  ou  d'ustensiles  convenables  ,  il  nous  a 
été  impossible  dobtenir  même  résultat.  M.  iWie,  que 
|*ai  TU  depuis,  m'a  assuré  que  pour  cette  sorte  d'opération 
il  fallait  une  longue  bahUudei^ 

Voici  plusieurs  essais  que  nous  avons  tentés  pour  pu- 
rifier Vindigo-pastei  hml^  ^tki  dowier  teped  de  celui 
de  rinde. 

Ayant  observé  que  les  teinturiers  ,  avant  d'employer 
l'indi  go  pour  former  une  cuve  ,  étaient  dans  Tusage  de 
laisser  digérer,  ,f^.une  douce  chaleur  ,  Tiji^ig^a  4^s  une 
dissolution  de  sousrcarbpi^Ue  de  potajMe  et  q^ef  li- 
queur potassée ,  dans  laquelle  V^digo  avait  séjourné , 
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|$renait  une  couleur  mdâtre  ,  nous  àtous  ^uivi  le  même 
procédé» 

*  '  I 

Cent  grmtiies  â*mdîgo-pàstel  produit  de  la  première 
coupe  ,  quatrième  opération  ,  ont  été  mh  eu  morceaux  à 
digérer,  dans  ôoo  à  600  grauimes  d'une  dissolution  de  iS 
^grâmmea  de  80ix$*-caiboiiate  de  potasse*  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heu)res ,  on  a  cbaatflé  la  liqueur  jusqu'à  TébulUtion^ 
on  a  décanté  et  on  a  ajouté  8  autres  grammes  de  sous- 
carbonate  de  potasse  dissous  dans  5oo  grammes  d'eau , 
après  quoi  on  a  lavé  l'indigo  à  l'eau  bouillante. 

Cet  indigd  sedié  pesait  90  grammes  $  il  ressemblai! 
«n  peu  à  l'échantillon  remis  par  M.  Pea/îe ,  mais  il  n*a- 
vait  pas  la  même  légèreté. 

'  Pùtasse  et  àcîde  mitriatique. 

'  Nms  avons  pria  aSo'  gmrnnes  d'indtgo-pastel  de  la» 
première  coupe  ,  troisième-  opération  ;  autant  de  la  qua^ 

trième  et  autant  de  la  cinquième  opéraliuu  (  ce  dernier 
était  légèrement  grisâtre  )  ,  tous  obtenus  par  l'eau  seule  5 
nous  les  avonS'  traités  comme  ci  dessus  ,  la  première  fois 
par  U  4i3Soliition  éa  do'-grammea  de  sous-oarbonaté  de 
potasse  ,  la  seeonde  par  eétte  de  i5  grammes  ;  ensuite 
nous  les  arons  lavés  à  Teau  bouillante. 

Alors  nous  avons  réduit  le  N*^  d  en  pâte  ,  et  nous  l'a- 
vons délayé  dans  Teau.  ^ous  avons  ajouté  un  peu  d'acide 
muriati^e  à  la  liqueur ,  afin  de  iacilHer  k  séparation  da 
dépôt  qui  ne  se  faisait  pas  ^ans  cela^  en  pen  de*teihs  la 
sëpaiatioa  a  été  complète.  jNuus  avons  décanté  ,  lavé  et 
lait  sécher  le  précipité^,  il  a  donné  270  grammes  dia^ 
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digo  bleu-violet,  plus  beau  qu auparavant ,  mais  ne  cu^ 
vrant  point  par  le  frottement. 

Le       5  a  été  traité  de  la  même  manière  ,  si  ce  n*est 

cju^on  a  ajouté  de  Tacide  muriatique  jusqu'à  cessation  de 
toute  effervciicence  ;  il  a  donné  9.0  grammes  d'un  indigo 
très-dur  ,  d'un  bleu  foncé  ,  cuivrant  difficiiemaat  (  pro* 
babiement  à  cause  de  sa  dureté  )• 

Pour  le  N**  4  nous  avons  employé  un  peu  moins  d'a- 
cide ,  et  au  lieu  de  faire  sécher  le  précipité  prompte- 
ment ,  nous  Tavons  laissé  à  lair  ,  suspendu  entre  deux 
toiles  i  seulement  à  la  fin ,  nous  l'avons  mis  pendant  deux 
{ours  à  rétuve.  Il  a  produit  B%  grammes  d*un  indigo,  bleuc 
tiolet  f  cuivrant  assez  bien ,  plus  beau  que  tous  ceux 
précédemment  obtenus,  mais  encore  loin  de  Tindigo  de 
llnde. 

vRojsiÂMB  noc^pA. 

Chaux  et  sulfate  de  fer  à  froide 

Ck  procédé  qui  consiste  à  monter  une  cuve  d'Inde  à 
froid  f  est  trop  bien  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
4e  détailler.  Cette  opération  est  longue ,  peu  éeono- 
mique,  mais  l'indigo  qu'on  obtient  est  d'un  bleu  jnagni- 
fique.  > 
•  L'indigo  brut  perd  par  cet  affinage  au  moins  les  neuf 
dixièmes  4e  son  poids  'y  mais  cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soit-là  la  quantité  réelle  d'indigo  contenue 
dans  la  quantité  dHndigo 'brut  employée.  Dans  une  mani- 
pulation aussi  longue  ,  et  par  des  décantations  si  multi- 
pliées, on  perd  toujours  une  grande  quantité  de  produits, 
4e  sorte  qu'il  ne  faut  pas  penser  à  purifier  l'indigo  par 
ce  moyen ,  pour  le  verser  dans  le  commerce.  Le  fabri- 
cant et  le  ieintuiier  auraient  plus  d'avantage  ,  si  ce  der- 
nier pouvait  se  déterminer  à  employer  l'indigo  brut,  comme 
l'a  fait  M.  Gonin,  temtuiier.  rue  Blanche  de  Castille^ 
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a  bien  voulu  nous  aider  dans  tous  les  essais  que 
nous  avons  faits  pour  fixer  cette  couleur  sur  les  difié-. 
reas  tiseus*  Le  fabricant  pourrait  cependant  se  charger  de< 

la  purification  de  Tindigo-pastel  par  la  potasse  ,  ce  qui  le 
rapproche  beaucoup  de  certiôns  indigos  e;i;otiques  pour 
la  couleur. 

Nous  passons  sous  sUence  les*  expériences  que  nous 
avons  feites  comparativement  avec  cet  indigo-pastel  et  ce- 
lui de  l'Inde.  M.  Chevreuil ,  dans  le  N**  196  des  Annales 
de  chimie  ,  1808  ,  a  dit  tout  sur  cette  matière  ,  et  nous 
nous  abstenons  de  rapporter  ce  que  nous  avons  fait , 
parce  que  nous  avons  reconnu  que  notre  travail  était  en 
partie  conforme  au  sien. 

Kous  pensous  qu'il  faudra  encore  beaucoup  d'essais 
pour  s'assurer  si  cet  indigo  pourra  remplacer ,  avec  éco- 
nomie y  crtui  du  Bengale  :  si  nos  occupations  nous  le 
pennettent ,  nous  continuerons  Tété  prochain  les  mêmes 
«xpéiienees.  • 

OBSERVATIONS 

Sur  le  mutisme  au  mojen  du  suljite  de  chau»i 

Par  M«  PARonsimBn. 

M«.  Sendfm&f  phawnacîen  mUitaxr»  à  JU&f  un  do 
ces  fabricans  auxquels  j'avais  conseillé  Tannée  deinièi^ 

d'essayer  le  sulfî^te  de  chaux  sur  les  moûts  des  pays  méri-* 
dionaux,  a  rem{di  cette  année  mes  intentions. 

Il  avait  préparé  quinze  kilogrammes  de  ce  sel  par  les» 
procédés  ordinaires ,  et  un  autre  kitogramme  en  n'emr 
ployant  que  de  Teau  de  chaux  fiUrée  ^pour  absorber  lega»^ 
uiliuieux. 
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Il  iTtit  dws  un  baiil  de  «^o  litres,  seize  grammes  de 
sulfite.  Le  sans  acquérir  une  tivasparence  bien  par- 
faite ,  ae  dépura  aa$es  bien. 

Ij»  sixième  )our ,  il  enlendil  dana  le  baril  un  brait  irhs" 
léger  qu  il  attribua  d'abord  à  la  décomposition  du  sulfite  qui 
avait  échappé  à  la  première  action  des  acides ,  mais  ce 
bri^t  alla  en  augmentant  jusqu'au  nettWène  |our>  qu'il 
trau  va.la  liqueur  troublée  et  en  pteine  fermentation  :  en  vain, 
pour  en  arrêter  le  mouvement,  il  ajouta  phiaieura  Joura  de 
suite  du  sulfite  à  grande  dose,  la  vinification  s'opéra  com- 
plètement, et  il  obtint  le  plus  mauTaia  vin  possible. 

Il  ri^péta  la  même  e^tpérienee  aiir  quarante  Utrea  de  mott 
de  raisin  muscat,  sans  auroir  un  ineiUeuraucoèa« 

Il  pensa  alors ,  pour  assurer  le  mutage ,  devoir  brûler  une 
bonne  mèche  dans  chaque  tonneau  de  deux  cents  litres  de 
mjoût»  avant  d'y  jeter  le  sulfite  dont  il  avai^fiji^  U  quantité 
à  quarant^huit  grammes:  mais  ifne  douzaine  de  jours 
après  y  il  trouva  que  la  fermentation  s  établissait  dans  ka 
tonneaux,  et  pour  l'arrêter  il  ne  vit  d'aûtre  moyen  que 
d  avoir  recours  à  l'ancien  mutage ,  qui  en  efi'et  lui  réussit. 

Malgré  le  mauvais  succès  de  ces  expériences,  M.  iSe- 
milas  n'est  point  injuste  envers  le  sul^e* 

Il  est  certain  »  dit-il ,  que  ce  sel  »  toutes  les  fois  qu'il  est 
décomposé  en  assez  grande  quantité ,  toutes  les  fois  qu'il 
peut  fournir  un  volume  de  gaz  égal  à  celui  qu'on  obtient  de 
la  combustion  des  ^jnêehes  ^ufrées  »  s  oppose  très-bien  à 
la  fermentation;  maia  )e  crois  que  les  matières  muqueuses 
les  plus  grosaièrei  et  qulaepnidplteat  de  suite  ^  recouvrent 
au  fond  dn  tonneau  le  sulfite,  le  garantissent  de  l'action^ 
des  acides  qui  n*en  opèrent  alors  la  décomposition  que  très-' 
lentement  et  pas  assez  tôt  pour  agir  sur  les  autres  plus  tenues 
i»téea  en  euspeiisimi ,  et  fcm  les  frapper  de  mort. 

L'emploi  dn  auttle  peut  oflHv  des  avantages ,  ^tePécono- 
mie  dans  la  main-d'œuvre;  mais  il  ne  faut  pas,  par  cette 
méthode  comme  par  l'autre ,  laisser  séjourner  le  moàt  sur 
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la  Ke;  3.fiko(  sèiitirer  et  ajouter  mie  nouille  dose  de  int* 
Clé;  èàb&rt  il  f  âtrÉà  t-if  déa  hiotfts  irtfs-vtsqueux  ,  pra 

ûciJes  et  très-sucrés ,  dans  lesquels  son  effet  sera  inédrtain , 
eï  devra  être  aidé  par  la  combustion  d'une  mèche. 

M.  Sithdiast  ajolite  qu'il  a  essayé  le  sul&é  sur  du  méAt 
mis  en  bottteille;  ét  que  depuis  im  mois  qu'il  a  foit  cettô 
Opération ,  le  moût  n  a  donné  aucun  signe  de  fermentation 
quoiqu'il  soit  encore  sur  son  dépôt ,  d'où  il  conclut  que  les 
petites  et  les  grandes  masses  de  moût  traitées  avec  le  sulfite 
de  chaux  se  comportent  différemment, 

Stai&ieiiant  qu'on  cotinafl  les  eflto  Men  différent  du 
Siïîfife  srfr  l'es  différens  monts  ,  on  ne  dira  plus  en  général 
gu  il  fournit  le  meilleur  mutage  ;  on  contmuera  à  remployer 
daiis  le  nord,  oùii  eât  j^rouvé  qu'il  réussit  parfaiteniefilt;  oxi 
de  s'en  servira  point  dans  le  iiud{,  oA  il  n'a  pas  le  niém*i 
succès,  à  moins  qi;'on  ne  trouve  le  moyen  de  iy  rendra 
plus  efficace. 

Dà  cèrveàu  de  thonttne  et  de  ùuélàuts  ànimauxi 

(  Extrait.  ) 

PaA  lei  fbnefiotté  împdrlaniefi  qu*oa  lui  attribué ,  lé 
eerveaii  dut  c^cilér  de'  bonne  heure  lu  cnrMité  des  chi'* 

mistes.  Cependant  on  s  étonne,  dît  M.  F'àuçtteit^  ,  àe  M 
trouver  presqu'aucu  es  données  positives  sur  la  nature 
d^imique  é0ceï  orga  ef  important ,  dans  les  ouvrages  pu-» 
bliés  jusqu'à  cejoun  T  élatf  éoné  néceésàtre  de  reprendre 
ce  travail  avec  lé»  so.  *et  les^détaih  qu'exige  son  exé- 
cution ;  personne  n'éta  t  plus  capable  que  M.  F auquQ" 
in  ,  db  mupltr  cette  tâche  déiioate. 
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n  résulte  des  expériences  nombreuses  auxquelles  U| 

matière  cérébrale  a  été  soumise  ,  qu'elle  est  composée 
d  eau  I  d'une  matière  ^asse  blanche,  d'une  matière  grass^ 
rouge  ,  de  phosphore  de  soufre ,  d*.08ma?ôme  ,  d'albun 
]nm,e,  de  phosphate,  acidulé  «de  potasse  >  de  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie ,  de  sel  marin.  .         :  . 

Les  deux  substances  ciésignées  sous  le  nom  de  matières 
gra$$es  blanche  et  rouge,  dont  les.  propriétés  n'avaient  pa^ 
encbre  été  détenuinéeji ,  iious  pççuperont  particulière* 
inent. 

La  matière  grasse  blanche  est  concrète ,  mais  molle  et- 
poisseuse  ,  d'un  aspect  satiné  et  brillant  ;  elle  tache  le  pa-? 
pier  h  la  manière  des  huiles  3  elle  $e  dissout  à  chaud  dans 
Falcohol  ;  <rlle  ne  $y  dissout  pas  sensiblement  à  froid.  3^ 
çlle  ue  se  dissout  pas  non  plus  dans  la  sqlutiou  de.  po^ 
tasse  capstique  ;  elle  ne  rougit  pas  U  teinture  de  tour-?, 
nesol  5  mais ,  si  on  la  calcine  ,  elle  devient  acide.  Cettsi 
acidité  est  due  a  la  combustion  du  phosphore  qu'elle  con* 
tient  ;  on  trouve  donc  daBs  le  réstdu  de  L'acide  phospho^ 
rique  ,  ou  du  phosph^e  de  pqt^ssQ  si  on  9  ajouté  de  lu 
potasse  ou  du  nitrate  de  potasse  en  calcinant. 

La  matière  grasse  rouge  a  la  plus  grande  analogie  avoQ 
la  matière  grasse  blanche.  M.  Fauquelùi  parait  même  dou* 
ter  que  ces  deux  ^ubst^cçs  soient  e^sfiitieUemeiit  dis*^ 
tinctes  Tune  de  Vautre.  Comme  la  matière  blanche  y  elle 
fournit  de  Tacide  phosphoriquc  par  la  calcination.  Elle 
est  plus  solulile  il  chaud  dans  1  alcohol ,  que  la  ma- 
tière blanche  3  elle  ^e  s  y  dissout  pas  sensiblement  troid^t 
Elle  en  diffère  encore  par  .moins  de  consistaiice  »  et  upt^ 
odeur,  plus-forte  de  matière  cérébrale  :  de  forte  qu'il  est 
probable  que  c'est  à  cette  matière  grasse  rouge  que  le 
cerveau  doit  son  odeur  particulière. 

.\Un  conçoit  faciieqient.qUie.)ephqspbore  e^i#teà  Tét^tj^^ 
cçTps  çon^iiistibJe  dfi?Qa,;Cef  iiiA|ièx<f|s  gfa$ses  du^eeryea^  ^ 
puis^u  elles  n'étaient  point  açidç^f  avanf  1^  çalcinfktioii.«. 
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flqn  cUcs  noiU  fonmi ,  soit  de  l'acide  phospliorique  ,  soif 
du  phosphate  de  potasse  ,  qu  après  avoir  été  brûlées  aa 
contact  de  Tair. 

Voici  comment  M.  Vauquelin  a  pu  connaître  les  pro* 

portions  des  diverses  substances  contenue!  dans  le  cer-^ 

veau. 

i**.  On  détermine,  la  quantité  d'eau  en  desséchant  le 

plus  possible  une  certaine  quantité  de  matière  cérébrale 
dans  une  cap^uie  d'un  poids  connu. 

^  a***  On  obtient  la  matière  grasse  blanche  en  traitant 
une  autre  portion  de  matière  cérébrale  par  l'alcohol.  Ponr 

cela  ,  on  fait  bouillir  à  plusieurs  icpnses  de  l'alcohol  sur 
cette  matière  ^  on  âltre  chaque  fois,  on  réunit  les  li- 
queurs et  on  les  laisse  refroidir.  Il  s'en  sépare  une  subs- 
tance plus  ou  moins  lamelleuse  :  c'est  la  matière  grasse 
blanche  ,  etc. 

3°.  On  obtient  la  matière  grasse  rouge  et  l'osmazome  ; 
en  évaporant  ^  jusqu'en  consistance  de  bouillie  >  la  liqueur 
alcohotique  d'o&  s'est  déposée  la  matière  grasse  blanche  » 

et  en  mettant  cette  bouillie  en  contact  avec  de  l'alcohol  à 
froid  :  i'osnjazôme  se  dissout,  tandis  que  la  matière  grasse 
rouge  ne  se  dissout  pas  

4*.  On  détermine  la  proportion. du  phosphore  en  cal- 
cinant la  matièiQ  grasse  blanche  et  la  matière  grasse  rouge 
dans  un  creuset  avec  de  la  potasse  ou  du  nitrate  de  po- 
tasse ,  en  lessivant  le  résidu ,  versant  dans  la  liqueur  de 
Tacide  niti^q^e  ou  de  l'acide  nmriatique  pour  décompo^ 
ser  le  carbonate  de  potasse  qui  s*est  formé  ,  et  en  ajou-' 
tant  ensuite  de  l'eau  de  cliaux  cii  excès.'  Par  ce  moyen ,  on 
obtient  pour  précipité  une  certaine  quantité  de  phosplrate 
de  chaux  qui  représente  la  totalité  du  phosphore. 

5**.  La  portion  de  matière  cérébrale  insoluble  dans  Tal- 
çphûl,  étant  formée  de  toute  l'albumine,  de»  différena 
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gelé  et  do  soa6e  contenus  dans  cette  màtière,  on  la  fait 
dessécher  et  on  lapëse;  ensuite  on  la  partage  en  deux 
parties  :  on  calcine  Fune ,  et  on  pèse  le  résidu  ;  on  en 
retranche  le  poids  de  celui  de  Tautre  partie.  Ou  a ,  de 
celte  manikfe,  le  poids  de  ralbomine  et  de  Tatome  de 
soufre  auquel  elle  est  combinée, 

6**.  On  démontre  l'existence  du  soufre  clans  la  matière 
cérébrale ,  soit  en  ia  traitant  par  une  dissolution  de  po- 
tasse ,  et  en  versant  dans  la  liqueur  de  Tacétate  de  plomb , 
soit  en  lui  faisant  éprouver  dans  un  flacon  la  fe^nênta* 
iion  putride  ,  et  en  exposant  au  milieu  du  gaz  qui  se 
dégage^  un  papier  imprégné  d'un  peu  d'acétate  de  plomb. 
Dans  le  premier  cas,  la  liqueur  devient  légèrement  brune | 
dans  le  second ,  le  papier  devient  presque  noir, 

Cest  ainsi  que  M.  F^auqudin  est  parvenu  à  indiquer 


les  proportions  suivantes  : 

1^.  £au  •  •  8o,iôo 

9**,  Matière  grasse  blanche.   •   •  «  4» 

3^.  Matière  grasse  rouge  •    •    «  ».  o,  'jù 

4^.  Osmazôme  *  •  i,  i% 

5^.  Albumine.   •••••••  7^  o6 

6*^.  Phosphore   •  i«  5o 


Soufre  ,  Phosphate  acidulé  \ 
de  potasse,  Phosphates  f  S  %& 

èe  diaux  et  de  magnésie,  ?    *  ' 
tifi  atome  de  sel  mariii.  J 

Total.  ■  •    :    .    100,  00 

p.  F.  G.. 
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ANALYSE 

Des  eoquilies  d^ceirfs  si  des  écaUles  d'huUres  i 

Par  m.  Vavoubuii.  . 

(  Extrait  des  Ajmalêt  it$  Muséum  d'hktoir»  nuiwmîU*  ) 

JusQD^A  îfiréseat  les  diimbtes  avaient  considéré  les  co- 
quilles d'œufs  comme  étant  composées  de  carbonate  de 
chaux  dont  les  parties  étaient  liées  entr'elles  par  un  gUiten 
animai  ^  mais  M.  VauqutUn ,  qui  vient  dentaire  1  anal3fse9 
a  trouvé  qu'outre  le  carbonate  de  chaux  qui  en  fait  la  masse 
principale ,  la  coquille  d'ceuf  cdntient  aussi  du  carbonate  de 
magnésie  ,  du  phosphate  de  chaux,  du  fer  et  du  soulre. 

Voici  comment  ce  chimiste  est  arrivé  à  ce  résultat  ; 
n  a  précipité  une  dissolution  de  coquilles  d'œufs  dans 

l'acide  muriatique  par  l'ammoniaque;  ce  précipité  traité 
par  Vacide  suîfurique  a  fourni  du  sulfate  de  chaux  qui  a 
été  séparé  par  la  fiitratiou  et  le  lavage  à  froid. 

La  liqueur  filtrée  fut  additionnée  de  potasse  caustique  en 
excès ,  et  mise  à  bouillir  pendant  quelque  tems ,  pour  en 
séparer  l'acide  phosphorique  soupçonné  par  lui;  la  matière 
précipitée  par  la  potasse  dans  1  opération  précédente ,  tôt 
redîssoute  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  ;  on  évapora  jus* 
qu'à  siccité  C6tt#  dissolution,  puis  m  calcina  leréi^dupour 
en  vaporiser  l'excès  d'acide  sulfurique;  ce  résidu  dissout 
dans  l'eau  froide,  et  le  sulfate  de  chaux  séparé  par  la  fil- 
tratioQ ,  on  obtint  du  sulfate  de  magnésie  par  i  év^oration 
spontanée  de  la  liqueur. 

En  examinant  le  sulfate  de  chaux  laissé  par  Teau  dont 
on  s'était  servi  pour  dissoudre  le  suliate  de  magnésie ,  on  y 
a  trouvé  une  quantité  notaliie  d  oiùde  de  fer  dont  la  pré- 
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sence  était  annoncée  par  une  légère  coulear  rouge  qu'avait 
le  mélange. 

M.  Vauqudin  indique  encore  un  autre  procédé  qu  il  a 
employé ,  et  qui  lui  a  donné  le  même  résultat  ^  d'où  il  suit 
que  cette  substance  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  Tavait  cm 
jusqu*ici. 

Il  y  a  aussi  du  soufre  dans  la  coquille  d*œuf  ;  mais  ce 
corps  est ,  suivant  toute  apparence ,  combiné  à  la  partie 
animale  qui  lie  les  parties* calcaires;  car  quand  on  dissout 
ces  dernières  dans  les  acides ,  il  ne  se  développe  aucune 
odeur  de  soufre,  tandis  que  ces  coquilles  ,  séparées  de  la 
membrane  interne  /  et  calcinées  ,  égalent  une  odeur  très- 
sensible  d'hydrogène  sulfuré.  Cela  prouve»  dit  M.  Vmii^ 
quetin,  qu'à  mesure  que  la  matière  animale  est  détruite  psr 
la  chaleur ,  le  soufre  qu'elle  contenait ,  s'unit  à  la  chaux , 
d'où  il  résulte  un  sulfure  calcaire  que  les  acides  décom* 
posent  9  lorsqu'on  dissout  les  coquilles. 

On  remarque  aussi  parmi  Vodeur  de  l'hydrogène  sulfuré; 

celle  de  l'acide  prussique  provenant  également  de  la  matière 
animale  décomposée  ^  et  ce  qui  prouve  bien  son  existence 
et  en  mème-tems  celle  du  fer,  c*est  la  couleur  bleue  que 
prend  la  dissolution  muriatique  des  coquilles  calcinées , 
filtrée  aussitôt  qu'elle  est  faite  ;  au  bout  d'un  certain  teiuâ^ 
elle  dépose  du  pru^siate  de  fer. 

De  la  membrane  interne  de  Pœuf* 

Gens  membrane  paraît  être  de  nature  albumineuse  ;  ait 

moins  elle  se  dissout  facilement  dans  la  potasse  caustique, 
sans  produire  d'ammoniaque. 

Les  acides  la  précipitent  de  sa  dissolution  sous  la  forme 

de  flocons  blancs,  à  la  manière  de  Talbuminei  et  en  déve- 
loppant Todeur  du  gaz  hydrogène  suliùré. 
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"^Analyse  des  écailles  (P huîtres. 

L'awaltse  des  écailles  d'huîtres ,  faite  également  par 
M.  Vauquelin  ,  lui  a  donné  pour  résultat  du  phosphate  de 
chaux,  du  fer  et  de  la  magnésie ,  mais  cette  dernière  en 
beaucoup  plus  petite  quantité  que  dans  les  coquilles 
d'œufs. 

Il  suit  de  ce  qui  précède,  qu'on  ne  devra  jamais  proposer 
de  substituer  ,  dans  les  préparations  pharmaceutiques  ,  la 
craie  ou  un  carbonate  de  chaux  quelconque  aux  coquilles 
d'œufs  ,  ou  aux  écailles  d'huîtres  ,  puisque  l'analyse  prouve 
une  si  grande  différence  dans  la  composition  de  ces  pro- 
duits de  la  nature.  •       •       J.  P.  B.  . 

•  ,  t  »     ,  *  • 

 1-  ^  .  LU.  ■  *'  *  ' 

SUCRE  INDIGÈNE,  ;  *  K  • 

-,  Extrait  de  la  sève  du  noyer,  ; 

M.  Banon  ,  pharmacien  à  Toulon  ,  a  envoyé  à  la  Société 
médicale  d'Emulation  un  mémoire  sur  le  sucre  de  noyer. 
M.  Robiquet  a  été  chargé  d'en  rendre  compte  \  voici  la  subs- 
tance de  ce  rapport  : 

Déjà,  dit  l'auteur,  Ton  avait  reconnu  que  le  suc  de 
noyer  était  extrêmement  doux  ,  mais  l'on  n'avait  jamais 
pensé  à  le  regarder  comme  la  canne  de  l'Europe.  •   •  , 

Le  noyer  est  un  arbre  cultivé  dans  nos  champs,  et 
très- commun  dans  quelques  déparlemens ,  où  presque 
toute  rhuile  employée  se  retire  par  la  pression  de  l'amande 
de  cet  abre.  ^  .rL'.»  s\y..^^  , 

A  la  fin  de  Thiver  et  pendant  tout  le  printems,  le  suc 
qui,  dans  les  végétaux,  monte  constamment  des  racines,  et 
qui ,  est  connu  sous  le  nom  de  sève ,  est  en  plus  grande 
quantité.  Si  à  cette  époque  ^  avec  une  tarière  de  fer  ; 
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d'un  demifouce  de  diamètre ,  on  fait  au  noyer  un  trou  de 
trois  pouces  de  profondeur ,  et  qu'on  mette  dans  cette  ou- 
verture une  canule  de  roseau  ou  de  bois  de  sureau  dont  on 

a  retiré  la  moelle ,  la  sève  en  découle  abondamment  j  il  fâut 
meMi  e  en  dessous  un  vase  en  terre  vernissé  ,  afin  de  la  re- 
cueillir; la  canule  doit  être  inclinée  vers  le  sol  pour  fac»» 
Uter  rëcottlement  du  liquide. 

LVndroit  où  il  faut  tarer  l'arbre  n'est  pas  indififérent  ;  la 
sève  est  presque  insipide  lorsqu'on  la  prend  près  delà  terre, 
mais  elle  devient  sensiblement  sucrée  à  une  certaine  hau-^ 
teur  f  et  de  plils  en  plus  à  mesuire  que  sa  distance  de  la 
terre  augmente*  Le  minimum  de  hauteur  à  laquelle  on  doit 
tarer  larbre ,  d'après  plusieurs  expériences ,  doit  être  à 
seize  pouces. 

La  sève  coule  pendant  un  mois  au  moins ,  si  Ton  ne  fait 
qu'une  ouverture.  On  doit  toujours  commencer  par  le  côté 
exposé  au  midi ,  parce  que  la  plus  grande  quantité  de  cha- 
leur et  de  lumière  contribue  singulièrement  à  la  qualité  et 
à  la  quantité  de  la  sève.  Qn  peut  faire  deux  ou  trois  ouver- 
tures <Wa-tois  ;  mais  on  doit  s'en  abstenir  autant  q|ie  pos- 
sible, dans  la  crainte  d'épuiser  Taibre  par  cette  quantité  de 
saignées.  Le  côté  du  levant  et^celni  du  couchaint  doivent 
être  percés,  lorsque  celui  du  midi  ne  coule  plus  ;  le  côté 
du  nord  doit  être  réservé  pour  la  dernière  saison. 

On  pouiTait  croire  que  ces  diverses  ouvertures  succès- 
mves  empêchent  Taccroissement  du  nojrer,  et  arrétentia 
végétation  de  cet  arbre;  il  en  est  ici  comme  dans  Te  Canadà 
à  régard  de  l'érable;  il  est  prouvé  que  cet  arbre  donne  une 
quantité  de  sève  d'autant  plus  considérable  et  de  meilleur 
qualité ,  qu'il  a  été  petcé  pluv  soumit.  Des  érables  ont 
fourni  quarante  ans  de  suite  leur  suc  saccharîn^  sans  qrre 
leur  végétation  ait  dinûnné,  m  la  -  cpMDBtité  de  suore  que 
contient  la  sève. 

La  quantité  de  sève  fournie  par  chaque  noyer,  varie  par 
difiécentes  axconstances,  de  sol,  .de  jecatités,  d'eaipoiitiona} 
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mais»  d*après  Tauteur,  un  quintal  de  sève  fournit ^  tecme 
moyen ,  deux  livres  et  demie  de  sacre. 

La  sëve  est  claire  et  limpide  comme  de  l'eau ,  depuis  le 
moment  qu'on  perce  les  noyers ,  jusqu'à  ce  que  ces  arbres 
refusent  d  en  fournir  ^  ce  liquide  ne  doit  pas  être  conservé 
plus  de  a4  heures»  sans  quoi  il  passe  à  la  fermentation  al«* 
coholique ,  et  f  on  obtiendrait  un  vin  de  noyer» 

Jr*rQcéçi4  pour  oktmr  k  sucre  de  la  sèê^.  • 

Amts  avoir  passé  ce  liquide  à  tr«v^a  une  toile  pour  If 
débarrasser  des  impuretés  qui  pourraient  y  Atre  mêlées,  on 

le  t'ait  évaporer  dans  des  chaudières  très-évasées  ;  on  y 
«joute  un  peu  de  chau3:  pour  neutraliser  facide  qui  se 
fonno  par  Taction  de  la  chaleur  ^  et  dont  la  préseiMcj^  urâûl 
à  la  cristaUisatioA  du  sucre*  On  enlève  les  écunnes  avec  soi% 
on  clarifie  avec  les  blancs  d  œufs  ou  le  sluig  de  bœuf,  on 
filtre ,  on  remet  w  le  feu^  Qt  Ton  f^itçuireen  consisUncf 
de  sicop. 

On  met  aV>rs  le  skop  dana  d»  grands  oAnos  d'aigtleiuNi 

vernissés  et  trempés  préalablement  dans  l'eau;  le  sucre 
oriatallise  au  bout  de  quelques  jours ,  en  grains  semblable^ 
m  sucre  IjuriM  4«  içames;  qi»  ff^iplaie  «a  mém^a  uaages 
9thHxùtm^^Wi^  wis y  trower det goAl étrangar. U p»^ 

raît  contenir^  d'après  M.  Banon,  beaucoup  moins  de 
mucoso-sucré  que  le  sucre  de  canne,  puisqu'on  peut  le 
£ûre  crij&taMij^r  presque  jua^'À  la  çUKpiiëce.gouttiu 

Celte  cassonade  pont  Mra  raffinée  et  conveviia  en  pains 
très-l^l^cs  et  Irès-sQUores ,  par  les  pi^océdés  ordinaires  ; 
XMia  04  ^pro^v^  \^  4é«b^t  d'un  tiers. 

M.  BanQn  donaera»  sans  doute  pkw  tard^  des  Mtaila 
pliui  précis  auv  les  frais  d*eKtraelien  dè  cette  nouveUe 
ftource  de  sucre  indigène.  J,P«B* 
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RÉCLAMATION 

•rf  roccasion  des  grains  de  santé^  dits  docleut* 

Franck. 

Ukk  commission  nommée  par  ordre  du  gonvernément^ 
est  depuis  hnf^tems  chargée  de  l'examên  des  ttsmèdes  se-* 
Crets  ;  sans  doute  elle  teia  bitntui  cuiinaître  ses  décisions  , 
•ans  lesquelles  il  est  impossible  de  faire  exécuter  les  lois 
existantes  contre  les  charlatans.  En  attendant  qu'elle  pro^* 
monce  sur  la  valeur  des  spécifiq[ues  que  Ton  débite  de  tous 
les  côtés  au  grand  détriment  dé  là  médecifte  et  dé  la  phar- 
macîe  ,  nous  croyons  deroir  appeler  raltention  publiqué 
et  celle  de  la  commission  sur  les  grains  de  santé  attribués 
au  doclenr  Franck.  M,  Boupière ,  se  disant  médecin  »  est 
jpropriétaire  et  distributeur  de  ce  remède  qui,  gtàbe  à  la 
confiance  qu'inspire  le  nom  du  célébré  Franck ,  a  depuis 
plusieurs  années  une  vogue  considérable.  On  lit,  dans 
une  des  afFiches  de  M.  Bowière ,  que  les  grains ^  de  uie 
^'car  ils  ont  d'abord  porté  ce  nom)  produisent  les  effets 
les  plus  salutaires.  i<  Bs  ont  \  dit  le  vendeur,  la  propriété  de 
»  remédier  aux  maux  d'estomac  et  à  la  pituite ,  de  chasser 
n  les  vents  et  la  migraine ,  de  rétablir  le  cours  des  règles  , 
4»  de  purifier  le  sang  et  de  dissiper  la  mélancolie.  Ils  en-» 
»  traînent  surtout  par  leur  qualité  purgative  les  humeurs 
1»  qui  «éjournent  dans  les  viscères  dû  bas-ventre  ;  de  quel* 
»  que  nature  qu^elles  soient.  Cest  le  meilleur  de  tous  les 
»  purgatifs  ralraichissans  .  etc.,  etc.,  Ce  qui  suit  est  très- 
»  remarquable.  Faakgk.,  professeur  de  médecine  à  Fimne , 
3/t  et  médeda  de  .la  cour ,  a  remarqué  que  eeux  à  qui  il 
»  Ta  prescrit  y  ont  vécu  très4ong-4ems  et  ont  été  exempts 
»  de  fièvres  intermittentes  ,  putrides  et  malignes.  Ji  a 
»  transmis  sa  recette  au  cit.  Howière,  médecin  avec  lequel 
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ji  il  est  en  correspondance,  et  qui  donnera  par  écrit  la  ma-* 
s>  nière  de  s'en  servir.  » 

Après  une  pareille  assertion  publiée ,  répétée  et  non  dé-» 
mentie,  qui  n^aurait  cm  M.  Bowièn  le  corrèspondant^ 
Vélève  et  Tami  de  M.  Franck  ?  Qui  n'aurait  eu  confiance 
dans  les  grains  de  santé  que  les  jouniaux  vantaient  et  que 
lautorité  laissait  vendre  avec  une  proiusion  admirable  ï 
Beaucoup  de  phannadens  s'en  sont  procuré ,  et  i'auteut 
même  de  cet  article  en  a  plusieurs  fois  acheté  ches  M.* 
Bouvière i  pour  satisfaire  aux  demandes  qu'on  lui  taisait. 
Il  croyait  acheter  une  préparation  formulée  par  M.  Franck 
et  préparée  par  un  pharmacien  sous  les  yeux  du  docteur 
Bomf^n^  car  c'est  seulement  ainsi  <pie  doivent  agir  les 
médecins  qui  veulent  spéculer  sur  des  recettes  particnUè^ 
res.  Aujourd'hui  le  prestige  disparaît ,  et  la  famille  Franck 
réclame  contre  les  assertions  de  M.  Rouvière.  Le  démenti 
est  clair ,  positii',  absolu^  nous  ny  changerons  nea.  Lm 
Yoici  : 

u  Â  Inon  retour  d'Egypte  ^  j'ai  inséré  dans  le  Môrdisur 
du  21  floréal  an  X  ,  une  déclaration  par  laquelle  j'ai 
prévenu  ie  public  que  mon  oncle  Jean^Pierre  Franck  n'é** 
tait  aucunement  Fauteur  des  grains  de  santé  que  M.  Rou^ 
vière  vendait  impunément  sous  ce  nom  à  Paiis*  Celui  -  ci  * 
se  hâta  de  publier  dans  le  même  journal  du 3  prairial  même 
année  ,  qu'il  n  était  nullement  question  de  mon  oncle,  mais 
du  docteur  Franck  de  Strasbourg. 

I)  Quelques  mois  après  cette pid>lication,  mon  cousin  /d-* 
Mph  Franck^  actuellement  professeur  deFécole  clinique 
à  Tuniversité  de  Vilna,  vint  à  Paris.  Voici  comme  il  s'ex- 
prime dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Beîsnach,  Paiis^' 
London,  etc. ,  p.  i^i.  u  Le  charlatan  qui  m'intéressait  ie 
»  plus  était  un  certain  M.  Rouifièn*  Cet  homme  vend  déjà 
i>  depuis  plusieurs  années  des  pilules  sous  le  nom  de^miW 
»  de  S€uUé  du  docteur  Franck ,  pwjesseur  de  Pïenne^  et  il 
»  avance  qu'il  a  reçu  la  formule  inuoédiatement  deVin^ 

lY*  Année.  —  Mars,  9 
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1)  venteur.  Comme  cette  annonce  a  paru  non -seulement 
»  dans  les  principaux  journaux  français,  mais  encore  dans 
n  les  gazettes  allemandes ,  et  ^ue  beaucoup  ont  cru  à  cette 
»  impudence,  mon  père  s'est  y.a  forcé  de  faire  insérer  dans 
>»  plusieurs  joamaux  une  protestation ,  et  d'y  déclarer  qu'il 
»  ne  connaît  pas  M.  liou^'ière  ,  qu  il  n'avait  jamais  été  en 
»  correspondance  avec  lui,  qu'il  n'avait  jamais  pensé  à  unspé- 

cifiqaeqaeicoocpie,  qu'au  contraire  il  s'élevait  contre  toti-* 
n.  tes  ces  sortes  de  remèdes ,  et  qu'il  avait  regardé  et  méprisé 
n  les  vendeurs  o«  comme  des  dupes  ou  comme  des  tront- 
»  peurs.  M.  iioui^ière ,  sur  cela  ,  fit  inscrer  dans  plusieurs 
»  journaux  y  et  il  écrivit  même  à  mon  père  pour  i'assurer 
1»  qu'il  n'avait  jamais  fait  mention  de  lui,  mm  d'un  cer- 
A  tain  LéofnM  Franck  ^  à  Strasbourg.  Cependant  ^  à  mon 
iv  passage  dans  cette  ville ,  m'étant  informé  de  LéopoH 
I)  Franck  ,  personne  ne  le  connaissait,  w 

M  Comme  on  demandait  fréquenunent  à  Paris  à  mon  cou- 
sin sll  était  le  docteur  Franck  j  SMienr  des  grains  de  santés 
il  se  décida  à  faire  une  réclamation  pour  mettre  à  l'abri: 
l'honneur  du  nom  de  Franck;  mais  il  paraît  que  la  chose  en 
est  restée  là ,  et  que  M.  Rowière  a  continué  paisiblement 
son  commerce. 

»  Après  un  laps  de  neuf  années  »  fai  traversé  toute  TKa*» 
lie  ;  partout  les  grains  de  santé  du  docteur  Franck  se  dé* 
bilent  ;  sur-tout  par  les  directeurs  des  postts  aux  lettres; 
à  Paris,  mes  collègues  et  mes  amis  me  demandent  pour- 
quoi je  n  ai  pas  réclamé  contre  M.  Mouifière  qui  abuse  in- 
dignement du  nom  de  Franck, 

n  II  ne  me  reste  donc  autre  chose  à  faire  que  de  déclarer 
que  ni  Jèan-Pierre  Franck ,  ni  Joseph  Franck,  ni  moi ,  n© 
sommes  dans  aucun  rapport  avec  le  marchand  de  grains 
de  santé  ,  et  que  cet  homme  a. jusqu'ici  abusé  ^vec  ime 
effronterie  étonnante  de  la  bonne  foi  du  public  auquel  il 
vend  un  remède  dix  fois  plus  cher  qu'il  ne  vaudrait  entre 
les  ïaains  d  un  auUe.  Si  M.  Hou^ièrc  vtul  vendre  des 
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^iii9  clë  sanit^ ,  pourquoi  ne  le  fait  -  il  pas  sous  son  nom? 

pL)ur<[uoi  se  joiie-t-il  de  la  crédulité  de  ses  concitoyens  ? 
Pourquoi  se  sert-il  du  nom  de  personnes  qu'il  ne  can- 
nait pas?  Je  me  âatte  qu'à  l'avenir  on  connaitra  piusposU 
iivemeni  le  commerce  de  M.  Bouvière^  qui  doit  néoessai- 
rentent  tomber  de  lui-même ,  dès  quelepublio  sem  instruit 
à  quel  point  il  est  trompé  par  ce  charlatan.  ^ 

))  Le  docteur  homs  Fbaiic&,  » 

n  est  prouvé  par  cette  pièce  authenticpie  Amalt  l'original 

est  déposé  chez  un  magistrat, 

1^.  Que  M.  RouvUre  ne  connaît  pas  Testimabieet  savant 
Aocteur  Franck  ; 

3**.  Que  le  docteur  Franck  ne  lui  a  jamais  comnluniqué 

aucune  recette ,  aucune  formule; 

3^.  Que  les  grains  dits  de  santé  ne  sont  pas  de  lacompo« 
«ition  de  Franck» 

M.  Rouvière  a  donc  pris  ,  sans  y  être  autorisé  ,  le  nonl 
de  ce  célèbre  médecin^  il  lui  a  attribué  un  spéciiique  dont 
il  n'est  pas  auteur* 

Bfais  les  grains  de  santé  sont-ils  de  Tinirention  de  M< 

Rouvière  ,  et  quelle  en  est  la  composition? 

M*  Bouvière  ^  qui  nest  inscrit  sur  aucune  liste  de  mé- 
decins y  et  que  Ton  dit  simple  t^wier  de  santé,  titre  qu'on 
obtenait  facilement  dans  la  révolution  ^  était  aUié  avec  M< 
Raynes  ,  médecin  et  président  du  Comité  de  bienfaisance 
delà  division  des  GravilUers;  ce  praticien,  plein  de  bonne 
foi  et  de  philanthropie  ,  est  convenu  avec  nous  que  c'était 
lui  qui  avait  rédigé  la  formule  des  grains  de  santé  au  profit 
.  de  son  parent  M.  Bouvière,  et  qu'il  était  fort  étonné  qusr 
M.  lé  docteur  Franck  n'eût  pas  réclamé  beaucoup  plus  tôt. 
Kous  n'avons  pas  osé  presser  M.  Raynes  de  publier  la  re- 
cette de  ces  grains  devenus  si  fameux  \  mais  en  attendant 
^'il  fasse  cette  révélation  à  laquélle  le  portera  sans  dout€ 
son  amour  pour  le  bien  public  ^  nous  éboàs  >*  d  ap  rte  m>ft 


I 


Digitized  by  Google 


I 


1J2  BULLETIN 

alialyse  approxioiaUire  qui  nous  a  été  communiquée»  que 
-    les  gcaiiis  de  santé  dit  de  Franoi  ^  «oui  composés 

D^aloès  pour  les  neuf  dmèmesj 

D'un  peu  d'émétique  (  iartnte  aatinumié  de  potasse) } 

De  crème  de  tartre  j  • 

De  fiel  de  bœuf. 

Nous  ne  donnons  point  de  proportions ,  parce  que  nous 
croyons  nos  confrères  trop  prudens  pour  Touloir  imiter  ce 

purgatif  drastique  dont  les  pharmacopées  de  tous  les  pays 
iCàous  présentent  les  analogues  dans  plusieurs  formuiei 
beaucoup  mieuxraisonnées.  C.  L.  C. 


CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Henry  ,  chef  de  la 
'  '  Pharmacie  centtaîe  des  hôpitaux  et  hospices 

civils  de  Paris;  adressée  à  M,  Boullay,  relati- 
vement aux  propriétés  de  l'huile  de  Palma^ 
Çhristi  indigène. 

uVom  désires  savoir  si  Thuile  de  ricins  préparée  par 
M.  Charlardf  jouit  des  mêmes  propriétés  que  celle  que 

nous  recevions  de  l'Amérique. 

j>  Avant  de  publier  plusieurs  observations  sur  la  prépara- 
tion de  cette  huile  «  voici  Ce  que  je  puis  voiis  assurer* 

i>  Depuis  plus  de  deux  ans  on  cultive  dans  les  jardins  des 
hôpitaux  de  Paris  la  plante  connue  des  botanistes  sous 
le  nom  de  ricinus  communiSf  PahnarChristi  :  les  semeBCes 
de  cette  plante  m*ont  donné  une  huile  que  Ton  a  essstyée 
pendant  six  mois  de  l'année  1811  ,  dans  les  hôpitaux  de 
cette  ville ,  principalement  à  THotel-Dieu  ^  à  la  Pitié  et  à  la 
jamàOïK  de  santé.  Cette  huile,  obtenue  par  plusieurs  pror  ^ 
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tédés  trës-connus,  rexpression  et  la  décoction,  a  produit, 
comparativement  avec  celle  des  colomes,  les  mêmes  eifets 
«lédicamentaux ,  4.  la  même  dose. 

»  Je  puis  dcme  tous  certifier  que  celle  oMemie  p«r  le 
procédé^  de  M.  Charlant  y  notre  confrère ,  est  élément 
k>nne  et  remplace  avec  avantage  celte  des  Indes. 

»  J'ai  entre  les  mains  toutes  les  observations  des  chefs 
d&  pharmacie  des  hôpitaux ,  qui  piouvent  cette  assertion. 

»  Je  continue  de  retiirer  Thaiie.  de  ricb  des  semences 
de  la  plante  cultivée  à  Paris  >  et  de  constater  le  meilleur 
procédé  ^  le  plus  ejLpédttif  est  celui  qui  doit  fournir  ime 
huile  <p\  ne  ranciase  pas  fiucilemeiit.  Mes  ohsemtions  au- 
raient été  publiées  depuis  loiig-t?ems ,  si  )a  n'eusse  pas  cru 
devoir  constater  les  effets  de  cette  huile  de  lioia  indigène 
ffSiv  une  plus  grande  quantité  d  épreuves..» 

D3  Veœtrait  de  Bkus  radicans  combiné  m  Mumàie 
de  Baryte  contre  les  Dartres^  tiré  ^une  lettre 
de  M.  Vanmons  à  M.  Vir£y. 

«  L'sxTBAix  de  rhus  radicans ,  mêlé  avec  le  muriate  de 
baryte ,  est  un  remède  presqu*infaiUible  contre  les  darlres. 
Je  le  conèpose  de  muriate  un  gros,  extrait  cinq  gros,  et  pour 
die  de  la  plante  s.  q.  pour  en  faire diss  pUules.  On  en  prend' 
troi^  fois  par  j.our  ,  deux  ou  trois.  » 

ExtnUê  dhmê  lettre  adressée  à  ilf.  Cadbt  pair 

'  M.  RÉsAL,  Pharmacien  à  Remiremont  ^  sur  la 
pommade  citrine^ 

•  Le  grand  noinbia  de  remèdes  proposée  poiir  guérit 
la  g^le ,  n'empêche      que  la  pommade  •citrine  >  oa*  oIl?^ 
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guent  mercuriid-citrin ,  soit  encore  celui  auquel  on  ftre« 

couis  le  plus  souvent  ;  mais  malgré  les  expériences  de 
M.  Laudet  f  et  les  notes  de  M.  Boullay  ,  insérées  dans  ie 
JBuiietin  d»  Pharmacie,  en  mai  iSio,  la.  préparation  de 
cet  crnguent  présente  des  inégalités  ,  et  n'a  pas  toujours  la 
même  couleur  ni  la  même  bonté.  Dans  plusieurs  pharma- 
cies, j*en  ai  vu  de  blancliâtre  ;  chez  d'autres  ,  je  l'ai  trouvé 
jaune ,  mais  parsemé  de  molécules  blanches ,  plus  dures 
que  Ja  massa  ;,  |iUeurSr  le  mélange  était  imparfait. 

))  J'avais  essayé  de  mettre  une  plus  grande  quantité 
d'acide  ,  et  de  verser  la  dissolution  dans  Taxonge  bien 
chaude.  Le  mélange  m'a  paru  plus  uniforme^  sur-tout 
ai  on  ne  cesse  d^agiter  que  lorsque  l'onguent  commence 
à.sefiger^  Cependant,  ce  moyen  ne  m'ayant  pas  encore 
entièrement  satisfait ,  j'ai  essayé  différentes  espèces  de 
graisses  :  et  enfin  ie  beurre  ma  paru  préférable  à  la  graisse 
de  porc.  Je  verse  peu  peu  la  dissolution  de  mercure  dans 
le  beurre  bien  chaud  ;  Tonguent ,  préparé  par  cette  mé- 
thode,  a  moins  de  dureté  ,  il  est  plus  facile  à  frotter , 
(st  dissout  inieux  le  mercure  nitraté*  » 

Oiservations  sur  çêUe  lettre,  par  M.  BotriUT, 

H  me  semble  que  M.  JRésal  attribue  aux  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pommade  ci- 
trine ,  des  inconvéniens  dont  il  aurait  plutôt  dû  accuser 
les  manipulateurs;  car,  en  opérant  constamment  avec  lés 
m^es  proportions,  de  la  même  manière ,  et  avec  le  même 
soin  ,  on  ania  toujours  un  composé  uniforme  et  bien 
4Çombiné  ,  en  suivant ,  par  exemple ,  la  fonnule  ii>diqu4e 
par  Baumé.  Je  crois  préférable  de  verser  le  nitrate  pier- 
curiel  chaud  dans  la  graisse  simplement  fondue ,  et  d'a- 
giter le  tout  jusquaii  moment  de  le  couler.  La  masse 
qui  résulte  d'une  opération  faite  de  cette  manière  ,  est 
Yiritablemeiit  citrint  i     justifie  par  là  le  nom  qu  elle 
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porte  ;  elle  est  généralement  homogène  :  tandis  que  la 
dissolution  étant  versée  dans  la  graisse  bouiiiante ,  il  en 
xésuhe  un  onguent  d'un  jaune  rougeâtre ,  dans  lequel 
plus  grande  partie  du  nitrate  de  mercure  est  décomposé.* 
S*ii  y  a  en  effet  de  l'avantage  à  substituer  ,  dans  cette 
circonstance  9  le  beurre  à  la  graisse,  ce  serait  ce  qu  on  ap- 
pelle le  beurre  fondu  ,  et  non  le  beurre  frais  qu'il  fau- 
drait employer.  Ce  dernier  contient  toujours  une  quan«- 
ti(é  vaiiable  d'eau ,  dont  la  présence  ne  saurait  être  in* 
4ifférente, 


BIBLIOGRAPHIE. 

Josep/n-Jacobi  à  Phnk  elementa  Peauhaco-Cataorapro^ 

i.oGi  ^  ,  seu  docinnœ  de  prœsciLpUone Jbrmuîarum  medi^ 
cinaiium.  f^iennce ,  1799*  </2-S^* 

(  Article  oomimim^é  par  IC  Evsèbk  Sa&tb&ti*  ) 

Cm  sous  ce  titre  un  peu  scientifique  ,  peut-être ,  que 
M.  de  Plenk  a  publié  ,  en  Allemagne  ^  il  y  a  treize  ans  , 

un  livre  qui  ,  aujourd'hui  encore  ,  manque  a  la  médecine 
et  à  la  pharmacie  françaises  ,  les  Elémens  de  tari  de Jàr^ 
mtder.  On  trouve  ,  sur  ce  sujet  important ,  des  notions 
étendues  dans  diverses  ouvrages  estimés  :  mais  nous  n'a- 
vons point  un  corps  de  doctrine  qui  dispense  les  com- 
mençans  d'apprendre  par  la  seule  pratique  ,  c'est-à-dire , 
longuement  et  imparfaitement ,  les  détails  de  cette  partie 
de  Tait  de  guérir  ;  détails  très-importans  ,  quelque  minu* 
tieux  qu'ils  paraissent ,  puisque  de  leur  exactitude  dépend 
i  exécution  parfaite  des  ordonnances  du  médecin- 
Une  courte  notice  de  l'ouvrage  de  M.  de  Pknck  ne 
peut  dojic  être  totalement  dénuée  d'intérêt 
pans  la  préface  »  l'auteur  défend  la  pharmacie  contai 
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roptmon  exBgérfe  de  ceux  qui  voudraient  bannir  du  nôm« 

bre  des  raédicamens  tout  ce  qui  n'est  point  substance  si/H' 
pk.  Non-seulement ,  dit-il ,  la  forme  et  le  véhicule  du  mé^ 
dicament  doivent  varier  suivant  lage  ,  le  goût ,  les  r^u- 
gnances ,  le  tempérament  du  malade  :  mais  il  est  sûr  que 
Ton  obtient  des  mMicamens  combinés  ,  des  effets  que  Ton 
attendrait  en  vain  des  substances  simples.  La  rcsiuc  de  ja-?. 
Jap  ,  seule  ,  cause  souvent  des  tranchées  et  une  superpur- 
gation  j  combinée  au  savoir  >  elle  ne  produit  plus  ces  in« 
convéniens.  Dans  la  colique  de  plomb ,  les  purgatif  mé» 
lés  d*opium  relâchent  le  ventre  ;  seuls  ,  ils  n'opèrent  pas. 

Entrant  en  matière  ,  M.  de  Plenck  définit  la  Jonnule  mé' 
dicinale:  u  Une  ordqnna^ce  dans  laquelle  le  médecin  pres- 
m  crit  au  Pharmacien  la  matière  ,  la  mesure  et  la  forme  du 
1»  médicament  qu*il  doit  préparer.  £(le  peut  être  simple  qu^ 
n  composée  ,  officinale  ou  magistrale  y  inteime  QU  exieme  , 
91  etc.  »  Il  cnumère  toutes  les  parties  dont  se  compose  la 
formule ,  sans  en  négliger  aucune  3  il  définit  chaque  chose , 
et  éclaircit  sa  définition  par  yn  exemple.  Des  document 
Rendus  indiquent  ensuite  au  pratitien  les  précautions  qull 
éûk  prendre  pour  s'assurer  que  l'ordonnance  contiendra 
à  la  maladie  ,  et  qu  elle  seca  exécutée  telle  qu  il  l  a  conçue. 
Au  nombre  de  ces  précautions ,  M.  de  Picnfik  n'oublie  pas 
le  soin  d'écrire  lisiblement  ,  et  de  relire  avec  attai^on 
l'ordonnance*  Une  telle  recommandation  paraîtra  minu- 
tieuse aux  esprits  superficiels ,  mais  non  au  véritable  mé-^ 
decin  ,  qui  ne  veut  point  placer  le  Pharmacien  entre  la 
nécessité  d  exécuter  des  prescriptions  erronées  ,  et  la  ten- 
tation dangereuse  à  laquelle  il  nadcit  ja;paais  céder  »  de  les 
Interpréter  ou  de  les  modifier. 

Après  cet  artide  sont  placés  les  tables  des  poid^ ,  des 
mesures  et  des  signes  usités  en  pharmacie.  Puis  l'auteup 
ilonne  des  exemples  ,  rédigés  suivant  ses  principes  ,  de 
toutes  les  sortes  de  prescriptions  dont  la  médecine  {ait  usai 
f;e,  Ifpns  en  ^yops  reQiar^ué  quelques-uns  peuvent 
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servir  à  indiquer  les  progrès  qu'a  faits  la  science  depuis 
répoque  où  écrivait  M.  de  FleiwÂ»  ISous  citerons  la  pres- 
cription qui  a  pour  titre  :  Evaporamentum  gasis.  Afia  de 
dé^ofecter  l'air  respiré  par  des  individus  attaqués  de  ma- 
ladies putrides  ,  M.  de  Plenck  prescrit  de  verser  ,  sur  du 
sulfate  de  potasse  grossièrement  pilé  ,  une  suffisante  quan- 
tité d'acide  acétique.  A  ce  procédé  propre  à  mettre  en  ex- 
panaion  une  petite  quantité  de  vapeurs  acétiques ,  médio- 
crement efficaces ,  il  est  à  croire  que  l'on  préférerait  au- 
jourdliui,  dans  toute  FEurope  savante ,  les  fumigations 
guytonieimes  dont  tant  d'expériences  ont  constaté  i'in^ 
foillible  suecès* 
Plusieurs  tables  terminent  Touvrage. 
Celle  des  doses  ,  convenables  à  un  adulte  ,  des  médica- 
mens  simples  et  pi:éparés  les  plus  usuels ,  peut  être  com- 
inode  au  praticien. 

Les  tables  de  la  solubilité  des  aeb  dans  l'eau  distillée  et 
dans  Talcohol  à  la  température  de  lo  degrés  (  Réaumur  ) , 
et  des  décompositions  des  substances  salines  sont  loia 
d'être  complètes.  Mais  c'est  une  idée  juste  et  utile  que  celle 
de  les  mettre  sous  les  yeux  dù  médecin ,  à  rinstant  où  il . 
rédige  une  ordonnance,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  en 
ait  gravé  tous  les  résultats  dans  sa  mémoire. 

La  table  comparée  des  noms  anciens  et  nouveaux  des, 
médicamens^  Qïïce  une  utilité,  que  ne  détruira  point  l'adop- 
tion universelle  de  la  Ifoui/eUe  nomenckdure  ;  car  on  Uca 
toujours  les  écrits  des  grands  médecins  qui  ont  vécu  an-. 
térieurement  à  la  révolution  opérée  dans  la  chimie. 

Cet  aperçu  rapide  suffit  peut-être  pour  indiquer  le  mé- 
rite du  travail  de  M.  ie  Pienei  y  sùr4out  si  Ton  songe  que , 
professeur  de  chimie  et  de  botanique,  médecin  en  chef  de 
l'armée  autrichienne  et  inspecteur  des  pharmacies  mili- 
taires 9  il. réunit  les  titres ,  les  connaissances  et  lexpé-* 
rîence  nécessaires  pour  traiter  eQ  maitre.l^  99)et  yïi\  a'est 
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Il  serait  k  BMrer  que  cpfeicfoe  homme  îtistniit  nous  don- 

«àl  de  son  ouvrage  une  Uaduclion  ,  ou  du  moins  un  ex- 
trait éledda,  où  il  aurait  soin  de  se  mettre  au  niveau  des 
connaissances  actueUes. 


Extrait  étune  brochure  aymt  pour  titre  :  Traité 
.  sur  TArt  de  perfectioiiDer  le  Sirop  et  le  Sucre  de 
raisin  ;  par  M,  Poutet  ,  Pharmacien  à  Mar^ 
seiUe ,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  la 
tméme  ville,  jivec  cette  épigraphe  : 

ylliorum  exemplum  calcar  nohis  est. 

Ex  Jlonkus  op'tdiams  ,  page  5o.  (l) 

Cet  oùyrage  publié  sous  les  auspices  de  M*  Parmentier, 
comme  un  hommage  rmdii  par  l'auteur  à  ses  travaux  ,  et 
en  reconnaissance  des  salutaires  avis  qu'il  a  reçus  de  ce 
phannacien  philanthrope ,  mérite  d'occuper  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  divers  travaux  qui  se  rapportent  à  Tez- 
traction  du  sucre  indigène.  M.  Poutet  y  a  répandu  une 
foule  d'observations  utiles  et  nouvelles  qui  éclairent  les 
procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  la  préparation  du 
sirop  et  do  sucre  de  raisin. 

Il  examine  d'abord  tontes  les  variétés  de  raisin  qui  crois- 
sent dans  son  département ,  apprécie  les  avantages  ott 
désavantages  que  chacun  présente  dans  la  fabrication  du 
sirop  y  et  sans  réjciei  faragnan,  la  panse,  le  muscat,  etc. 
donne  la  préférence  au  raisin  clairette ,  comme  plus  abon- 
dant, plus  sucré ,  plus  susceptible  de  maturité ,  donnant 
un  moût  moins  acide,  et  consaqueminent  moins  chargé 
de  sels  terreux  après  la  saturation. 

^Hllll.^l— ■     I,     M  M— ««— ^i— — — — 

'  (x)  Gett»  broehttie  împrimée  à  Marseâlle  ,  t^trouTe  à  Paris  ^  ches 
D*  Golaa  «  imprimeur-libnûrt ,  me  du  Viens^Golombier  «  J6« 
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n  dicrît  et  diacute  les  .  divers  moyens.  qu^oOrdoU  em- 
ployer pour  hâter  la  saccharificatioii ,  connatt  tons  les 

avantages  qu'ua  particulier  qui  prépare  le  sirop  en  petit , 
et  sm-tout  sans  mutisme  ,  peut  retirer  de  1  exposition  des 
raisins  au  soleil  ou  sur  la  patUe  ;  moyeu  qu'un  fabricant 
est  forcé  de  négliger»  à  cause  de  la  célérité  nécessaire  des 
travaux  en  grand;  condamne,  d'après  sa  propre  expé- 
rience, l'égrappage  du  raisin,  qui,  ép^rappé  ou  non, 
fournit  un  sirop  identique.  L'égrappage  d  ailleurs  s'oppose 
k  l'extraction  du  moût  »  tandb  qu'an  contraire  les  rafles 
comme  corps  sec  le  fayocisent ,  lorsqu'on  soumet  le  marc 
k  l'action  de  la  presse. 

£a  s'occupant  du  moût ,  l'auteur  décrit  les  procédés  à 
suivre  pour  faire  avec  ce  liquide  non  saturé ,  des  geléec 
agréables ,  qull  aromatise  avec  le  citron  pour  masquer  leur 
jgoût  légèrement  caramélé,  et  du  vin  cuit. 

U  s  est  servi  du  mutisme  par  le  gaz  sulfureux ,  mais  en 
se  rendant  maître  de  ses  effets ,  en  n'employant  de  ce  gaz 
que  la  quantité  démontrée  strictement  nécessaire ,  pei^ 
inadé  que  le  surplus  est  la  seule  cause  du  goût  d'altumetles 
brûlées  quon  remarque  dans  les  sirops;  il  tait  disparaître 
cette  saveur  désagréable  en  passant  à  travers  la  chausse  le 
moût  clarifié^  lorsqu'il  est  réduit  à  moitié  de  son  volume 
par  l'évaporation ,  il  sépare  ainsi  les  substances  salines 
dont  la  présence  contribue  eu  ])arlie  à  la  saveur  dont  nous 
parlons.  On  voit  par  les  réflexions  qu'il  tait  sur  les  difiérens 
mutages  usités  »  qu'il  les  connaissait  parfaitement  et  savait 
les  apprécier.  Quant  à  celui  par  le  auUate  de  chaux  que 
lui  conseillait  M.  Parmentier  à  l'époque  des  vend  au  ges  , 
il  regrette  de  n'avoir  pu  l'essayer  en  grand ,  son  travail 
étant  alors  trop  avancé.  11  indique  un  moyen  simple  et 
belle  pour  obtenir  le  sel  calcaire»  dont  les  avantages  sont 
infiniment  précieux. 

M.  I^QUtçt  passe  ensuite  à  la  saturation  du  moût  ;  qu'il 
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.préfère  faite  à  froid  et  avec  le  marbre;  mais  comme 
moût  aaluré  et  laissé  en  conAact  aveô  Tair^  se  colorait  d« 
four  au  lendemain  ,  il  a  paré  h  cet  inconvénient ,  eo  le 

mêlant  avec  le  sang  de  bœuf  qui  devait  le  clarifier  le  >our 
suivant.  Considérant  le  sang  de  bœuf  conune  un  des  meil- 
leurs darifians  que  ron,  poisse  employer  »  il  indique  le 
moyen  de  le  conserver  sans  altération ,  en  hii  laisant  ab- 
sorber deux  fois  son  volume  de  gaz  acide  sulforeux.  La 
couleur  noirâtre  que  prend  le  moût niuté^  est,  suivant  lui, 
due, au  fer  contenu  dans  le  marbre. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  cuite  des  sirop»;  il  peut, 
contre  lopinion  de  plusieurs  fabricans,  faire  des  sirops 
trës-blancs  dans  des  chaudières  contenant  cent  trente  livres 
de  liquide  ,  avec  la  seule  précaution  d  agiter  le  moût  à  la 
surface  avec  une  écumoire  pour  accélérer  l  évaporation. 
Il  préfère  la  chaleur  du  charbon  de  terre  à  celle  du  bois^ 
et  les  couloirs  à  large  surface  aux  serpentins  de  M.  Laro^ 
ehe.  Il  insiste  beaucoup  sur  une  évaporation  rapide  du 
moût  ;  après  avoir  décrit  les  procédés  auxquels  il  faut 
avoir  recours  pour  le  débarrasser  des  sels  qu'il  contient , 
il  passe  au  sucre  solide  de  raisin.  Son  nouveau  procédé 
pour  réduiré  en  pain  la  cassonade  indigène ,  est  détaillé 
avec  soin.  Cette  partie  de  son  travail  se  trouve  ,  ainsi  que 
la  première ,  enrichie  de  plusieurs  détails  curieux  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Nous  ajouterons  seulement 
qu'à  ce  -travail  succèdent  des  observations  intéressantes 
sur  remploi  du  sirop  et  do  sucue  de  raisin. 

L'auteur  termine  son  Traité  en  indiquant  les  procédés 
qu'on  peut  suivre  pour  la  préparation  des  liqueurs ,  et  pour 
celle  des  confitures  et  sirops  acides*  Sans  entrer  dans 
tous,  les  détails  qui  rotcapent ,  quelques  observations  pré- 
cédemment énoncées  suffiront  sans  doute  pour  faire  appré- 
cier son  travail,  A  la  fin  de  ce  même  Traité  se  trouve  un 
c^^Uait  du  xai^Qrt  du  savant  et  respectable  ^1.  Farmoutier-^ 
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fait  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'intlustrie  natio-^ 
sale.  C'est  d'après  ce  rapport  qu'un  prix  de  600  francs  a 
M  accordé  à  M.  FnOei,  pour  le  récompenser  des  traTSUS 
auxquels  il  s'est  livré ,  et  dont  les  résultats  sont  si  projpreK 

à  periectionner  la  fabrication  du  sucre  indigène. 

J.  P.  B. 

» 

POLICE  PHARMACEUTIQUE 
Concernant  les  élèves  en  Pharmacie* 

VvàM  t  Is  4  octobio  xM* 

Lk  Conseiller  d*État,  chargé  du  troisième  arrondisse^ 

ment  de  la  police  générale  de  l  Ëmpire ,  préfet  de  police  « 
et  l'un  des  commandans  de  la  légion  d'honneur  ; 

Vu  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ^  contenant  organisation 
des  Ecoles  de  Fharmaciê , 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  V^.  Les  Pharmaciens  établis  daus  le  ressort  de  la 
préfecture  de  police,  feront  inscrire  leurs  élèves  sur  des 
registres  ouverts  à  cet  effet ,  savoir  :  pour  Paris ,  à  l'École 
de  Phaimaciey  et  pour  les  Communes  rurales  »  chez  lea 
Maires* 

Cette  inscription  contiendra  les  noms,  prénoms^  lieu 
de  naissance,  âge  et  domicile  des  élèves. 
Elle  sera  renouvelée  tous  les  ans.  (  Loi  du  tti  germinal 

an  XI ,  art.  6.  ) 

II.  L'JÊcole  de  Pharmacie  de  Paris  et  les  Maires  des 
ccnnmunes  rurales  adresseront  au  Préfet  de  police\^  dena 
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le  courant  de  janvier  et  juillet  de  chaque  année  y  la  Listé 
4ei  élèves  inscrits. 

III.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  le  Pharmacien  chez 
lequel  ii  travaille ,  sans  l'avoir  prévenu  au  moins  huit  jour» 
cl*avance,  et  sans  en  avoir  obtenu  un  certiBcat  de  congés 
(Ordonnance  du  23  amV  178J  ,  art,  2.) 

L'avertissement  sera  constaté  par  une  recoBBaissancé 
signée  du  Pharmacien* 

En  cas  de  refus  de  la  part  du  Pharmacien  de  donner 
cette  reconnaissance  dans  les  vingt-quatre  heures  ^  ou  de 
difficulté  sur  le  certificat  de  congé  ,  l'élève  en  fera  la  dé- 
daration,  à  Paris»  au  commissaire  de  police,  et  dans  les 
communes  rurales,  au  Maire. 

Il  sera  donné  acle  h  l'élève  de  sa  déclaration,  qui  tien- 
dra lieu  de  celle  ci-dessus  prescrite. 

Les  Commissaires  de  police  ont  les  Maires  appelleront 
le  Pharmacien  et  l'élève  ,  et  les  concilieront  ,  s'il  est  pos- 
sible ,  sur  les  difficultés  qui  se  seront  élevées  relativement 
à  la  délivrance  du  certificat  de  c^ongé.  S'ils  ne  peuvent 
y  pan^enir  ,  ils  en  rendront  compte  au  préfet  de  polie© , 
qui  statuera. 

IV.  Il  est  défendu  à  tout  Pharmacien'  de  recevoir  un 
élève ,  sans  s'être  fait  représenter  le  Bulieiin  de  son  ins- 
fpriptiou  et  le  certificat  de  congé  dont  il  doit  être  porteur , 
s'il  a  déjà  travaillé  dans  une  autre  officine. 

V.  Aucun  élève  en  pharmacie ,  sortant  d'une  officine  ^ 
ne  pourra  entrer  dans  une  autre  offimne  qu'après  Tânnée 
révolue  de  sa  sortie ,  à  moins  que  l'offîcine  ne  soit  éloignée 
de  Jieu£  cent  «oinantaB^iHie'  înèties  de  la  première,  è 
peins  d&  5o  fir#  d'alntade  payable  tant  par  l'éièv«  cpo  par 
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le  Pliannacien  qui  Faurait  reçu.  Le  Pharmacien  sera  en 

outre  tenu  de  le  renvoyer.  (  Arrêt  du  Farkment  de  Faris , 
du  S  septembre  1764*  ) 

* 

VI.  Tout  élève  en  pharmacie,  qui  voudrait  s'établir  ^ 
devra  laisser  une  distance  de  neuf  cent  soîzante-quinse 

mètres  entre  son  officine  et  ceUe  d'où  il  sort. 

11  ne  pourra  ouvrir  officine  à  une  distance  moindre  qu'a-* 
près  cinq  ans  révolus ,  à  peine  de  5ô  fir.  d'amende.  (  Arrêt 

précité*  ) 

Vn.  Dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  aucun 

Pharmacien  ne  pourra  tenir  officine,  s'il  n'a  été  reçu  sui- 
vant les  formes  voulues  »  et  sans  avoir  prêté ,  devant  le 
préfet  de  police ,  le  serment  prescrit  par  l'art  16  de  la 
loi  du  21  gçrminalan  XI. 

Vin.  Les  contraventions  seront  constatées  par  les  pro^ 

cès- verbaux ,  qui  seront  adressés  au  préfet  de  police* 

K.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  mesures 

de  police  administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice, 
des  poiârsuites  à  exercer  contre  eux  devant  les  tribunaux» 
conformément  aux  lois  et  aux  réglemens  de  police. 

X.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée^  publiée  et^ 
affichée. 

U  en  se^-a  adressé  une  ampliation  à  lEcole  de  phar« 
macîe. 

lies  Sous-Préfets  des  arrondissemens  de  Saint-Denis  et 
de  Sceaux  ^  les'Maires  et  Adjoints  des  communes  ruràles 
du  ressort  de  la  préfecture  de  police  ,  les  Commissaires 
de  police  à  Paris  ,  l'inspecteur-général  du  troisième  arron- 
dissement de  la  police  générale  de  l'Empire ,  les  officiers 
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de  paix  eï  lés  préposés  de  la  préfecture  de  poUc6 ,  âoat 

cbargéâ  de  teAir  la  main  à  son  ei^écutioû* 

Le  Conseiller  d  £uu,  R^et ,  signé ,  Dubois. 
Par  le  Conseiller  d'Etat  /  Préfet , 

£0  êeeréiaire^génénU,  membre  de  la  légion  ^honneur  i 

Signé  ,  Piis# 

Pour  copie  confintne  »  le  10  janfier  i8ia , 
Les  AdmiidetnUeure  de  ^École  de  Phamuudef 

Yauquiluk  f       LfUGixa  ^       Chèaadams  j 

Z)irêciéur,  Dirweiêar  .Aif^  Trisonitm 

BomiLOX-liAGRAKGS ,  Pn/esseui^Secritam. 

Note  des  Rédacteurs,  L'Ecole  de  pharmacie  de  Paria 
vient  d'adresser  à  tous  les  Pharmaciens  de  la  Capitale  une 
copie  de  rOrdonnancé  ci-jointe.  Nous  avons  pensé  qu'en 

la  publiant  par  la  voie  de  ce  Recueil,  nous  mettrions  les 
Administrations  départementales  dans  le  cas  d  en  taire  une 
utile  application. 
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N"  IV.  —  4'  Année.  —  Avàtt  iSia. 


OBSERVATIONS 

6ar  ^  préparations  du  sel  de  6eignette  j  du 

phosphate  de  soude  / 

■  .  ■ 

•  ■ 

Par  M.  Fie^?m>  professeur  à  féooh  de  phatumeh  de 

Le  sel  de  Seignette  e«t  i^i  des  sels  médicamenteiuK 
dont  la  préparatiba  a  beaucoup  occupé  les  chiiBMtes» 
ùeqffroi  ei  Duhamel  entrent  connaitrela  composition^' 
que  Seignetie  tenait  secrette.  Baunié  observa  que  ce  sel 
Cfistailisaît  plus  facilement  lorsque  la  liqueur  contenait  un 
excès  d'alcali ,  et  que  néamnoinsles  cristaux  ne  donnaient 
aucQu  signe  d*alcalinité  :  ce  savant  fit  une  semblable  obser- 
vation sur  le  sel  végétal  (i).  Macquer  rapporte  ces  mêmes 
faits  (2).  M.  Vauqudin ,  dans  un  mémoire  marqué  au  coin 
de  l'exactitude  ,  nous  a  iait  connaître  la  vraie  nature  de  ce 
•el,  qui,  d'après  cetteconnaissanoe ,  a  été  nommé  tartrate 
dépotasse etdesjqude(3).,.M.  Henry  a  aussi  publié  des 

(t)  CAtfftM  McpérmtmÊiiÊth  H  mUcmié^itom»  H;  - 

(9^  Dwtiofmairê  dê^  Chûnie  j  tonu  III« 

(3)  Jottmaf  de  ta  Société  des  Pfiprmaciens  de  Parité 
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observations  sur  6a  prépafatton  etsur  quelques  phénomènes 

qui  raccompagnent  (i).  Moi-même  j'en  ai  fait  quelques- 
unes  que  je  vais  décrire  :  elles  ne  coïncident  pas  entière— 
ment  avet  celles  de  ce  dernier  chimiste  :  m  les  publiant  ^ 
)e  le  prie  de  croire  que  le  seul  motif  qui  m'ianime ,  est  de 
porter  une  amélioTation  dans  le  mode  de  préparation  d^un 
sel  dont  lui-même  s'est  occupé  av  ec  succès. 

M.  Henry  rapporte  un  fait  quil  a  observé  en  préparant 
le  sel  de  Seignette  i  qui  est  que  l'eau-mère  qui  a  fourni 
une  première  cristallisation  /  mise  à  évaporer ,  au  liea 
dfe  donner  des  cristaux  prismatiques  à  huit  pans ,  donne 
souvent ,  au  contraire  ,  im  sel  cristallisé  en  aiguilles  fines, 
ou  en  cristaux  soyeux,  groupés  et  peu  consistans,  et  que 
la  liqueur  qui  a  .dopné  tees  cristaux  contient  encore  de 
ce  même  sel  en  dissolution  f  laquelle  eau-*mère ,  ainsi  que 
le  sel  ,  soiiL  susceptibles  de  fournir  des  cristaux  à  huit 
pans ,  soit  par  l'addition  du  carbonate  de  potasse ,  soit  par 
le  tartrate  de  potasse  ,  ou  par  les  eaux  -  mères  de  ce  der-* 
nier  sel.  De  ces  faits ,  M.  Henry  en  a  déduit  cette  comé- 
quence  que  ce  sel  aiguillé  ou  'sôyvux,  que  les  chimistes 
avaient  pus  pour  du  tartrate  de  chaux,  et  qu'on  rejetait 
comme  inutile  ,  est  du  tartre  de  soude  neutre  ,  qui  est 
en  excès  dans  la  liqueur  saline  provenant  de  la  satura* 
lion  du  sur  tartrate  de  potasse  par  le  caii>onaTe  ' de 
soude. 

Cette  conséquence  n'est  pas  rigoureuse  ;  facilement  oa 
peut  le  démontrer  :  mais  avant  de  le  faire ,  je  dois  rap- 
porter ce  que  f  ai  obaenré  en  préparant  en  grand  ce  tar- 
fruf»tri)f»le;'  -  ; 

La  quantité  qu'on  obtient  de  ce  sel  aiguillé  n'est  pas  la 
même  lorsqu'on  (  m ploie,  pour  la  préparation  du  sel  de 
Vignette  ,  une  lessive-  de  soude  du  commerce ,  ou  une 
solution  de  soua*caclKmate  de  soude  pur  et  crislaDisé* 

:   '  . 

(i)  Bulhiin  dê  ^ammeh  f  toiâ.  II.  pag.  107. 


DE    PHARMACIE.  l^'J 

fiaz»  le  premier  cas»  elle  est  plus  grande  que  celle  du 

sel  cnstaliisé  en  prismes  à  huit  pans  ;  elle  varie  suivant 
la  puieié  de  la  soude  employée  ;  dans  le  second  cas  ,  elle 
est  peB  considérable.  Si  M.  Henry  en  a  obtens  beaucpup, 
il  Ikiit  Fattribuer  à  ce  que  le  carbonate  alcalin  dont  it  s'est . 
sem  n'était  point  pur;  le  dégai^ement  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  qu!il  dit  avoir  eu  lieu  pendant  la  saturation  ,  an- 
nonce an  moins  la  présence  d*un  hydrosulfure. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  sel  soyeux  ait  été  copsidéré  par 
les  chimistes  comme  étant  du  tarhrate  de  chaux ,  ainsi  que 
M.  Henry  paraît  le  croire  ;  ces  deux  sels  sont  trop  diflé- 
lens entre  eux,  parleurs  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques f  pour  pennettre  de  les  confondre.  Il  n'est  pas  non 
plus  du  tartrate  de  soude  neutre ,  comme  le  pense  ce  chU 
miste;  c'est  un  tartrate  de  potasse  et  de  soude  mêlé  avec 
des  corps  hétérogènes,  qui  altèrent  sa  nature  et  sa  forme  : 
ces  corps  sont  la  chaux ,  la  magnésie  et  Talumine  qui 
eidstent  dans  les  soudes  du  commerce.  Ces  deux  dernières 
(erres ,  en  se  combinant  avec  Pacide  tartaiique  ,  forment 
des  sels  qui  cristallisent  très-difficilement  (i)  ;  leur  force  d© 
cohésion  étant  beaucoup  moindre^ils  impriment  ce  caractère 
au  tartrate  de  potasse  et  de  soude.  Lee  hydrosulfurés  qui 
existent  dans  les  soudes  artificielles  ,  et  dans  les  soudes 
naturelles  (a)  ,  peuvent  aussi  porter  quelques  changemens 
dans  la  forme  de  ce  set';  la  matière  extractive  visqueuse 
qae  recèlent  les  eaux  -  inérés  y  joue  égalemént  un  rôle. 
Baumé,  ce  grand  observateur ,  dit  (3)  que  les  éaux^mères 
du  sel  de  Seignette  et  celles  du  sel  véo^étal ,  qui  se  refu- 
sent à  la  cristallisation  ,  sont  susceptibles  de  fournir  une 
nouvelle  quantité  de  beaux  cristaux ,  en  les  £ais^t  éva^ 


(X)  Thamrd  »  ^nahê  dû  ChimU'^  t^ja.  JUCKVIIL 
(a)  F'auqtMÎin  ,  AnnoUt  dâ  ChimU  ^  Um.  JÙJ^  i ^i^ig^1f:l^  iiuL> 
tom.  LXIV.  \^ 
(3;  Oavfage  cité  même  tolûmr.        .  '    '  ^  - 
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porer  jusqu'à  siccité,  et  en  calcinant  l^pèrcment  dans  un 
creuset  le  résidu  iévaporation.  Dans  ce  cas,  la  matière 
TÛquense  coloranté  est  déf^omposée  par  Taction  du  calo* 
nque;  une  partie  de  Facide  tartarique  'étant  aussi-  Moooi* 
posce  par  cet  agent ,  la  matière  devient  super  -  alcaline. 
Voilà  pourquoi  sa  dissolution  dans  l'eau,  filtrée  et  évaporée 
convenablement,  donne  de  nouveaux  cristaux.  Il  est  à  croire 
que  si  Ton  n'obtient  qu'une  quantité  moindre  de  sei  isguil; 
lé  lorsqu^on  se  sert  du  carbonate  de  soude  pur  |)our  Ié 
préparation  du  sel  de  Seignette^  c'est  que  ralcali  ne  con- 
tient que  peu  des  corps  que  j'ai  énumérés  ,  tandis  qu'une 
lessive  de  soude  en  pierre  en  recèle  beaucoup. 

Ce  n'est  pas  assez  de  parler  par  analof^e  ,  il  faut  encore 
prouver  par  des  expériences  que  le  sel  que 'M.  Henry  ^ 
cru  être  du  tai  traie  de  soude  nenti  c ,  contient  de  la  po- 
tasse ,  et  tirer  de  ces  expériences  des  conséquences  utiles 
à  Tart*  Void  celles  que  j'ai  faites  javec  ce  sel  obt^u  des 
eaux-mères  du  sel  de  Seignette ,  soit  que  j*aie  employé 
pour  sa  préparation  du  sous<arbonate  de  soude  mstallisé, 
^soit  une  lessive  de  soude  en  pierre. 

J  ai  tait  dissoudre  ce  sel  dans  de  Teau  distillée  ,  et  j'ai 
filtré.  Par  Taddition  de  quelques  gouttes  de  muriate  de 
platine ,  il  s'est  précipité  instantanément  du  muriate  de 
platine  et  de  potasse  de  couleur  }aune.  D'un  autre  côté , 
j'ai  pris  une  dissolution  saturée  de  sulfate  d'alumine,  j'y 
ai  ajouté  une  petite  quantité  de  solution  saline;  après 
quelques  minutes  de  repos ,  il  s*est  formé  des  cristaux 
d*alon.  Les  eaux-mères ,  celles  même  qui  refusaient  de 
eriitaltiser ,  essayées  par  ces  deux  réactifs  )  m'ont  pré-^ 
senté  les  mêmes  phénomène^.  Ces  expériences  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  présence  de  la  potasse  dans  le  sel  que 
,  .  M.  Heniy  avait  pris  pour  du  tartrate  de  soude  neutre, 
ensuite  fal^  pris  trois  kilogrammes  de  ce  sel  aiguillé  , 
{mba  sec  ;  -fe  l'ai  fait  dissoudre  dans  une  partie  et  demie  de 
son  poids  d'eau,  j'ai  ajouté  à  la  dissolution  quelques  dé- 
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âagTâinines  de  sous-carbonate  de  soude  en  cristaux  :  par 
celte  addition ,  la  dissolution  s'est  troublée  ;  je  l'ai  filiteée 
cliande  à  frarers  du  papier  Joseph  soutenu  par  une 
toile.  Par  un  refroidissment  lent,  U  s'est  formé  de  très- 
beaux  cristaux  de  sel  de  Seignette.  Une  pareille  quantité 
de  ce  sel  aiguillé  a  été  traitée  de  la  même  manière^  et  àu 
lieu  de  sous-carbonate  de  soude  ,  c'est  du  sous<carbonate 
dépotasse  que  j'y  ai  ajouté;  il  s'est  également  formé  des 
cristaux  prismatiques  à  huit  pans ,  mais  en  quantités  moin* 
dres.  Ces  faits  prouvent  que  les  alcalis  ajoutés  nVntrent 
pas  dans  la  constitution  du  sel  qui  a  fait  Tobjet  de  mes 
observations; ils  agissent  en  décomposant  les  tartrates  ter* 
reux  qui  lui  étaient  unis  »  et  rendent  k  liqueur  super* 
sli^aHne ,  qui  facilite  la  cristallisation  du  sel  de  Seignette. 

Je  pourrais  citer  à  Tappui  de  mes  observations  les  tra- 
vaux de  deux  habiles  chimistes^  MM.  Thénard  et  Wollas- 
D'après  l'analyse  que  le  premier  a  faite  du  sur-tartrate 
de  potasse  ,  100  parties  contiennent  55  d'acide  (i) ,  et  il 
résulte  des  expériences  du  second  sur  les  sur-sels  (2) , 
que  la  quantité  d'acide,  qui  dans  ces  sels* conserve  sa 
puissance,  est  égale  à  celle  qui  sature  leur  ba^e  ;  or,  en 
ayant  égard  à  la  qufflitité  d'acide  contenue  dans  le  sur- 
tartrate  de  potasse  »  et  à  sa  capacité  de  saturation  ,  qui 
est  plus  grande  pour  la  potasse  que  pour  la  soude ,  on 
voit  que  la  proportion  du  tarlrate  de  soude  ,  qui  se  forms 
pendant  sa  saturation  par  le  sous-carbonate  de  soude  ,  ne 
peut  excéder  celle  qui  est  nécessaire  à  la  constitution  du 
sel  de  Seignette;  laquelle  proportion  est  de  88  de  tartrate 
de  soude  sur  1 00  de  tartrate  de  potasse ,  ainsi  qu'il  risute 
des  expériences  du  savant  analyste  français. 

On  doil  inférer  de  ces  observations ,  i*^  que  le  sei  que 
M.  Ueàry  avait  pris  pour  du  tartatre  de  soude  neutre  ^ 

(l)  Annales  de  Chimie  ,  tom.  XXXVIII. 

(»)  BMoth.  Briian,,  tom.XXXlXi. 

« 
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est  du  fartrate  de  poiasse  et  de  soude  uni  à  des  sels  étran- 
gers à  sa  consliiuiion  et  à  une  matière  visqueuse^  que 
U  quantité  qu'on  obtient  de  ce  sel  4an$  la  préparation  d^ 
sel  de  Seignette ,  est  en  raison  inverse  de  la  pureté  de  rai- 
cali  qu'on  emploie;  3°  que  ce  tartratc  peut  être  amené  à 
réiat  de  pureté  ,  en  le  faisant  dissoudre  dans  i'eau^  et  en 
ajoutant  ii  La  dissolution  une  petite  quantité  de  sous-car- 
bonate  de  soude; 4^  que  le  sou$-carbonate de  potasse  reiiH 
plit ,  jusqu'à  un  certain  point,  la  même  indication  j  5°  qu'il 
est  à  croire  que  Tcau-mère  du  sel  végétal  dont  M.  I/enry 
s^est  servi  pour  faire  cristalliser  celle  du  sel  de  Seignette , 
contenait  un  excès  d'alcali;  que  c'est  là  la  cause  de 
son  action  ;  6°  quoique  Ton  obtienne  beaucoup  de  ce 
tartrate  impur,  en  employant  une  lessive  de  soude  en 
pierre  pour  la  confection  du  sel  de  Seignette ,  la  facilité 
qu'on  a  de  le  convertir  en  cristaux  à  huit  pans ,  par  Les 
moyens  indiqués ,  permet  d'employer  cette  lessive  avec 
économie  ,  pour  la  préparation  en  grand  de  ce  sel  médi- 
camenteux ,  dont  Tusage  est  fort  répandu  ;  'j^  enfin  ,  en 
mettant  en  pratique  Tobservation  de  Baumé ,  qyi  est  da 
faire  évaporer  Jusqu'à  siccité  les  dernières  eaux-mères  et 
calciner  le  résidu  légèrement  ,  on  convertit  en  beau  sel  de 
Seignette  la  presque- totalité  d^  matériaux  employés  pour 
sa  confection. 

J*ai  tait  des  observations  sur  la  préparation  du  phosphate 
de  soude ,  qui  ont  des  rapports  avec  les  précédentes.  Ce 

sel  ,  fait  avec  Facide  phosphorique  obtenu  par  Tacidifica- 
tion  du  phospliore  et  le  sous  -  carbonate  de  soude  cristai- 
tallisé»  iburnit  une  suite  de  cristallisations  formées  par  des 
cristaux  de  forme  rhomboîdale  bien  prononcée  ;  mais  si 
Von  se  sert  du  phospate  acide  de  chaux  en  liqueur ,  ob- 
tenu de  la  décomposition  des  os  par  Tacide  suliuiique, 
il  est  essentiel  que  falcali  y  prédomine  ;  la  présence  .* 
de  l'alcali  en  excès  est  nécessaire  pour  décomposer 
les  sels  étrangers  contenus  dans  le  phosphate  acide 
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de  chaux  ,  et  pour  atténuer  la  matière  viscjueuse  existante 
dans  la  iiqueur,  qui,  se  concentrant  par  révaporation,* 
s'oppose  an  rapprochemoit  des  moléctales  safifles. 

Ao/a.  J'ai  appUijué  avec  avantage  le  charbon  animal , 
poor  décolorer  h$  eaïu^mères  des  deux  sds  ont  fait 
la  matière  de  ce  mànoire  :  les  demievs  cristaux  du  |ihos- 

phate  de  soude,  préparé  avec  Icphosphate  acide  de  chaux, 
ont  été  aussi  blancs  que  ceux  fournis  par  la  première  cris- 
tallisation. F^oyez  mon  Mémoire  snr  Faction  décolorante  de 
ce  «diarbon  (i}« 


NOTICE 

Sur  t aréomètre  centigrade,  ou  aréomètre  de 
BAUjdi  p  perfectionné  par  M.  BoRi>i£a-MAiic«T. 

^  » 

(  Extrait  des  .Annales  dts  Arts  et  MantifaGturçs,  ) 

Lbs  avantages  que  réunit  Faréomètre  centigrade ,  lui 
assurent  la  prends  place  parmi  ceux  qu^on  a  publiés 
jusqu'à  ce  jour;  et  il  ne  tardera  pas  sans  doute  &  les 

remplacer  pour  Tusage  habituel  du  commerce  et  des  arts. 

L'aréomètre  en  verre  de  Baumé  est  d'une  forme  si 
commode  ,  son  emploi  est  si  simple  et  si  facile  ^  qu'il 
est  généralement  préféré  i  quoique  par  les  vices  de  sa 
graduation  ,  il  ne  puisse  servir  que  comme  instrument 
comparateur  ,  indiquant  seulement  qu'une  eau-de-vie  , 
par  exemple ,  est  plus  ou  moins  spiritueuse  qu  une  autre. 

Cette  indication'  vague  ne  suffit  pas.  On  doit  désirer 
un  mensurateur  plus  par&it ,  mais  aussi  simple  et  aussi 
commode  ,  qui  puisse  indiquer  avec  précision  le  titre  et 

(i)  Bulletin  de  Pharmacie  ,  tom.  lU  >  pag.  807. 
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la  valeur  d'une  liqueur  alcohoîique  quelconque.  Ce  pro- 
blêjcae  e$t  né^olu  d'une  manière  satiâiaisa&te  par  iaiéo- 
mètre  centigrade,  dont  J'emplpi- serait  sanet  doute  gé^ 
néral  aujourdhui ,  s\  Vhabitude ,  qui  parle  souvent  plus 
fort  que  Tintérèt ,  n'avait  retardé  les  utiles  applications 
<|u'oii  peut  ^re  de  cet  instrument  nouveau.  C'est  sous 
ce  rapport  que  le  Mémoire  de  M.  Borâier-Marcet ,  sur 
Faréométrie ,  nous  a  paru  digne  de  fixer  l'attenlion  de 
nos  lecteurs. 

J'ai  considéré  I  dit  Fauteur ,  Feau-de-vie,  à  quelque  de- 
gré de  force  qu'elle  soit  f  Jusqu'à  l'alcohol  | ,  ou  à  34 
degrés  de  Baumé  ^  comme  un  composé  d>au  et  de  ce 
même  alcohol  ;  ces  deux  liquides  sont  représentés  par 
les  deux  nombres  extrêmes  de  Féchelle  centigrade  ^  l'eau 
distillée  ou  Teau  de  pluie  est  o ,  ralcohol  est  loo  degrés  ; 
iQus  les  nombres  intermédiaires  indiquent  la  quantité 
d'esprit  |^u  à  loo  degrés  que  contient  l'eau-de-yie 
mesurée  :  ils  expriment  doac  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  précise  le  titre  et  la  valeur  de  cette  eao-de- 
vie  ;  on  l'achètera  »  on  la  vendra  au  degré ,  comme  on 
achète  et  vend  l'or  au  karat  ;  et  ce  calcul ,  si  simple  et 
si  facile,  rendra  toute  fraude  impossible.  Cet  Lcaieux 
résultat  ne  peut  être  obtenu  qu'à  Vaide.  dgji  bon  men- 
suratei^r  :  car ,  s*ii  règne  qqelque  prévention  peu  favo<^ 
rable  à  çe  commerce >  il  faut  en.  accuser  l'ambiguïté  des« 
aréomètres  çonugs  ,  leurs  indicatiions  n^oQrant  que  des 
chiffres  insignifians  ,  bases  d'erreurs  et  de  fraudes  ,  qu'ils 
inultipUent,  ioni  de  les  j^révçmr  Ji  .çï.k  cet  égard  çelHÎ 
de  Baumé  est  le  pire. 

li^usage  que  j'ai  fait  de  Téchelle  centigrade  ,  dans  la 
distillerie  de  kirschwasser  établie  à  Versui.x  par  muii  pa- 
rent, feu  Aim  Argand-Marcet  (  inveAteur  des  lampes  à 
courut  d'air  y  et  fondateur  des  étabUjsemens  de  VaÛgnac 
et  de  Mese  ,*  les  plus  grands  et  les  plus  parfaits  qui  exis« 
tassent  en  France  avant  la  lév  oluliua,  pour  ia  di^jtiliativn 
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des  eaux-de-vie) ,  m'a  convaincu  de  ses  avantages,  et 
m'a  fah  voir  qu  elle  suffisait  à  tous  les  besoins  du  fal»i- 
cani,  du  négociant  et  du  consommateHr  ;  o*eat  pour 
eiJûc  seolement  que  j'ai  opéré. 

La  pondération  des  eaux  saturées  de  sel  ont  de  sucre 
exigerait  peut-être  une  autre  échelle  centî^ade,  à  paï  Ur 
de  mon  zéro ,  pour  arriver  au  zéro  de  Baumé ,  indiquant 
neuf  parties  d'eau  et  une  de  sel,  ou  pour  toute  autre 
proportion  qui  serait  plus  avantageuse  aux  salpêtriers  ou 
aux  liquoristes ,  je  leur  en  laisse  le  soin  ;  le  même  ins-* 
trument  ne  peut  tout  réunir.  Baumé  a  nui  au  sien  par 
TaddiUon  incohérente  des  «eaux  salées.  L'aréomètre  cen-' 
tigrade  ne  s'adapte  pas  mieux  aux  esprits  trës-rectifiés  » 
aux  éthers;  vouloir  les  y  comprendre  ,  c'est  dénaturer  cet 
instrument  et  lui  enlever  tous  ses  avantages  ;  il  est  donc 
plus  convenable  de  prolonger  Téchelle  centigrade  jusqu'au 
liquide  le  plus  étliéré,  ou  de  chercher  une  autre  gradua* 
tîon ,  si  celle-ci  ou  celle  de  M.  Chevallier  ne  peut  suf- 
fire aux  pharmaciens.  En  effet,  qu^importe  aux  antres  de 
connaître  quelle  quantité  d'éâier  on  pourrait  retirer  de 
'  leur  eau-dp-vie  ?  cela  peut-il  servir  à  en  faire  connaître 
les  propurtions  ,  à  eu  établir  le  prix,  à  faciliter  une  Iran* 
«action  ,  etc. ,  etc.  ? 

Aucune  vue  d'iotérêt  particulier  n'a  guidé  mon  travail, 
mon  désir  le  plus  vif  est  de  le  rendre  d'une  utilité  géné- 
rale :  pour  parvenir  plus  vite  à  ce  but ,  je  le  livre  à  la 
discussion  publique  et  à  la  libre  concurrence  des  artis- 
tes; 1  adoption  du  .nouvel  instrummit  doit  être  le  fruit  de 
la  iréiiexion  et  non  de  réngouement.  Je  l'ai  déjà  fait  con- 
naître par  un  mémoire  inséré  au  tome  «4  Annales 
des  Arts  et  Manufactures ,  page  117.  Malgré  les  vices 
de  la  rédaction  de  ce  premier  mémoire  ,  il  a  été  com- 
pris par  plusieurs  £ftbricàns  »  qui  m'ont  adressé  des  de- 
mandes d'aréomètres  centigrades  ,  mais  la  volatilité  qu'ils 
avaient  acquise  ne  m'a  pas  permis  de  les  sotisfiiire*  J'ia  1 
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vite  les  opticiens  qui  voudraient  s'occuper  de  les  oons* 
truîre  ,  à  s  adresser  à  moi  ;  )e  leur  donnerai  les  renseigne- 

mens  nécessaires,  et  leur  remettrai  le  tableau  géographique 
ou  étalon  de  la  nouvelle  graduation,  achevé  avec  la  per« 
{èdton  convenable;  ils  s'obligeront  seulement  à  s'y  c<m« 
former  et  à  servir  le  public  avecla fidélité  qui  lui  est  due*^ 
Je  me  propose  aussi  d'adresser  ce  tableau  à  MM.  les  préfets» 
et  de  le  présenter  au  Gouvernement,  lorsque  de  nomr 
breuses  demandes  auront  constaté  la  supériorité  de  Taréo» 
mètre  centigrade. 

L*aréomètre  de  Baumé  est  divisé  en  degrés  égaux  ; 
neuf  parties  d  eaa  ,  une  de  sel,  sont  représentées  par  o^ 
l'eau  distillée  par  lo  degrés  ,  Teau-de-vie,  preuve  de 
Hollande  ,  ao  degrés  ,  Tesprit  | ,  34  degrés* 

Un  litre  d'eau  salée  à  zéro ,  pèse  i  *073o  ;  un  Utxe  d'eau 
distillée  à  lo  degrés  ,  pèse  l'oooo  ;  un  litre  d^eau-de-vie 
à  20  degrés,  pèse  o-goi^o;  et  ainsi  de  suite  à  chaque  de^ 
gré  au-dessus  ou  au-dessous  de  dix ,  la  gravi(é  spécifiée 
varie  de  r^r. 

C  est  sanf  doute  cette  marche  umforme ,  unie  à  la  ùch> 
lité  de  tracer  des  degrés  égaux,  qui  a  séduit  Bmxmé  et 
l'a  écarté  de  la  boiuie  roule. 

On  voit  bien  un  rapport  parfait  entre  ces  trois  termes  ; 
mais  cette  concordance  ,  qui  ne  sert  à  rien ,  s'arrête  là  , 
et  le  vice  capital  de  catt^  graduation  est  d'y  avoir  con^ 
pris  réchdle  des  eaux  salées;  il  en  résulte  une  superfé» 
ialioii  de  chiffres  évidemment  nuisible  ,  puisqu'on  mêle 
deux  çho^es  d'une  nature- si  diiiérente  ,  et  qu'on  induit  en 
erreur  ceux  mtaie  qu*oii  vonhiit  édaiier.  Si  Teau  est  Tift* 
termède  de  ces  deux  licpiides  ,  elle  est  aussi  le  point  do 
leur  séparation  ,  et  l'aréomètre  de  Baumé  serait  moins 
vicieux  s'il  désignait  par  o  leau  distillée,  par  10  degrés 
l'eau-de-vie  »  et  par  a4  degrés  1  alcohol  | ,  c'est  ainsi  que 
îe  les  désignerai  ;  ceUi  qui  doit  recevoir  Teau-de-^vie  à  10 
degrés  »  ne  la  recevant  .qu'à  9  degrés  ;  pourrait  faire  un 
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calcul  approximatif ,  et  se  faire  bonifier  oetle  différence  » 

qui  est  à-peu-prës  d'un  dixième  ;  mais  l  arcomëtre  indique 
t^o  degrés,  et  sii  reçoit  à  19  degrés,  la  diminution  ne 
paraît  que  d'un  vingtième  ;  il  est  donc  trompé  par  rinatm* 
ment  auquel  il  confiait  la  défense  de  son  intMt,  et  il 
Ini  est  d'autant  plus  difficile  de  s^en  garantir ,  que  la  pré* 
vention  générale  a  consacré  cette  erreur  et  Ta  rendue , 
pour  ainsi  dire ,  légale. 


1 

gré  nécessaire ,  pour  que  son  mélange  arec  l'eau,  à  vo* 
fume  égal ,  représente  Teau-de-vie  preuve  de  Hollande  , 
<ni  à  ~  degrés  :  mais  l'aréomètre  ne  marque  ^  degrés 
qu^au  moment  de  la  mixtion  9  qui  9  dégagisant  la  chaleur 
latente  de  Teqprit ,  porte  la  masse  à  une  température  plus 
élevée  ;  aussitôt  qu'elle  est  refroidie ,  raréomëtre  ne 
marque  plus  que  19  degrés  faibles ,  soit  9  degrés  au-des- 
sus de  l'eau.  Le  minimum,  l'eau  étant  à  zéro  ,  et  le 
maximum  ou  alcohol  ^  à  2^4  degrés  ;  le  médium  ou  mé- 
lange à  volume  ^al  »  des  deux  liquides,  devrait  marquer 
à  Vnéomètre  la  moitié  ,  c'est*à^re ,  12  degrés;  ce  mé- 
lange doublant  le  volume  sans  augmenter  la  valeur  ,  deux 
litres  à  12  degrés  eussent  fait  l-équivalent  dun  litre  à  a4 
degrés  ,  et  cette  graduation  eût  laissé  bien  peu  à  désirer. 

Mais  ce  mélange  étant  indiqué  par  Taréomètre  à  9  de* 
grés  ,  représentant  les  ^  de  Talcohol  | ,  on  ne  se  retrouve 
plus  :  car  deux  litres  à  9  degrés  ue  sauraient  être  l'équi- 
valent raisonnable  d'uii  litre  à  a4  degrés ,  et  loin  d'é- 
^airer,  l'aréomètre  induit  en  erreur,  j^aum^  pouvait  lui 
conserver  l'avantage  de  l'égalité  des  degrés  ,  et  ftire  ex*' 
primer  à  chacun  d'eux  des  portions  égales  en  valeur , 
voîcî  comment  :  le  commerce  et  le  Gouvernement  récla- 
maient alors  un  bon  measurateur  ;  Baumé  en  présentait 
un  dont  le  mérite  fut  a^récié  ;  ail  eàt  offert  un  aréo- 
mètre plus  parfait  encore,  mais  qui  eût  exigé  quelque 
changement  ou  innovation  dans  les  usages ,  ont  l'aurait 
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ëe;alement  adopté  :  il  ne  tenait  donc  qu'à  lui  d'établir  la 
règle  des  mélanges  à  égalité  de  poids  et  non  de  volume^ 
et  s*il  eût  fondé  ses  calculs  sur  .cette  base ,  son  àréo» 
mètre  eût  été  proportionnel ,  et  les  ^4  clegrés  devenaient 
les  karats  de  l'alcohol.  Si  cet  habile  observateur  avait 
traité  la  question  sous  ce  rapport ,  elle  aurait  pu  lui  pré- 
senter des  résultats  intéressans  pour  Vart  :  actuellement 
ces  essais  seraient  inutiles ,  car  il  n'est  plus  possible  de 
changer  l  usage  établi  j  d  ailleurs  les  mélanges  à  volume 
égal  ou  combiné,  sont  si  faciles  à  opérer  et  à  calculer > 
quils  méritent  et  ont  obtenu  une  juste  préférence;  enfin, 
la  division  ,  de  diaque  moitié  en  5o  degrés  et  du  tout  en 
100  parties,  réunit  tous  les  avantages  pour  la  fiN^ilité  et 
la  justesse  des  calculs. 

Nous  avons  vu  le  médium  établi  à  9  degrés  ,  ainsi  une 
moitié  est  comme  9  »  l'autre  comme  i5  5  pourquoi  cette 
dBffibrence  ,  puisqu^il  n'en  existe  plus  dans  la  nature  de  la 
liqueur  ou  du  moins  dans  les  composés  qui  se  rapprochent 
du  mediunû  N'est*cepas  aux  extrémités  de  l'échelle  que  ces 
dififérences doivent  être  plussensibles,  et  trè»-pea  au  centre? 
£t  peut«on  supposer  qn*il  suffira  de  subdiviser'  diaque 
moitié  de  Téchelle  en  un  nombre  égal  de  degrés  égaux 
entre  eux?  Est-il  naturel  que  des  100  degrés  il  yen  ait 
5o  petits  et  5o  grands  ?  Non ,  tous  cto  degrés  doivent 
être  inégaux,  et  Tinégalité  doit  être  progressive  j  tou^oura: 
croissante  à  mesure  que  la  liqueur  est  plus  spiritueuse  ; 
tel  est  le  caractère  essentiel  du  nouvel  aréomètre.  Faire 
en  outre  accorder  la  nouvelle  graduation  avec  le  système 
décimal ,  et  renfermer  Tobjet  dans  le  eerole  tcacé  par  son 
utilité  ,  en  conservant  à  Tinstrument  la  simplicité ,  la 
commodité  qui  distinguent  celui  de  Baumé,  voilà  ce  qui 
manquait  à  cet  aréomètre  pour  devenir  le  plus  parfait 
appréciateur  qu'on  puisse  désirer  dans  le  commerce  des 
eaux*de>v<îe. 

11  a  suili;  pour  résoudre  ce  problème,  d'étudier  et 
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d'approfundir  la  question  ;  c'est  donc  simplement  le  por- 
fectionnement  heureux  d  ua  instruiuent  utile  ^  puisse.moA 
tavaii  obtenir  Tapprobation  publique! 

Dans  rédirfk'  centigrade  ,  chaque  degré,  indique  h 
proportion  d'alcohol  |  ou  à  loo  degrés  que  contient  Veau- 
de-vie  dans  laquelle  li  est  plongé  ,  et  Taréomètre  apprécie 
aMWMffiâante  précision  le  titre  et  la  valeur  de  cette 
w  ik' vie  ;  aon  ce  ta|ji|iurt ,  c'est  une  véritable  règle  d'or* 
Elle  se  modifie  d^une'atitre  nMière  pour  indiquer  les  pro- 
portions entre  Feau-de-vie  ordinaire  et  les  eaux-de-vie 
fortes  ou  alcobols.  li  est  d'usage  ,  dans  le  commerce  ,  de 
désigner  ces  spiritueux  par  des  fraoKoas ,  aiun  l'mi  4ât 
de  Tesprit  |  ou  ^  ,  ce  qui  veut  dire  €|ue  pour  la  réduit» 
en  eau-de-vîe  ,  il  faut  y  ajouter  la  moitié  ou  une  égale 
i|aantilé  d'eau  ,  les  deux  demies  faisant  un  entier.  On  dit 
eacoisles  eqirits  §  »  |  »  t  »  1  ^^^^  d'autres^  dans  ce 
dernier  ciis  ,  par  exemple ,  ayant  5o  litres  d'esprit  | ,  oa 
connaît  aisément  que  pour  les  réduire  au  degré  de  Tean- 
de-vie  ordinaire ,  il  faut  ajouter  un  cinquième  du  volume ,  . 
ou  I  o  litres  d'eau  ,  ce  sera  60  litres  à  «  ,  au  lieu  de  5o 
à  f .  Mais  cette  téductiM ,  quoique  simple  ^  est  vague- 
ment exprimée  par  ces  termes  f ,  f  ,  qui  sont  supposés  , 
et  n'ont  aucune  connexion  avec  les  degrés  de  Taréomètre 
de  Baumé. 

Dans  Taréomètre  centigrade»  au  contraire,  l'opératiou 
est  franche  et  précise,  Tesprit  |  est  à  60  degrés,  parce  que 

ce  nombre  est  à  5o  comme  6  est  à  5.  Ainsi,  5o  litres  à 
60  degrés  fontJooo  degrés;  ajoutez  10  degrés  d*eau,  c'est 
60  litres  9  nais  seulement  à  So  degrés  ,  fUsunt  également 
3ooo.  Le  compte  et  les  réductions  en  degrAi  deviendront 
et  seront  toujours  la  vraie  boussole  du  fabricant,  du  voi- 
turier  et  du  commerçant  d'eau-de-vie.  Au  lieu  de  ces 
petites  fractions  dont  les  deux  termes  varient  à  chaque 
mutation  de  force  ou  de  degrés ,  on  adoptera  un  seul 
numérateur  S  g  degi  éâ  ;  ou  sa  base  décimale  S  degrés 
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pour  exprimer  les  comptes  ronds  :  alcohol  |,  5 ,  î  ,  ^  ^  JL^ 
et  même  tï  t  r:*  ^'^^  Y  *  >  lorsqu'il  y  aura  des  unités 
après  la  dizaine  du  dénommatenr^  on  emploiera  le  nondm 
5o.  Aînsi  If ,  Il  >  If  et  demi ,  exprimeront 'les  esprits  if, 
Lorsqu'on  veut  réduire  ces  esprits  en  eau-de-vie  à 
5o,  il  faut  toujours  calculer  sur  5o  litres,  et  ajouter 
pour  chaque  âo  litres,  autant  de  litres  d'eau  qu'il  y  a  de 
différence  cTim  des  termes  à  Tautre;  ainsi  pour  ^ ,  c'est 
aS  litres  d'eau  qu'il  faut  ajouter.  règle  est  la  mième 
lorsque  ce  sont  des  eaux-de-vie  faibles  que  l'on  veut  ren- 
forcer^ alors  comme  dans  les  fabriques  où  l'on  vend 
des  draps  | ,  |,  le  numérateur  5o  reste  plus  fort  que 
le  dénominateur  ,  exetiiple  H  ou  |f  ;  soit  eau-de^vie  f ,  §  | 
le  numérateur  exprime  toujours  la  quantité et  le  déno- 
minateur la  qualité  ;  la  différence  entre  eux  est  l'expression 
de  la  quantité  de  liquide  qu  il  faut  ajouter  à  5o  litres  :  mais 
dans  ce  cas  t  au  lieii  d'eau ,  il  faut  de  Talcohol  ou  à  loo 
degrés,  et  la  raison  en  est  simpléy  car,  par  exemple  ^  lea 
5o  Utres  à  Sodegrés  femient   •   .    •   .   •  aSood* 

■ 

mais  si  ces  5o  litres  ne  sont  plus  qu'à  4o  de- 
grés ,  )*aurai  seulement.    .        •    •  '  .    .  aooo 

Je  dois  alors  ajouler  lo  litres  d  alcohol  à  loo  . 
degrés,  soit  xooo 

et  j'aurai  ainsi  60  litres  à  5o  degrés ,  faisant.  3ooo 
Voilà  le  titre  rétabli ,  et  la  seule  objection  que 

puiase  iaire  l'acheteur,  c'est  qu'il  n'est  teiii|i 

de  recetroir  que  5o  litres  k  So  dc^réa*  ,* 

Je  dois  donc  retirer  10  litres  à  5o  degrés.  .    .  5oo 

en  échange  de  la  même  quantité  d'alcoi^)!  à  100^  c'est 
une  perte  que  je  Hé  puis  éviter. 

Ainii  j'ai  ponctuellement  rempli  mon  obligation  ;  éf  un 
com^ite  aussi  simple  ne  peut  être  le  sujet  d'une  contes- 
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tatioii  :  il  me  semble  que  c'est  porter  la  précision  mathé- 
matique dans  une  matière  d*où  elle  semblait  exclue  ,  et 
<pi'iL  doit  en,  résulter  dheureuses  conséquences  ,  car  cha* 
Gim  sera  bien  plus  tranquille  sur  sa  propriété^  lorsqu'il 
poum  Tapprécier  à  sa  juste  et  Int^riAsèque  ralelir.  Dons 
le  nouvel  aréomètre  ,  Teau-de-vie  preuve  d'huile  bQié. 
indiquée  par  62  d.  ;  l'eau-de-vie  preuve  de  Hollande,  par 
54  deg.  S'il  s'^it  d'obtenir  avec  des  eaux-de-vie  au  es- 
prits de  divers  degrés  un  composé  différent  de  feau-de* 
vie  ^dinaîre  ou  h  5o  degrés  ,  tel ,  par  eocemple ,  que  Tedii- 
de-vic  preuve  de  Hollande,  c'est  ce  degré  qui  devient  le 
numérateur  ,  exprimant  le  terme  cherché  ,  et  la  quantité 
de  liquide  $ui  laquelle  on  doit  opérer.  Supposons  un 
contrat  passé  pour  la  fourniture  de  aooo  litres  d'eai^ 
de-^vie  preuve  de  Hollande  à  54  degrés,  et  qu'on  doit  pajer 
à  60  francs  l'hectolitre  : 

A.  doit  fournir  à  B.  2000  litres  à  54  degrés  =  10800 
degrés ,  et  doit  recevoir  en  retour ,  pour  20  hectolitres  à 
60  fr.  f  1200  fn  —  Voilà  les  obligations  de  l'un  aussi  cki^ 
rement  définies  que  celles  de  l'autre. 

A  l'arrivée  de  la  liqueur,  elle  est  pesée  à  l'aréomètre  ; 
et  mesurée^  révaporation ,  les  déchets,  l'infidélité,  l'ont 
réduite ,  savoir ,  pour  la  quantité  à  1800  litres,  et  pour 
le  titre  à  45  degrés  ;  au  lieu  de  108000  degrés,  elle  n'aura 
plus  à  présent  que  81000.  Cest  un  malheur  pour  A.  , 
mais  cela  n'empêche  nullement  qu'il  ne  doive  remplir 
son  obligation.  La  proportion  étant  reconnue  comme  4 
à  3  ,  il  ofifre  de  &ire  la  même  réduction  sur  la  somme  , 
et  de  recevoir  pour  ces  18'  hectolitres  qui  ne  valent  j^ltrs 
que  5o  francs,  la  somme  de  900  francs  ,  qui  sont  en  ap- 
parence le  parfait  équivalent  de  ce  qu'il  veut  fowrnif. 
'  Mais  B.  ayant  besoin  de  cette  eau-dc-vie  ,  exige  que  le 
hiàrché  scit  fidèlement  accompli  ;  cependant  A*  qoi  a  une 
partie  d'alcohol  ^  ou  à  90  degrés ,  fait  encore  à  B.  une 
offre  en  appaieacvi  aussi  juste.  11  vous  manque ,  dit-il , 
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.  ^7000  degr<s ,  je  vais  vous  livrer  3o6  litres  d*âicohoI  k 

90  degrés  *    .    .    25000 d. 

et  vous  serez  indemnisé.  Mais  »  réitère  l'ache- 
teur B*  I  j'ai  besoin  de  aooo  litres  à  54  deg.  loSood 
et  non  de  aïoo  litres  à  Si  |  degrés  ....  loSooo 

Il  m'est  impossible  ,  sans  un  très-grand  embarras ,  de  ré^ 
duire  cette  partie  de  liqueurs  au  titre  qui  m  est  demandé  ; 
accomplissez  donc  votre  marché*  On  fait  le  compte  d*ap4» 
proximation ,  et  Ton  a  bientôt  reconnu  qu'il  faut  ajouter 

45o  litres  d'eau-de-vie  f  ou  à  90  deg.  .  .  ^o5oo  d. 
à  la  partie  de  1800  litres  d'eau-de-vie  à  4^  deg.  81000 

pour  obtenir  aaSo  litres  d'eau-de-vie  à  54  deg.  laiSoo 
d'où  retirant  pour  Tacheteur  aooo  liires  à  54 
degrés I  soit.'  •  108000 

il  reste  net  au  vendeur  A«  %So  litres  à  54  deg.  i35oo 

Il  les  a  échangés  contre  ^5o  litres  d'alcohol  |  j  il  ne 
gagne  ni  ne  perd,  puisque  le  déficit  qui  en  résulte,  est 
l'équivalent  de  l'indemnité  offerte  de  3oe  francs  ;  mais  il  a 
lempU  son  obligation  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  ^ 
et  la  nature  claire  et  précise  des  élémens  de  ce  concordat  a 
maintenu  1  harmonie  entre  lui  et  son  cojnmeltant,  tan- 
dis que  l'ambiguïté  des  aréomètres  connus  eût  proba* 
blement  fiiit  naître  quelques  discussions  ^  car,  dans  ce  cas , 
chacun  craint  d'être  lésé^  et  celui  entre  autres  qui  éprouve 
de  la  perte ,  aigri  par  ce  sentiment ,  prend  souvent  en 
mauvaise  part  les  observations  tic  sa  partie  adverse  ,  et 
voit  de  mauvais  œil  ce  qui ,  dans  le  iond ,  n'est  que  la 
défense  bien  légitime  de  son  intérêts.  De-là  naissent  des 
contestations  et  des  prQcès  qui  ne  se  représenteront  pas« 

'  A  chaque  instant  ce  commerce  offre  des  cas  de  cette 
nature  ,  et  chaque  fois  c'est  un  nouveau  ti  avail ,  aussi  dif-, 
ficile  à  exprimer  qu'à  faii  e  comprendre.  Cet  ej^empie  suf- 
fira ;  je  pense^  pour  démontrer  avec  quelle  aisancei  quelle 
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mctitiide  f  récfaelle  centigrade  se  prête  k  toutes  les.com- 
binaisons  dont  reau*de>vie  est  susceptible ,  et  avec  quelle 
faLclUté  on  lui  peut  appliquer  le  calcul ,  de  manière  à  pro- 
noncer sur  une  discussion  quelconque ,  avec  une  |iiéc^ 
«on  mathématiqae. 

Une  autre  propriété  bien  précieuse  de  raréonètre  emt* 
tigracle  ,  c'est  de  se  coordonner  parlailement  avec  le  ther- 
momèire ,  ce  qu  on  ne  pouvait  obtenir  que  par  Tappiicatioa 
de  cette  loi  nou?ellement  connue ,  de  Tinégalité  progrès-^ 
Ave  des  degrés,  car  l'influence  calorif&re  est  d'autant  phis 

pénétrante  que  le  liquide  est  plus  étiiéré  ;  On  ne  pouvait 
clone  mesurer  au  même  étalon  l'eau  ,  Teau-de-vie,  Talco- 
bol ,  rëther.  L*inégalité  progressive  de  la  graduation  a 
tabli  l'égalité  d*inflttence. 

Baumé  évaluait  Finfluencede  lo  degrés  du  thermomètre 
Jiéaufnur  à  un  degré  de  son  aréomètre  ,  au  terme  de  l'e^tt* 
de-vie  ,  et  à  2  degrés  sur  ceux  qui  désignent  1  alcobol* 

Il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas  réfléchi  sur  TanoiQ^W 
ees  deux  termes ,  car  c'était  une  indication  fortement  ex- 
primée du  vice  de  son  égale  graduation.  En  effet,  quelle 
liaison  y  a-t-ii  entre  cette  influence  qui  est  comme  un  dans 
un  endroit  ^  comme  deux  dans  l'autra?  Oik  sont  le»  traiH 
sitions  de  deux  à  un ,  de  un  à  aéro  ?  6t  comment  se  re-* 

connaître  dans  cette  confusion  ? 

J^ai  retrouvé  la  trace  qu'il  avait  perdue ,  et  au  lieu  d  uno 
vague  indication ,  c'est  une  parfaite  concordance  ;  5  de- 
grés Jiéaumur  équivalent  à  un  degré  pair,  c'est-ànlire  h 
deux  degrés  de  Faréomètre  centigrade.  Ainsi ,  dans  le  «as 
où  Tautorité  adopterait  cet  instrument  pour  mètre  légal , 
et  déciderait  que  la  température  doit  ôtre  de  rigueur  à  10 
degrés  pour  que  TeaUr^eHrie  commune  marque  5o  degrés, 
reau«de-ipie  preuve  de  Holiaifde  54  degrés,  la  preuve 
diiuile  Gti  degrés,  l'alcohol  f  ou  7^-  100  degrés,  si  le 
thermomètre  plongé  dans  la  liqueur  indique  iS  degrés 
OU  au-dessus ,  Tarécmiètre  doit  marquer ,  à  chaque  qua^-. 
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lité  de  ces  spiritueux  ,  deux  degrés  de  plus,  et  ince  pc?'sâ 
deux  degrés  de  moins  pour  chaque  5  degrés  que  le  ther- 
mamètxe  plongé  dans  la  liqueur  exprimerait  au-dessous 
4id  10  ^égrés  Réaumun 

Réduite  à  des  élémens  aussi  simples ,  aussi  concis  , 
aussi  harmoniques  ,  Taréométrie  doit  avoir  une  grande  in- 
fluence sur  la  tenue  de  la  iabrication  et  du  commerce 
des  eaux-de-vie  ;  quelques  mesures  d'ordre  concourraient 
%  leur  assurer  cette  régularité  ,  cette  franchise  qu'il  est 
si  désirable  de  leur  voir  acquérir.  Par  exemple  ,  le  me- 
mrage  à  la  velte  est  une  source  d  erreurs  et  de  fraudes  ^ 
il  a  souvent  démoralisé  le  vrâdeur,  qui ,  pour  avoir,  un 
veltage  plus  avantageux ,  donnait  à  ses  tonneaux  une 
forme  irrégulière,  et  affaiblissait  le  jarget  à  fendroit  où 
se  place  la  velte  ,  de  manière  à  exposer  la  pièce  à  des 
accidens  et  pertes  de  coulage  dans  la  route. 

Le  dépotage  ou  le  poids.  Tout  ai|tre  moyen  est  vi- 
cieux f  chacan  doit  connaître  ce  qu'il  achète  et  ce  qu'il 
vend  ;  la  différence  de  prix  doit  seule  constituer  le  bé- 
Dtéâce  ou  la  perte.  Chaque  iutaiiie  devrait  être  marquée 
au  feu  I  1^  de  la  marque  du  fabricant  qui  l'a  livrée  au 
commerce»  de  son  numéro  d'ordre  /  3^  du  poids  brut 
de  la  futaille  lorsqu'elle  est  lavée  et  prête  à  remplir. 

L'aréomètre  centigrade  exprimant  de  lo  en  lo  degrés 
la  gravité  spécifique  d'un  litre  de  liqueur ,  et  le  poida  brut 
de  la  futaille  étant  connu ,  si  Ton  divise  le  poids  net  dè 
la  liqueur  par  la  gravité  d'un  litre  ,  on  connaîtra  avec 
précision  la  contenance  de  la  f  utaille  ;  et  vice  versd  ^  si , 
connaissant  la  contenance ,  on  voulait  connaître  le  poids , 
il  suffira  de  multiplier  le  litre  pfur  la  gravité  de  diacun 
d'eux. 

Ce  tic  heureuse  concordance  est  une  nouvelle  démons- 
tration de  i  excellence  du  système  des  poids  et  mesures 
décimales  j  chaque  objet  vient  s'y  coordonner  à  son  tour, 
à  mesure  que  Tobservation  et  l'analyse  s'en  occupent» 
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Cest  un  grand  bienfait  du  Gduvernemenf  ;  qui ,  par  sa 

persé\^érance  ,  nous  conduit  malgré  nous  ,  pour  ainsi 
dire  )  et  à  travers  de  légères  incommodités  ,  à  la  jouU» 
sauce  complète  de  ce  beau  monument  des  arts  et  des  scien* 
cet,  eft  dëplt  de  la  routine  et  des  préjugés.,  toujoun 
prêts  à  combattie  les  plus  heureuses  innovations. 

Ils  vont  se  réunir  contre  1  aréomètre  ceaUgrade  ,  mais 
les  avantages  qu'il  présente  sont  si  évidens  ,  si  palpables , 
et  les  lumières  font  de  tels  progrès  dans  les  ateliers  et 
dans  les  comptoirs  ,  qu'ils  seront  bientôt  les  plus  zélés  dé- 
fenseurs du  nouvel  aréomètre.  '      *  ' 

On  ne  pourrait ,  sans  confusion,  trac^.  mo  «legvés  su* 
la  courte  branehe  d-unaréomèdirei;  ainsi  les  nombres  pairs 
seront  seuls  indiqués  par  de  légers  traita ,  et  les  chiffres 
seront  marqués  de  du  en  dix  ,  avec  la  gravité  spéci£li|ue  à 
Miéié  Ât  chaque  di&aiae.  L'échelle  sera  port/éc  au  de  là  de 
lop  degré^t  selon>qaie  le  comporteraia  longueur  de  la  tigc^ 
c'est-à-dire,  jusqifà  iio  degrés  ,  ifto  degrés  ou  au  déjà, 
et  daiis  le  même  principe  d'inégale  progiession.  Quoi- 
qu'on ne  trace  pas  les  degrés  impairs,  1  œil  le  moia4 
exercé  saura  les  reconnaître  ,  et  plus  facilement  .mèni^  , 
que  s'il  y  ^«ait  un  nopaobre  double  do  tirjets.  Chaquç  arëo-. 
mètre  portera  Féchelle^drrespondanlie  de  Bmmé ,  afin  de 
faciliter  la  transition  d«  À  une  à  Tautre*    ;     i  • 

k 

...  ExpUcfif{on  de  la  planche. , 

Xa  Jig'  montre  un  aréomètre  semblable  à  ceux  que 
Ton  connaît  ;  la  fig:  a  représente  lé  tableau  comparé  des 

deux  échelles  ,  tel  que  doit  être  tracé  le  papier  qu'on  ren- 
ferme dans  la  branche  de  Taréomètre  ;  le  tableau  graphi- 
que est  indispensable  pour  graduer  avec  uniformité  chaque' 
Aréomètre  «  quelles  quo  soient  sa  gravité  et  la  lonjgueut  de 
^  branche*       .    .        .    .  ■ 
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MÉMOIRE 

■  'm 

-  '  .  Sur'if  Mage  interne  du  phosphore^ 

9m  m*  Ii4ntB ,  proftmmr  à  la  Faoubé  de  médecine  de 

u  .      •  •  Strasbourg. 

.r^^ipi^'  ^*  Cadet.  ) 

IB.  £aiflA       proposé  dans  cd  mémoire  iFexiiminer  là 

question  de  savoir  s'il  est  possible  de  dissoudi  ele  phos- 
phore ,  et  de  le  réduire  ,  pai  ce  moyen  ,  de  l'état  de  cau»« 
ticité  y  à  €«liis  d'ttoe  subatance irritante, mais  eam^elems 
«ndepë^u^  IrfcailiMaatirtc*  A?an4  d'aborder  cette  qoes- 
lion  y  il  rappette  tes  observations  faîtes  pat  les  méâedns 
qui  ont  administré  le  phosphore  intérieurement  avec  suc- 
cès ;  il  les  rapproche  de  celles  qui  constatent  les  effets  per- 
nicieux <ie  ce  médtçameat ,  et  il  rapporte  ses  observationa 
jpectonneUes/ 

JffiPMle/esIle^pramier  qui  Venstfit  servi  en  pilules;  Km^ 

♦/7t#r  Ta  eaiployé  avantageuseinent  en  1933  dans  l'épilep-* 
sie  ,  la  démence  et  la  fièvre  maliai^e^  f'ater  a  publié  en 
i^Si  trois  observations  suc  les  iiAireux  effets  du  pfeoa-* 
phore;  dieutzing,  Biiohner^  et  Bant^ewitz  ont  cM  dea 
faits  qui  peuvent  donnîef  qo'elqaii  confiance  dans  Fusage 
de  ce  remède.  On  trouve  dans  le  Journal  de  médecine  Ae 
Hujdand ,  des  observations  analogues ,  et  l'aunonçe  d'une 
épilepsie  ^e  le  àoctear  Uandei  ^  ^érîe  ei^  prjBsçriyanl  * 
pendant  deio;  mois,  une  çuyiçiéç.^la  potion^soivante  dé 
deux  heures  en  deux  heures* 
.    'Jjf  Phosphore.    .    ...  jr,  NMt. 

Huile  de  jusquiame  .    •  •  i.J  .    •    3  iv. 

Extrait  de  camomille    .  '> 

£au  de  n&enthe  poivrée  •  • 
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.  M.  Latdh  ferimne  ce  paragraphe  par  les  obsenration^ 

de  MM.  Creil ,  Pilger,  Alphonsc-Leroi  et  Gaulticr-Clau-' 
hry  f  toutes  favorables  à  Tusage  du  phosphore  ou  de 
ïéÙkBt  phosphoré  dans  le»  maladies  adynamîquBs. 
;  Si  le  phosphore  a  des  autorités  pour  lui  >  il  y  en  a  ëga<» 
lement  contre.  Le  docteur  fFeikani  tL  rapporié  cinq  obser^ 
vatiûiis  dans  lesquelles  le  phosphore  a  été  pernicieux.  M. 
Bréra  l'a  essayé  dans  une  hémiplégie  :  le  malade  a  suc- 
eombé*  Hufdand ,  dans  son  jôumal  (VII ,  3  ^  1 1 5  ) ,  donne 
ki^oralpTpaiitie  de  l'observatiott  de  Hamàd^  et  dit  que  plu-^ 
mnri  matades  ont  eu  des  inflammations  à  Testomac,- 
d'autres  des  53  mptômes  qui  indiquaient  le  racornissement 
de  ce  viscère ,  tels  que  les  mauvaises  digestions  ,  les  dou-^ 
leurs  et  les  vonussemeua  chroniques ,  accidens  fui  dépo^ 
sent  contre  Tusage  interne  du  phosphore^ 

M.  Lauih  a  administré  le  phosphore  à  quatre  individus; 
et  quoiqu'il  ait  pris  toutes  les  précautions  possibles  poui? 
911e  ses  prescriptions  lussent  exécutées  4vec  le  plus  grand 
soin^  il  en  est  résulté  des  accidens  si  graves  que  non- 
seiilement  il  a  renoncé  au  {diosphore ,  mais  qu  il  a  cru  en- 
core devoir  se  livrer  à  des  recherches  particulières  pour 
savoirs!  cette  substance  était  soluble,  et  daus  queilesw/pro- 
portions. 

Sea  expériences  sont  intéressantes  :  voici  comme  il  en 
rend  compte  dans  son  mémoire. 

Lelooch  phosphorique  ,  ou  mieux  phosphoré ^  emplbjé 
dans  les  observations  précédentes,  a  été  prépai  e  suivant  les 
lormuies  proposées  par  MM.  Leroî^i  Hu/eland,  Cette  der- 
nière est  composée  de|2  grainsde  phosphore  trituré,  avec  un 
mucilage  de  gomme  arabique,  six  onces  d^eau,  une  once  de 
sirop,  et  trente  gouttes  de  liqueur  d'Holïmann.  Les  effetspré- 
judiciables  q ue mes maladesont  éprouvés  de  ce  médicament, 
m'ont  paru  prouver  «jup  le  phosphore  s  est  séparé,  dans  l'es-- 
iomac  9  des  substances  qtui  devaient  le  tenir  en  dissplutionl^ 
3  u  même  soupçonné  qu'il  n'f  avait  goint  eu  de  dissQlu^^ 
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tion  véritable ,  et  que  Tétat  naturel  du  phospliom  n'iUSt 

que  déguisé  momentanément.  J  ai  donc,  pour  lever  me» 
doutes^  à  cet  égard ,  laissé  reposer  pencLant  quelque  tems 
une  émulsioa  phosphorique ,  et  y* ai  vu ,  ea  effet  f  une  pou* 
àte  jaune  déposée  au  fond  de  la  fiole.  Le  même  résaliaf 
a  eu  lieu  après  avoir  fondu  le  phosphore  dans  Teau  bouil- 
lante y  et  lavoir  précipité  par  ie  mqyea  de  i'eau  froide  y 
pour  le  réduire  en  une  poudre  fine  avant  que  de  le  trkurct 
avec  de  la  gomme  arabique.  Cependant i  comme  )e  déstraia 
non  -  seulement  des  procédés  pharmaceutiques  ,  mais  des 
expériences  de  chimie  ,  et  quoique  celles  de  M.  Schmidi 
sue  fussent  connues»  )e  priai  M.  Hecht,  notre  confrère  g; 
aujourd'hui  professeur  de  chimie  à  l'école  de  phanuade; 
de  vouloir  bien  s'en  occuper.  Vûiiâ  Je  résultai  de  Topér 
ration. 

i^.  Une  once  dliuile  de  lin ,  d'olive  »  d^amande  douce  /' 
mêlée  k  quatre  grains  de  phosphore  coupé  enpetitsmorceaux, 

ne  produisit  point  de  solution  à  la  température  ordinaire. 
Lorsque  l  huile  fut  échaufiee  jusqu'à  l  ebuliition,  le  phos- 
phore n*éprouva  point  de  solution ,  mais  il  se  brûla  ,  l'huile 
se  décomposa ,  se  noircit  et  exhala  Todeur  désagréaA)k  et 

propre  au  phosphore. 

a^.  On  mit  cinq  grains  de  phosphore  et  un  demi  -  gros 
dliuile  de  girofles  dans  un  verre  bien  bouché ,  à  un 

degré  de  chaleur  modéré.  Oh  laissa  reposer  ce  mélange 
pendant  huit  jours.  Pendant  ce  tems  ,  le  phosphore  était 
constamment  tenu  en  fusion ,  mais  il  ne  se  dissolvait  pas. 
Après  six  semaines  ,  Iliuile  s'épaissit  et  contracta  une 
couleur  jaune  foncé  ;  on  y  distingua  quelques  gouttes  d'un 
liquide  plus  pesant  que  le  reste  du  fluide,  la  majeure 
partie  du  phosphore  était  toujours  au  fond  du  bocal ,  et 
ne  paraissait  pas' avoir  été  altérée  par  l'huile  de  girofles? 
A  la  fin  du  troisième  inois ,  il  y  eut  à  peine  ùn  grain  et 
demi  de  phuspliore  de  disiîous.  Cependant  i  huile  était 
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changée  en  tine  masse  épaisse  et  noire ,  et  celte  80kitiû]i|>; 
exposée  à  Tair  libre ,  luisait  dana  robscarité. 

3**.  On  tritura  à  froid ,  pendant  une  heure ,  troiff  grains 
de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux ,  avec  une  onco 
d'huile  de  lin ,  sans  apercevoir  aucun  changement.  Enfin 
le  phosphore  commença  à  fumer ,  l'huile  perdit  sa  diapha* 
hèiié,  et  après  trois  heures  de  tiituration,  le  phosphore 
disparut.  Lors  que  ce  mélange  fut  reposé  pendant  vingt**- 
quatre  heures  dans  un  flacon  bouchié,  quelques  flocons 
bruns ,  évalués  à  on  demî-grain ,  se  précipitèrent  »  ThttHe 
reprit  sa  transparence.  Exposée  à  l'air  libre,  elle  exhala 
de  la  fumée  et  répandit  de  f  éclat  dans  robscurité,  eti'odeui: 
forte  et  désagréable  du  phosphore. 

4**.  Même  résultat  après  avoir  opéré  sur  trois  grains 
de  phosphore  et  une  once  d'huile  d  amandes  douces.  La 
seule  différence  à  remarquer,  fut  qu'il  n'y  avait  point  de 
précipitation; 

5".  On  fit  fondre  cinq  grains  de  phosphore  dans  l  eau. 
brouillante ,  et  on  ajouta  ensuite  de  leau  froide.  Le  ghos* 
phorCy  réduit  en  une  poudre  fine  fut  trituré  avec  une 
once  dliuile  d'olive ,  et  la  dissolution  s'opéra  à  peu  près  ^ 

mais  elle  était  trouble  ,  fumait  à  l'air  libre,  et  jetait  de  l'é*.' 
clat  dans  Tobscurité.  , 

6*..  On  mit  huit  grains  de  phosphore  et  une  once  d*huile 

cVolive  dans  une  fiole  de  trois  onces.  On  chauffa  le  mé- 
lange au  point  que  le  phosphore  se  liquéfia  ,  et  on  agita 
le  verre  pendant  quelque  tems ,  ce  qui  fit  dissoudre  une 
partie  du  phosphore.  En  ajoutant  encore  une  once  d*huile 
d*olive  ,  et  secouant  le  verre  pendant  un  quart^d*heure  ,  on 
obtint  une  entière  solution  ;  elle  était  parfaitement  limpide^ 
fumait  à  l'air  libre  ,  et  luisait  h  Tobscurité  comme  la  pré* 
cédente  solution.  Ce  procédé  fut  répété  avec  la  même  fa* 
ciUté  sur  d*autres  huiles  grasses  ,  toujours  dans  la  propot- 
lion  de  quatre  grains  de  phosphore  à  une  once  d'huile. 
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D  après  cela  ,  il  est  évident  que  pour  dissoudre  le  plios^ 
pliore  dans  les  huiles  grasses  ,  il  faut  ea^poser  le  mélange 
à  un  degré  de  dialeur  assez  &ible  pour  ne  lui  laîaser  qne 
la  liquidité  nécessaire* 

Il  faut  observer  encore  que  les  solutions  du  phosphore 
4ans  les  huiles  grasses ,  ne  peuvent  pas  se  conserver  long-^ 
tems  :  il  ÙLUi  les  enfermer  dans  des  bocaux  bien  remplis 
et  bien  bouchés  y  car  si  le  bocal  n^est  rempli  qu'à  demi  et 
est  accessible  à  Tair ,  la  solution  luit  pendant  quelque  tema 
dans  l  obscurité.  Cet  effet  diminue  peu  à  peu  et  cesse  en- 
fin ,  lorsque  l'oxigène  qui  s'est  trouvé  dans  la  partie  oxi-* 
dée  du  bocal  est  absorbée.  On  peut  reproduire  le  même 
phénomène  quand  on  renouvelle  Fair  du  bocal  ;  mais  on 
détruit  ainsi  peu  à  peu  le  phosphore ,  et  Ton  change  la  so-*  ^ 
luhon  en  une  espèce  de  savon  phosphorique. 

7**.  On  piêla  huit  grains  de  poudre  fine  de  phosphore 
avec  deu^  gros  d'éther  vitriolique  très-rectifié.  Le  mélange, 
<sottservé  huit  jjours  d^ns  nu.  verre  bien  bouçhé  et  placé 
dans  un  endroit  frais  ,  ne  présenta  point  de  dissolution 
entière 5  l'éther  jaunit ,  il  fumait  à  lair  libre,  luisait  dans 
Tobscurité ,  et  répandait  Todeur  du  phospl:^ore.  (^uc^tre 
praina  de  cette  substance  ne  purei|t  non  plus  se  dissoudre 
dans  la  même  quantité  d^éther. 

Mais  il  y  eut  splution  parfaite  lorsqu'on  mêla  un  grain 
de  phosphore  avec  deux  gros  d'éther.  Un  second  grain 
ajouté  k  1^  même  solution ,  ^'oi£(Jlt  point  le^  mêmes  ré~ 
fultata. 

8®.  On  %  &it  digérer  pendant  huit  jours  un  grain  de 
phosphore  avec  deux  grains  d'alcohol  rectifié  :  la  liqueur 

resta  claire  et  ne  paraissait  point  avoir  attaqué  le  phos- 
phore^ çependant  on^'est  assuré  qu'il  y  avaiit  un  siûème 
de  grain  de  dissous^ 

9**.  On  a  essayé  eu  vain  de  &ire  dissoudre  le  phosphore 
dans  une  dissolution  de  carbonate  dépotasse,  pu  bien  dans 
àe  l'^ninignifi^ue  liquide. 
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Concbièion* 

nrisiilte  de  ces  expériences^  que  quatre  grains  depbos" 
fïhore  sont  solubles  dans  une  once  d^hnile  grasse ,  et 

tju  un  graÏQ  de  phosphore  se  dissout  dans  2  gros  d'éther, 
iorsqu'oa  observe  les  procédés  qui  viennent  d'être  dé«* 
crifs* 

■ 

♦ 

Qr  y  il  est  connu  que  Téther  est  Itti4nème  la  substance 

la  plus  analytique  que  nous  possédions,  et  qu il  n'est  ja- 
mdis  donné  à  un  gros  par  dose  j  et ,  si  Ton  en  donnait 
une  aussi  forte ,  il  en  résulterait  un  effet  extraordinaire  , 
même  abstraction  faite  du  phosphore*  H  est  donc  évident 
que ,  pour  juger  de  Tefficacité  de  cette  dernière  substance, 
on  ne  peut  emplcj  ei  ime  solution  de  cette  nature. 

Quant  à  la  solution  du  phosphore  par  le  moyen  des 
bailes ,  on  ne  peut  garantir  son  état  de  permanence  lors-» 
que  Testomac  l'a  reçue;  il  est  même  probable  qu>lle  s*y 
décompose  ,  les  sucs  de  l'estomac  ne  pouvant  pas  dissou- 
dre les  huiles.  Si  les  malheurs  enhn  dont  nous  avons  été 
témoins  n'arrivent  pas  toujours,  ils  sont  au  moins  toujours 
à  craindre. 

»  <  • 

OBSERVATIONS 

Sur  les  différentes  manières  dont  certains  poisons 
végétaux  causent  la  mort/ 

Par  B.  C*  Bbobix. 

Mémoire  communiqué  à  la  Société  royale  de  Londres  par 
la  Société  formée  ppar  fcwancement  des  progrès  de  la  chimie 

(  Traduit  par.M.  Em^  Sahêrtt.  ) 

Il  s'est  établi  récemment  en  Angleterre  des  sociétés 
paiiiculières  9  qui,  se  vouant  chacune  exclusivement  à 

(1)  En  tradaimt  Vextrmi  da  Mémoitv  ds  M*  Bt9di§,  iniécé  dan»  H 
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un  genre  nmiffie  de  recherches ,  se  propeseni  pour  but 
ravancement  de  diverses  parties  des  sciences  naturelles. 

Rien  de  pins  judicieux  que  le  principe  qui  a  p»ésidé  k 
leur  institution.  On  sait  combien  )'nnion  de  plusieurs 
personnes  facilite  les  recherches  physiques  »  lors  même 
que  l'on  ne  me^t  en  commun  que  des  idées  spéculatives  ; 
à  plus  forte  raison ,  quand  ces  vues  sont  secondées  par 
lies  expériences  délicates  ,  variées  ,  discutées  et  surveil- 
lées par  chacun  des  associés. 

Il  est  une  càuse  cependant  qui  doit  ralentir  le  succ^ 

de  ces  sociétés.  Combien  de  tems  ne  s'écoulera  pas 
avant  que  leurs  travaux  soient  dignes  d'être  publiés  !  com- 
bien avant  qu'ils  forment  un  volume  !  et  comment  ce 
volume  sera-t«il  connu  du  public ,  lorsque  la  société  et 
ses  membres  peut-être  ne  le  seront  point  encore  ?  Ce<* 
pendant  il  est  de  Tintérèt  de  la  science ,  que  toutes  les 
découvertes ,  toutes  les  vues  ingénieuses  de  ces  sociétés 
soient  connues  le  plus  tôt  possible.  La  société  royale  de 
Londres  >  que  diverses  circonstances  ont  empêché  de  se 
livrer  souvent  par  elle-même  ou  par  ses  comités  à  une 
suite  d'expériences  et  de  recherches  ,  en  dédommage  les 
amis  de  la  science  en  offrant  aux  individus ,  et  sur-tout 
aux  sociétés  particulières ,  un  point  de  ralliement.  Sou- 
mis à  son  jugement»  publiés  par  elle ,  et  joi}bsaiit  mr. 
le  champ  de  rmtérêt  général  qu'inspire  une  telle  appro-' 
bation ,  leurs  travaux  sont  connus  ,  appréciés  ,  encoura- 
gés ;  et  ainsi  un  savant  obscur ,  une  société  née  d'hier  , 
se  trouvent  associés  à  la  gloire  et  aux  bieniaits  dfun 
corps  illustré  par  les  Newton ,  les  Halley ,  les  Cavendish , 
et  qui,  depuis  cent^cinqnante  ans,  a  rendu  aux  seiencea 
de  si  éminens  services.  » 

Montîilj  repêrtory  (  decemJaer  xSii  ),  oa  5*e&t  pennis  de  Tabréger^  nuis 
«A  S  ea  ssin  dff  ae  liea  «laettM  dlmpoxtant* 
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Ceal  de  cette  manière  qu'oat  été  publiées.  les  ezpérieiw 
cea  sur  Taction  dee  poisons  végétaux.  Ces  expériences 

WÎvîes  par  M.  Brodie,  avec  Taide  de  quelques-uns  de 
ses  collègues  de  la  Société  ioimée  pour  l*avaiwetnent  de 
h  Mmie  unimak,  n'intéresseront  pas  senlement  ta  en- 
liosîfé  ;  elles  peuvent  aussi  offrir  quelques  connaissances 
importantes  à  l'art  de  guérir. 

Examinant  d'abord  l'action  des  poisons  sur  le  canal  alimen* 
taire  et  les  organes  de  la  déglutition  ^  M.  Brrxiie  a  cher« 
dié  à  prouver  que  Talcdiol,  introduit  dans  restomac,  pro- 
duit d'abord  le  dérangement  des  facultés  intellectuelles  ; 
puis  ,  s'il  est  pris  en  excès  ,  détruit  la  vie  par  son  actiou 
<ur  le  cerveau.  Diverses  quantités  d'alcohol  à  36  degrés 
ont  été  injectés  dans  restomac  de  chats  et  de  lapins. 
Quand  la  dose  suffisait  pour  rendre  Vammal  insensible 
les  pupilles  étaient  dilatées  ,  les  extrémités  légèrement  con- 
vulsives  ,  la  respiration  très-laborieuse  ;  elle  cessait  même^ 
si  la  dose  était  plus  forte.  Ayant  fait  avaler  à  un  lapin 
deuxoncesd'alcoholjM.froi/Âsavaitàpeine  fini  rinjection, 
que  ranimai  était  complètement  insensible.  La  respiration 
cessa  au  bout  de  vingt-sept  minutes ,  et  le  lapin  parut 
mort.  En  ouvrant  sa  poitrine ,  on  trouva  que  le  cœur  bat- 
tait encore  avec  une  force  modérée ,  et  faisait  circuler  un 
sang  de  couleur  sombre.  De  Vanalogie  de  ses  symptômes 
avec  ceux  qui  naissent  des  ébranlemens  du  cerveau,  de 
la  connexion  bien  connue  de  cet  organe  avec  les  organes 
de  la  respiration ,  et  de  son  peu  d'influence  sur  les  fonc- 
tions du  cœur,  M.  Srodie  conclut  que  l'alcohol  produit  son 
effet  délétère  en  agissant  sur  le  cerveau.  Il  penche  même 
à  croire  qim  cette  action  est  transmise  par  les  nerfs,  et 
due  à  la  sympatliie  existante  entre  le  cerveau  et  l estomac; 
ce  qui  est  d'autant  plus  vraiseihblable ,  qu*on  ne  peut  l'at- 
tribuer à  Tabsorption.  Car  jamais,  dans  ces  expériences  y 
le  cerveau  n'a  présenté  aucune  apparence  extraordinaire  5 
I  effet  instantané  de  i  iDjeclion  exclut!  idée^ue  lacirculatioa 
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diifftfngy  ait  part;  et  d'ailleurs,  quand  on  a  mêlo  de  la  tein- 
ture de  rhubarbe  .à  Ta^cohol ,  on  n'en  a  point  trouvé  de 
trace  dans  la  vessie ,  quoique  Von  se  soit  assurf  que  les 
reios  séparent  sur -le  -  champ  celle  teinture  du  sang , 
ijuand  elle  est  portée  par  l'absorption  dans  la  circulation. 

M.  Brodîe  a  fait  ensuite  des  expériences  avec  V/mile  es- 
êentielle  d'amandes  amères ,  qui  ne  diffère  point  pour  le^ 
qualités  de  ïhUk  esswOelh  de  laurier  (i)«  L'activité  de  ce 
poison  est  effrayante.  Une  seule  goutte  a  été  mile  sur  la 
la  langue  d\me  chatte;  lanimal  a  sur-le-champ  été  saisi 
de  convulsions  violentes  ;  puis  il  est  tombé  sur  le  côté  , 
insensible ,  sans  mouvement ,  respirant  avec  précipitation 
et  difficulté*  Cette  difficulté  augmentant  de  phis  en  plus 
la  respiration  a  cessé  au  bout  de  cinq  minutes  ;  la  mort 
était  apparente  :  mais  Touverture  de  la  poitrine  a  fait 
voir  que  le  cœur  battait  encore  quatre-vingts  tois  par  mi* 
nute,  en  fiûsant  circuler  un  sang  de  couleur  sombre. 
Des  effets -semblables  ,  mais  un  peu  moins  prompts»  ont 
eu  Heu  quand  on  a  injecté  dans  le  rectum  de  Tanimal 
deux  gouttes  de  la  même  huile  délayées  dans  une  demi- 
once  d'eau. 

M.  Brodie  a  éprouvé  lui-même  la  violence  de  ce  poison, 
ic  Je  trempai ,  dit-il ,  dans  TAio/e  esssentfeffe  damandes 
I»  am^s ,  la  pointe  mousse  d'une  sonde  ,  et  je  l'appliquai 
i>  sur  ma  langue.  A  peine  l'avait-elle  touchée ,  que  j  e- 
»  prouvai  une  sensation  singulière  et  pénible ,  que  }e 
M  rapportais  sor*tout  à  la  région  épîgastrique ,  mais  que 
»  je  ne  pois  ni  décrire  ni  assimiler  à  rien*  £n  même* 
»  tems  je  ressentais  ,  dans  tous  les  membres  ,  une  fai- 
»  blesse ,  une  impuissance  de  commander  à  mes  muscles , 

n.  ^  ..     .  •  . 

(.1)  L*aiiteur  ne  dit  pat  de  quel  laurier  cette  liuile  essentielle  •»tretix<9, 
ConmiAUla  compare  à  Thiiile  essentielle  d^amandes  amèns,  îie$t  à 
présumer  que  c*est  du  laurier  amande  (  laums  prunth-eenuut  )  qn*il  reuC 
parler. Ces  deux  huiles  essentielles,  obtenoet  sans  doute  parla  dûtiUatioji , 
stAt  peu  connues  et  inusitées  dani  k  phannaâe. 
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y»  telles  que  je  crus  que  j'allais  toiober.  Ce  malaise,  pour- 
9  tant ,  ne  fut  que  momentané.  »  . 

En  comparant  la  soisdaàteté  des  eflbts  du  poison  ap* 
pWqué  à  la  langue,  et  sa  promptitude  moindre  quand  il 
est  introduit  dans  les  intestins  ,  qui  présentent  cependant 
line  plus  grandesurfaceabsoi  bante,  M.  i^ro(^ conclut  avec 
raison ,  que  le  poison  agit  sur  le  eenr^aa  par  l'entremise 
des  nerfs ,  et  n'est  point  entraîné  dans  la  circoktton.  Il 
faut  néanmoins  observer  que ,  dans  le  second  cas  ,  le 
poison  était  délayé  dans  une  quantité  d'eau  qui  a  pu  ds* 
minuer  son  activité. 

Le  jus  dsàfmdiks  ^aconit  a  produit  les  mêmes  efléts 
que  ïhmk  ess^nUdle  d^amandes  amèrea  ,  mais  avec  moins 
de  violence  et  de  rapidité.  L'action  du  tabac  a  varié  sui- 
vant ses-  diverses  préparations.  U huile  empyreumatiqu§ 
de  tabac  ,  appliquée  à  la  langue  bu  anx  intestins^  pKH 
duit ,  comme  Vhuile  etseniûlle  djomandu^  amàréa ,  quoi* 
ifue  peut-être  avec  un  peu  moins  d*énergie ,  les  oonvut* 
isions  ,  la  difficulté  de  respirer  et  la  mort.  On  trouve,  après 
ia  mort  apparente,  que  le  cœur  bat  encore  ,  que  le  etrr 
veau  n'est  point  visiblement  affecté ,  et  que  le  sang  eif 
d'une  couleur  sodibre.  V infusion  de  tabac  êli^ï  d*unejna*>^ 
nîère  bien  différente.  Elle  cause  en  quelques  minutes  , 
non  rinsensibilité  ,  mais  les  nausées  et  la  défaillance,  sui- 
vies bientôt  de  la  mort.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  on 
trouve  le  cœuir  immobile  et  trèsniikilé.  Daus  une  expé- 
rience ,  les  cavités  dHin  côté  du  cœur  contenatènt  du  aaiig 
de  couleur  sombre  ;  celles  de  fautre  côté  ,  du  sang  ver^ 
meîl  ,  preuve  que  l'action  du  cœur  s'était  arrêtée  avant 
même  que  ranimai  eût  cessé  de  respirer.  M. ^/vfiil^pense  que 
c*est  par  l'inteimédiaire  du  système  nerveux  le  poison 
agit  ici  sur  \e  cœur. 

M.  Brodie  a  examiné  ensuite  l'effet  de  ces  substances  vé- 
néneuses appliquées  sur  des  blessures.  Jl  taisait  uneioci^ 
sion  à  la  cuisse  ou  au  flanc  de  laaimal^  et^iiitredsîsait 
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le  poison  entre  la  peau  et  les  muscles.  Par  ce  proojdé> 

Vhuîîe  essentielle  étamandes  amères  et  le  jus  des  Jmulks 

d' aconit  (i)  ont  pioduit  j  quoique  moins  soudainement, 
les  mêmes  effets  que  s'ils  avaient  été  appliqués  sur  la 
langue. 

U  iie  servit  ensuite  du  woorara ,  poison  dans  leqnd 

les  indigènes  de  la  Guyane  trempent  leurs  flèches  ,  et 
de  ï  upas  antiar ,  Tun  des  poisons  végétaux  les  plus  re- 
doutables de  rîLe  de  Java. 

La.  première  substance ,  gardée  depuis  plusieurs  années; 
semblait  avoir  perdu  une  partie  de  son  efficacité.  Employée 
cependant  en  dose  suffisante,  elle  commença  à  agir,  et 
ses  effets  ne  diflcrcrent  point  de  ceux,  de  V huile  d amandes 
amères  et  du  fus  d^ aconit  \  le  cerveau ,  et  non  le  cœur ,  pa- 
'  raissant  toujours  affecté.  Vupas  antiar  ^  au  contraire ,  a 
paru  n'attaquer  que  le  cœur.  Peu  de  minutes  après  l'in- 
«ertion  du  poison  ,  l'animal  devint  languissant^  les  biat- 
temens  du  cceur  faibles  et  irréguliers  ;  du  malaise  et  des 
évHnouissemens  sd  déclarèrent  ;  et  q[uoique  ces  symptô* 
mes  durent  vingt  minutes  ou  une  demi-heure  ,  la  respira- 
tion n'est  que  peu  ou  point  altérée.  La  mort,  le  plus  sou- 
vent, en  est  la  conséquence  soudaine.  L  ouverture  du  ca-* 
davre  montre  le  cœur  immobile ,  très-distendu  par  le  sang 
qui  s*y  est  amassé ,  et  contenant  frécpiemment,  dans  le 

]CÔté  gauche  ,  du  sang  vermeil. 

Il  fallait  détenniner.si  le  poison  appliqué  aux  surfaces 
blessées  agit  sur  le  cerveau  par  les  nerfs  ,  par  Tabsorption 
ou  paria  circulation  dans  les  veinés  entaméies.  M.  Brodie , 

dans  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  ,  a 
employé  le  woorara,  peut-être  parce  que  ce  poison  les- 
■  >  ' —  1  ■■■■■ 

(X)  On  prétend  que  les  Gennaiiis  et  les  âantmi  tmpaient  leais 
juches  dans  le,  suc  de  raconit  pour  rendre  leurs  blessures  iocurables  :  ce 
tont  principalement  les  espèces  appelées  tue-loup  (  lycoctoaum  )  et  le 
napel  (napellus)  qui  sont  les  plm  ndoutsUit.  i^ief.  tPhist^netstr, ,  Mil. 
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mbleau  iîctmas ,  mis  en  usage  dans  dos  eaqpérienéea 
siudogaes  par  l'abbé  Fantana. 

Les  nerfs  partant  de  la  ^iioelle  ëpinière  pour  se  joindre 
à  VejKtiémité  supérieure  de  Tépaule  ,  ayant  été  8oigneu«> 
sèment  coupés  au-dessus  du  point  de  jonction  ,  le  poison 
a  été  inoculé  dans  Vàt^anUbras  ,  La  section  des  nerfs  » 
faite  pourtant  avec  assez  de  soin  pour  qu'il  ne  restât  pas 
Vil  smi  filet  nerveux  intact ,  n'a  nullement  empêché  Tac** 
Ûon  du  woorara.  Une  ligature  très-serrée ,  appliquée  àa 
conduit  thoraohique  »  n'a  point  arrêté  non  plus  l'action  da 
poison  inoculé  dans  les  pattes  de  derrière  ;  lorsqu'au  con- 
traire les  ligatures  ont  été  disposées  de  manière  à  in- 
terrompre la  circulation  du  sang  entre  la  partie  blessée 
et  le  cerveau ,  Tefficacité  du  poisfui  a  diminué  enn  pror 
portion  de  l'énergie  des  ligatuties.  M.  Bmdte  a.  répété-ces 
expériences  de  difl'ërentes  maniuîres  ,  et  dans  des  cas  sur- 
tout où  ,  sans  le  secours  des  ligatures ,  le  poison  devait 
causer  la  mortj  il  croit  ^pouvoir  en  conclure  ^^  axec 
certitude ,  que  le  porson  inoculé  n'agit  qu'autant  qu*il 
est  porté  par  les  veines  dans  la  circulation ,  jusqu'au 
cerveau. 

Deux  expériences  encore  confirment  l'opinion  que  le 
poison  des  amandes  amèrgs,  de  Vacomi,  de  Vhiêih  dm 
tabac  et  du  wooram  agit  en  détruisant  l'aclioa  do  cer- 
veau.   On  inocula  dans  le  flanc  d'un  lapin  une  forte  / 
doee  de  woomra.  Au  bout  de  sept  minutes  ,  paraiys&e 
des  pattes  de  derrière  ;  au' bout  d'un  quart  d'heure» 
cessation  de  la  respiration'  et  mort  apparente.  Deux  mi* 
nutes  après,  le  cœur  battant  encore,  on  introduisit  un 
tube  dans  une  ouverture  faite  à  la  trachée -artère  ;  on 
enfla  les  poumons  ,  et  Ton  soutint  une  respiration  artifi^ 
cielle  de  trente-six  expirations,  par  minute.  Au«coi|unen^ 
cernent  de  l'expérience  ,  la  boule  d'un  thermomètre  in- 
troduite dans  le  rectum  de  l'animal ,  marquait  loo  degrés 
de  Faimheit ,  la  température  de  la  chambre  ^nétaot  Qi^e 
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de  58  degrés.  D'abord  le  cœur  battît  loo  fois  par  mi- 
xainute  y  au  bout  de  4^  minutas,  l'-^o  tgis;  et  i4o  foi# 
bjQut  d'iine  heure.  ;Aprè9  line  heure  vingMroû  mi- 
nutes ,  le  pouh  étant  retombé  à  lob  pulsations ,  on  dis^ 
continua  la  respiration  artificielle  ;  le  thermomètre  ne 
parquait  plus  que  88  degrés  ^  (  Farenheit  ) .  Pendant  l'o- 
.pàration.,  le  sang  de  la  veine  îéiporale  était  de  couleur 
aombie;  nuùs  .celui  de  l'artère  fémorale  aussi  vermeil  ^e 
ches  un  sujet  vivant.  Ainsi ,  pendant  une  heiue  vingt  nn-' 
minutes  ,  le  cœui  et  les  poumons  ont  continué  leurs 
fonctions  ;  et  cependant  le  cerveau  est  resté  si  violemment 
-affedté  ,  que  le  lapin  a  toujours  été  insensible ,  et  qu'au** 
cune  chaleur  animale  n'a  été  produite  :  preuve  que  le 
-poison  agit  directement  siir  le  cerveau. 

La  respiration  artificielle  ayant  prolongé  la  circulation 
-du  sang  loag^tems  après '  que  le  poison  eut  agi,  il  était 
naturel  d'en  conclure  que  ce  moyen  pouvait  offrir  quelques 
4diances  pour  soustraire  ranimai  à  la  mort.  Le  sujet  de 
la  précédente  expérience  avait  fini  par  succomber  ;  mais 
M.  Brodie  attribue  sa  mort  k  la  dose  trop  forte  du  poison  t 
et  à  la  température  trop  froide  de  la  chambre. 

Après  avoir ,  en  consécpienee  >  inoculé  à  i^n  lapin  une 
goutte  àr'huUe  d'amandes  amèrM  ^  il  Ta  placé  dans  une 
température  de  90  degrés  (  Farenheit  ).  En  deux  minutes  , 
\  le  poison  commença  à  agir  :  la  mort  apparente  eut  lieu 
au  bout  de  5  minutes  9  mais  le  cœur  continua  abattre* 
Au  moyen  d*on  tube  inséré  dans  les  naseaux  9  on  pror- 
duisit'iAM  respiration  àrtificiellè  de  35  expirations  par 
minute.  Six  minutes  après,  l'animal  remua  la  tête  et  lei 
pâtes  y  et  fit  effort  pour  respirer.  Des  convulsions  s'en- 
suivirent \  puis  il  resta  immobile  :  ensuite  il  fit  de  nou- 
veaux eflbrts  pour  respirer»  La  re^iralion  artifidelLe  fm 
interrompue  au  bout  de  16  minutes.  Bientôt  le  lapin  es* 
saya  de  se  relever;  et  après  être  retombé  une  ou  deux 
fQis  coxttmo  assoupi  ^  il  recouvra  peu^à^pcu  ses  loixce* 
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£n  moins  de  deux  heures  ,  il  était  parfaitement  rétabli  ^ 
et  le  lendemaia  il  ne  ressentait  aucune  incommodité. 

On  ne  peut  voir  sans  surprise  que  M.  Brodie  n'ait  pas 
poussé  plus  lom  des  expérience*»  qui  pi  éventaient  un  si 
grand  intérêt,  et  sur-tout  que  dans  la  seconde  il  n  ait  pas 
employé  le  même  poison  que  la  dans  ptcanière.  Pourquoi 
substituer  11iuil&  d'amandes  amères  au  ^oorara  ?  Serait- 
ce  qu'après  Tînoculation  de  ce  poison  on  n'aurait  jamais 
réussi  à  rendre  la  vie  à  1  animal  ?  On  est  tenté  de  le  soup« 
çonner  j  et  il  taut  au  moms  convenir  qu'on  doit  souhaiter 
que  M.  Brodie,  par  de  nouvelles  expériences  i  dissipe  sut 
ee  point  toutes  les  incertitudes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  un  exemple  de  Teffi- 
cacité  salutaire  de  la  respiration  artificielle  ,  dans  des  cas 
où  la  vie  animale  était  suspendue  par  une  aflèction  du 
cerveau ,  et  où ,  sans  ce  secours ,  la  mort  était  in&illible. 
Ce  faài  peut  faire  naître  quelques  idées  heureuses  pou» 
Fart  de  guérir.  Nous  avons  même  besoin  de  le  croire , 
pour  nous  rappeler  sans  répugnance  le  détail  d'expériences 
où  des  êtres  sensibles  ont  été  torturés  cruellement.  Sans 
exagérer  rien  ,  n'est-il  pas  naturel  d'ejdger  que  de  pareils 
sacrifices  aient  d'autres  résultats  que  la  satisfaction  d*une 
ingénieuse  mais  vaine  curiosité?  Nous  n*avons  pas  enr 
core  rencontré  dTiomme  qui  pût  lire  les  ouvrages  de  Fon- 
taiia ,  sans  comparer  îe  nombre  de  ses  victimes  avec  celui 
des  théorèmes  importans  dont  il  a  enrichi  la  science.  On 
a  dit  qu'après  avoir  fait  périr  dans  les  tourmens  des  mil* 
liers  d'animaux  innocens ,  susceptibles  comme  lui-même 
de  sensations  agréables  et  douloureuses  ,  cet  anatomiste 
était  arrivé  à  conclure  que  le  venin  de  la  vipère  est  mortel. 
C'est  peut-être  un  peu  trop  déprécier  ses  travaux.  Nous 
ne  traiterons  point  ainsi  ceux  de  M.  Brodie  \  mais  en  jouis- 
sant de  l'intérêt  qu'ils  inspirent ,  n'oublions  pas  ce  qu'ils 
coûtent  de  souffrances  à  des  êtres  sensibles.  Faisons  des 
vœux  pour  que  de  semblables  recherches  ne  soient  jamais 
ÏV^  jd/mée, — jiml.  la 
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entreprises  légèrement ,  et  pour  que  Iliomme  qai  s'y  li- 
vrera ,  songe  auparavant  h  la  cruauté  qu*îl  sera  forcé  d'y 
déployer ,  et  s'assure  que  cet  outrage  à  l'humanité  est 
compensé ,  et  au  de-là  y  par  l'importance  du  but  qu'il  se 
propose  'd'atteindre* 

♦  • 

RAPPORT 

Fait  à  M.  le  Baron  Préfet  du  dépariement  de 
la  Haute-Garonne,  par  M*  Mà^vES^  pkarmO'^ 
iUen  à  Toulouse, 

(  Extrait  par  M.  Bovllat«  ) 
M.  Magnes  décrit  avec  beaucoup  de  clafté  et  dans  \è 

plus  giaiid  détail  le  mode  de  fabiicalion  qu'il  a  essuie 
d'abord;  mais  ce  mode  étant  celui  que  M.  Barruei  a  pu- 
blié par  ordre  de  S.  £.  le  Ministre  de  l  intérieur  ,  et  par 
conséquent  connu  de  tout  le  inonde,  nous  croyons  devoir 
passer  dé  suite  aux  résultats  qn^il  en  a  obtenus. 

Il  résulte ,  dit-il ,  de  l  iiiiiti uction  quî ma  servi  de  guide, 
que  lorsque  le  sirop  a  été  traité  ainsi  qu*îl  vient  d'être  dit, 
il  doit  donner  quelque  marque  de  cristallisation  au  bout 
de  six  ou  sept  purs  ,  par  une  légère  coudhe  de  sucre  qui 
ae  forme  à  la  surface  ;  et  enfin,  après  avoir  séjourné  viftgt- 
cinq  ou  trente  jours  à  1  ctuve  ,  la  majeure  partie  du  sirop 
doit  se  trouver  convertie  en  cristaux  adliérens  aux  parois 
et  au  fond  du  vaisseau  à  cristalliser  :  mon  sirop  s'est  cotû- 
porté  d*une  manière  bien  différente*  Dès  le  troisième  jotir 
après  qu'il  a  été  placé  à  l'étuve ,  il  s'est  recouvert  d'une 
écume  épaisse ,  semblable  à  la  levure  de  bière  ,  et  mêlée 
de  quelques  points  de  moisissure.  Je  me  décidai  de  suite 
à  Tenlever ,  espérant  qu'en  suppléant  ainsi  à  la  claritication 
que  }§  supposai  incomplète ,  ou  à  ce  qui  avait  été  négligé 
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peut-être  pendant  révaporation ,  je  n'arriverais  pas  moins 
aarésultat,  celui  d'obtenir  des  cristaux  desucre.  Le  sixièm6* 
îouril  s'était  fomé  des  éctimes  absolument  semblables  aux 
premières  ,  et  en  même  quantité.  Le  neuvième  jour ,  leur 
volume  s  était  tellement  accru  ,  que  tonte  la  capacité  des 
vaisseaux  en  était  remptie',  quoique  le  sirop  n'en  occupât 
d'abofd  que  la  moitié.  Je  ne  me  dissimulai  pas  que  mon 
opëratiion  étatt  manquëe,  et  je  retirai  le  sirop  de  letuve. 
Transporté  dans  mon  laboratoire ,  il  fut  oiU^lic  jusqn^au 
lendemain ,  dans  i'intention  de  le  laisser  se  retroidir.  L'é- 
cume anrait conservé  tout  son  volume,  et  le  éifop  qu'elle 
convfvit  avait  acquis  une  cmsisCance  si  visqueuse ,  qu'on 
eut  de  là  peine  à  le  retirer  avec  une  spatule  de  fer,  et  qu'il 
fallut  employer  feau  bouillante  pour  détacher  les  dernië- 
m  porlies^dtt  fond  des  Tases  (1),  Après  avoir  cherché  la 
principale  cause  de  œ  mauvflis  aùecès ,  )e  crus  devoir  Tat* 

tribuer ,  avec  M.  Barruel ,  à  ce  que  l'évaporation  avait  été 
j  faite  à  une  température  trop  élevée.  A  son  exemple  ,  ou 
pour  mieux  dire  selon  son  avis,  je  fis  dissoudre  ce  magma 
dana  Tenu.  Je  darifiai  de  nouveau ,  )*évaporai  jusqu'à  3a 
âegrés,  ednfevmément  kl'iMtmctioiK  Le  sirop  ainsi  té* 
paré,  fut  placé  dans  une  autre  étuve ,  à  côté  de  la  pre- 
mière ,  dont  la  tempésalure  est  constamment ,  sans  grande 
yariatioa»  de  m  kM  degvés.  Mèotts  ^^Unomèots  que  ia 
pvemiëre  foia^  mèmiis  réaiftlals négatifs  (2).  J'ai  eru devoir 
en  conclure  naturellement,  selon  l'opinion  de  M.  Dcyeux^ 
que  non  -  seulemAnt  les  betteraves  diffèrent  entr'elles  sous 
le  «apport  dela  quaitisté  «t.4e  k  natui«  du  ancre,  plus 

  -   '     ■    '  ■    -  ' 

(i)  Ce  même  sirop  traité  par  faloohol  notifié  &*a  produit  aucune  XiRct 
de  ensudfisation. 

("2)  Il  arrive  sourent  3ans  nos  laboratoires  de  pliarmr.cie  ,  «ju'une 
îi  jiieur  saliiie  saturée  ,  tv'apûré<;  et  concenti  ée  conveuablemenl  «  refuse 
de  cristalliser  jusqu'à  ce  (na'eîle  jit  éu^  pres'iue  dessécliée  et  redb- 
soute  deujL  ju  Uqù  fais  :  ce  procédé  p*uL  s'appliç^uer  ail  sucre  4e 
iseltcxdvcs.  * 
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pu  moins  élaboré  qu'elles  contiennent,  mais  encore  quf 
.  vraisemblablement  le  climat ,  la  nature  du  -  terrain  ,  les 

engrais  ,  la  culture,  et  la  saisun  qui  n*est  pas  toujours  éga- 
lement favorable ,  ont  sur  ce  produit  de  la  végétation  une 
influence  bien  marquée  (i)  :  toutefois,  les  betteraves  «sou- 
mises aux  expériences  que  je  viens  de  détailler ,  avaient 
été  récoltées  sur  un  terrain  meuble  et  frais ,  d'une  expo- 
&ilion  conforme  à  celle  recommandée  par  M.  Tessicr  de 
llnstitut. 

liCs  données  générales  sur  la  fabrication  du  sucre  do 
betteraves^  publiées  successivement  parle  célèbre  Margraf 
auquel  nous  devons  la  première  idée  de  teUe  découverte 
importante,  par  M.  Achard,  de  Berlin;  le  professeur 
Gottiin  f  de  Jéna  ;  Lampadius ,  Mersnisiatdt ,  et  {>lus  ré- 
cemment pajc  jyL  D^eax^  M.  Barmei,  et  par  M*  Dûnosns  » 
ne  peuvent  donc  s^appliquer  d'une  manière  spéciale  à  V&t* 
traclîuu  du.  sucie  de  betteraves  de  tous  les  pays.  Cliaque 
département  et  peut-être  chaque  canton  devra  avoir,  si  ce 
n  est  une  méthode  particulière ,  du  moins  desmodiûcations 
relatives,  parce  que  Tabsence  oa  la  préaence  ij-un  op  de 
plusieurs  des  produits  immédiats  des  végétaux,  nécessitera, 
des  modifications  à  l'infini  dans  les  procédés  généraux. 

£clairé  par  ces  réflexions,  M.  Magnes  passe  à  lades^ 
cription  des»  procédés  que  des  tâtonnemens  réitérés  lui  ont 
fait  adapter ,  et  au  moyen  desquels  il  a  obtenu  les  oasso^ 

nades  dont  il  a  fait  hommage  à  M.  le  préfet  de  la  llaute- 


(i)  Il  en  est  en  eilei  des  betteraves  comme  de  la  canne.  Dutronê 
observe  que  la  proportion  et  la  alité  des  sucs  séveux-muqueux  et 
jsavoneux  extraclif ,  varient  plus  ou  moins  dans  le  veson  non-seulement 
guivant  l'espbce  de  canne  et  suivant  la  saîsoii  ,  in;ns  encore  suivant  uno 
foule  de  circonstances  dues  au  local  et  nu  tems  de  chaijue  saison. 

Il  remarque  anssi  que  les  cnnnes  récoltées  dans  un  marais  fangeux 
iic  peuvent  être  exploitées  même  pçur  faire  de  la  mélasse  ,  elles  donnent 
un  motit  qui  parla  fcnueaUitioa  se  couvecUt  en  ua  vin  d'un  goûi  d« 
fange  détestable.  P.  f .  G..B. 


Digitized  by  Google 


DE    PHAAMACIE.  l8l 

Gfirôline.  Sur  Sôo  kilogrammes  de  betteraves  jaunes  ,  y 

compris  les  collets ,  râpées  et  exprimées  à  mesure ,  avec 
toute  la  rapidité  possible  ,  (  Ce  que  j'avais  observé  déjà , 
dit  M.  Magnes ,  me  fit  renoncer  à  tout  délai  pour  laisser 
àii  suc  le  tenu  de  déposer  d'autres  substances  que  lespar«« 
ties  parenchymateuses  les  plus  grossières.  )  je  vis  avec  sa  i 
tisfaction  que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  suc  élait  de  lo 
degrés  comme  celle  du  suc  de  betteraves  blanches ,  tandis 
que  celui  des  rouges  n'en  avait  indiqué  que  8  i/a,  <{uoî- 
qu'il  fût  beaucoup  plus  chargé  de  mucilage  que  les  pré- 
cédens  (i). 

J'observai  avec  grand  étonnement  que  dans  cette  cir- 
constance la  quantité  des  écumes  représentait  à  peine  la 
dixième  partie  de  celles  obtenues  du  suc  de  la  première 
opératioD,  lequel  avait  été  attendu  plusieurs  heures  avant 
d*être  évaporé  ;  en  outre ,  ces  écumes  n*offraient  ni  la  cou- 
leur ni  la  ténacité  des  premières,  ce  qui  annonce  peut-être 
l'action  de  ioxigènede  l'atmosphère  sur  le  sucre  qui,  dans 
ce  cas,  passe  à  l'état  de  mucoso-sucré ,  et  n'est  plus  sus- 
ceptible de  cristallisation.  Celles-ci  ont  fourni  à  Vanalyse 
une  bien  moindre  proportion  de  fécule  amilacée. 

Lorsque^  par  un  ieu  vif  et  soutenu,  le  suc  de  bette- 
raves fut  réduit  à  moitié  de  son  volume  environ ,  il 
fut  transvasé  plusieurs  fois  sans  aucun  intervalle  dans, 
différentes  terrines  pour  le.  refroidir  promptement  jus- 
qu'à a5  degrés*  Dans  cet  état,  Taréomètre  indiquait  ao j 


(i)  J*ai  cru  m*apercevoir  ^u*en  ajoutant  une  nouvelld  ^tntîté  de 
suc  à  c^lni  déjà  en  évaporadoii  il  en  réinlte  que  quand  bien  mime  lea 
opérations  qui  précèdent  eeUe-ei,  ainsi  que  celles  qui  suirent,  seraient 
faites  arec  la  plus  serapuleuse  attention,  le  sirop  en  provenant  lefoseim 
de  cfîstattiser  :  ce  phénomène  peut-il  être  attribué  i  Tabaisieiiient  subit 
de  la  température  lorsque  le  sue  ajouté  suspend  PébulEtion  ?  Je  me 
sois  eouTmneu  que  ee  n*est  pas  là  la  oause  essentielle ,  eer  je  mVtaia 
appliqué  à  oe  que  U  sue  ajouté  {Ht  porté  à  la  même  température  que  1« 
premier* 
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alors  ajoutai  le  dixième  en  poids  de  sang  de -boeuf  frasa  ; 
battu  avec  autant  d'eau  froide,  et  le  tout  étant  bien  mêlé 

ilans  la  bassine  par  line  agitation  qui  ne  dura  que  quelfjue5; 
secondes,  je  le  remis  sur  im  feu  clair  et  vif  pour  le  faire 
entrer  promptement  en  ébuUiiion  (1)»  Iiorsqu'elle  com- 
mença à  se  manifester,  fen  arrêtai  le  mouvement  à  plu- 
sieurs reprises,  par  TadiUtion  de  quelques  verrées  d'eau 
fraîche  mêlée  de  sang  elebœuf.  Il  se  foniia  alors  à  la  sur- 
face une  écume  dont  les  molécules  étaient  liées  presque 
h  ]a  manière  de  celles  qui  se  forment  lors  de  la  clarifica- 
tion du  sucre  brut  de  la  canne.  La  bassine  étant  retirée 
du  feu,  cette  écume  se  lia  bien  davantage;  et  par  ce 
moyen  on  enleva  presque  en  totalité  les  corps  étrangers 
qui  troublaient  la  transparence  du  sirop.  H  ne  me  resta 
plus  qu*à  le  concentrer  }osqu*au  dS*  degré  de  l'aréomètre 
de  Eaumé,  an  lieu  de  le  porter  à 33,  selon  rinstrucUon  (2). 
Alors  je  le  passai  jusqu'à  trois  fois  sur  la  même  étofie  de 
laine  y  d'un  tissu  serré  »  qui  laissa  enfin  traverser  le  sirop 
parfaitement  diaptiane. 

Convaincu  par  ma  propre  expérience  que  les  dimen- 
Mons  des  vaisseaux  à  cristalliser  »  déterminées  par  M*  Bar^ 
timI,  ne  pouvaient  convenir  pour  obtenir  le  sucre  concret, 
et  que  la  quantité  du  sirop  à  y  déposer ,  deviendrait  alors 
trop  considérable  pour  favoriser  le  succès  de  celte  opération, 


(i)  Je  réservai  une  partie  de  ce  sirop  pour  en  constater  la  pesanteur 
spécifique  après  la  cîarifieation  ;  elle  se  trouva  diminuée  de  a  degrés  ; 
cette  diminution  ne  peut  être  attribuée  c|U*à  la  &oustractioa  d'un,  cin^ 
quantième  de  mucilage  ou  autres  coips.étiingexs  enreloppés  pu  Talbu- 
inine  du  sang  employé. 

(a)  lie  deg^  de  concentration  rceommandée  par  Tlnstructioii  est 
trop  tTaneé  pour  traiter  nos  betteraves  ;  dans  ce  cas  TiiiiBiidité  est  éva* 
porée  trep  promptcnent  par  la  ahalaar  de  Tétuve,  et  Fag^égatien 
jnoléculaire  des  cristaux  de  sucre  ne  peut  avoir  lieu;  d*ailleurs  il  est 
jiTobable  que  la  température  qu*aoi|«iart  le  sirop  dans  ces  degrés  trop 
«▼anoés  an  densité  ,  influe  d'une  manière  nuisible  sur  les  élémens  da 
•ttcrc  foi  16  tronre  ahangé  en  magmom 
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jer  préférai  employer  des  vaLsscaux  d'une  moindre  capacité, 
peu  profonds  et  très-évasés.  On  distribua  dans  chacun  envi- 
Ton  3  litres  de  sirop  :  la  température  de  fétuve  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  étant  constamment  à  un  degré  favorable  à  la 
vaporisation  lente  et  à  Taggrégatton  des  molécules  sac- 
charines, j'ai  cru  devoir  la  préférer  à  toutes  autres,  quoi- 
que ie  sirop  du  i^^  mai  eût  re t'use  d'^  cristalliser ^  il  nen 
a  pas  été  de  même  de  celui  du  second  »  car  }e  me  suU 
assuré  le  cinqiiibme  jour  que  la  pellicule  du  sucre  se  for^ 
malt  à  la  surface ,  et  que  les  parois  du  vase  se  couvraient 
de  quelques  petits  points  de  candi.  La  cristallisation  a  été 
croissant  pendant  dix-huit  purs  ^  et  aubûutde  ce  terme  » 
le  sirop  surabondant  étant  devenu  visqueux  et  dune  saveur 
salée^mère ,  m'a  annoncé  (|u*tl  avait  déposé  toute  la  mos- 
couade.  Ce  sirop  ou  mélasse  a  été  séparé  avec  beaucoup 
de  soin  par  uiir  décantation  quia  duré  !>41ieiires, alors lesucre 
brut  s'est  trouvé  beaucoup  plus  dépouillé  :  une  partie  a  éié 
agitée  avec  le  douzième  de  son  poids  d'alcohol...  à  3i  deg.. 
el  après  deux  jours  de  macération  ,  ila  étésoumisà  l'action 
d'une  forte  presse:  le  liquide  qui  en  est  résulté  était  fort  épais 
et  d'une  saveur  désagréable,  et  j'ai  trouvé  dans  le  sac  une 
espèce  de  galette  de  cassonade  grise  ,  dont  le  poids  a  re* 
présenté  ûn  produit  dans  le  rapport  de  deux  et  m  quart 
pour  cent  de  la  betterave  employée  (i).  Vous  avex  été  à 
même  ,  M.  le  baron ,  de  juger  de  la  bonne  qualité  de  cette 
cassonade.  Elle  ne  difîère  presque  pas,  par  sa  couleur  et 
sa  saveur  sucrée  très-franche  ,  de  la  cassonade  provenant 
des  cannes  exploitées  particulièrement  à  llle  de  la  Martini- 


(i)  M>  DrapfiÎÉx,  FhamMcieiià  LiHa»  est  de  tom  oeux  ^i  se  sont  - 
.occupés  jtisqu'iei  de  Textractioa  da  tune  de  BetteniTe  (  M*  Achard 
excepté)  ceint      a  obtenu  le  plus  m  momcouade ,  puîisque  son  résultat 
a  éié  dans  les  propettions  du  TÎiigti^jae  des  racines  employées»  Bullûiinf 
éê  I*harmaeiê^  tom.  III ,  pi^«  474* 
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que  (i).  £11  effet ,  le  sucre  produit  par  le  terroir  de  votre 
lâépartement ,  je  dois  dire  par  celui  de  la  commune  de 

Toulouse,  puisque  c'est  le  quartier  appelé  Za/a/?f/c  qui  a 
fourni  les  lacines  exploitées  ,  en  effet ,  dis-je  ,  ce  sucre 
ou  cassonnade  a  le  même  grain ,  la  même  couleur  et  la  sa- 
veur sucrée  presque  aussi  intense  que  celle  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  àe  sucre  Martinique ^  Cette  espèce 
obtenait  la  préférence  sur  toutes  les  autres  espèces  ;  et  il 
n'était  pas  rare ,  il  y  a  quelque  tems  ,  de  trouver  dans  le 
commerce  des  cassonades  venant  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  connues  sous  le  nom  de  vera  crux  de  laHasfane  ,  et 
dont  le  grain ,  qui  n^est  presque  pas  formé ,  et  la  saveur 
beaucoup  moins  sucrée,  ne  répondaient  pas  au  degré  de 
blancheur  qu  elles  ont  sur  celles  de  la  Martinique. 

Ici  M.  Magnes  expose  les  raisons  qui  ont  déterminéM* 
GotlUng  à  employer  les  betteraves  desséchées ,  et  les  avan- 
tages que  le  journaliste  fillemand  prétend  qu'on  peut  reti- 
rer de  son  procédé.  Comme  nous  avons  présenté  les  uns 
èt  les  autres  dans  le  BuUietin  de  pharmacie  de  Tannée  der« 
nière ,  page  374 1  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  repro- 
duire de  nouveau. 

Pour  apprécier  les  avantages  de  la  méthode,  proposée 
j>ar  M.  GouUng ,  je  fis  couper  par  trancl^es  minces  ,  dit 
M.Bfagms,       kilogrammes*  de  betteraves  jaunes ,  et  Je 

les  exposai  étendues  sur  une  grande  suriace,  aune  tem- 
|)ératme  de  25  k  3o  degrés.  . 

 '  .   . ,  *     <    ,     .  - 

"If"*  ■  .  I  ■    I   I    1     l»^  I  l^wp— ■  <  I  I     I  ,  I    ■    I  ^.^^M^M^^.»^— 

(i)  Il  paraîtra  peut-^tre  ^rt  étonnant  ^ue  M.  Magnes  ait  obtenu  du 
sucre  de  belterares  sans  avoir  employé  ni  aoide  sulTurique ,  comme 
M.  Acha^d^  ai  chaux  comme  M.  BtrmsU^dt .  à  la  délScation  du  sue 
•exprimé  de  eei  racioes.  Mais  la  chote  a  lien  également  ponr  le  «ne  dé 
4sanne.  Dutrûnêohtmt  qn'il  arriresonTentiSOT-toot  dans  lesprimenis  ^ 
^ue  lors^e  le  suc  exprimé  de  canne  ««t  de  bonne  qualité ,  la  chaleue 
seule  peut  suffire  pour  opérer  la  séparationjdes  matières  HFcùlentes. 

f .  F.  Q. 
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Le  second  jour  les  tranches  se  sont  recouvertes  d*un  en- 
duit macilagineux ,  qui  a  augmenté  jusquVu  sixième  jour* 

Alors  lliumidité  étant  entièrement  dissipée  ,  elles  sont  de- 
venues cassantes  :  dans  cet  état,  elles  avaient  perdu  les 
3/4  de  leur  poids.  Les  cent  kilogrammes  restans  furent 
partagés  en  deux  parties  égales.  La  première  fut  déposée 
dans  de  grandes  terrines  ,  et  recouverte  en  entier  d'eau 
de  riv  ière,  l\  la  température  de  Tatmosphère  ;  on  y  en  ajouta 
àmesure  qu'elle  était  absorbée.  Après  quarante-huit  heures 
de  macération  y  on  décanta  le  liquide  qui  fut  traité  de  la 
inéme  manière  que  le  suc  exprimé  ,  c'est-à-dire  par  clari- 
fication, cvaporation  et  concentration.  La  seconde  partie 
fut  soumise  à  un  semblable  procédé  ,  à  cela  près  seule- 
ment quon  la  fit  bouillir  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau. 
Cette  décoction ,  convertie  en  sirop  par  les  mêmes  soins 
qu'on  avait  apportés  au  produit  de  la  macération  ,  fut  de 
même  versée  dans  trois  vases  cristallisatoires  ,  et  déposée 
à  rétuve.  Après  y  avoir  resté  vingt  jours,  ces  sirops  avaient 
acquis  beaucoup  de  consistance,  et  n'avaient  laissé  déposer 
aucune  trace  de  sucre  ni  de  sel  quelconque. 

Le  magma  fut  étendu  dans  quatre  ibis  son  poids  d  eau  , 
clarifié  au  blanc  d'œuf  et  évaporé  jusqu'à  25  degrés  ^  re- 
placé à  rétuve,  il  a  repris  sa  première  consistance  visqueuse 
ini  boutade  dix  à  douze  jours ,  sans  donner  aucune  marque 
de  cristallisation. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  présentent  une 
foule  d'anomalies  dans  leurs  résultats;  on  parviendra  bien 
difficilement,  je  crois,  à  les  expliquer.  En  effet,  comment  se 
rendre  raison  des  causes  qui ,  dans  des  circonstances  en 
apparence  semblables,  donnent  des  produits  bien  différens  i* 
J'ai  fait  en  sorte  d'en  assigner  quelques-unes  en  parlant  de 
la  variété  des  espèces  de  betteraves ,  de  la  nature  diverse 
du  terrain  qui  les  a  produites.  Je  nai  pas  cru  devoir  m'oc- 
cuper  de  l'influence  qu  a  pu  exercer,  dans  les  résultais  des 
travaux  auxquels  je  me  suis  livré ,  le  degré  de  maturité  de& 
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racines  employées,  parce  qu'eUes  ont  été  récoltées  toutes  àT» 
fin  de  ia  saison ^  maïs  avant  les  gelées  ;  je  ne  me  dissimule pa« 

Tiéanmoins  que  cette  élaboialion  naturelle,  qui  a  ses  degrés 
hien  (Ictniminés ,  n'était  pas  complète  dans  toutes,  ce  qui 
a  dû  nécessairement  produire  des  quantités  rélatives  de 
mucilage  :  j'ai  cru  reconnaître ,  avec  quelques  <^enra- 
tcurs»  que  œprincîpe  étaitunedes  cansesde  lanon-crîstalli- 
satîon  de  plusieurs  sirops ,  qui  d'ailleurs  avaient  été  traités 
avec  le  môme  soin  que  ceux  dont  le  piuduit  a  été  très- 
satisfaisant.  Plusieurs  fois  j'ai  soupçonné  que  Tinfluence 
de  Tair  trop  long-tems  continuée  sur  les  sirops  de  betteraves 
il  diffërens  degrés  de  concentration  »  était  la  seule  cause  de 
la  formation  du  magma  obtenu  à  la  place  des  cristaux  ;  et 
dans  d'autres  circonstances ,  il  m'a  paru  (jue  Timpression 
de  Talmosphère ,  qui  .s  est  exercée  pendant  plus  de  9.0  jours 
sur  du  sirop  oublié ,  avait  augmenté  ie  produit  de  sucre.  (  i  ) 
et  abrégé  le  terme  de  la  cristallisation. 

Je  sens  que  tous  mes  efforts  seraient  inutiles  pour 
expliquer  des  phénomènes  si  intéressans  sous  plus  d'un 
rapport;  cependant  j^ii  cru  devoir  faire  un  essai  d  analyse 
d'indication  seulement,  i"sur  le  sirop  de  betterave  ,  con- 
centré à  25  degrés ,  2®  sur  le  produit  de  la  macération 
alcoholique  de  la  betterave  sèche ,  3^  aur  le  produit  de 
celle  qui  avait  été  faite  à  Teau  distillée  froide,  4^  sur  la 
première  cassonade  ou  sucre  brut. 

Je  dois  dire^  avant  d  entrer  dans  de  nouveaux  détails ,  que 


(i)  M,  uéchard  a  constaté  que  les  betteraves  qu'il  a  employées  ne 
eonteuaient  auplus  que  ie  iiuilième  de  leur  poids  de  mucilage;  il  appelle 
Xlicre  brut,  le  suc  de  ces  racines  cuites  (sans  doute  à  la  chaleur  du  four) 
épuiuî  en  coDsistance  de  miel,  sans  saturatioa  m  ciari&catioa  artiâ* 
dfille  :  ee  Stterelmit*  m&é  de  parties  salines,  extraedres  sracilagi'- 
neaaea. ,  etc.,  traité  par  ralooliol  bien  taetifié,  hiî  a  irami  8poiir  100 
betteme ,  de  beau  snexe  tièf  4>kiie  et  tiès^pur. 

Ann4il0$  dê  OuimM ,  yol.  pag.  3oo,  et  vol.  XXXVS  , 

pag..  23^^ 
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Iles  betteraves  qui  m'ont  donne  ces  procUuls  ont  été  cul- 
tivées sur  uu  terrain  qui  n'avait  pas  ,élé  fumé  depuis 
dix  ans* 

$•  I"- 

Sirop  à  '2J  degrés  de  concenlradon, 

1®.  Etendu  dans  la  fois  son  poids  d'eau  dtsttUée ,  il  a's 
pas  nmgi  la  teinture  de  tonrnesoL 
'  a^*  L^alcoliol  à  34  degrés ,  ajouté  à  psriîes  égales  bien 

mêlées  ensemble  et  ensnite  délayées  dans  1  eau  distillée, 
a  précipité  des  iiocoas  blanchâtres  abondans  et  muçi- 
lagineux. 

3^.  L'acide  muriatîqne  oxigéné  y  a  développé  une  asses 
grande  quantité  de  flocons  de  couleur  ambrée. 
.  4^.  L'acide  sulfurique  en  a  dégagé  une  vapeur  blanche 

d  une  odeur  nitrique  bien  prononcée. 

5^.  L'oxalate  d'ammoniaque  n  a  produit  aucun  chan- 
gement dans  le  moment,  mais  il  s'est  décidé  un:  léger 
précipité  blanc  après  a4  heures. 

6^.  L'eau  de  chaux  a  précipité  des  flocons  blanchâtres 
en  dégageant  trèvS-pcu  d  animuniaque,  et  a  décoloré  parfais 
tement  la  liqueur  (  i  ). 

(13  Noos  regrettons  qa*ene  ii*ait  pas  détenniné  M.  Magnês  k  flss&jer 
tor  les  betteraves  de  son  pajs  le  procédé  de  M.  fftmutaêdt ,  oa 
plutôt  celui  qifU  a  emprunté  aux  fiibncans  de  sucre  de  canne» 
n  en  aura  été  détonné  en  songeant  aux  fnawtts  efleb  MBC.  Bcth' 
€h€rt9  et  Difyêus  ont  attribués  à  la  ehaox  et  en  lisant  cette  phrase  d» 
J}tttrmte  .*  Pmnphi  la  ehau»  âan*  la  darificaiton  du  saerû  0st  nui* 
»ihh  souâ  tous  l€9  rapforU  #n  c«  qt^êlÊÊ  s*jr  eomhine  et  ^u**ll*  tmd  à 
U  dieompotêr. 

Maïs  1  en  parcouratit  Toulrage  entier ,  il  aurait  ru  que  cet  antenr 
ne  pense  pas  h  proscrire  la  chaux  dans  la  clarification  dtt  snese  • 
M.  Boucherie  ,  dit-il,  en  enlevant  la  niél<i.<;se  àes  sucres  bruts  par  un 
lerrage  prélivoinaire  n'avait  pas  besoin  de  chaux  dans  la  clarification  ni 
dans  la  cuite  ;  néanmoins  il  n'aurait  pas  dû  la  bannir  entièrement  de  sa 
TrfPRnerîe,  puisqu'il  est  prouvé  que  la  cnite  et  la  rristaîlisaiion  présentent 
beaucoup  de  flifficiili^s  ?i  ceux  qui  n'emploient  pas  la  chaux. 

U  l'adopte  fliêiue  poux  k  vesoa*  JjQrsque  ^  dit  DutroM  9  lesJféGuies 
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7^.  L*acétale  de  plomb  cristallisé,  dissous  dans  Teaii 
distillée  et  filtrée,  a  occasionné  un  précipité  abondant, 

dont  line  partie  s'est  dissoute  dans  un  excès  d'acide  acé- 
tique (  vinaigre  distillé  ) ,  et  l'autre  dans  Tacide  nitrique. 

8®.  Le  nitrate  d^argent  a  manifesté  un  précipité  blanc 
sale  ;  peu-à-peu  et  au  bout  de  dix  heures ,  il  est  devenu 

violet-pourpre  et  a  entraîné  ia  partie  extractive  et  colorante. 

9^.  Une  solution  de  gélatine  n'a  donné  aucun  atome 
de  iaunin* 

10°.  Le  pi  ussiate  de  chaux  ny  a  point  indiqué  la  pré- 
sence du  ter. 

'  1 1^.  Le  sulfate  de  fer  vert  et  le  sulfate  de  fer  au  maxi- 
mum ,  Tun  et  Tautre  en  solution  dans  l'eau  distillée ,  versés 

dans  ce  siiop,  ont  développé  après  quelques  lieuies  une 
couleur  verte  foncée  et  un  dépôt  blanchâtre  ,  que  je 
crois  être  dû  à  l  acide  phosphorique.  Il  ne  paraît  point 
qu'il  contienne  de  Tacide  gaÛique  (i). 

f 

résistent  à  la  chaleur,  Jl  cQnpùnt  tPêmph^sr  Im  thoits,  ûonoomUam* 
menl  apec  les  alcalis. 

On  doit  dans  toutes  circonstances  donner  la  préférence  à  la  «hmt9  f 
■  parce  ^u*en  séparant  IssJwtuUs  élU  ne  leur  enlêee  qu'une  petite  portiom 
de  sue  saçoneux  j  et  lorsque  son  action  ne  euj^t pas  >  ee  <jui  arriee  rarê~ 
ment,  on  doit  le  seconder  de  celle  de  la  potasse  ou  dt^  la  soude* 

.  A  la  vérité  «  ea  recoanausaiit  la  nécessité  d^etnplpjer  la  cbanx  ti 
^ael^€fi>b  même  avec  les  alcalis  pour  séparer  les  foules ,  plutôt  que 

.  pour  saturer  Tecide  dont  il  ne  reconnaissait  pas  Texisteiice  dans  le 
iresott,  Dutrone  conseille  de  rechereber  avee  soin  les  moyens  dVa 
ménager  Taetion  et  d'en  éviter  Texcès  pour  être  dispensé  d*j  remédier 
au  moyen  du  iartrite  acidulé  de  potasse,  des  acides  sulfîirique,  ozalic[oe, 
eitxî(|De>  ele.  ,  qui  demandent  une  main  exercée  ;  mais  les  incooTénieos 
nu  de  Tesoès  de  chaux  ou  de  Tcxcès  d'acide  dans  le  sno  de  betteraves^ 

^  eomme  dans  celui  de  canne  >  ne  sont  plus  k  redouter  en  saturant  avec  le 
^as  carbonique  la  chaux  qui  a  mvi  à  la  défécation  du  sucre. 

Ptf  F«  Ga  s* 

(z)  Cependant  Tacide  gallique  le  trouvé  h  l*état  libre  dani  la  mé- 
lasse ou  le  nrop  qui  reste  apt^s  la  enstallisation  de  k  moacoaade.  Ce 
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«  Le  carbonate  de  potasse  n'a  pas  troublé  la  transpa- 
rence  du  sirop  dans  le  moment  ;  mais  a  dégagé  une  odeur 

ammoniacale  excessivement  sensible.  La  vapeur  blanche 
qui  s  en  est  élevée  en  approchant  un  tube  de  verre  mouillé 
d'acide  muriatiqne  »  ne  permet  pas  de  douter  de  la  présence 
de  rammonîaqae.  Deux  joursaprès»  le  mélange  s'est  trootM 
et  il  s^est  précipité  une  substance  semblable  à  la  fécule 
amilacée ,  engagée  dans  le  mucilage  ;  elle  était  très -abon- 
dante et     couleur  étfUt  ambrée  (  ^  ). 


$.  II.  ■ 

Produit  de  la  macération  alcphoUque^  ,» 

Même  phénomène,  saui  les  exceptions  suivantes. 
Les  alcalis  et  la  chaux  n  ontpas  dégagé  de  i  ammoniaque, 
L*acide  sulfuri^pie  en  a  développé  une  odeur  dé^^f 
nitrique. 

L^oxalate  d*ammoniaque  a  produit  un  précipité  plus 
abondant  que  dans  le  sirop  cpncentàé  à  25  degrés ,  ce  qui 
porterait  à  croire  que  le  malate  de  cbaux  est  très-«oliihl|f 
dans  i'alcofaoU 

La  potasse  caustique  n'aibumi  qn^un  léger  précipité. 

phénomène  ne  peut  s'expliquer  ,  jè  pense ,  qu*en  admettant  la  désoxi- 
génatlon  de  l'acide  malique.  Elle  autoriserait  ropinion  de  Lampaiîiax  , 
professeur  de  chimie  à  Freyliog ,  qui  assure  que  c'est  à  la  desuxigé- 
iwtiaii  du  inafeUage  qu'Mt  ane  la  producdon  én  lucte  dans  fe»  végé» 
taux  saccbarif^res.  M.  Dey  eux  regarde  cette  opinion  comme  exagérée, 
à  rais  ou  des  op^ïions  secrètes  de  la'nataife  htsxv  le  système  Te^teL 
jinnal^s  de  chimie  ,  tome  38 1  page  78. 

(k)  L*eAet  de  la  polasse  carbon^ée^on  'de*  Ui  potasse  causlî<^e  (ca? 
ces  deux  téaetifs  se  sont  comportés  de  la  mime  manière  avec  le  sirop 

de  betternvt^s)  ,  ne  doit  pas  étonner  ceux  qui  excluent  l'usa-rc  de  la 
chaux  vive  ,  comme  agent  propre  h  aider  la  défécation  du  sucre  .  dans 
le  cas  même  où  l'un  ne  l'emploirait  que  duus  l'intention  de  saturer  les 
acides  ^u'il  contient  ^  soit  à  l'état  lu>re ,  soit  cqnibiaé  a¥eo  Vemmore 
maque  ou  la  magnésie  :  en  effet;  elle  a^  sur  la  fécnle  aroilaeée ,  h  la 
napiève  de  la  potaise  et  dt  la  soude  qni.ia  xeudent  lolable  ea'se  eom- 
Usant  avec  eUe. 
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Produit  de  la  macération  aqueuse^ 

■ 

Lis  T^sttUats  ont  été  presque  les  mêmes  que  pour  b 
macération  aloohoUque  :  mais  je  dois  obserrer  que  dans 

celui-ci  le  mucillage  y  est  plus  aliondant, 

L  examen  du  sucre  brut  par  les  reactifs  n  a  rien  présenté 
à  M.  Magnes  de  bien  différent  de  celui  du  sirops /seule* 
ment  la  potasse  caustique  en  dégage  beaucoup  plus  d*àm- 
moniaqiie,  et  l'acide  sulfurique  une  bien  plus  grande 
quantité  de  vapeur  nitrique. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Magnes,  que  les  betteraves 
qu'il  a  examinées  contiennent  du  mucilage  en  très-grande 
quantité  \  de  la  fécule.  amila6ée  5  une  matière  gélatineuse 
probablement  végéto-animale  ;  de  Fextractif ,  du  sucre ,  et 
plusieurs  sels  accidentels  comme  nitrates,  muriates,  malates 
et  phosphates»  formant  des  combinaisons  binaires  ou  trisu- 
les  avec  l'ammoniaque,  la  chaux ^  la  magnésie^  etpro- 
bahtonent  avec  la  potasse. 

CORRESPONDAWCJS/,  ,  : 

Addition  faite  au  tube  ^ourhe  à  Mtonmitdè 

.  GiACOjiio ,  par  M.  Ai^o£lo  B^illam. 

{  Ektrail  d'uae  lettr»4e  ce  physicien  i  M.  PtàvcBfe.  ) 

•  ((  MoNSTETTR  le  Protesseiu  Moretti  m'écrit  de  Vicence 
^que  V014S  dé£»iiez  U  déscripUou  de  mon  Aréomètre  à 
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cylindre  ,  vous  la  recèlerez  par  son  entremise.  Sans  la 
fiifgouilé  du  iTAttsport ,  je  vous  eusse  envoyé  iinstrument. 

H  3e  prends  auîoorâliui  la  liberté  de  vous  adresser  h. 

description  d'un  nouveau  tube  pour  charger  les  cornues 
lion  tabulées.  Veuillez  en  fan  e  mention  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie ,  si  VOUS  )uge^  qu'eUe  eu  isoit  susceptible. 
Baos  le  de  noTembre  i8.ix  de  ce  Journal  vou^aver 
donné  la  figure  et  la  description  d'un  Tube  courbe  à  enton-. 
Jioir,  etc.  d'après  le  chanoine  Giacomo.  Voici  les  cliange- 
fflents  que  je  propose  de  iaire  à  cet  instrumeat.  Ils  out 
pour  objet  de  pouvoir  introduire  un  liquide  dans  une 
cornue  non  tabulée^  disposée  dans  un  fourneau  et  {utée 
svec  son  ballon ,  d*y  faire  arriver  un  ou  différents  liquides 
en  telle  quantité  qu'on  veut  et  quaad  on  le  veut,  cojiune, 
par  exemple,  dans  la  fabrication  des  eaux  fortes,  espèces 
de  sels,  etc.  etc.  Foyez  la  planche* 

M  Afig,  3,  est  la  cornue.  G,  C,  Q,  est  yn  tube  de  verre 
recourbés  dont  l'intérieur  a  de  deux  à  quatre  lignes  de 
diamètre.  On  introduit  celui-ci  dans  le  col  de  la  cornus 
comme  l'indique  la  figure ,  puis  on  y  adapte  le  ballon  B , 
en  lutanlTorificeX,  X,  et  y  ménageant  une  petite  commu* 
nicatioii  avec  1  air  exlcrlcLir  par  le  moyen  d'un  bout  de 
tube  à  tliermomètre  qui  traverse  le  lut,  et  qu'on  peut  bou- 
clier au  besoin  avec  un  peu  de  cire.  Il  est  évident  qu'en 
vmant  par  Tentonnoir  D  «n  Uquîde  (  par  «mnpile ,  de 
Taoîde  suUurique),  cekuHDt  se  portera  pai^  tvfbe  recourbé 
dansla^^ornue,  et  se  mêlera  avec  le  muriate  de  soude  qu'on 
y  aura  préalabigmeut  introduit.  Ou  obtiendi^a  l'acide  mu-» 
riatique  comme  par  la  méthode  ordinaire,  sans  ôter  le  tube, 
et  sans  être  exposé  aux  vapeurs  nuisibles  qui  se  dégagent 
da  mélange  pendant  tout  le  tems  qu'exigent  la  disposition  v 
de  i  appareil  et  l'application  des  luts. 

A>Le  tube  capillaire  que  j'ai  dit  devoir  laisser  communiquer 
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de  rintérieur  de  l'appareil  avec  Tair  extérieur^  sert  à  favo- 
riser rîntroduction  du  liquide  dans  la  cornue ,  de  manière 

que  l'air  peut  sortir  à  mesure  qu'on  y  verse  le  liquide  ^  ou 
que  le  même  air  vient  à  s'échauffer  par  un  conunenc^aokent 
à&  Jermentaiion.  Gela  &it ,  on  boudbe». comme  je  Tai  dit, 
avecunpeude  ciiele  petit  tube  tiieimométrique,et Ton  subs- 
titue à  l'entonnoir  D  le  tube  de  sûreté  Efig,  4>  ou  mieux  en 
core  le  tube  VJ!g.  5  ;  par  ce  moyen  il  n*y  a  aucune  perte  de 
la  substance  évaporable ,  et  la  distillatioii  se  continue 
sans  la  moindre  diiiicuité.  » 


BIBLIOGRAPHIE. 

Éiémens  de  Chimie  expérimentale  y  par  M.  WnxiAM  Hskey^ 
iradtdi  de  Pangiais  par  M.  H,  F.  Gauthibr-Ciaubrt« 

—  Deux  vol.  in-8**.  —  Paiis,  chez  Magimel,  lihraire 
rue  de  Thionville. 

Nous  rendrons  compte  incessammentde  cette  traduction. 


Pracès^eihal  de  la  séance  ftuhUque  de  la  Société  de  méde^ 
cineei  de  i^accine  du  département  de  tEure ,  tenue  à 

Ihôlel  de  la  Prélecture  le  23  décembre  i8ii.  — Brodt. 
—  A  Evreux,  chtz  J.-J.^L.  AnccUe,  imprimeur. 
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DE  L'OSMOLOGIE, 

Ou  Histoire  naturelle  des  Odeurs ,  avec  leur 
classyication  et  des  observations  sur  leur 

nature  et  leurs  diverses  modifications. 

• 

Par  J.-J.  Vihet. 

Les  aoimauz  ,  les  plantes  ,  les  corps  inanimés  ont  chacun  des 
odenzs  particulières ,  distîaetes  enTr*elles. 

TrtOPHRASTE  ,  mpl  0«p«V. 

I 

Les  odeurs  des  différentes  substances  de  la  nature,  et  celles 
desmédicamens  en  particulier,  fontune  partie  si  essentielle 
de  leurs  propriétés,  agissent  tellement  sur  notre  écouoiuie, 
leur  étude  doit  intéresser  également  le  médecin  ,  le 
pharmacien  et  le  chimiste.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  re- 
cettes de  parfumears ,  destinées  à  flatter  l'odorat.  Notre 
objet  n'est  pas  même  d'examiner  les  efTels  très  -  singuliers 
lies  diveises  émanations  ^  suaves  ou  fétides ,  sur  notre 
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système  nerveux  ,  leur  influence  spéciale  snr  le  cerveau  ,* 
Vestomac  ,  ie^  organes  sexueU  dont  nouA  ne  parlons  qu'en 
passant ,  ni  les  miasmes  qui  se  développent  dans  oertûnes 
maladies  (i) ,  ce  qoi  est  du  ressort  de  la  médecine  propre- 
niemeut  dite.  Notre  dessein  est  de  classer  les  différentes 
odeurs  agréables  ou  fétides ,  sur-tout  les  médicamenteuses; 
d'obseiver  leur  nature ,  leurs  combinaisons  et  la  manifere 
dont  elles  se  modifientou  se  détruisent^  soit  dans  divers  mé« 
langes,  soit  par  l'action  des  réactifs.  Cette  partie  de  nos  con- 
naissances est  encore  bien  peu  avancée,  parce  qu'elle  existe 
presque  toute  entre  les  mains  d  artisans  privés  la  plupart 
des  lumières  de  la  saine  physique  et  de  la  chimie^  Cest 
pourquoi  )e  crois  utile  d^offrir  d'abord  l'esquisse  historique 
des  principaux  travaux  en  ce  genre,  pour  faciliter  les  re- 
cherches de  ceux  qui  voudraient  poursuivre  plus  loin  celte 
carrière  encore  neuve. 

Un  ancien  philosophe  ,  Théophraste  ,  n'a  pas  dédaigné 
d'écrire  sur  les  odeurs,  dans  ses  livres  des  causes  des  plaii" 
ies  ,  et  dans  un  traité  particulier^  Aristote  ,  son  maître , 
a'en  était  dé)à  occupé  dans  les  sections  XII  et  XIII  de  ses 
problèmes.  I/ouvrage  de  Théophraste ,  excepté  les  erreurs 
d'une  mauvaise  physique  ,  contient  des  observations  ingé- 
niiîuses  sur  la  nature  des  odeurs  végétales  et  animales, 
sur  tes  préparations  de  vins  odorans ,  et  sur  celles  des 
huiles  aromatiques  dont  les  anciens-  oignaient  leur  peau 


(z)  ?ar>«zsniple  iltté  o^iiir  adde  iiUK  )k  ôëtte  utilîiiîfe,  Brùinggrt 
de  fihr,  latmif, ,  p*  S3«  Ld  tèwe  stiiS^  èu  ^rismii  a  tins  oéiar 
pntiide  ,  mmnonfafldto  (  Pnugfê,  àtàM.  êet  anhémi ,  3to  )•  Oo 
connaît  Todeiir  de  la  Tariole  ^  celle  dei  tînmes  dans  la  Ébiwtù  de  lait 
apiès  raecouehemeott  etc.  Vojcs  Émud»  «  d^s  oâmrt  dans  U*  mata* 
diesf  mém.  soc.  médec.  Paris ,  an  1789.  La  plique  ,  la  lèpre  ,  et  la 
plnpait  des  afièotîoiu  eatan^  ealialeot  det  •deuia  létidei^aitiindibnl* 
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après  le  bai  n.  Il  en  désigne  pius  de  vingt  e^èces  }  ce  qui 
prouve  que  les  s^fiasiairgs ,  les  anguenkum  el  autres  par- 
fiwww  de  ce  tems  avaient  déjà  poussé  leur  art  assez 

Criton  ,  médecin  plus  ancien  que  GaHen  ,  avait  placé  ; 
au  rapport  d'^eftos  (  tetraàiàUon  II,  serm.  4,  cap.  7  )  [ 
les  odeurs  au  nombre  des  médicamens  ;  il  en  faisait  grand 
niagè  dans  les  maladies.  On  compose  encore  aujourd'hui 
dans  1  Orient  et  dans  l'Inde,  plusieurs  préparations  mêlées 
à  des  aromates  j  de  là  vient  que  la  matière  médicale,  chez 
les  Arabes,  renferme  un  nombre  considérable  de  parfums. 
La  complexiott  énervée  et  sensible  des  méridionaux  leur 
rend  l'habitude  des  odeurs  nécessaires  jusque  dans  leurs 
alimens  journalie»,  et  la  nature  semble  avoir  pris  soin  do 
multiplier  les  aromates  sous  les  climats  les  plus  ardens.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  constitutions  robustes  parmi  les 
pays  froids;  elles  ont  redorât  plus  obtus  et  des  nerfs  moins 
faciles  à  ébranler  :  il  y  naît  aussi  moins  de  plantes  aroma* 
tiques,  et  autant  la  froidure  s'oppose  à  la  production  des 
odeurs ,  autant  elle  diminue  leur  perception.  G*est  ainsi 
que  Todorat  est  moins  délicat  en  hiver  qu'en  été, 
il  est  moins  actif  après  le  repas  qu  à  jeun. 

II  serait  iaciie  de  citer  un  grand  nombre  d'éents  sur  les 
substances  odorantes ,  mais  fort  peu  renferment  des  obser- 
vations sur  leur  nature  ,  ou  d*utiles  recherches  sur  leurs 
effets.  Tels  sont  les  ouvrages  philologiques de6c/27x?ecy4'(i)^ 
ÙQAiob  (a),deilfs^er(i),de/.ilfaiw(4),  de  CW- 

(0  Bistoria  moscM^  Viadob. ,  i68a ,  ta-4*. 

(s)  JltSL  FàA*   KlobilU  ,  histon    ambaru  ,  Witt«xii?ei;g  ,  lô/ô  , 

(3)  ^mbarêlogfa ,  ia  ob«.  ftmxm-  wrios,  Gsnn* 
(4}  CmioFologMfVvim.  x6a5»ia-8«. 
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tellus  (5),  de  JP.  Setvius  (6) ,  etc.  Cependant  le  traité  de 
Bropus  (7),  celui  de  Térudit  /.  Conrad  Schneider  (8), 
quelques  remarques  de  Nicolas  FechUn  (9)  et  de  WedèHtm 
(10),  offrent  des  faits  intéressans;  mais  le  travail  le  plus 
important  et  le  plus  pliilosuphique  est  celui  de  RobertBoyle 
sur  la  nature  des  effluves  des  corps  (11).  Les  écrits  de 
Cigarini  (12),  de  J.  Corvin  (i3)  ,  une  dissertation  de 
Tr»iles  (li),  traitent  des  odeurs  relativen^nt  à  la  méde- 
cine.  On  trouve  sur- tout  de  bonnes  observations  dans  les 
aménités  académiques  de  Linné  (^ï5),  Bordeu(i6)j  Briew 
de  (17),  Lorry  (18),  M.  AUbert  et  quelques  autres  (19)  au- 
teurs ont  rassemblé  des  matériaux  importans  sur  cet  objet 
Nous  ferons  peu  mention  ici  des  traités  sur  Fart  des  parfii- 

 ^  .  ^    _.  _  _  ♦ 

(5)  Petr.  Castelliu ,  iê  hjrt^â  odoratâ  ,  Franeof.  1698  ,  ia-8*. 

(6)  Fiiilolog.  spoletan.  de  udoribus  ^  Komas  ,  1641 ,  ia-80. 

(7)  De  sapomm  et  odorum  d^trmuUs  ,  cauiU  4t  fffictibus*  Ssiman- 
tioœ,  z5i3  ,  in^*. 

(8)  Dë  osie  cnbrifomn^  ate.  %éiâe  taiorrhitm 

(9)  De  purgantibus  medU. ,  et  les  expériences  de  Bellini  ,  les  re* 
marques  de  Floyer,  pharmaeohals  ,  les  réflexions  de  Fiyati,  etc. 

(10)  ^mœniiates  materia  medîccB  j  et  de  opio, 

(11)  Dê  ntUttr,  dêtêrmin»  efiuçior,  et  Mstory  ofmr^  etc. 

(12)  Nopm  d0  odorHiu  thêorim  truHna»  Sienne  1749  <  in~4^* 

(13)  De  organo  ,  sensu  et  objecta  olfactàs  ,  Frag.  I749  «  111-4°. 

(14)  De  limitandis  laudihus  ^  et  ahutu  mosohi, 

(15)  Odorês  medioammOmwn  ^  amirosiaca,  nùéUMOfunta  gm^f' 
iêniia^  etc*  tom.  3 , 5  et  9. 

(16)  Analyse  médicale  du  sang. 

(17)  Mém.  soc.  médec.  ,  an  1789. 

(18)  Mém.  sur  les  odeurs  ;  soc.  méd. ,  Z785  ^etds  morh,  cutaneis. 

(tç)  Vojes  fialler  EUm,  physioî. ,  tom.  V.  De  oîfactu,  J*ai  donné 
une  dissertation  sur  les  Odeurs  caimalêt  dans  le-  Jounud  de  Médec.  de 
Sédiilot ,  an  1 799  (  an  VU  }. 
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meurs  et  distillateurs  (20)  remplis  de  recettes  bannales  , 
dictées  le  plus  souvent  par  un  aveugle  empirisme.  Ils  n'ont 
gaère  pourbutque  d  imprégner  ou  des  corps  gras  (axonges, 
huiles)  9  ou  des  alcohols  et  des  vinaigres ,  ou  des  poudres 
végétales ,  ou  des  substances  spongieuses ,  etc.  ,  d'odeurs 
tantôt  simples  ,  tantôt  mélangées  ;  de  composer  des  casso- 
lettes ,  des  pots  -  pourris  ,  des  parfums  pour  fumigations , 
et  autres  préparations  de  ce  genre.  L'utilité  qu'on  en 
pourrait  tirer  ,  si  ces  ouvrages  étaient  rédigés  dans  un 
esprit  philosophique ,  serait  d*examiner  quels  mélanges 
forment  des  odeurs  suaves  ou  déplaisantes ,  s'exaltent  ou 
se  modifient  ,  ont  des  rapports  ou  une  sorte  d'antipathie 
entre  elles  ,  quels  excipiens  se  chargent  le  mieux  des  subs- 
tances aromatiques  d'une  nature  quelconque ,  afin  qu'on 
puisse  juger  . de  leurs  affinités,  quelles  odeurs  se*  détnii* 
sent  par  la  distillation  au  bain-marie»  par  l'action  des  al- 
calis ou  des  acides,  se  transforment  par  des  fermentations 
et  la  putréfaction ,  etc.  Nous  entrerons  dans  ces  recher- 
ches en  posant  plutôt  des  pierres  d'attente,  qu'en  élevantun 
édifice  achevé.  Notre  dessein  est  d'engager  des  mains  plus 
heureuses  ou  plus  habiles ,  à  terminer  cet  ouvtage  :  il  sié- 
rait plus  particulièrem^t  du  ressort  dis  ceux  qui  se  livrent 
à  Tart  de  ia  parfumerie. 

Existe-t-il des  odeurs  primitives  d*oà  sant  dérivées  toutes 
les  autres  ,  comme  toutes  les  nuances  des  rayons  colorés 
résultent  de  la  lumière  t  H  n*en  est  pas  de  même  des 
odeurs,  car  si  toutes  lés  couléurs  sont  des  modifications 
d'une  seule  substance ,  les  odeurs  reconnaissent  autant  de 
principes  qu  il  y  a  de  corps  différens  ;  leurs  innombrables 
modifications,  parmi  les  végétaux  sur-tout,  constituent  une 
multitude  de  classes  à  part.  De  plus,  telle  odeur  est  pour 


(203  La  Chimie  du  goût  et  de  l* odorat ,  le  Traité  d«  la  distillation  tt 
des  odeurs  ,  par  Deieaa|  VArt  duporfameur; .]»  Barfiimmr  isapéri^ , 
fàâs,  i8iA|  etc. 
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une  personne  ,  bien  dlfiférente  de  ce  qu'elle  paraît  à  nne 
autre  ^  ainsi ,  le  citron  qui  d^laisait  à  plusieurs  an- 
cieii»,rod€ttr  putride  d^ig^inim  »  si  prisée  des  Rosuiei, 
Tassa  fœtiday  si  suave  à  Fodorat  des  Persans,  les  œufs 
couv  és  que  les  Siamois  recherchent  de  prélërence ,  sont 
tout  autrement  jugés  en  £urope  aujourd  liui.  L'ail ,  le  fro- 
mage passé ,  le  hareng  saur,  opérât  bien  diverse&ieiii 
sur  l'odorat  de  chaque  individu ,  suivant  ses  ^ûts  et  son 
idiosyncrasie  particulière  ;  ainsi ,  on  voit  le  Groenlandais 
boire  avec  délices  l'huile  rance  des  baleines. 

Une  forte  odeur  n'a  pas  plus  qu'une  faible ,  le  droit  d  être 
considérée  comme  primitive ,  et  celle  des  fleurs  du  cbâtai- 
lutter ,  qui  est  légère ,  a  un  caractère  ausi  particulier 
que  celle  du  musc  récent,  souvent  assez  violente  pour 
exciter  un  épistaxis  (hémorragie  nasale).  Il  parait  donc 
que  l»8  odeurs  ,  comme  les  sons  p  ayant  tous  deux  l'air 
pour  véhicule  (i),  sont  également  variés  ^  ont  entre  diar 
cun  d'eux  lemrs  ra]^por4s  et  leurs  répugnances.  De  même 
que  les  animaux  ne  sont  guère  attentifs  qu'aux  sons  rela- 
tifs à  la  conservation  de  leur  espèce  ou  de  leur  individu  , 
ils  ne  s'attachent  aussi  qu'aux  odeurs  relatives  à  leur  nour> 
riture  ou  à  leur  reproduction.  Le  chien  ,  qui  flaire  de  si 
loin  les  exalaisons  animales  d'un  lièvre,  paraît  insensible  au 
parlum  de  la  rose.  Les  vautours ,  certains  scarabées  (les 
çopris  f  les  dermestes  ,  les  nicrophares^  etc.)  se  plaisent 
dans  les  ^diarognes  et  les  excrémeas  les  pfaos  infects. 
bœuf  même  ne  parait  sentir,  dans  les  fleurs  les  plus  aua^ 
ves,  que  l'aliment  qui  lui  convient,  et  non  ce  plaisir  pres- 
que moral  qui  n'appartient  qu  à  l  homme. 

Souvent  aussi  une -odeur  ne  déplaît  que  quand  elle  est 
trop  forte  ;  car»  étant  affàiblie»  elle  devientagrénble.  Telles 


-  (i)  L«t  poiftoBB  tenM&f  let  odsm  '&ns  Yssii  ;  losm  «es  arênie» 
^éhyét  dans  mi  liç[aide ,  agisseot  ptoMdMttttMBBW  te  aavcuss  sur 
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sont  celles  de  safran  ,  de  tubérense  ,  de  lis  ,  de  narcisse  , 
qui  entêtent  jiorsqu  elles  sont  trop  concentrées. 

Si  Vofk  caaxmBsiaà  la  natiipre  de  tout  les  wrùme$  et  dea 
efflaves  4u  corp^ Ton  poMmit  elasser  Iq»  odepr»  d'«près 
leurs  principes  constituant  :  mais  outre  qu'il  n^estpaseivcore 
permis  d'atteindre  ce  but  ,  par  Fimperfection  de  nos  con- 
naissances ,  combien  d'arômes  disparates  n  assembleraient 
point,  par  ezempie,  laçk^aedes huiles vototi^^,  iie^vapeuis 
acâdes  «  IfiB  émanations  animales  f  etc*  )!ïoqp  les  ranimerons 
donc  ici  d'après  leurs  analogies  ,  et  noipys  les  considérerons 
ensuite  sou^  d  autres  points  de  vue. 

IL 

* 

Pe^  odeurs  d'aiimens. 

Comme  aucun  sens  n'a  pins  de  rapports  avec  Todorat  que 
le  goût  j  et  comme  l'odeur  n'est  souvent  qu'un  avant-goût, 
plusieurs  substances  satisfont  à-la-fois  ces  deux  sens  vo- 
luptueux :  tels  sont  les  fruits,  les  liquides  odorans  et  sa- 
voureux. Il  y  a  même  peu  de  corps  qui  ne  soient  d'autant 
plus  sapldcs  qu'ils  ont  plus  d'odeur  :  témoin  les  épices  et 
autres  aromates.  Des  substances  dépouillées  de  leur  odeur 
perdent  en  même  tems  toute  saveur,  et  Ton  remarque  aussi 
cet  effet  lorsque  rendhtfrènement  a  lien  ;  car  les  alimens 
paraissent  presque  sans  saveur  alors  ,  parce  que  Todorat 
est  empêché.  De  môme  les  substances  de  mauvaise  odeur 
sont  si  peu  capables  d'alimenter  pour  la  plupart,  que  l'es- 
tomac se  soulève  contre  elles. 

£n6nleii  médedns  savent  que  les  odeurs  seules  peuvent 
nourrir  pendant  quelque  tems ,  et  qu^elles  ranimént  plus 
promptement  même  que  des  alimens  solides  (i).  Il  y  a 
pourtant  des  corps  trè^sapides  quoique  inodores  :  le  sut- 


(i)  Cest  ainsi,  fac  H^momVf  ae  .fovtint  €n  vie  pas  l*odetir  acnle  èa 
ftàu  duttd  pendant  tvoîi  jpnit  i  vojres  aaài  Bippocrais.^  ta^  r^ttfétt- 
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cre  ,  le  capsicum par  exemple ,  et  des  odeurs  trës  -  pea 
sapides,  quoique  assez  fortes^  comme  la  rose,  l'œillet,  etc* 
Des  saveurs  agréables  peuvent  s^accompagner  d'odeurs 
repoussantes  ;  comme  les  fromages ,  le  caViar ,  le  fruit  de 
duiiuii  idurioziùc/hùiiishibi .)  j  qui  sent  i  oignon  pourri, etc. 
En  revanche ,  des  paifLims  suav^es  possèdent  quelque- 
fois des  saveurs  déplaisantes  :  tels  sont  ceux  qui  ne  peu^ 
vent  pas  servir  d'alimens ,  comme  la  plupart  des  huiles  vo- 
latiles. On  peut  dire  pourtant ,  en  général ,  qu'en  fait  d*a- 
limens  ,  aucun  n'a  d'odeur  en  tout  sens  déplaisante ,  et 
que  la  coction  ou  les  apprêts ,  comme  dans  les  viandes  , 
perfectionnent  leurs  odeurs  en  mèiue-tems  que  leurs  qua- 
lités sapides. 

Les  odeurs  les  plus  nourrissantes  sont  celles  des  chairs 
(d^où  vient  en  partie  l'embonpoint  des  bouchers ,  des  char- 

cutiers  ,  etc,  ) ,  ensuite  celles  des  fruits  ,  des  végétaux  fa- 
rineux ,  des  sucs  sucrés.  Aucune  odeur  de  minéraux  n'ap- 
partient à  cette  classe  :  elles  sont  la  plupart  nuisibles  au 
contraire.  Les  odeurs  spiritueuses  restaurent  très-promp- 
tement ,  mais  non  pour  long-tems.  Il  est  remarquable  que 
les  odeurs  les  plus  propres  aux  condîmens  des  viandes  , 
soal  aussi  les  plus  savoureuses  ou  celles  qui  agissent  sur 
1  estomac  ,  comme  ie«  épiceries,  les  alliacés ,  etc. ,  car  des 
parfums  délicieux ,  tels  que  les  ambrosiaques ,  ou  ceux  des 
fleurs  suaves  ou  d^  baumes ,  n'y  sont  nullement  conve- 
nables. C'est  pour  cela  que  les  liqueiurs  de  table  auront 
d  aulant  plus  d  agiément,  qu'elles  seront  aromatisées  avec 
des  substances  tout  ensemble  alimentaires  et  odorantes,  au 
lieu  que  Les  odeurs  non  alimentaires  ne  flattent  pas  enmême 
tems  le  palais..  Les  ombellif^res ,  plantes  en  général  nutri- 
tives ,  y  conviendront  mieux  que  les  labiées  même  les  plus 
délicates:  les  liqueurs  de  fruits  odorans  sont,  par  cette  rai- 
son ,  les  plus  savoureuses  (i). 

'^'^^  ai  tait  voir  des  exemples  dam  mon  Traiid  de  Pharmacie 
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On  distingue  un  grand  nombre  d  odeurs  d*alimens  j  les 

principales  sont  : 

1**^  Les  fadts  ,  que  pi  ôsentent  les  farineux  ,  les  grai- 
nes céréales  »  les  mucilages  ,  le  sagou  ,  le  salep  , 
les  concombres  »  potirons  et  autres  cucurbitacées ,  la  châr- 
laigne ,  la  cassave ,  etc.  Une  odeur  analogue  plus  agréable» 
est  celle  du  pain  frais ,  de  Tartichaud ,  des  truffes ,  de 
quelques  chani  pi  ornons,  de  plusieurs  racines  larineuses  « 
Ja  patate  ,  le  topinambour ,  la  pomiue  de  terre ,  etc. 

a^.  Les  oiéracées  ,  telles  que  la  betterave ,  Tarroche ,  les 
cardons ,  Tendive  ,  la  laitue  ^  la  scorsonère ,  les  ëpinards , 
le  pourpier  ,  le  bonhenri ,  les  campanules  ,  ks  mauves  ,  et 
même  l  asperge ,  le  houblon ,  etc.  Ces  odeurs  sont  la  plu- 
part herbacées  aussi. 

3^*  Les  légumineuses  sont  celles  des  fhres ,  haricots  V 
pois  ,  lentilles ,  vesces  «  lupins ,  orobes ,  dolics ,  soja  ^  arft« 

cliide ,  etc. 

4**.  Les  odeurs  d^ombeîUfères  ,  comme  celles  de  cerfeuil 
persil  I  canri ,  anis  >  cumin  ,  fenouil^  coriandre  sèche ,  ai»« 
gélique ,  impératoîre  »  et  des  racines  de  panais ,  céleri  ; 
ninsin ,  cliervi ,  elc.  :  elles  sont  toutes  diurétiques  ,  et  se 
remarquent  même  sensiblement  dans  1  odeur  de  furiue. 

5**.  Les  anti-scorhutiguss  sont  ou  faibles  ,  comme  cdles 
de  choux,  de  navets ,  de  raves,  ou  fortes ,  comme  ceAes 
de  raifort,  cresson,  cochléaria ,  passera ge,  moutarde , 
roquette  ,  hcrbe-sainte-barbe.  Le  beccabunga  ,  la  mar- 
chantia  ont  le  même  genre  d'odeur.  On  sait  que  la  coction 
ou  la  putréfaction  font  tourner  ces  odeurs  en  hydrogène 
sulfuré. 

6**.  Les  odeurs  de  fruits ,  soit  de  ceux  à  pépins ,  comme 
pommes ,  poires  ,  coings  ,  nèfles ,  etc. ,  ou  celles  de  me- 

tom.  U  ♦  p.  119  ;  :i  vol.  in-8«  ,  chez  Ferra  ,  rue  des  Grands- AugustinSt 
II;  et  Ht  mont ,  rue  fayé^  âaiat-André-des-Arcs,  a*  iXi  et  au 
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Ions ,  d^ananas  ;  celles  des  fruits  à  noyaux,  tds  que  pâdie»; 

abricots;  celles  des  fraises,  iramboises ,  îiiures,  etc., 
sout  ea  général  très-suaves.  Oa  trouve  une  edeiu*  po^jiacée 
dans  un  géranion  ronge  d'Afrique  (peiargonutm  de  Ui^é* 
ritter  ) ,  dans  les  feuilles  de  Féglantier  et  dn  Iilé  de  vadif 
(meiampyrum  Lin.).  L'alcohol  nitrique  exhale ,  covamid  0^ 
sait,  le  parfum  agréable  de  la  pomme  de  leinetie. 

Les  ^buocâtres  ,  sont  cdies  de  àà  datl^es ,  de 

sébestes ,  et  des  substances  sucrées»  comm  les  )m 
jnélasse ,  la  manne ,  le  sapa  ou  le  moût  £uit.  S  pamît  que 
c'est  principalement  le  mucoso-sucréqni  exhale  cpUp£^4w 
douceâtre,  par-tout  où  il  existe  en  aboi^n^e. 

8''.  Les  oiéagineusfs  aoat  faibles ,  Mwme  les  amandes  ; 
avelines ,  pistaches  ,  cacao  frais  ,  oUvbs  m^uceSj  ]Mg9PU» 
^ doux,  etc.  Certaines  semences  oléagineuses  exhalent  des 
odeurs  particulières  ,  comme  les  amandes  amères  ,  celles 
d  abricots  ,  la  noix ,  le  cbénevi,  les  graines  de  a;i|ci&rea^ 
dautres  ont  quelque  chose  de  fade  ,  cpmme Jes  seineuces 
de  cucurbitacées.  Nous  mettons  à  part  la  rancidité.  Ces 
odeurs  se  manifestent  principalement  dans  les  enveloppes 
de  ces  amandes  huileuses*  L'odeur  des  Imiies  du  coco ,  de 
Tavoira  et  d'autres  palmiers,  est  agréable. 

Toutes  les  odeurs  attachées  aux  substances  nutritives 
ne  conràfuent  pas  absolumeiït  leur  saveur  comme  celle 
tles  chairs,  des  condimcns  ,  des  boissons,  qui  en  sont  in- 
«éparables^  c'est  pourquoi  Ton  doit  les  regarder  comme  des 
odeurS'Saifeurs,  et  de  là  vient  que  plusieurs  personnes  con^ 
ibndent'sonvent'iemot  goâir  avec  le  mot  odeur*  Telles  sont, 

t^**.  Cêiles  des  chairs  crues  et  cuites ,  sans  assaisonne- 
mens.  Il  y  a  des  différences  remarquables  entre  la  chair 
des  quadrupèdes  nuninans  ou  des  herbivores  non  rumi- 
tians  ,  et  oelle  des  carnivores ,  mêmie  -des  espèces  dome^ 
tiques ,  dontle  goût  sauvage  Ir  fait  repousser  de  nos  tables* 
La  chair  de  venaison  a  pareillement  ime  odeur  et  une 
saveur  plus  fortes  que  celle  des  mêmes  anim^uu  xéduil» 
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rn  domesticité.  L'on  peut  faire  la  même  observation  sur 
lescbairs  des  oiseaux,  car  celle  des  gallinacées  a  moins 
d'odear  étrangère  que  celle  des  oiseaux  d*eau  ou  de  vase , 
qui  sent  toujours  un  peu  le  marécage. 

10**.  Là' odeur  des  poissons  ou  des  animaux  aquaùques  est 
Irès-marquée  et  souvent  déplaisante  par  son  excès ,  sur- 
tout chez  les  espèces  qui  vivent  dans  le  limon*  Les  pho* 
fues  et  les  autres  amphibies  participent^  à  cette  même 
odeur  de  marée  ,  comme  les  fucus  et  toutes  les  algues  ma- 
rines,  les  conferves  ,  etc.,  qui  peuvent  servir  également 
de  nourriture.   Ce  n'est  pas  le  gaz  hjdrogënc  phos* 
(ihoré ,  du  moins  tout  seul ,  mais  sans  doute  Thydrogèno 
carburé  des  marais ,  qui  contribue  h  imprégner  ces  végé* 
taux  aquatiques  de  cette  odeur  :*elle  est  tenace  dans  les 
éponges.  On  sait  que  la  vulvaire  (  chenopodium  ifulvaria^ 
Ln.)  répand,  lorsqu'on  la  froisse,  une  puanteur  à-peo- 
près  semblable.  Cependant  certaines  excrétions  animales  ;  . 
chez  les  personnes  rousses,  chez  les  nègres  Angolas  et  Jo- 
loffes  sur-tout ,  manifestent  cette  fëtidilê  analogue  II  celle 
de  l'hydrogène  ou  de  Tazote  phosphoré.  On  est  donc  porté 
l  soupçonner  chez  ^ux  une  semblable  combinaison ,  quoi-* 
f  ue  Texpérience  manque  encore  sur  ce  point. 

11°.  Les  condimens alliacés  sont  Fail,  l'échalotte,  le  poi- 
reau ,  la  ciboule ,  la  rocambole ,  Toignon  et  autres  espèces 
de  ce  genre,  L'ailiaire ,  la  charagne  téiiàe  {charajœlidaf 
Lm. }  ,  ks  camara  ,  lantana  camara  ,  et  Vacuhata  ^ 
'  Lut.  ,  le  Émerwm  icoroâoniaf'Lnt,  ,  les  petn^eria,  tulbof 
gîa ,  le  thiaspî  alUaceum  ,  Lin.  ,  la  cicuta  aquatica  ,  Lnr. , 
et  bien  d'autres  plantes  présentent  des  odeurs  analogues 
aux  aUiacés.  Il  faut  remarquer  que  celles»ci  se  rappro- 
chent plus  ott  motus  ,  par  la  coction ,  de  l'hydrogène  sul- 
I'liic  ,  et  que  la  plupart  de  ces  plantes  contiennent  du 
soufre  et  quelque  fois  même  du  phosphore.  L  assa  fœtida, 
le  sagapeaum  exhalent  ime  fétidité  alliacée ,  et  Ton  sait 
que  la  première  de  ces  gommes  résines  sert  d'assaison* 
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nement  aux  mets  en  Perse  ;  toutefois  la  plupart  de  ces 
plantes  n^entrent  point  dans  les  assaîsonnemens. 

19^.  Les  épices  ou  aromeUes  sont  les  condimens  les  plus 
agréables  sans  doute ,  mais  comme  on  en  fait  aussi  usage 
en  médecine  ,  nous  les  classerons  plus  loin. 

Les  odeurs  des  boissons  vineuses  ou  alcoholiques ,  des 
Tins  ,  cidre  ,  poiré ,  bière  ,  hydromel  vineux  ,  n'étant  pour 
ftinsi  dire  qu'un  avant-goût  de  ces  liqueurs  spiritueuses  , 
ne  sont  guère  snscpptibles  d'ctre  considérées  en  particu- 
lier. Il  est  vrai  qa  on  peut  encore  distinguer  un  bouquet 
ou  un  arôme  spécial  dans  les  différens  vins,  par  eiemple  ; 
mais  ce  détail  nous  entraînerait  trop  loin  de  notre  but* 
Nous  ne  parlons  pas  aus^  des  acides  qui  sont  plutôt  sapîdea 
cpodorans. 

j.  m. 

Des  odeurs  des  médicamens. 

Asssz  d  e;i^empies  nous  montrent  que  les  odeurs  opèrent 
sur  nos  corps  comme  des  médicamens ,  puisquil  y  a  même 
des  médicamens  qui  ne  consistent  que  dans  une  faculté 
odorante  :  telles  sont  lesfleurs  d'orange,  celles  de  tilleul,  la 

plupart  des  labiées,  des  aruniales,  des  anti-scorbutiqucs ,  le 
iiiuhc,qui  perdent  toute  vertu  en  perdant  toute  odeur.  De 
même,  si  Ton  privait  les  purgatifs  de  cette  fétidité  nau-^ 
séeuse  qui  leur  est  inhérente ,  on  leur  ôteraitlaplus  grande 
partie  de  leur  activité  (i),  car  s'il  y  a  des  substances  qui 
manifestent  une  saveur  vive  et  forte,  sans  arôme  marqué, 
comme  l'arum,  la  pyrèlhre  ,  le  capsicum  ,  et  sur-tout  les 
substances  salines ,  il  n'est  pas  moins  certain  que  celles 


'  (l)  Pechlin  ,  de  purgantih.  meJic.  Jean  Floyer,  Pharmaoohals.  ib.  Je 
connais  dos  exemples  de  personnes  purgées  assez  fortement  par  la  seule 
odeur  des  médicamens  purgatifs  nauséeux*  Voje*  ausâi  David  Ai>er- 
CKombië,  iZfa/.  m£(//c. y  et,c.  '  - 
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^  réunissent  des  odeurs  aux  saveurs ,  agissent  bien  plus 
énergiquement ,  tandis  que  les  corps  inodores  et  insipidei 
du  règne  végétal  sont  en  général  inertes  et  même  inu- 
tiles en  médecine.  Telles  sont  les  plantes  fades ,  aqueu- 
ses ,  qui  ne  sentent  que  Therbe  ;  aussi ,  les  préten- 
dues propriétés  cordiales  et  alexitères  qu'on  attribuait 
jadis ,  je  ne  sais  sur  qîiels  fondemens ,  à  la  bourra- 
ehe,  à  la  buglose  »  à  certaines  pierres  précieuses  ,  sont  de] 
pois  long-tems  reléguées  parmi  les  fables  de  Tancieniie  ma- 
tière médicale. 

Les  arômes  sont  appropriés  à  la  vertu  principale  de  cha- 
que substance.  Ainsi,  l'on  ne  voit  point  Todeur  nauséeuse , 
qui  est  particulière  aux  purgatifs ,  s'allier ,  par  exemple  « 

aux  balsamiques  astiingen^.  (^uand  la  toi  i  t'taction  a  dis- 
sipé, dans  la  rhubarbe ,  l'odeur  nauséabonde,  la  pro- 
priété purgative  est  enlevée ,  et  il  ne  reste  plus  que  su 
qualité  astringente.  Il  est  donc  très-important  de  consulter 
Todorat  dans  l'examen  des  médicamens  ,  et  Ton  remarque 
presque  toujours  que  les  roses  pales  ,  les  violettes  et  les 
autres  tleurs  ne  conservent  leur  odeur  qu'autant  qu  elle^ 
gardent  leurs  couleurs  naturelles.  La  plu{>art  des  plantea 
qu'on  dessèche  sont  dans  le  même  Cfis  $  aussi ,  celles  dont 
les  couleurs  sont  les  plus  fibces ,  ont  des  parfums  plus 
durables  ,  et  les  teintes  les  plus  foncées  annoncent  égaler 
ment  des  odeurs  plus  intenses  dans  la  même  espèce ,  iér 
moin  l'œillet  »  la  rose ,  firis ,  etc.  qui  sont  d'autant  plus 
odorantes  que  leurs  couleurs  sont  plus  prononcées ,  et 
qu'elles  ont  été  davantage  écliautiées  par  les  rayons  du  so- 
leil dans  leur  croissance. 

Mais  les  odeurs  ne  sont  pas  seulement  bornées  à  une 
action  légère  sur  nos  corps  ;  elles  y  produisent  quelquefois 
des  effets  très-violens  et  même  meurtriers  ,  car  elles  por- 
tent souvent  avec  elles  des  miasmes  morbifiques.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  citer  les  eiHuyes  putrides  des  cadavres  en 
décomposition  I  ni  les  vapeurs  contagieuses  des  maladies 
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peatilentieUes  (i) ,  telles  que  la  fièvre  des  prisons  (  oc^nà-' 

mico-ataxique  ) ,  qui  offre  quelque  chose  d'ammoniacal  à 
Todorat ,  m  la  sueur  fétide  des  hommes  sur  lesquels  on 
pratique  une  opération  douloureuse ,  ni  les  vapeurs  sulfu- 
reuses ou  arsénicales  (ft)  dont  mourut  Dippel^  et  dTautres 
exhalaisons  miaérales  ;  mais  il  y  a  des  exhalaisons  végé- 
tales et  animales  qui  causent  des  effets  singuliers  :  la  fumée 
du  tabac ,  chez  les  sauv  âges  de  l'Amérique  septentrionale  , 
servait  à  exciter  une  sorte  d'ivresse  furieuse  pour  marcher 
aux  combats  :  leurs  sorciers  en  usaient  lorsqu'ils  voulaient 
prophétiser.  On  sait  que  les  anciens  jongleurs  d*Europe 
employaient  au  même  usage  la  fumée  vertigineuse  de  la 
}usquiame ,  du  chanvre  »  des  solanées ,  que  les  pythonisses , 
las  sybiUes  »  recevaient  les  vapeurs  de  diverses  plantes  brû- 
lées ,  lorsqu'elles  rendaient  leurs  oracles  (Ddrio,  £^purit* 
magicar.  lib,  3,  Thomas  Bekker,  de  oraculis  j  etc.),  que 
les  exorcismes  même  ne  se  taisaient  pas  jadis  sans  qu'on 
donnât  de  la  racine  de  pivoine  et  de  valériane  aux  hystéri- 
ques crues  possédées ,  et  sans  qu'on  brûlât  des  matières 
animales  devant  elles.  (  Voyez  Boé&n^  de  demononumiâ.  ) 
On  sait  que  les  effluves  du  manceniller ,  du  noyer  ,  de  Tif , 
du  genévrier,  même  de  la  tubéreuse,  celle  du  laurier-rose , 
quoique  faibles  »  produisent  »  lorsqu'elles  sont  concentrées 
dans  une  chambre  close ,  d'abord  un  violent  mal  de  tète , 
puis  le  délire,  et  même  la  lipothymie.  L  oueur  du  safran 
fait  tomber  quelquefois  en  syncope  les  mulets  qui  ie  trans- 
portent. Les  abeilles  sont  souvent  engourdies  par  l'odeur 
des  fleurs  des  apoçyns  ,  où  elles  vont  recueillir  un  nud 


(i)  Selon  Disnuirèrotei,  «Tant  d'Str»  jHOmnt  àd  peste^  las  eoips  exiui* 
leot  une  odeur  luaYe  pardeuUèra  fui  ne  ressemble  k  nulle  nuira  : 
l*aceèii  de  peste  surfient  immédiatement  ensuite,  de  peste,-  et  JBesrlkmagêf 
prœUeiion»  dê  ntori,  nerpos. ,  pag.  436. 

{2)  La  liqueur  arst'aicale  de  Cadet  exhale  UAQ  puantCUX  insuppPX* 

table.  C'est  uu  acéute  d'an«mc  bjdio^né* 
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nauséeux  ;  des  émanations  très-fortes  de  plantes  font  périr 
«Les  oiseaux  en  cage«  Nous  ne  parions  pas  des  fétidités  exé* 
crables  que  répandent  dmcs  aiiimiiix  dans  ht  crainte  ou  la 
colère ,  comme  les  visons  ^  le  cUnche ,  la  sorille ,  le  cone» 
paie ,  espèces  de  putois  (  i^iVerra  L.  )  d'Amérique. 

On  observe  que  les  odeurs  influent  sur  difiPérsns  systèmes 
4'orgaAes  :  par  exemple,  les  stupéfiantes,  telles  que  celle 
d'opium  I  des  plantes  solanées  ,  se  portent  sur  le  système 
nerreûx»  et  Tengouf dissent  plus  oo  moins;  c'est  pourquoi, 
si  Ton  mêle  ces  stupéfians  à  des  purgatifs  âcres^  ceux-ci 
agiront  beaucoup  moins  ,  et  si  Ton  applique  des  narcoti- 
ques sur  les  intlammatîons  les  plus  douloureuses ,  comme 
sur  les  ulcères  cancéreux  y  on  assoupit  la  sensibilité;  Cer- 
taines plantes  odorantes  excitent,  au  contraire,  chez  divers 
anin^aux ,  les  organes  sexueb.  La  vulvaire  broyëe  attire  les 
cliiens  en  chaleur  et  les  fait  uriner.  On  ^ait  que  les  odeurs 
de  la  cataire  ,  du  marum  ,  de  la  valériane  ,  et  sur-tout  des 
racines  de  ces  plantes ,  opèrent  sur  les  chats  d'une  manière 
toute  particulière*  Olina  (  degii  ucceUi)  a  remarqué  que  les^ 
ôdettrs  d'ambre  et  de  musc  étaient  propres  à  exciter  tes  se* 
rîns  et  d'autres  oiseaux  de  volière  à  chanter  en  tout  tems  , 
parce  qu'elles  les  mettent  en  chaleur.  On  sait  Tétrane^e  im- 
pression que  ces  ambrosiaques  exercent  sur  le  genre  ner- 
veux des  femmes  hystériques  (i)  et  des  hommes  hypo-* 
condria^es ,  tandis  que  les  fétides  les  ramènent  à  l'état 
naturel  tVest  sans  doute  par  quelques  causes  analogues 
que  des  herbes  puantes  ,  comme  ITierbe  St.-Christophe 
(  actœa  spicata ,  L.  les  cotukt  et  stachys  Jœùda ,  L.) ,  atti- 
rent les  crapauds,  etc. 

Linné  ibrme  sept  classes  d'odeurs  dé  médicamens 
(  amœnU.  acad^  A)m«  3  )  »  sïivoir ,  les  aromatiques  ,  les 


(i)  SaiamM  jéihertus  ,  ontfio  de  moseho ,  a  montté  qu^ellts  a^SMÎeot 
cpmme  aplirodUia^ueft  ;  U§  odeurs  fôUdes  Jreadsat  dbssts^  au  eontrairo  « 
en  dîminwsrtt  rezcitsbilîté  nerreitts. 
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fragrantes ,  les  ambrosiaques  ,  les  alliacées ,  les  hircines 
les  puantes  et  les  nauséeuses;  mais  comme  une  foule  d'au- 
ires  ne  sauraient  se  ranger  sous  ces  classes ,  nous  sommes 
obligés  d*en  établir  un  plus  grand  nombre. 

Les  odeurs  fétides  qui  semblent  être  plus  particulière- 
ment du  domaine  de  la  médecine  sont  : 

I**.  Les  nauséabondes  ^  pour  la  plupart  purgativ  es  ,  ou 
émétiques ,  se  trouvent  chez  toutes  les  plantes  qui  jouissent 
de  ces  propriétés ,  et  qui  sont  même  vénéneuses  ;  telles  sont 
les  hellébores  blancs  (  veratmm  )  ou  noirs  (  heUeborus  )  , 
Vasanirn ,  le  glayeul  ,  le  jalap  et  les  autres  con^^ohulus  , 
le  colchique ,  les  bulbes  de  plusieurs  liliacées ,  les  com^al- 
îarîa  ,  la  bryone  ,  la  coloquinte  ,  Taloès  ,  la  nielle ,  Fan- 
cholie  I  la  pivoine  ,  les  aconits  et  pieds  d'alouette  ,  la  fri- 
tillaire ,  le  sureau  et  Tyëble ,  la  mercuriale ,  les  cassia ,  ou 
le  sénés,  etc.  :  si  les  Lunarins  et  la  casse  ne  sont  pas 
nauséeux  par  eux-mêmes  i  ils  n'en  viennent  pas  moins 
d'arbres  nauséeux. 

2**.  Les  vireuses  ou  narcotiques  âii^QXQïii  des  pi  écédentes  , 
en  ce  qu  elles  stupéfient  plutôt  qu  elles  n'excitent  des  éva- 
cuations ^  telles  sont  celles  d*opium  »  de  laitue  vîreuse»  et 
les  odeurs  qui  sont  analogues ,  comme  celles  des  solanum^ 
des  datura ,  des  atropa ,  ou  belladonne  et  mandragore ,  d©- 
la  jusquiame,  des  lal^acs  ,  des  cynoglosses  ,  des  ciguës. 
Une  odeur  voisine  encore  ,  quoique  plus  faible ,  est  celle 
'  des  scroiiilaires ,  du  lithospermum,  du  pans/^.'JbUah*,  de 
la  linaire,  des  nénuphars  jaune  et  blanc  ^  etc* 

3^.  Les  âcres  ou  corrosîçes  sont  celles  du  ledum  palustre 
li»  ou  romarin  de  Boh^ne ,  du  myrica  gale  L.  ou  myrte 
de  Brabanty  des  lauriers-roses  y  de  plusieurs  renoncules  , 

des  apocyns  ,  asclepias ,  scammonées ,  strychnos ,  le  rhus 
radicans  L.  ou  toxicodemii  i  n  ,  etc.  :  celte  odeur  moins 
lorte  se  retrouve  dans  le  gaïac  récent ,  le  buis  ,  la  rue ,  les 
tifclamenf  les  daphne,  le  garouj  elle  est  plus  déplaisante 
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im  Tapocyn  de  Syrîe ,  le  fusain ,  les  euphorbes ,  le 
ricin ,  etcl 

4".  Les  hircines ,  odeurs  hystériques ,  sont  produites  par 
plusieurs  animaux  :  ie  castor  en  offre  une  particulière  ;  le 
bouc,  les  patois ,  les  coatis  et  moufiettes  ,  les  cochons  de 
l'espèce  du  pécari  et  de  i'engalla ,  lliyène ,  en  ont  de  plus 
ou  moins  violentes  :  ce  genre  de  fétidité  se  retrouve  dans 
plusieurs  plantes,  comme  Tortie  rouge  (  lamium  purpu^ 
nuni  là,)  f  le  galeopsis ,  la  ballotte  ,  quelques  sauges  ,  le 
êtachfs  sfit^atica  L. ,  ïhypericum  hircimm  L. ,  l'herbe  à 
Robert ,  et  beaucoup  d'autres  géranions ,  Yfùeracium  fé- 
tide ,  le  gnaphaîium  puant ,  etc. 

5^.  Uye  odeur  voisine  y  mais  plus  faible  »  et  qu  on  a 
nommée  aphrodisiaque,  parce  qu'elle  se  remarque  dans  le 
specme  des  mâles  de  mammifères ,  se  retrouve  aussi  dana 

plusieurs  fleurs  des  satyrions ,  celles  du  châtaigner  (  cas^ 
ianea  )  ,  du  berberis ,  de  quelques  autres  chatons  des  arbres 
amentacés ,  et  dans  les  poulets  naissans.  Une  modification 
de  cette  odeur  est  celle  des  cérumens  excrétés  par  les 
glandes  placées  aux  parties  sexuelles  de  la  plupart  des 
mammifères  :  la  vulvaire  en  offre  un  exemple  parmi  les 
plantes. . 

6*.  Les  emménagogues  amëres  sont  la  matricaire ,  la 
camomille  puante ,  le  pouliot ,  le  marrube ,  Taurône  y  Tar* 

moise  ,  la  millefeuille  ,  les  absinthes  ,  les  camomilles ,  les 
doronics  ,  le  souci  ,  l'oeillet  cVliule  ,  la  cotula  J'œtiJa  ,  la 
«abine  :  ces  odeurs  sont  aussi  vermituges ,  comme  dans  le 
semen-contrm ,  la  tanaisie  »  la  santoUne  et  d'autres  corym-« 
bifères  ou  fleurs  composées.  L'eupatoire  (  eupaioriùm  can- 
nabinum  L.  )  et  l  aya-pana  ,  qui  en  est  une  espèce  (i)  , 


(l}  Eypatorium  €^yi^*patia.  Du  Pêiif'Thouats  ,  plante  d*odeur  ana- 
log;ue  aoz  eupatoires  ^  vantée  U  y  a  ^elquet  années  comme  Tuadai 
plus  excellens  remèdes.  Vojes  aussi  VenUriat ,  Jard»  Malauàson  ,  et 
Jborr  Saint'P^incent  ,  Voyage  à  PHê  dê  Bourbon  ,  tOJR.       pag.  loS. 

lY^  jinnéc. Mai.  i4 
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l'aunéc  ,  les  conyzes  .  quoicjae  d'odeurs  plus  agréables  i 
appartieiment  à  ce  même  geare* 

7^.  Les  nidoreuses  sont  fréquentes  parmi  les  insectes.  La 

punaise  sur-tout ,  les  réduves ,  les  acatithies ,  des  sylphes , 
dos  carabes,  des  coccinelles  ,  et  la  plupart  des  staphylins 
exhalent  cette  iétidité  très-repoussante.  Parmi  les  végétaux 
on  trouve  la  coriandre  récente  et  Taneth,  l'orcliis  fétide  » 
lebotrys,  Xanagyris ,  le  mélîante*»  etc.'Une  modificsrtton 

)noiiis  (ic^agréable  de  cette  fétidité  est  celle  du  cassis  ,  du 
noyer,  du  chanvre  ,  etc.  :  celle  du  rocou  récent  est  plus 
vertigineuse  encore  que  les  autres. 

Les  odeurs  camunathes  fëtides  sont  celles  des  gom- 
mes résines ,  telles  que  la  gomme  ammoniac  ,  le  saga- 
penum  ,  le  galbaniim  ,  l'opopanax  ,  le  laser  des  anciens 
et  plusieurs  autres  oinbellilères  ,  comme  les  thapsies , 
cumin  »  meum  »  la  livèche  ^  les  berces  ou  hemcleum , 
Tache ,  etc.  Nous  avons  parlé  ci-devant  des  odeurs  agréa- 
bles  de  cette  même  famille  ,  qui  servent  en  alimtui ,  ainsi 
que  des  alliacées  et  des  anti-scorbutiques* 

9^*  Les  bitundneuses  sont  bien  marquées  par  celles  de 
pétrole  ou  naphthe ,  de  l'asphalte ,  du  jayet ,  des  marbres 
puants.  Plusieurs  trèfles  y  des  ononis  et  galega ,  le  psoralea 
bituininosa  L.  quelques  passiflores ,  une  espèce  de  verge 
d'or  ,  solidago ,  présentent  les  mêmes  odeurs. 
.  lo^.  Im  fortes  ou  pénétmnies  sont  celles  des  valérianes, 
du  nard  celtique ,  de  la  serpentaire  de  Virginie ,  des  aristoi- 
loches,  quoique  plus  laibles ,  de  la  camphrée  (^campho- 
rosnia)  ,  du  scordium ,  le  camphre,  fhuiie  volatile  de 
cajéput,  celle  de  térébenthine,  etc. 

Les  arômes.non  fétides  des  médicamëns  ,  bien  que  plu* 
sieurs  d'entr'eux  plaisent  peu  ,  sont  ceux  des  geiues  sui- 
vans. 

.  11^.  Panni  les  labiées  ou  verticillées  de  bonne  odeur,  il 
y  en  a  deux  principales ,  Vune  qui  se  rapproche  du  cam^ 
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plire^  comme  dans  les  lavandes,  lliyssope  ,  le  thym  ,  la 
marjolaine,  les  origans ,  la  sarriette  ;  l'autre ,  cju  on  a  nom- 
mée  cardiaque  ,  se  reconnaît  dans  les  sauges ,  les  menthes , 
les  basilics ,  et  quelques  leonurus. 

17,^,  Les  odeurs  aromatiques  proprement  dites  ^  ou  celles 
des  épiceries ,  forment  plusieurs  sortes  \  les  unes ,  comme 
le  girofle ,  la  muscade ,  la  cannelle  et  la  cannelle  giro- 
flée ,  le  coulilawan ,  le  raventsaia  ,  le  sassafras ,  la  can- 
neile  blanche  ,  l'écorce  de  iiiler  ,  la  cascarille ,  les  lau- 
riers, la  badiane,  paraissent  encore  moins  piquantes  ou 
âcres  que  celles  des  poivres  »  du  piment  de  la  Jamaïque  , 
du  poivre  d'Ethiopie  [waria  ) ,  des  amomes ,  cardamome, 
gipgemhre,  costus ,  curcuma  ,  maniguette.  Une  autre  nu  - 
dificatioii  ,  mais  plus  douce,  de  ces  arômes  ,  Cbl  celle  du 
calamus  ou  acorus ,  des  souchets ,  du  nard  indien  ,  de  la 
'  bénoite,  etc.  Quelquesfleurs ,  comme  1  œillet ,  Torobanche» 
ssntent  aussi  le  girofle. 

i3^.  hesbalstuniques  consistent  presqu'uniquement dans 
l'acide  benzoïque  et  se  reconnaissent  partout  oii  il  existe, 
comme  dans  le  benjoin ,  le  slorax  calamité ,  le  styrax  li- 
quide ,  le  liquidambar ,  le  houmiri ,  les  baumes  du  Pérou 
et  de  Tolu  ,  la  vanille  ,  les  bourgeons  de  peuplier  ,*  etc. 
L'eau  de  millefleurs ,  tirée  de  l'urine  des  bestiaux  herbi- 
vores ,  se  rapproche  du  même  parfum  ;  il  se  reconnaît  en 
quelques  fleurs  d'ophris  L.  el  pcuL-ètie  dans  l  abeimoscli 
^^hybiscus  L.  ) ,  etc- 

x4^.  On  doit  ranger,  parmi  les  résineuses  ,  d  autres 
odeurs  balsamiques  ,  comme  celles  des  prétendus  baumes 
de  Copahu  ,  du  Canada ,  de  Judée  ou  de«  la  Mecque , 
Acouchi ,  le  Vert  ou  de  Calaba  ,  qui  ne  sont ,  avec  les 
térébenthines  du  lentisque  et  des  sapins  ,  mélèze  et  pins  , 
que  des  résines  chargées  d'une  huile  volatile  ou  essentielle 
d'odeur  plus  ou  moins  suave.  On  en  peut  autant  dire  des 
irésines ,  telles  que  Tencens,  le  mastic,  Télémi ,  le  tacama- 
&aca,  la  sandàraque,  Tantmé,  la  résine  chibou  et  nos 
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résines  ou  poix  communes,  qui  répandent,  par  la  chaleur 
et  la  combustion  .  de  fortes  émanations  :  ce  genre  d'arômes 
«e  trouve  avec  quelques  modiûcations  dans  le  romarin ,  la 
wcikamena,  divers  géranions,  le  souci  d'Afrique ,  lécha- 
mdfiiys ,  le  bois  de  cèdre ,  d'if,  etc. 

i5**;  Un  genre  voisin  est  celui  des  odeurs  gommo^rési^ 
neuses  ,  telles  que  la  myrrhe  ,  le  sîacté  ,  le  bdellium  ,  le 
ladanum  ,  et  les  végétaux  ,  tels  qne  le  bois  de  Calambac ,  le 
chaume  du  Schaenanthe ,  la  Ûouve  odorante  (  atUhoxaii^ 
thum  L*  ) ,  etc. 

i6^.  L'odeur  musquée  ou  atnbrosiaque  est  très-répandue 
dans  la  nature ,  sur-tout  chez  les  animaux ,  car  outre  rani- 
mai du  musc ,  on  sait  que  la  civette ,  le  zibet,  la  genette  , 
Fambre  gris  ,  donnent  à  la  médi^cîne  des  remèdes  analo- 
gues très-actifs.  On  cite  des  hommes  dont  la  sueur  était 
naturellement  musquée ,  tel  fut  Alexandre-le-Grand  ^  tel 
fut  HaUer.  Dans  la  classe  des  mammifères ,  le  singe  ouistiti 
et  divers  sapajous  ,  le  didelphe  opossum,  les  musaraignes 
et  le  desman  ,  plusieurs  espèces  de  rats ,  sur-tout  à  l'époque 
du  rut ,  comme  l'ondatra ,  le  piloris  ,  le  rat  d'eau ,  le  mus- 
Cardin  ,  des  lièvres  en  chaleur,  et  même  la  sueur  de  Télé- 
phant ,  les  larmiers  (  fosses  lacrjrmales  )  des  cerfs ,  des 
Antilopes  ,  tels  que  le  kével ,  le  saiga ,  etc. ,  sont  musqués 
à  celle  époque.  On  reconnaît  cette  odeur  ,  quoique  altérée 
par  une  fadeur  particulière  ,  dans  les  boeufs  ,  mais  il  y  a  des 
espèces  de  bœufs  très-musquées  (  bos  moschatus  et  le  bos 
gmnmens  L.  )  :  le  bulle  Test  teUement,  que  les  parfumeurs 
dltalie  (i)  se  servent  de  la  vulve  desséchée  de  sa  femelle 
pour  leurs  parfums  ;  la  même  odeur  est  très-sensible  dans 
la  bile  de  bœuf  gardée  pendant  quelques  jours.  Parmi  les 


(l)  A  Naples  seloa  Bariholin  ,  Cenlurla  f ,  epist.  49,  ohserv.  La  |>lu- 
part  des  mauimifères  ont  des  glandes  odoriféraiiles  vers  l'anus  :  c'est 
pooT  cela  que  les  chiens  3e  flairent  entr'eux  cette  partie  j  de  se 
Xtcoimaiue  jndiridneUmiCAt. 


Oigitized  by 


DE   PHARMACIE.  2l3 

oiseaux ,  la  chouette  a  une  odeur  musquée  ,  mêlée  d  une 
fadeur  nauséabonde,  mai»  la  première  est.  plus  sensible 
dans  le  canard  musqué  ^anas  mofchatus  L.  )  et  le  pélican 
des  Fikilippines.  Chez  les,  reptiles  »  la  chair  et  les  œufs  du 
crocodile ,  de  quelques  serpens  (  Coîuber  JEsculapii  de 
Laurenti,  etc.  )  ,  de  diverses  tortues ,  ont  celle  odeur  bica 
marquée;  elle  est  plus  rare  dans  les  poissons;  elle  se  re- 
trouve chez  les  sèches^  la  liqueur  noire  des  poulpe» 
(  o«|AvXw  des  Grecs)  \  enfin  parmi  les  insectes ,  les  capri- 
cornes ou  eerambyx  moscfuUor  et  sum^eolens,  Vichneumon  « 
moschaior,  Vapis  fragrans,  la  tipi^  moschifera^  de.Fabri*» 
cius  ,  etc.  ,  répandent  un  arôme  semblable  :  il  s'observe 
également  dans  une  fouie  de  plantes,  divers  géranions,  de» 
alcées  et  hybiscus ,  la  moscatelline  (  adoxa),  un  lathyms  / 
un  aUtum,  un  hokuSf  une  aira,  mekieinia,  une  scabieuse; 
le  chardon  nutant ,  le  pavot  des  Alpes ,  le  rhapontic  mus- 
'  qué,  une  monotropa,  des  diosma,  etc.,  quoique  la  plupart 
des  arômes  des  plantes  soient  quelquefois  bien  modifié» 
par  des  circonstances  particulières  de  cUmat»  de  culture  , 
éé  lien»  d'époques  de  végétation/ 

17®.  Les  orangées  ou  citronées  sont  peut-être  encore 
plus  pour  l'agrément  de  la  toilette  que  pour  la  médecine» 
On  compte  dans  ce  genre  les  orangers  et  les  citroniers, 
fleurs»  fruits  et  feuiUes,  la  bergamotte,  le  cédrat,  lesli-  ^ 
moBS,  les  fleurs  d^acada»  de  fraadnelle  ou  dtctamne  blanc; 
la  mélisse  ou  citroneUe,  le  calament,  le  bois  de  santal 
jaune ,  la  racine  du  tulipier,  le  basilic  citroné  de  Wilde- 
now,  etc. 

iS^.  Odeur  de  htiers,  comme  le  mélilot  et  plusieurs 
htué ,  trifoUum ,  etc.  Le  fenu  grec  Ta  plus  pénétrante ,  ainsi 
*que  la  fève  tonka  (  baryosma  de  Gœrtner  );  cette  sorte 
d  odeur  est  propre  à  plusieurs  légumineuses  j  elle  s  aug- 
mente par  la  dessiccation* 

19*.  L'odeur  tonigw  et  acerie  est  sensible  .  dans 
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écorces  des  bon*  quinquina^ ,  les  feuilles  et  la  sciûre  des 
chênes  ,  le  café  vert ,  les  ïucs  d'acacias ,  le  èachou ,  plu- 
sieurs  bois ,  et  même  celui  des  saules ,  les  écorces  tannaur» 

tes,  diverses  herbes  astringentes ,  bistorte ,  aigremoine, 
tormen tille  ,  etc. 

ao^«  L'odeur  des  amandes  amènes  ou  d'acide  prussique 
se  reconnaît  dans  la  plupart  des  amandes  des ,  fruits  à 
noyaux;  le  lauiier^erise,  le  putier,  le  ragouminiér,  le 
pêcher  présentent  le  même  principe  dans  leurs  feuilles  et 
leurs  fleurs,  et  même  le  merisier  noir,  le  kirschen-wasser 
qu'on  en  tire,  contiennent  cette  odeur  ^  comme  les  rosso- 
lis ,  liqueurs  d'Italie. 

J.  IV. 

Des  odeurs  d'agrément  et  de  toilette. 

Nécfssaikfmfnt  rette  classe  est  toute  composée  d'arômes 
agréables  et  qui  paraissent  u  aiiécter  que  Tespèce  humaine. 
Si  labeille,  par  exemple ,  préférait  les  fleurs  qui  nous 
semblent  les  plus  suaves,  aux  autres,  elle  ne  recueillerait 
pas  aussi  indiflPéremment  le  miel  sur  les  fleurs  d'odeur 
vénéneuse  ou  déplaisante  (i  ).  La  nature  a  voulu  que  nous 
eussions  besoin  du  témoignage  des  animaux,  dans  les  so- 
litudes, pour  nous  indiquer  quels  fruits  inconnus,  quelles 
plantes  étrangères  peuvent  être  mangés  sans  danger ,  tan- 
dis qu'elle  nous  a  donné  la  faculté  de  juger  seuls  des. 
odeurs  agréables.  N'est-ce  pas  une  preuve  qu'elle  nous  a 
moins  destinés  aux  jouissances  du  goiit  qu'à  des  sensations 
moins  matérielles  V  Ea  eilèt,  1  odorat  dans  Thomme  s!at' 
tache  à  des  arômes  îndépendans  des  saveurs  ;  c'est  ce  qui 
le  rend  en  quelque  sorte  un  sens  moral,  selon  les  philoso* 


(l)  Les  «eonits  ^  Vazalea  pontica ,  LlW.  9  qui  donnent  un  miel  dan-^ 
^ereuK,  comme  les  <?oldats  de  XdnopHùn  etctnz  d'Anioinê  U  Tnumpir 
réprouTèient  daii«  VÂM  mÎMiire* 
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phes.  Cardan  prétend  que  les  personnes  qui  ont  le  nez 
fin  sont  lea  plus  spiiituèlles  ;  /•  /.  Mousseau  regardai! 
Vodorat  comme  le  sens  de  Timagination  ;  les  bêtes  mêmes 
qui  ont  Todorat  le  phis  subtil ,  comme  le  chien  et  l'élé- 
phaiit,  paraissent  les  plus  intelfi[^entes.  Cependaiil  on  voit 
le  chien  s'attacher  aux  odeurs  ietides  et  putrides  des  ex- 
crànens  »  des  charognes*  La  plupart  des  animaux  qui 
paent  eux-mêmes  /  recherchent  des  puanteurs  analogues 
aux  leurs ,  sur-tout  à  l'époque  du  lut,  lejns  où  tous  les 
animaux  répandent  le  plus  d*odeur  (  laquelle  sert  à  attirer 
les  sexes  entr'eux  )  »  de  même ,  les  plantes,  pour  la  plupart, 

[l'exhalent  leurs  parfums  les  plus  délicieux  qu'au  tems  de 
eur  floraison ,  et  par  leurs  fleurs  jirîncipalement ,  comme 
les  animaux  portent  aux  organes  sexuels  leurs  glandes  odo- 
riférantes. \ï  paraît  donc  que  le  développement  des  odeurs 
chez  les  corps  organisés  a  lieu  sur-tout  par  Facte  de  la  fé- 
condation >  et  dana  les  parties  mêmes  qui  7  eoncourent; 
tellement  qu'après'  cet  acte ,  la  plante  défleurie ,  l'animal 
qui  a  mis  bas  n'oid  plus  les  mêmes  odeurs  (i)^ 

Si  les  corps  qui  tendent  à  i  organisation,  comme  l'animal 
et  la  plante  au  tems  de  la  fécondation ,  exhalent  des 
odeurs  plus  ou  moins  agréables ,  au  contraire,  tous  les 
cprps  qui  tendent  à  se  détruire  répandent  des  effluves  de 
corruption  et  de  Tétidité.  Les  minéraux  qui  sont  la  plupart 
des  substances  simples  (  excepté  les  bitumes  qui  viennent 
des  corps  organisés  )  n'ont  point  des  arômes  agréables ,  et 
en  rapport  avec  le  goût  ou  les  autres  sens  \  ce  sont  des  ma- 
tières inorganiques  pourTodorat,  aussi  les  meilleures  odeurs 
viennent  des  plante  s;  celles  des  animaux  formées  de  prin- 
cipes trop  compliqués  tendent  souvent  vers  iaputridité  ou 
la  favorisent  même ,  comme  on  s'en  est  aperçu;  c'est  pour 


(i)  On  obierve  les  animaux  oaniiTores  exhalent  des  odenri 
fétides ,  ce  qui  rend  aussi  leur  chair  d*iuie  MTeur  détestable  ;  Us  ressem- 
Meat  «a  cela  aux  plantes  véaéasases  qui  sont  éplemant  lepoussaotet» 
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cela  que  le  musc,  le  castoreum,  etc. ,  nuisent  beaucoup, 
seloa  les  médecins  (J)  ,  dans  les  maladies  où  ii  existe  une 
tendance  à  la  putridité,  et  même  les  odeurs  les  plus 
.suaves,  échauflFées  avec  la  sueur  du  corps  le  plus  sain, 
acquièrent  une  fétidité  bien  plus  grande.  C  est  peut-être 
par  cette  raison  que  l'usage  habituel  des  odeurs  énerve 
beaucoup  i  comme  Ta  remarqué  Lorry ^ 

En  général ,  les  odeurs  de  la  toilette  pénètrent  rapide^ 
ment  toute  l'économie  animale  ,  par  la  voie  du  système  ab- 
sorbant, il  suiiit  d  en  appliquer  suri'abdomen»  oumèmesur 
la  fête,  pour  qu'on  rende  des  urines  ou  des  vents  par  haut, 
imprégnés  sensiblement  de  la  même  odeur  >  en  très-peu  de 
tems.  Mais  cVst  sur-tout  vers  le  cerveau  que  se  portent  les 
odeurs,  et  pour  peu  qu'elles  soient  fortes,  elles  causent 
une  sorte  de  vertige.  Toutefois  «  celles  de  roses,  d'oran- 
gers, de  fruits,,  n'entêtent  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  substances  alimen- 
taires et  médicamenteuses  dont  les  arômes  peuvent  servir 
à  la  toilette,  telles  sont  les  ombeilifères,  les  labiées,  les 
aromatiques,  les  balsamiques,  les  ambrosiaques  ,  les  .ci- 
trouées ,  etc.  Il  en  reste  peu  d'autres ,  qui  sont  principale* 
ment  les  suivantes. 

x^.  Les  odeurs  de  roses  avec  leurs  variétés  des  espèces 
de  ce  genre,  la  racine  de  roses,  {Rhodiola^  Lin.,),  les 
bois  dits  de  Rhodes,  (  amyris  balsamifèra,  Lnr.  ),  les  fleurs 
àeiaihyrus  tuherosus ,  Lin.  ,  du  saule  de  Perse,  du  bouil- 
lon blanc,  un  géranion  d  Afrique,  etc.  On  trouve  plu- 
sieurs insectes,  comme  des  capricornes,  (  le  cerambyx 
suaveolens ,  Lnr.  et  autres  ) ,  des  ichneumons  de  6éer,  qui 
répandent  cette  agréable  odeur. 

0?.  Les  liUacées  et  iridées ,  les  Us ,  narcisses ,  jacinthes , 


(a)  DUmerhroeek  9  dê  pêstê  ,  «  vu  1«  mttfo  Attire  sa  oett»  «iBlffl4îf  |' 
Voyet  aussi  Éotrhaaifê ,  morb,  nêr». 
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jonquilles  y  kucoium ,  tubéreuses»  divers  iris,  appaTtieD.<* 
nent  à  cet  ordre.  Les  fleurs  du  prunier de  la  vigne ,  etc. , 
se  rapprochent  de  cette  odeur ,  qui  est  très-fugace  et  se 

dissipe  à  mesure  que  ces  fleurs  se  dessèchent,  à  l'exception 
du  safran ,  dont  Tarôme  est  plus  fort.  Le  muriate  d'ammo- 
niaque ferrugineux  exhale  une  odeur  analogue  à  ce  der<* 
nier. 

3**.  Les  violacées ,  ou  odeurs  de  violettes ,  sont  légères  , 
mais  suaves  j  on  sait  que  la  racine  de  Tins  de  Florence , 
quelques  àysêus  rouges ,  un  Uchen  hercjnten  >  le  thé  venu 
de  Chine  par  la  vole  déterre^  exhalent  ce  parfum  délicat  | 
il  se  reconnaît  encore  chez  un  poisson  du  genre  des  scares , 
dans  des  Insectes  comme  les  meloe  majaîis  ^  Lin.  ,  etc. ,  et 
même  dans  les  maïais  salans  du  bord  de  la  mer,  dans 
1  urine  des  individus  qui  ont  pris  de  iar  térébenthine,  etc. 

4^.  Les  fragrcaOes,  ainsi  dénommées  par  Limné,  sont 

comme  le  jasmin  ,  la  giroflée,  l'héliotrope,  le  sambac, 
(  nyctanthes  )  ,  la  fleur  de  tilleul.  Celles  de  syringa  et  de 
Itlas,  quoique  diverses,  participent  de  ce  genre ,  comme 
celles  de  plusieurs  gesses ,  (  lathyrus,  Liv.  ),  pois  de  sen- 
teur, etc. 

5°,  Les  odeurs  des  plantes  alpines,  vernales ,  grêles; 
sont  douces  et  peu  marquées ,  comme  celles  du  muguet,  s 
d'oreilles-d'ours  et  primevères,  du  sceau  de  Salomon,  de 
quelques  alyssons,  des  véroniques,  etc. 

6**.  hescaprifoliées,  telles  que  le  chèvrefeuille,  le  réséda; 
les  capucines ,  les  câpres ,  Tonagraire  ,  les  gaiium ,  l'ul- 
maire ,  la  fleur  de  sureau,  Taspérule  odorante,  conservent 
dans  leur  agrément  une  sorte  de  sécheresse  ou  de  légère 
âcreté ,  plus  aisée  à  sentir  qu'à  définir. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  foutes  ces  énuméra- 
tions,  mais  nous  ferons  quelques  réflexions  sur  ces  odeurs. 
On  les  sent  mieux  d  un  peu  loin ,  en  général ,  que  de  trop 
près,  parce  que  ces  effluves  se  trouventmèlés  alors  de^par- 
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ties  grossières,  moins  suaves  et  herbacées.  Aussi  les  fleurs 
qu.on  broie  donnent  des  odeurs  moins  délicates  que  dans 
leur  éiat  naturel  (i).  Par  la  même  raison^  les  plantes  à 
odettrs  fugaces  et  légères  sont  plus  odorantes  de  nuit  que 
de  jour  ,  comme  les  mirabiUs ,  le  nyctanthes,  la  fraxineUe , 
cl  même  le  chèvrefeuille.  Au  contraire  ,  il  faut  une  chaleur 
vive  pour  les  végétaux  dont  Tarôme  est  plus  tenace.  C'est 
pourquoi  les  pays  chauds  »  l'Inde  méridionale ,  TArabîe , 
donnent  naissance  '  aux  plus  forts  aromates ,  et  les  lieux 
arides  ,  frappés  des  rayons  solaires ,  nourrissent  des  plantes 
plus  odorantes  que  les  lieux  ombragés  et  humides;  de 
même  les  espèces  sauvages  de  rose  velue ,  de  labiées  à 
fe^uilles  crépues  ou  rugueuses  >  d'herbes  demi-ligneuses , 
fortement  colorées»  sont  bien  autrement  odorantes  et  s*- 
pides  que  les  mêmes  espèces  amollies  par  la  culture  dans 
un  terreau  gras  ,  aqueux,  où  elles  deviennent  muqueuses , 
pleines  de  sucs  fades  et  délayés.  Aussi  la  dessiccation  aug* 
mente  la  plupart  des  arômes  chez  les  labiées ,  les  lauriers , 
les  myrtoïdes ,  etc. ,  tandis  que  les  odeurs  légères  des  plan-^ 
tes  alpines,  des  anli-scorbutiques,  se  dissipent  par  la  cha- 
leur et  sous  les  climats  chauds,  et  que  la  plupart  de  ces 
plantes  sont  plus  odorantes  le  matin  qu'après  midi.  Ces 
odeurs  d'agrément  sont  presque  toutes  de  nature  dissipable 
et  facile  à  décomposer. 

Le  broiement  est  nécessaire  ,  au  contraire,  pour  déve- 
lopper l'odeur  des  bois  »  de»  racines  et  autres  corps  com- 
pactes ,  et  la  dialeur  pour  exalter  les  odeurs  résineuses, 
tandis  quHl  faut  un  degré  de  froid  pour  retenir  les  effluves 
volatils  des  tniiles,  des  iris  et  des  lis,  q^umie  chaleur  trop 
forte  décompose. 


(i)  Il  y  a  deui  sortes  d'arômes  dans  les  violettes ,  la  fraise,  le  cKe-' 
▼refeuille  ,  etc.  Le  premier  est  très-suave  et  fugace;  l'autre  plus  pesant, 
et  desagcéftblo  est  celui  ^ifoa  remarque  en  Croissant  ces  fleurs  et  cea 
iruits. 
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CoMsmtoAnoNS  oiiitRAiEs  8VR  us  Paufums. 

De  leurs  mélanges  ou  combinaisons, 

La  science  des  parfums  ,  considérée  comme  une  de9 
branches  de  la  philosophie  naturelle  et  de  la  médecine ,  est- 
encore  intéressante  sou8»le  rapport  de  lears  combinaisons. 
Car  enfin  quelle*  sont  les  odeurs  qui  se  repoussent  ou  se 
nuisent  entre  elles?  Lesquelles  forment  des  composés  tan- 
tôt plus  agréables,  tantôt  plus  infects,  lorsqu'on  les  unit? 
Comment  se  iait-ii  que  deux  ou  plusieurs  odeurs  puantesfor- 
ment  quelquefois  par  leur  mélange  un  composé  suave,  et 
qu'au  contraire  des  parfums  suaves  puissent  composer  une 
puanteur  exécrable?  Qucds  corps  servent  à  exalter  ou  affai- 
blir tel  ou  tel  arôme ,  à  neutraliser  tel  autre  ?  Gomment 
une  odeur  fétide  s'emploie-t-elle  à  relever  un  parlum  trop 
fade ,  de  même  qu'on  relève  un  ragoût  insipide  par  des 
assaisonnemens  piquans ,  ou  la  fadeur  des  consonnances 
perpétuelles ,  par  certaines  dissonnances ,  dans  la  musique? 
€e  sont,  je  l'avoue,  bien  des  connaissances  qoî  noiis 
manquent,  et  qui  méritent  sur-tout  qu'on  s  y  attache.  Ce 
sont  de  ces  fours  de  mui/i  qui  rendent  tel  parfumeur .  tel 
liquoriste  distillateur  plus  habile  que  tout. autre,  dans  iart 
de  flatter  l'odorat  et  le  palais. 

En  général,  cependant,  les  odeurs  puantes  se  repoussent 
entre  elles  ;  les  alliacées  avec  les  vireuses ,  par  exemple  , 
deviennent  encore  plus  révoltantes.  D  autres  s'unissent 
très-bien ,  comme  celles  des  labiées  et  des  aromates  ,  des 
balsamiques  avec  les  résineuses.  11  eu  est  d'assez  agréables 
qui  ne  se  conviennent  point  ensemble ,  comme  celles  de 
fleurs  de  pécher  et  d*amandes  amères  avec  Torange  ou  le 
citron;  comme  la  vanille  avec  la  cannelle,  ou  les  aromatiques 
av  ec  les  balsamiques^  ni  les  ombeUifères  avec  les  rosacées, 
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ni  les  musquées  avec  les  odeurs  des  chai»  ^  etc.  Il  en  e»t 
qui  se  joignent  naturellement  quoique  de  genrea  dijBféren»; 
telles  sont  les  lUiacées  avec  les  nauséabondes  •  qui  'foiment 
un  composé  peu  agréable.  Les  anti^scorbutiqnes  ou  les 
alliacées  relèvent  très-bien  les  odeurs  fades  et  les  oléracées  j 
mais  déplaisent  beaucoup  avec  les  odeurs  de  fruits,  etc. 

Les  aromatiques  ^combattent  les  nauséabondes ,  comme 
les  acides  et  les  spiritueuses  alt^ent  les  Tireuses  :  de  même 
les  bitumineuses   agissent   conke  les  aphrodisiaques. 
Celles-ci  et  les  hircines  sont,  au  contraire,  ejuUées  par  le  . 
musc  et  les  autres  ambrosiaques  :  les  arômes  des  lotiera  ; 
Feau  distillée  de  mélilot ,  quoique  peu  odorante  ,  par 
exemple,  augmentent  beaucoup  les  odeurs  fragrantes  de  ' 
plusieurs  autres  fleurs.  Tl  ne  faut  qu'un  atome  de  musc  et 
de  civette  pour  accroître  d'une  manière  extraordinaire 
iodeur  faible  de  Vautre*  On  prétend  que  certaine  propor* 
tîon  de  sagapenum ,  de  galbanum  et  d^opopanax  liquéfiés 
avec  de  Tasphalte ,  forme  du  musc  artificiel  (i).  L'acide 
sulfurique  concentré  développe  aussi  dans  le  succin  une 
odeur  d*ambre  |^îs. 

On  peut  observer  encore  que  les  odeuts  de  même  genré 

s*exaltent  mutuellement  par  leur  union  ,  de  là  vient  la  foHe 
odeur  de  plusieurs  pots  pourris  bien  composés  ;  mais  si 
Ton  joint  des  odeurs  disparates ,  le  résultat  est  tout  diMé- 
reat. 

Des  effets  de  la  putréfaction  sur  les  odeurs. 

Ok  a  dit  généralement  que  tous  les  corps  en  putréfac- 
tion puaient  :  les  substances  animales  sur-tout  exhalent 
alors  plus  de  fétidité  que  la  plupart'  des  végétales.  Nous 

pouvons  faire  voir  cependant  des  substances  chez  les- 
quelles la  putréfaction  développe  une  odeur  plus  pu  moins 


(ty  MUtoirê  de  l'yicadémia  dts  Scunoes  ^  an  1706 ,  pag.  6» 
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ligréabte,  et  d'autres  qui  senlent  plos  maniais  dans  Tëtat 

sain  que  dans  1  état  de  curruplion. 

La  bile  de  1  homme  et  celle  des  animaux  (i)  est  suscep- 
tible d'acquérir ,  par  une  légère  putrétaction,  une  odeur 
de  mo9C  très-inleiise.  Il  suffit  pour  cela  de  la  tenir  en  di<» 
gestion  pendant  quelque  tems  dans  un  lien  tiède  (Ramsay, 
de  bile ,  p.  la  )  ;  un  extrait  d*urine  de  vache  a  présenté  la 
même  odeur  après  une  semblable  digestion  (Rutty,  synop- 
sis of  minçral  waters ,  tom.  i,  p.  4^7.  ).  Le  fumier  pourri 
exhale  aussi  une  odeur  de  musc.  Tout  le  monde  sait  que 
des  pommes  pourries  présentent  souvent  une  odeur  mus- 
quée assez  agréable.  Les  excrémens  même  de  plusieurs 
animaux  répandent  ce  parfum.  Quoique  l'odeur  des  fro- 
mages passés,  des  clioux  fermentes  ne  soit  pas  agréable 
pour  tout  le  monde ,  non  plus  que  celle  des  harengs  saurs 
et  des  autres  poissons  fumés ,  on  peut  dire  cependant  que 
cette  putréfaction  commençante  qu'ils  éprouvent^  les  fait 
rechercher  davantage.  C'est  ainsi  qu'on  laisse  développer 
le  fumet  des  chairs  de  venaison,  pour  les  rendre  plus 
agréables  au  goût.  Un  certain  degré  de  fermentation  paraît 
également  nécessaire  à  plusieurs  mélanges  d'odeurs ,  cas. 
aolettes,  pots  pourris,  sfin  d>n bien  unir  les  divers  ingré- 
diens ,  comme  il  est  nécessaire  à  la  perfection  de  la  thé- 
naquc.  C'est  peut-être  pour  cette  cause  que  la  civette  re- 
prend ,  dit-on,  son  odeur  perdue,  en  la  suspendant  dans 
les  cloaques  ou  autres  lieux  fétides. 

Il  y  a  des  puanteurs  très-fortes ,  au  contraire ,  qui  se  dé- 
duisent en  grande  partie  par  la  putréEsction*  Il  y  a  des 
champignons^, -(  agarics,  bolets,  vesses<-de-loups,  etc.  )  les 
phallus  impudiciis  ,  Lin  ,  et  duplicatas  ,  VEr4i£NAT  ,  ou  luo- 
riiies  d'une  fétidité  détestable;  le  pistil  du  dracontium  p(h- 
fyphylhun,  Lom.  ,  la  fleur  de  slapeli^  yarieg(Ua,  Lin.  , 


(l)  Une  leiiilure  alcohulit^ue  de  fiel  de  loup  y  HaUer  ,  Commtnt  in- 
Soârhaatre  t  tom.     pag.  355.  Schrodêr  ,  Pharmacop, 
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tentent  la  charogne,  et  même  Le  myrtille  (  uaeànhm,  Lik.  )  ; 

a  l  odeur  des  os  jx)ui  ris  ;  les  bois  de  sterculia  ,  de 
Jœtidia ,  Lin  ,  qui  sentent  les  excrémens  ,  perdent  çes 
odeurs  infectes  lorsque  la  putréfaction  ramène  ces  subs- 
tances à  leurs  élément  constitutifs*  La  coction  agit  à-peu- 
près  de  même,  puisqu  elle  enlève  plusieurs  odeurs  putrides^ 

Des  effets  de  la  chaleur  sur  les  odmrsn 

Les  odeurs  n  étant  que  les  parties  volatilisées  des  divers 
corps  de  la  nature  ^  ces  émanations  ne  peuvent  avoir  lieu 
qi4e  par  le  moyen  de  la  chaleur  ou  du  frottement  et  de  la 

division  qui  Tcxcitent  aussi.  Mais  en  répandant  les  odeurs, 
la  cliaieur  continuée  les  dissipe.  Aussi  les  parfumeurs  con- 
centrent par  If  froid  les  arômes  trop  fugaces ,  afin  de  les 
conserver.  Les  lis  >  les  hyacinthes ,  les  iris ,  le  jasmin , 
les  tubéreuses  ,  la  fleur  d'acacia ,  ont  des  arômes  si  délicats 
que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  les  décompose  ,  et  qu'on 
ne  les  peut  pas  obtenir  par  distillation  ;  ce  qui  fait  présu- 
mer qu'ils  ne  consistent  pas  en  une  huile  volatile ,  comme 
les  arômes  des  autres  fleurs.  Cest  peut-être  à  cette  cause 
qu'il  faut  attribuer  la  disparution  des  odeurs  fortes  de  Tail , 
de  l'oignon  ,  en  Egypte  et  autres  climats  chauds  ;  aussi  les 
aromates  de  ces  contrées  fournissent  des  huiles  moins  vo- 
latiles ou  plus  pesantes  que  celles  de  nos  pays.  La  ranci- 
dité  des  graisses  et  huiles  fixes  n'est  souvent  que  le  déve- 
loppement de  leur  odeur  par  la  chaleur. 

On  sait  que  les  arômes  et  les  saveurs  se  développent  en 
même  tems  »  par  un  léger  degré  d'ustion  ,  ou  par.  la  cuis- 
son; dans  les  chairs  ,  les -farineux  et  les  autres  substances 
fades  et  inodores  ;  mais  de  plus  ,  en  dissipant  les  odeurs 
et  les  saveurs  fortes  et  vénéneuses  ,  la  loriétaclion  peut 
enlever  à  plusieurs  substances  ce  quelles  ont  de  maliai- 
sant.  C'est  ainsi  que  la  cassave  perd  l'odf  ur  vireuse  et  dé- 
létère du  suc  de  la  racine  de  manioc.  Enfin ,  si  l'on  pousse 


Digitized  by  Google 


DE    PHARMACIE.  223 

îmqQ'à  Tostion  les  substances  végétales  ou  animales ,  on 
les  réduit  toutes  k  un  même  genre  d*odeur  de  brûlé  ou 

cl  empyreurae.  Le  chou  et  la  ciguë  ,  le  musc  et  la  chair 
donnent  alors  un  même  résultat  ,  à  peu  de  différence  près 
dans  les  proporlioxiâ  de  caihuuate  aaimoniacal ,  de  Thuile 
pjTOgénée  ^  des  gaz ,  etc. 

De  faction  de  tair  et  de  la  lumière  sur  les  corps  odorans» 

Oîs  peut  observer  en  général  que  lair ,  ou  plutôt  l'oxigëne 
estleprincipaldestructeurdes  odeurs.  £n  effet ,  si  l'on  cou- 
sidëreque  tous  lesoxides  métalliques  sont plusinodores que 
leurs  métaux  $  que  les  sels  neutres ,  à  peu  d'exceptions  près , 
quefeau  etlessubstances  oxigénées(i),sont  privées  d'odeurs; 
si  l'on  remarque  ,  au  contraire  ,  que  les  alcohols  et  élliers  , 
les  huiles  volatiles  ,  l'ammoniaque  ,  le  gaz  hydrogène  ,  en- 
fin toutes  les  substances  animales  et  végétales  volatiles ,  les 
pins  combustibles ,  les  plus  hydrogénées  sont  aussi  les  plus 
odorantes  ,  si  Ton  veut  examiner  que  la  parfaite  combus- 
tion ou  Toxigénation  de  ces  corps  leur  enlève  toute  odeur  , 
ou  icconuaitia  la  vérité  de  ce  tait.  De  nième  le  soufre  ,  le 
phosphore  ,  Tarsenic  ,  etc.  ,  qui  exhalent ,  en  brûlant  ,  de 
«i  fortes  odeurs  ,  en  sont  complètement  privés  lorsqu'ils 
parviennent  à  l'acidité  parfaite.  On  pourrait  conclure  de 
ces  &its  que  les  seuls  corps  combustibles  sont  odorans  , 
et  que  Thydrogëne  sur-tout  est  le  plus  grand  véhicule  des 


(x)  Jjeê  aoides  en  i^tte  ne  sont  pas  odotans  coome  ceux  en  00».  Si  » 
les  acides  nîtri^e  et  mnriatic^ue  simple  et  oxîgéné  agissent  cependant 
sur  rodorat^  il  me  semble  ^u^Us  opèrent  plutdt  chimiquement  ou  par 
une  sorte  de  combinaison  sur  la  membrane  pitoitaire ,  <[U*k  la  manière 
des  odeurs.  Cela  est  surtout  évident  pour  le  muriatique  oxigéné.  Quant 
aux  acides  Tégétauz ,  comme  le  vinaigre^  outre  qu*il  donne  plutôt  une 
Traie  saveur  «ju^une  odeur,  il  est  de  nature  végétale  et  par  conséquent 
combustible.  C'est  nftme  Tua  des  acides  les  plus  hydrogénés,  et  Tacide 
benaoïque  doit  ètt»  dam  le nftme cas,  pnisqu^il  est  aussi  volatil.. 
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odeurs  ;  quVnfîn  ,  c'est  par  cette  raison  que  l'acide  muria- 
lique  oxigéiié ,  éteint  ,  pour  ainsi  parler  ,  tous  les  mias- 
mes et  toutes  les  odeurs.  Mais  je  ne  sais  pas  si  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  on  peut  tirer  une  conclusion 
auàsi  générale  ,  quoiqu'elle  paraisse  fondée  (i).  Je  dois 
dire  que  les  anciens  chimistes  avaient  entrevu  ce  fait , 
puisqu'ils  plaçaient  la  source  des  odeurs  dans  leur  phlo- 
gistique  ou  principe  inflammable.  Cependant  on  a  ob- 
jecté que  des  substances  incombustibles  ,  comme  le  verre  » 
le  quartz  acquéraient  de  l'odeur  par  frottement.  Mais  cette 
odeur  parait  être  celle  du  fluide  électrique  et  ne  détruit  pas 
Tobservation.  ^ 

Quant  à  Taction  de  la  lumière  ,  conune  elle  a  la  faculté 

de  brûler  les  corps  ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  comme  elle  con- 
court à  produire  dans  les  végétaux  les  couleurs  «  les  sa- 
veurs ,  les  huiles  volatiles ,  les  résines,  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  ne  contribue  à  la  formation  de  leurs  arômes«  Ce- 
pendant elle  mange  souvent  les  couleurs  et  les  odeurs  dans 
les  végétaux  moi  ts  ;  c'est  pourquoi  des  vases  opaques  con- 
servent mieux  que  des  vases  transparens  ,  les  paiiums^  les 
eaux  Histillëes  odorantes,  etc.  Doit-on  attribuer  à  la  lumière 
et  à  la  chaleur  du  climat  la  différence  remarquée  entre  le 
musc  des  pays  chauds  de  l'Asie  et  celui  du  froid  plateau 
de  la  'l'artarie  ,  quoique  produit  par  le  même  animal?  Ce- 
lui-ci donne  un  musc  d'odeur  voisine  de  celle  du  casto- 
véum ,  selon  &  G.  Gmeiin. 


(l)  On  pourrait  soutenir  encore  que  les  odeurs  ne  se  font  sentir  qu'au 
moment  où  elles  se  combinent  à  Toxigène ,  comme  on  le  voit  dans  le 
soufre  ,  le  phosphore  ,  et  que  c'est  en  se  détruisant  qu'elles  deviennent 
perceptibles  ,  et  non  autrement.  Si  le  sulfate  de  fer  vert  a  de  l'odeur  , 
c'est  peut-être  parce  L|u'ii  tend  ^  s'oxigéner  davantage  puisqu'il  ae  seot 
,  plus  riea  t^uaud  il  est  au  maxiuium  d  uxigéuciUuii* 
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De  t action  de  divers  réactifs  chimiques  sur  les  substances 

:  odoratUes^  .... 

Pak  ce  que  nous  avons  dit ,  on  conçoit  que  les  acides 
doivent  ou  détruire ,  ou  bien  affaiblir  les  odeurs.  Tels  sont 
les  acides  minéraux  ,  les  plus  ozigénans  sur-tout  ;  mais 

les  acides  végétaux  ,  commé  Pacétique  ,  agissent  à  im  bien 
moindre  degré.  Toutefois  ils  détruisent  complètement  To- 
deur  vireuse ,  nauséabonde ,  et  plusieurs  autres  fétides  dont 
ils  sont  spécialement  les  contrepoisons.  Levinaigrese  char- 
ge des  odeurs  des  labiées  y  des  aromates  ,  des  alliacés ,  etc.  ; 
et  il  forme  des  vinaigres  pour  la  toilette  ou  la  médecine. 
La  rose  et  les  autres  odeurs  astringentes  s'y  combinent  biea 
en  particulier.  Les  vins  agissent  à-peu*prè8  de  même ,  quoi- 
qu'à  un  moindre  degré. 

Les  alcalis  opèrent ,  suivant  lés  espèces  d'ardmes  de 
deux  manières  différentes.  J  ai  remarqué  qu'en  triturant  du 
musc  avec  un  alcali  fixe  caustique  ,  Todeur  musquée  s'étei- 
gnait sur-le-cbamp  et  était  remplacée  par  celle  de  Tammo- 
niaque.  Les  sous^carbonates  alcalins  produisent  ce  résultat 
plus  faiblement.  Les  huiles  volatiles  perdent  aussi  une  par** 
tie  de  leur  odeur  avec  une  lessive  alcaline  caustique  ,  ainsi 
que  les  arômes  des  résines  de  l'acide  ben^soïque;  sans 
doute  par  Teffet  des  cqmbinaisons  qui  s'opèrent.  Il  semble» 
au  .  contraire  »  g\ie  les  alcalis  et  sur- tout  l'ammoniaque 
développent  ou  aiguisent  les  odeurs  narcotiques  ,  les  vi- 
reuses  ,  les  nauséeuses  ^  etc.  La  chaux  vive  agit  à-peu- 
,près  comme  eux. 

On  sait  que  Talcohol  se  charge  d'un  grand  nombre  d'o-> 
deurs  et  les  conserve,  bien  ,  sur-tout  les  résmeuses ,  celles 
des  huiles  volatiles ,  etc.  ;  mais  il  ne  paraît  pas  susceptible 
de  prendre  celles  des  liliacées  ,  des  iridées  ,  des  violettes 
ni  celles  des  oléracées  ,  des  légumineuses  ,  des  aphrodi« 
siaques.  Il  altère  les  vireuses  ou  narcotiques  y  ainsi  que  . 
les  nauséabondes  \  il  modifie  un  peu  aussi  les  ambro* 

IN^  Année.  —  Mai.  i5 
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M^KtfftMrlts  musquées  pat>,8i»|i  «deur  propre  ;  m$iê  U  filf 

lie  bien  avec  les  antîscûihutiques  ,  les  ombellifères  ,  les 
labiées,  etc.  De  là  viennent  tant  d'alcohok  odorans  pour  la 
médecine  ,  ou  la  toilette  ,  ou  la  table. 

Toutes  lés  odeurs  de  nature  huileuse  volatile  soht  faci^ 

lement  unies  avec  les  corps  gras ,  comme  les  graisses  et 
huiles  lixcs  ,  les  plus  pures  ;  et  même  plusieurs  odeurs  que 
Talcohol  ne  peut  saisir  saxis  les  altérer ,  passent  en  leur 
état  naturel  dans  les  corps  gras.  Aucua  autre  excipient  n'est 
plus  capahle  ,  aprè^  Talcohol ,  de  s'imprégner  des  arômes. 
Il  est  pourtant  des  odeiu\s  suaves  de  IVuils  qui  n'entrent  paS' 
aisément  dans  les  corps  gras  ,  et  la  disposition  de  ceux-ci 
}i  se  rancir  corrompt  beaucoup  d'odeurs  i  celles  des  fleun 
aur-tout  n'y  passent  guère  Tannée  entière  sans  altération. 

L'action  de  Veau  sur  les  odeurs  offre  ici  trop  peu  de 
«^psidë rations  importantes  pour  nous  y  appesantir  car 
a'il  en  est  peu  dont  ce  mensîrue  ne  se  charge  $  M  1^  con- 
0Sfy^  biçn  i^iparfaitement. 

Z>e  la  nature  de^  odeurs* 

Les  premiers  chimistes  qui  ont  traité  des  arômes  ,  et 
en  particulier  Boerhaaçe  et  Frédéric  Hoffmann^  ont  regar* 
dé  les  esprits  recteurs  des  plantes  comme  d'une  nature  uni* 
que  ,  particulière ,  contre  ropinion  de  Boyie.  Ensuite  on 
a  cru  que  l'arùme  dépendait  seulement  d'une  liuile  essen- 
tielle volatilisée  et  formant  une  sorte  d'atmosphère  autouï 
de  la  substance  odorante.  Il  est  vrai  que  cela  paraît  êtse 
ainsi  pour  la  frajsinelle  ^  les  labiées ,  les  ombellifères  et 
une  foule  d*autres  végétaux  èt  de  fleurs  sar4but.  Par  exem- 
ple ,  le  syringa  n'a  d'odeur  que  dans  sa  fleur  ;  aussi  elle 
seule ,  disait-on ,  contient  une  huile  essentielle.  Dans  le 
genre  des  basilics ,  une  espèce  sent  le  girofle  ^  une  autre 
'  la  cannelle ,  une  autre  le  citron,  celle-ci  le  fenouil ,  celle-là 
'  le  styrax  liquide,  d'autres  la  rue  ,  l  anis  ,  la  mélisse  ,  etc. 
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Ce  sont  autant  de  variétés  d'huiles  volatiles  dont  on  ne  peut 
Krer  aucun  caractère  fixe.  Le  même  gense  de  géranîon 

renierme  les  parfums  les  plus  délicieux  de  musc  et  de  rose, 
avec  les  fétidités  les  plus  exécrables  du  bouc  et  de  la  pu- 
naise. 

Mais  presque  tous  les  corps  de  la  terre  exhalant  leur 
odeur  propre  (  qui ,  si  elle  échappe  quelquefois  à  notré 
odorat ,  est  perçue  par  les  animaux  doués  de  plus  de  sub- 
tilité dans  ce  sens  )  ,  la  nature  des  arômes  ne  peut  pas  être 
unique.  On  a  trouvé  une  huile  volatile  presque  inodore , 
c'est  celle  des  chatons  de  noyer ,  ce  qui  prouve  que  cè 
n*est  pas  toujours  dans  ce  principe  que  réside  sur- 
tout l'odeur.  Cest  plutôt  une  portion  même  d^une  snbs^ 
tance  quelconque  volatilisée  par  la  clialeur  ou  le  frot- 
tement. 

On  peut  distinguer  cependant ,  parmi  les  odeurs  ,  des 
classes  particulières  ;  car  il  en  est  d*acides  ,  d'autres  hui- 
leuses ,  d'autres  hydrosulfîirées ,  d'autres  plus  ou  moins 
aqueuses  ,  d'autres  résineuses  ,  etc. 

Parmi  les  odeurs  acides ,  on  peut  ranger  celle  des  fbui- 
mtSy  des  différens  vinaigres  artificiels  ,  des  acides  volatils, 
du  Miocin  et  sur-tout  du  benjoin  on  autres  de  fordre  des 
balsamiques.  Les  odeurs  de  fruits  ,  celles  des  substances 
sucrées  ou  douceâtres  (  manne  ,  miel ,  mélasse  )  ,  tirent 
évidemment  vers  Tacidité  3  la  raucidité  est  aussi  une  odeur 
acide  déplaisante. 

Les  odeurs  des  rosacées  et  celles  que  nous  avons  nom- 
mées toniques  acerbes ,  forment  certainement  un  ordre 
voisin  des  précédentes.  Elles  n'échauffimt-  pas  comme  les 
huiles  Yolaliks  ;  elles  semblent  plutôt  rafraîchir  et  resser- 
rer comme  les  astringens. 

Les  arômes  fades  des  plantes  oléracées  ont  Todeur  d'her- 
be i  ceux  des  violettes  ,  des  iris  ,  des  iiliacées ,  des  plantes 
vemales  alpines  qui  se  perdent  par  la  dessiccation ,  parais- 
sent de  nature  aqueuse  ,  ou  dépendre  d'une  modificatioa 
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pji^iculière  du  mucilage  dans  ces  végétaux.  Les  fétidités 
nausiiaboiides  peuvent  être  rapportées  aussi  ^  une  sorte 
de  mucilage  ,  conune  dans  le  colchique  ,  le  glaïeul ,  la 

couronne  impériale  ,  les  oignons  des  plantes  hexaiiàii- 
ques  .  etc. 

11  est  évident  que  dans  les  ombellifères ,  les  lal>iées ,  les 
épiceries  ou  aromates  ,  les  orangers  et  autres  semblables , 
les  arômes  consistent  en  dés  huiles  volatiles ,  plus  ou  moins 

légères.  Plusieurs  odeurs  iortes  et  pénétrantes  ,  les  carmi- 
natives  lélides  ,  les  emménagogues  amèresv  tiennent  égale- 
ment de  ces  huiles  ,  ou  bien  du  camphre  ;  mais  d'autres, 
substances  du  végétal  paraissent  concourir  à  leur  arâme 
en  même  fems. 

J'ignore  si  Ton  peut  supposer  l'existence  du  phosphore 
dans  les  odeurs  alliacées  ,  mais  il  parait  assez  bien  démon- 
tré que  le  soufre  est  en  un  état  particulier  dans  tous  les 
antiscorbutiques*  On  peut  soupçonner  que  Tazote  joue 
un  rôle  particulier  dans  les  odeiïrs  vireu ses  et  narcotiques , 
avec  d'autant  plus  de  rondenieut  cjue  les  végétaux  qui  les 
exhalent ,  donnent  tous  beaucoup  d  ammoniaque  dans  leurs 
analyses  à  feu  nud. 

L'hydrogène  à  Tétat  simpde  ou  carburé  paraît  se  recon- 
naître daiis  udcurs  bitumineuses  ,  et  peut-être  dans 
quelques  hiicines,  dans  les  musquées  ou  ambrosiaques  » 
mais  chargé  de  principes  particuliers.  Dans  les  résines 
chauffées  ,  les  exhalaisons  sont  évidemment  hydrogénées. 

lïûbscurilé  et  les  dilTicultés  sans  nombre  qui  arrêtent  à 
chaque  pas  dans  celte  matière  ,  nous  obligent  à  borner 
ici  notre  ouvrage ,  et  à  demander  grâce  pour  son  imper- 
fection. Sans  doute  ,  -elle  se  trouvera  long-tems  encore  en 
an  semblable  aujet. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'émuision  de  noijc  (  nux  juglans  regia  )  ^  unie 

au  sulfate  de  feri 

Par  m.  Plakchs. 

On  ne  doit  pas  toujours  imputer  à  Pinexactitude  du  phar^ 

macîen  les  différences  de  couleur ,  d'odeur  et  de  saveur 
que  peuvent  présenter  les  préparations  réitérées  d'un  même 
médicament  composé  :  tel  est  le  titre  d'une  dissertation 
très-intéressante ,  ejitraiie  par  M.  te  docteur  Marc ,  dâ 
Manuel  de  pharmacie  du  professeur  Goettling^  et  imprimé 
dans  le  5^  du  Bulletin  de  pharmacie ,  première  aunée  ; 
page  219. 

L'auteur  prouve  >  par  plusieurs  .exemples,  qu'une  légère 
difféjrence  dans  ta  manipulation  »  peut  quelquefois  changer 
les  caractères  physiques  les  plus  marquans  d'iin  médtca** 

ment  (i).  Il  ajoute  que  ia  léunion  ou  le  mélange  de  dillc- 
rens  corps  donne  lieu  à  des  phénomènes  inconnus  ou 
inexpliqués ,  qui  peuvent  également  compromettre  le  phar- 
macien. C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  fàutranger  l'obseri* 
vatîon  qui  suit  : 

M.  7...,,  négociant  américain,  ayant  déjà  fait  plu- 
sieurs lois  le  voyage  de  Philadelphie  à  Paris  ,  est  atteint 
.toutes  les  fois  »  le  deuxième  ou  le  troisième  jour  de  son, 
arrivée ,  de  l'espèce  dq  diarrhée  à  laquelle  sont  sujets  la 
plupart  des  étrangers  qui  arrivent  dans  cette  ville.  Le 
moj  eu  auquel  il  a  recouis  pour  combattre  cette  indis- 


(i)  J  ai  fiiit  toiit  rt'ccmiuent  l  appUcalioa  de  09  priacipe  à  ia  prc-* 
paration  de  la  magnc^le  oakinéi}.  «  *  «  . 
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position ,  consiste  à  faire  usage  pendant  deux  jonrs  de 
reau  panée ,  et  pendant  cfaatre  afOtres  jottTs  d'une  émulsioft 
de  noix  (environ  huit  onces)  h.  laquelle  il  fait  ajouter  un 
grain  de  vitriol  vert  (  sulfate  de  fer  ). 

M.  fit  préparer  dernièrement  cette  émulsion  dans 
tïoH  officine  »  et  parut  fort  surpris  ^  quand  on  la  lui  pré-^ 
eenta ,  qu'elle  fût  blanehe  an  tien  d'être  id'une  couleur  vio- 
lette ,  ainsi  qu  elle  lui  avait  paru  dans  ses  précédens 
voyages. 

Ce  médicament  ayant  été  fait  sous  mes  yeux ,  j'af- 
firmai qu'il  n'y  avait  point  eu  d'erreur  de  commise ,  et 
que  rémulsion  devait  être  blanche. 

Je  proposai  à  M.  de  Fexécuter  devant  lui,  ce 

qu'il  accepta.  En  conséquence  ,  je  procédai  à  cette  opé- 
ration fort  simple  ,  d'après  les  règles  prescrites  pour 
Vénuilsion  d'amandes.  Après  avoir  dépouillé  les  noix  de 
leur  enveloppe  ligneuse»  je  les  plongeai  pendant  quelques 
minutes  dans  Veau  bouillante  afin  d'en  détacher  la  pelli-> 
cule  :  cela  fait ,  je  les  lavai  dansTeau  froide ,  je  les  essuyai 
clans  un  linf^e  et  je  terminai  l'émulsion  selon  la  méthode 
usitée.  Enûn  ,  je  triturai  dans  un  mortier  de  porcelaine  le 
sulfate  de  fer  pur  avec  un  peu  de  lait  de  noix  que  je  mêlai 
ensuite  au  reste  de  la  liqueur  (  i  ) . 

Le  résultat  fut  tel  que  je  l'avais  annoncé  ,  et  M.  J.... 
parut  convaincu  de  l'exactitude  de  mon  assertion  ;  mais  il 
me  fut  aisé  d'apercevoir  qu'il  lui  restait  encore  des  doutes  » 
et  j'avais  à  cœur  de  les  éclaircir. 

A  qudi  attribuer  la  cause  de  cette  colotation?  et  pon- 
vàlt*on  la  considérer  conime  un  simple  accident,  puisque 
le  même  phénomène  s  était  offeit  h  M.  7....  toutes  les 
fois  qu  il  avait  fait  Composer  cette  émulsion  dans  des  offi- 
cines diâérentes  if  Mais  le  mystère  ne  tarda  pas  à  se 


•  (i)  Cm  détails  peuT^ont  fwfinSm  aûniitÎQitt ,  nuds  iX  m*ont  pim 
aécMaaires  pour  l*i&telligeDC«  il«  ee  qtii  tmh 
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dévoiler  :  Feau  chaude ,  qui  avait  servi  à  monder  le» 
noix t  «était  visiblement  colorée  à  i*air  ayant  d'être  entiè- 
rement refroidie  ;  Je  crus  devoir  la  soumettre  à  quelipiee 

Qùêdkis  dont  voici  les  principaux  rë&uUatâ. 

1®.  Cette  etu  élût  semiMeDient  aioeri>e. 
Etie  roÂuigîseàit  la  tdntuire  dè  tournesol» 

3*.  Elle  se  troublait  avec  la  solution  dè  collé  de  pois-{ 
«on  ,  et  déposait  peu  après  des  flocons  très-abondans. 

4^.  Quand  cette  liqueur  eut  céssé  de  (Hrëtîipit^âr  des  Ikù^ 
eons  avec  la  gélatine ,  elle  colora  d'abord  enpqurpre,  puis 
en  violet  très-foncé  tirant  sur  le  noir  ,  le  saltùum  aqueux 
de  sulfate  de  fer  pur. 

Eufin  il  devint  évident  pour  moi  qu'elle  contenait  du 
tannin  uni  à  Tacide  gallique  »  et  que  sa  couleur  ne  recon* 
naissait  d'autre  cause  que  celle  résultant  de  la  réaction  dè 
CCS  deux  principes  contenus  dans  la  pellicule  des  noix,  sur 
le  sulfate  de  fer.  Pour  achever  de  porter  la  conviction  dans 
l'esprit  de  M.  /••..  déjà  rassuré  par  ce  petit  nombre  d'expé- 
rie.Qces ,  je  fis  une  autre  émulsion  ayec  les  noix  sèches  pour- 
vues de  leur  pellicule  ;  j'y  ajoutai  du  t^i^t  ,  lequel  fit 
prendre  en  peu  d'inslanS  à  la  liquèllr  tmetetilte  Hlaé  foncéé 
assez  belle,  et  telle  qu'il  IVait  désirée  d'abord.  Je  com- 
plétai la  démonstration  en  mêlant  quelques  gouttes  d  encro 
ttoire  àvec  une  ènulsion  de  noix  préalabli^ent  mondées 
et  lavées  clans  Teau  flroide.  H  résulte  de  ce  qui  précède , 
1®  qu'il  n*est  pas  aussi  indifférent  qtfoh  H  pu  le  crolt^ ,  dé 
préparer  Témulsion  de  noix  avec  Tamende  de  ce  fruit, 
dépouillée  ou  non  de  sa  pellicule  ;  2®  que  son  mode  d'ac- 
tion sur  l'économie  animale  doit  varier  nécessairement 
dans  ces  deuz-étets,  puisque  dans  le  premier  caa  rémui«- 
sien  est  douce  ,  quelle  if'a  pas . d'action  marquée  sur  la 
gëlaiine ,  sur  le  sulfate  de  fer  >  et  sur  les  autres  selsmar-^ 
tiaux  ;  et  que,  dans  le  second  cas  ,  il  se  forme  de  la  géta-^ 
Une  tannée ,  et  que  le  .ôulfat?  de  fer  est  altéré  par,  le  lait  do 


Digitized  by  Google 


'  BULLETIN 

n^ix  de  la  même  manière  que  par  la  noix  de  galle  dans 
rencre  ordinaire. 

Enfin ,  la  saveur  manifestement  astringente  ,  et  les  pro-' 
priétés  chimiques  de  l'eau  dans  laquelle  ont  séjourné  les' 
amandes  de  noix  sèches,  semblent  expliquer  jusqu'à  un 
certain  point  la  faculté  bien  connue  qu'ont  Les  noix ,  dans 
cet  état ,  de  produire  la  constipation  plutôt  que  dans  feui: 
état  de  fraîcheur  ,  et  lorsqu'elles  sont  dépouillées  de  leur 
pçUicule  membraniforme. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  sucre  de  betterai^es  ,  adressées  à  MM,  les 
fiédacieurs  du  Bulletin  de  Phahuacie; 

Pah  M-  Magkss  ,  Pharmacien  à  Toulouse, 

DspxTis  que  L»witz  a  publié en  mai  1791  >  dans  les 
Annales  de  Chimie  de  Creli,  ses  Essais  sur  la  décohror' 
tion  des  suistances  végétales  ei  animales ,  plusieurs  cM' 
mîstes  les  ont  répétés  d'une  manière  excessivement  variée. 

M.  Cadet t  a  coasigné  dans  le  de  juin  ce  de  recueil, 
une  notice  sur  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  successive- 
ment jusqu  alors  ,  h  laide  de  ce  moyen  décolorant ,  pris 
soit  dans  le  règne  végétal ,  soit  dans  le  règne  animal  (i). 
Il  établit  que  non^eulement  les  faits  annoncés  par  Lowits 
ont.été  vérifiés  par  plusieurs  ,  mais  encore  ^ue  beaucoup 


*•  (i)  n  témlta  dTini  Jllàiièira  ipm  Mi:9!gùUr ,  profeiiiur  de^âlinliA» 
l*BooIe  a*  PiiaittiMM  4»  Montpellivri  a^pulili^diiiis  te  Jonvnalt  que  !• 
cliaiboa  «aîmal  |ooiL  i(  un  bien  plue  hsfH  4eg^^^  le  f;b)MrlH>ii  T^S^ts^ 
^e  la  piopiiété  décolorante  y  fâi  i^^^te.le  prôcé^     c4  dui^îstf  ïjw  I9' 
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àe  liquides  »  dont  ils  &e  s'étaient  pas  occupé»;  ont  été 
décolorés  de  la  manière  la  plus  complète  :  le  sucre  de  bet-*' 
teraves  tr^s-brun  n'a  pas  été  oublié  dans  cette  série  d'expé- 
riences faites  au  moyen  du  charbon.  Ces  résultats  satis-» 
faisans  m'ont  engagé  à  tenter  ce  moyen  sur  le  sirop  de 
betteraves,  provenant  immédiatement  du  suc  concentré 
jusqu'à  35  degrés ,  et  préparé  comme  il  est  dit  dans  mon 
premier  Mémoire. 

La  partie  colorante  d'une  abondance  extraordinaire  dansf 
ce  sirop ,  ou  même  dans  le  suc  attendu  quelques  minutes  , 
me  présentait  beaucoup  de  difficultés ,  sinon  pour  la  con-  • 
fection ,  du  moins  pour  la  purification  du  sucre.  Il  ne  nb*a  * 

donc  pas  paiu  indifférent  d'essayer  le  charbon  végétal  ; 
mais  son  effet,  dans  mes  idées,  devait  avoir  quelque  in- 
fluence aussi  sur  la  cristallisation  ,  exposée  d'ailleurs  à  des 
anomalies ,  qui  ^  comme  je  l'ai  dit  dans  le  mémoire  pré- 
iïité  ,  ne  me  paraissent  pas  faciles  à  expliquer. 

J'avais  souvent  remarqué  que  le  même  sirop  ,  placé  c\ 
i  étuve  dans  les  mêmes  circonstances  ,  et  distribué  de  la 
même  manière  dans  différens  vases  de  même  forme ,  lais- 
sait déposer  pins. ou  moins  de  cristaux  dans  quelques  cris-> 
talKsoires,  tandis  que  dans  d'autres'il  a  pris  constamment 
une  consistance  plus  ou  moins  ^lutineuse  »  de  couleur 
noire  ,  de  manière  à  laisser  un  magma  essentiellement 
visqueux  et  élastique,  à  mesure  quel  évaporation  continue. 
,Ce  magma  ,  étendu  d'une  s ufRsante  quantité  d'eau  ,  redis- 
sous ,  reclarifié  et  concentré  de  nouveau  de  a5  à  3a  degrés^ 
a  refusé  de  cristalliser  poiir  reproduire  le  phénomène  que 
je  viens  de  décrue  (ij.  La  crislaHisation  n'a  pas  non  plus 


.  (i)  tat  iayfte  tfmpérature  <pe  j*ai  crU'^bswver  dtai$  wagraa  iii*a 
porté  à  là  const^Cet  y  plongeant  le  thermoattïtre  ;  it  est  élerâ  k 
63  àepës  ^Mcaumur,  dazfs  une  ^ture  à  3a.  Il  y  a  appareacè  que  'ce 
4érelopp«iiii»iiSdf  «liSlew  est  dâ  à  Ikicessstioa    l'évap^ration  ttps^le* 
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tee  marché  dArmiiiiée ,  ni  dans  sa  durée ,  ni  dans  m| 

abondance  y.  à  divers  degrés  de  lempéiatare  comparée. 

Il  est  possible  que  le  magma,  ou  sirop  qui  se  reiuseà 
Q&e  cristailiaatioa  douce  et  régulière  ,  te  soumette  à  une 
cdstatiisation  prompte  désignée  ordinâk ement  aous  le  nooi 
de^rénage.  Dans  tous  les  cas,  et  eii  supposant  que  le  sucie 
existe  tout  lormé  dans  le  sirop,  il  était  (oit  intéressant  de 
rechercher  les  moyens  mécaniques  ou  chimiques  cjui  pou" 
▼aient  fairoriser  la  erîstallisation ,  réunir  les  molécules  cris> 
talltnes  après  leà  avoir  dégagées  de  cette  enveloppe  vis* 
queuse  qui  les  enchaîne  ,  quelquelois  au  troisième  ou  qua- 
trième jour  d  étuve  ,  et  augmenter  ainsi  en  quantité  et  en 
qualité  la  matière  sucrée  ou  mosoouade  concrète ,  qui 
constitue  le  premier  produit  de  cette  opération  \  ce  n*est 
même  que  de  ce  point  qu'on  devra  partir  ,  sans  doute , 
pour  juger  de  la  préférence  à  accorder  à  celui  des  deux 
procédés,  le  grénage  ou  la  cristaliisation^au  caudi^  ^ui  mé* 
yiftfa  le  choix. 

Su  traitaftt  le  sirop  de  betteraves  au  charbon  végétal  f 
}e  toe  suis  proposé  d'essayer  à-la-fois  d'attaquer  la  colora- 
tion du  sirop  ,  l'arrière-goût  de  fruit  qui  Taccompagne 
d'une  manière  inévitable ,  et  Tobstacle  que  sa  cristallisa- 
lion  éprouve  par  la  consistance  visqueuse  du  sirop  presque 
spoatiâkA&ent  épaissi. 

Sous  ce  dernier  rapport,  le  résultai  a  passé  mes  espé- 
rances j  le  même  sirop  a  été  pris  dans  les  mêmes  circons- 
tances et  divisé  en  deux  parties  égales  ;  l'une  a  été  traitée 
au  charbon;  les  deux  quantités  ont  été  placées  ensuite  de 
la  même  manière  dans  la  même  étuve.  Le  sirop  ordinaire 
a  cristallisé  plus  ou  moins  difficilement  ;  quelquefois  la 
cristallisation  détruite  ,  ou  voilée  par  le  magma  ,  a  été 
nulle  :  le  sirop  traité  au  charbon  a  constamment  laissé  dé- 
poser des  cristaux  en  plus  grande  quantité  et  moins  colo- 
rés ^  les  résidus  ,  ou  eaux  mèie^ ,  moins  visqueu;^  se  sépa^ 
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md  m  grande  partie  par  la  simple  décantalion ,  et  le  candi 
se  blanchit  plus  promptemenl. 

Ces  tiès^petites  expériences  peuvent  être  d*une  telle  im- 
portance qae  cette  opération  doit  y  gagner  immensément  » 
puisqu'elle  reste  plus  simple  et  en  même  tems  plus  avan- 
tageuse. Ce  fait ,  sans  avoir  le  mérite  d'une  découverte, 
pourrait  en  avoir  tous  les  résultats. 

atàt  que  \t  ooiitact  de  Tatmosphère  colore  prompte- 
ment  le  suc  de  betteraves.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile 
d'étudier  TinJOuence  du  gaz  oxigène  injecté  dans  le  suc  et 
le  sirop  I  en  supposant  qu'il  agisse  immédiatement  sur  le 
sucre  et  sur  ses  élémens  isolés  :  cette  opération  a  été  mise 
en  expérience  dâHs  Inon  laboratoire  j  je  rendrai  un  compte 
£dèle  des  résultats. 

I 

CORRESPO  NDÀIf  CE. 

I 

*  * 

EMrait  dune  lettré  de  M.  le  Sénateur  Comte 

François  de  Keufçhateau,  à  M.  Parmentieh.' 

l^am,  1»  s3  ianyiet  x8xs. 

«J'ai  songé,  mon  trës-cher  confrère,  que  la  société da- 
g^ulture  de  la  Seine  a  trouvé  Fart  d'intéresser  à  ses  tra- 
vaux I  et  de  lier ,  en  quelque  sorte ,  aux  progrès  de  son  art 
.plusieurs  professions ,  dont  elle  distingue  les  membres  dans 

ses  séances  annuelles 5  les  aitiites  vétérinaires,  les  gardes- 
iorestiers,  les  maîtres  de  poste  aux  chevaux,  etc.  Cette 
émulation  a  tourné  au  profit  de  notre  science  rurale.  Pour- 
quoi n'appliquerions«nous  pas  le  même  stimulant  à  des 
classes  plus  instruites ,  et  qui  peuvent  sans  doute  rendre  de 
bien  plus  grands  services  à  notre  économie  rurale  el  do- 
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juestique?  je  veux  parler  des  médecins ,  et  sur-tout  des 
pharmaciens  placés  dans  les  petites  villes  ou  au  sein  des 
campagnes  ;  de  quelle  utilité  ne  peuvent-ils  pas  être  à  nos 

agriculteurs  pratiques ,  en  taisant  Tessai  de  leurs  terres  ,  et 
en  soumettant  leurs  produits  aux  procédés  de  la  chimie  ? 
.Voilà  un  texte  que  je  crois  digne  de  votre  zèle  ,  et  que  je 
livre  à  vos  lumières.  Un  rapport  annuel  sur  Tinfluenee  que 
pourraient  exercer  dans  les  champs  Thygiène  et  la  phar- 
macie serait  un  ëpisude  heureux  ,  et  un  ornement  très- 
utile  des  séances  publiques  de  la  société.  Je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  vous  livrer  cette  idée ,  que  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  recommander  ;  elle  vous  intéresse  sous  un 
double  rapport,  puisque]  vous  êtes  à-la-fois  i'organe  delà 
pharmacie  et  celui  de  i  agrix;ulture. 

Docte  sêrmonis  utrmtquê  Hnguœ ,  wio, 

n  Je  veux  vous  consulter  sur  un  autre  petit  objet.  On  fa-» 
brique  à  Saînte-Marîe*aux-Mnes  ;  et  en  général  dana  toute 

la  ci-devaut  Alsace,  des  gâteaux  anisés,  (;.\trèmemenl  su- 
crés ,  que  vous  devez  connaître;  en  tous  cas,  vous  en  trou- 
'  verez  des  échantillons  dans  ma  lettre.  Ces  petits  gâteaux 
sont  jetés  dans  des  moules  qui  représentent  des  animaux  » 
des  saints ,  des  vierges ,  etc.  :  autrefois  le  bas  prix  du  sucre 
faisait  que  ces  bonbons  se  donnaient  à  très-bon  marché  ; 
ils  sont  de  prix  aujourd'hui  :  c'était  pourtant  l'objet  d  un 
débit  fort  considérable.  Est-ce  qu'il  serait  impossible  de 
faire  ces  bonbons  avec  le  sirop  de  raisin ,  et  d*en  rétablir 
le  commerce  à  un  prix  modéré?  Vous  avez  déjà  résolu  la 
question  pour  le  pain  d'épice  sans  miel  :  il  faut  aussi  quA 
vous  fassiez  des  anis  bien  sucrés  sans  sucre^  etc. 
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Élément  de  Chimie  expérimentale  ^  parM.,  WnuAM  Hbhrt, 
docteur  en  médecine ,  etc. ,  etc. 

(  Traduit  de  l'aiigleis  par  F.  Gauj-tier-Claubry.  ) 

LoKSQTTB  d'importantes  découvertes  agrandissent  les  do- 
maines d'une  science  ,  lorsque  des  faiU  nombreux  et  nou- 
veaux; obligent  de  changer  ,  de  modifier  les  théories  éta- 
blies ,  ou  9  en  les  conservant ,  permettent  de  les  fonder  sur 
des  bases  plus  stables ,  de  les  appuyer  de  preuves  plus  con- 
vaincantes ,  il  est  alors  nécessaire  de  composer  de  nou-  ' 
veaux  traités  élémentaires  pour  faciliter  Tëtude  de  cette 
science.  Les  ouvrages  les  plus  estimés ,  taiU  à  une  époque 
antérieure,  ne  sont  plus  regardés  que  comme  des  livres  his- 
toriques, des  modèles  d'éloqiience  ou  de  précision.  A  pré* 
sent  même  que  les  découvertes  nombreuses  et  brillantes  que 
MM.  Davy,  Ber^elins,  Gay-Lussac  et  Thenardoiil  laites  en 
soumettant  les  substances  terreuses  et  alcalines  à  raction 
de  rélectricite  métallique,  ont  confirmé  cette  sublime  idée 
de  Lavoisîer,  qu*il  n'existe,  dans  la  nature,  que  trois  es- 
pèces de  corps  :  Toxigène,  principe  et  agent  unique  de  la 
combustion ,  les  substances  combustibles  et  les  corps  bri»- 
lés  f  formés  de  l'union  de  celles-ci  avec  Tozigène ,  un  nou- 
vel ouvrage  élémentaire  dans  lequel  ces  grands  principes 
seraient  développés ,  ne  peut  manquer  d'être  utile.  Cest 
donc  un  service  que  M.  Gaulder-Claubiy  a  rendu  à  la 
science,  en  publiant  la  traduction  des  éiémens  de  chi- 
mie expérimentale ,  par  M.  William  Henry ^  Cet  ouvrage 
trfes-estîmé  en  Angleterre  }  est  sorti  de  la  plume  dun  chî- 
m\siQ  distingué.  Les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  ne 
nous  permettent  pas  den  donner  une  analyse  détaillée; 
nous  indiquerons  simplement  le  plan  que  l'auteur  s'est 
tracé  ^  et  la  manière  dont  il  Ta  exécuté. 
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M.  Henry  s  adopté  la  méthode  tracée  par  Fi&us!r§ 

Lavoisiej'f  et  si  adjuirablejîient  développée  par  le  célèbre 
Fourcroy,  Il  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  ambitionner  le  iutiie 
honneor  de  créer  un  nouveau  système  qui ,  probablement  -, 
n'eût  pas  valu  celui  des  diimistes  français,  il  s'est  borné  à 
y  faire  les  diangemeiis  et  les  «offfeetîons  qu'exigeait  Tétat 
présent  de  la  science ,  et  la  découverte  importante  de  la 
réducjUojï  des  bases  saUfiablcs.  Le  deuxième  chapitre ,  par 
memple  ^  où  l'auteur  parle  de  Taffiiuté  chi|iii({ue9  est  fait 
d'après  la  théorie  lumineuse  de  M.  Berthohi^  et  contient  un 
exposé  clair  et  précis  des  profondes  méditations  de  ce  chi- 
miste. L'exposé  des  propriétés  des  substances  alcalines  et 
des  métaux  qu*on  en  obtient  ^  est  précédé  de  l'histoire  et 
dcsi  propriété^  des  fluides  éle^ctriqiie  et  galvanique  appli- 
qués à  la  chimie.  Cette  partie  de  Touvrage  y  extrêmement 
intéressante  dan$  ce  moment  ^  est  traitée  avec  étendue  et 
darté. 

DaDS  le  second  volume ,  Tauteur  parle  des  métaux  ^  des 
aubstancea  végétales  et  animales  ,  mais  ce  n*est  point  là 

que  se  termine  son  travail  :  ces  objets  ne  comprennent  que 
la  moitié  du  volume.  M.  Henry  y  a  joint  un  traité  de  l'a- 
nalysn^  chimique  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  détails 
sur  Texamen  des  eaux  minérales  ;  mais  ce  qui  intéressera 
beaucoup  les  phaimaciens  et  les  manufacturiers ,  c*est  la 
manièie  de  reconnaître  la  pureté  des  substances  qu'on  se 
iprocure  ordinairement  par  la  voie  du  commerce,  et  qu'on 
jne  peut  employer  avec  assurance,  qu'après  les  avoir  sou- 
misea  à  des  essais  dbimiques.. 

M.  Bfinry  a  joint  à  son  ouvrage  beaucoup  de  planches 
et  un  grand  nombre  de  tableaux  indiquant  les  rapports  des 
difiérentes  espèces  de  poids  ,  la  correspondani^e  des  de- 
gfjés  de»  thermomètres  les  plus  usités  ,  les.  pesanteurs  spé- 
cifiques des  corps ,  l^s  degrés  de  dilatation  par  le  cdio- 
rique,  etc. 

M.  GuuUiçr  Claubri  ne  s'est  pas  borné  à  la  tacUe  déjà 
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^pfaible  de  tradocteur,  il  ti  encQfe  eoridd  Vawng$ 
notes  et  d'additions  nombreuses  sous  fonne  d  appeiàice  ^ 

dans  lequel  on  trouve  rapportées  les  découvertes  f  aites  pen^ 
daat  l'impresâion  de  1  ouvrage  et  de  la  traductioa^  On  y 
trouve  même  des  faits  nouveaux  qui  lui  ont  4lé  conwu^ 
lùqaés  par  plasieiin  aamis.  89,  iaradiictiiw  est  géaéride* 
ment  écrite  avec  pureté ,  et  digne  du  savant  modeste  k  ii\û 
eUeestdédié»-  »     .   .  J^^Ç.. 


De  l'Angine  trachéale  connue  sous  le  nom  de  croup  ;  de  ses 
caractères  distinctifs ,  de  ses  cause»,  de  son  traiteoteifet 
curatiC  et  présarvsÉif  (i)  |  par  C«  Qvumr ,  Sodeur  ea 
Medecîne ,  sécvétaire  perpétud  4e  la  SeeiM  de  MUf* 

cine  pralii^uê ,  etc.  avec  cette  éf^graphe  : 

DjJftçUis  morhorum  eognklo^  diffiaUiofr^ 
sœpi  ourafîo,  HlPP* 

CetOuvrage  étant  purement  médical,  nous  n  en  parlerons 
que  pour  signaler  remploi  d'«m  mnède  dont  M.  Ginuufy 
parait  aiveir,  le  promer^  proposé  l'usine  pour  cawMtte 
le  croup. 

«  Convaincu ,  dit-il ,  que  les  révulsifs  et  les  dérivatits 
étaient  d^xcellens  moyens  pour  rompre  les  mouuemens 
Jluûdonaires  gui  donnent  de  l'intensité  à  cette  tenrible  mfiU- 
die ,  le  taveiuent  drastique  m'a  paru  propre  à  remplir  mes 
vues.  Celui  que  j'^d  prescrit  avec  un  succès  constant  est 
-composé  d'uue  doccoction  peu  iQV^e  de  gmii^e  4^  à 
laquelle  on  ejoufe  du  jalafi  en  poudre. 

j>  La  dose  de  cette  racine  doit  être,  pour  chaque  lave- 
ment, relative  à  i  intensité  de  l  ac^j^s,.  etc.  £41  général  elle 

(i)  Brochure  in^S*.  —  Ghex  Gabon,  libraire,  rue  de  TEcole  de 
Médecine;  chez  Crochard  ,  libraire,  même  rue;  et  diei  p.  GoIsi| 
UDpnmieui-lijBraûe  t  rue  du  VieuA-Coloinbiec»  ^  aô* 


Digitized  by  Google 


a^O  BULLETIN  DS  PHIEHACIE; 

serà  dfr  ft4  ^  ^  décigroimiies  pour  m  enflant  de  quatre  m 
et  au^ssous ,  et  de  4  ^  ^  grammes  pour  ceux  de  cinq  à 

iiouze  ans.  .        .  . 

»  On  fait  prendre  en  premier  Ueu  ua  lavemCAt  avec  le 
jàksf  à  la  dose  la  plus  forte  que  les  drconstances  le  per- 
mettent. Ce  remède  peut  être  administré  dans  les  divers 
tems  de  laccès  ,  etc.  - 

»  Dès  qu'il  a  produit  son  effet ,  ce  qui  est  prompt ,  les 
fonctions  reprennent  graduellement  leur  activité ,  la  respi- 
ration devient  plus  aisée  »  la  déglutition  plus  libre;  alors  on 
donne  alternativement  tous  les  quarts  d'heure  une  cuillerée 
de  bouillon  et  une  cuillerée  d'une  potion  composée  d'infu- 
sion de  quinquina  g6  granunes ,  d'eau  de  fleurs  d*oranger 
et  de  mélisse  de  chaque  3»  grammes ,  de  sirop  d*œillet  Sa 
grammes.  Si,  trois  à  quatre  heures  après  le  premier  lay&> 
ment,  le  resserrement  n*a  pas  tuut-à-fait  disparu,  il  faut  ca 
administrer  un  second  avec  des  doses  moindres  de  jalap.  » 

P.F.G.B. 


'Manuel  êun  Cours  de  Chimie,  ou  principes  élémentaires  « 
théoriques  et  pratiques  de  cette  science.  —  Trois  vol. 

in-8**,  avec  6  tableaux  et  26  planches,  qui  contiennent 
la  desciipùoa  détaillée  d'un  laboraloiie,  de  ses  instru- 
mens,  des  appareils  chimiques.  On  y  trouve  l'histoire  de 
la  cliimie  moderne  ;  par  M.  BouWon-Lagrange ,  docteur 
en  médecine  ,  pi  ofesseur  au  Lycée  Napoléon  et  à  l'Ecole 
de  pharmacie ,  membre  du  Jury  de  TEcole  vëtérmaii-e 
d*Alttbrt.  —  Cinquième  édition^  revue , 'corrigée  et  aug- 
mentée. —  Prix ,  ao  fr .  (On.  ne  Tenvoie  pas  par  la  poste .) 
—  A  Paris,  chez  Klostennann  fils,  rue  du  Jardinet, 
i3jet  chez  2>.  Colas,  imprimeur-libraire ,  rue  du 
Vieux-Golombiér,'N**  a6. 

«Dans  le  proeham  Oahter^  nous-ferona  connaître  le  Rap- 
port qui  a  été  fait  sur  cet  ouvrage  à  la  Société  de  pharmacie» 
dans  sa  séance  du  i5  avril  dernier  ^  par  MM,  Parmentier , 
yauquelin  et  BouUay^ 
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•  N^*  VL  — 4*  ^^^é^-  —  Juin-  iSia^ 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De   la    gomme    Caragne  \ 

Par  m.  J.  Pelletier. 

La  p^ommc  caragne  ,  disent  les  auteurs  du  grand  DiC" 
tionnairc  d'histoire  naturelle  ,  est  une  substance  résino-gont" 
meiise  qui  nous  vi^nt  d'Amérique ,  eayelopp.ée  dans  des 
feuilles  de  roseaux.  Elle  découle  d'un  grand  arbre  qui , 
dît*on,  croît  dans  laNouvelle-Espagne  /  et  que  Beniandes 
nomme  arbre  de  la  folle.  Les  autres  ouvrages  dlûstoire 
naturelle  ou  de  matière  médicale ,  ne  donnent  point  de 
renseignemens  plus  positifs  ni  plus  détaillés  sur  Tarbro 
qui  la  produit  et  la  manière  dont  on  la  récolte.  Le  même 
vague  règne  aussi  sur  sa  nature.  Les  uns  la  rangent'  avec 
les  gommes  ,  les  autres  la  placent  parmi  les  résines;  mais 
le  plus  graad  nombre  des  auteurs  la  regardent  comme  une 
gomme  résme.  Bevgius  même  donne  une  analyse  de  cette 
substance  dans  laquelle  il  indique  qu'elle  est  composée  de  . 
trois  parties  de  résine  et  d'une  de  gomme.  Cepentiant  les 
cajraclères  physiques  .qu'il  lui  attribue  ,  semblent.  an-> 
noncer  une  substance  différente  de  celle  que  nous  exami-* 
noris ,  et  qui  est  la  vraie  caragne  du  commerce  et  de  la 
plupart  des  auteurs. 

ïy^  Année» Juin»  i6 
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La  caragne  se  présente  sous  forme  de  masse  verdâfre 
'd'une  odeur  de  fenu  grec ,  se  ramollît  par  la  chaleur  et 
tous  la  4ent  comme  de  la  poix-résine ,  ne  fonne  paa  d'é» 
ttukUm  mç  l'eau  j  tUe  a  enfin  les  caractères  physiques 
d'une  r&ine. 

H  serait  bon  de  revenir  sur  Faction  que  l'acide  nitrique 
exerce  sur  les  diverses  résines ,  et  de  comparer  entre  eux 
les  résultats  qui  naaont  pas  exactement  les  mêmes,  ôonime 
|e  m'en  suis  déjà  aperça. 

Je  tCm.  pOf  par  aueiai  moyen,  imAet  mus  qottitité 
dliuile  volatile  assez  grande  pour  l'examiner. 

Distillée  à  feu  nud ,  la  résine  caragne  donne  une  ^ande 
quantité  d  huile  pyrogénée ,  d'une  couleur  orangée^  quinze 
grammes  ont  laissé  onze  décigrammes  de  chaibon ,  qiA  in-  ' 
cinérés  n'ont  donné  que  cinq  centîgr.  de  œndrepresqa'ent- 
tièreBMal  composée  de  carbonate  de  chaux. 

^5  grammee  A  caragne  contiennent  : 

Ké&ine  a4 

Maiate,  acide  de  potasse  ' 

et  matière  végéto-ani- 

snale  •    •    •    •   »   .  é.io 

Mâtièries  étrangères  .   .  .  90  " 
/  !■  ■  ■•  ■■■■ 

Vingt-cinq  grammes  de  caragne  ont  été  réduites  en 
poudre  grossière  et  traités  par  Talcohol  rectifié  et  bouil- 
lant; les  vapeursaicoholiqaes  ont  été  recueillies, elles  con- 
tenaient un  peu  d'huile  essentielle,  et >f esprit  condensé 
blanchissait  par  ^addition  de  l'eau  distilleé.  Ces  trintuies 
filtrées  bouillantes  n  ont  rien  laissé  précipiter,  elles  étaient 
d  une  couleur  vert  de  poireau  j  évaporées  ,  elles  ont  donné 
a4,io  d'une  substance  d  un  vert  foncé ,  qui  a?ait  tous  les 
caractères  d'une  véritable  résine. 
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Le  résida  insoluble  pesait  on  gramme  ;  traité  successi- 
vement par  réther  et  Teau  ,  il  n'a  donné,  avec  la  première 
de  ces  liqueurs ,  qu'ua  atome  de  résine  verte  ^  la  seconde 
n'a  pas  eu  d*action  sensible  »  et  ce  résidu  paraissait  à  rœil 
être  composé  de  fibres  ligneuses ,  de  portions  de  feuilles 
de  roseaux ,  etc. 

La  substance  résineuse  a  été  soumise^  à  l'ébullition  avec 
Feaa.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  donné  un  déei* 
gramme  d'une  matière  jAufte ,  attirant  lliunudité  de  Tair , 
rougissant  la  teinture  de  touinesol,  précipitant,  par  le  sous-^ 
acétate  de  plomb ,  le  muriate  de  platine  ,  donnant  quel^ 
gues  flocons  par  Taddition  de  Tadde  muriatiqué  oxigéné, 
et  par  conséquent  pouvant  être  regardé  comme  foimé  de 
malate  acide  de  potasse ,  U|iie  à  une  substance  végéta- 
animale. 

La  résine  j  après  cette  ébuUition  dans  Feau,  avaitencore 
presque  toute  sa  transparence  ^  eUe  se-dissofoait  en  entier 

dans  1  ëther ,  était  électrique  par  lé  frottement ,  se  fondait 
lorsque  la  chaleur  était  portée  au-dessus  de  trente  -  deux 
degrés« 

Traitée  par  k  potasse  >  elle  s'y  est  dissoute  avec  facilité; 

la  solution  était  d'un  beau  jaune;  par  Taddition  d'un  acide 
végétal ,  la  résine  se  précipita  avec  ses  premières  proprié- 
tés et  sa  couleur ,  kirâqift'aUe  a  été  refondue* 

L'aeid»  nitriqcie  la  èoitvertitèntee  matière  grasse ,  jau- 
nâtre ,  peu  solubltî  dans  l  eau ,  qui  la  divise  et  lui  donne  un 
aspect  farineux  ;  mais  il  ne  se  forme  point  de  matière  tan- 
çante artîficteUè  »  il  ee  dévetoppa  une  certaine  quantité  de 
matiferejanneyamèrt.  - 
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De  diverses  espèces  de  champignons  / 

PARM.BaACOBNOTy  profsssmr  d histoire  naturelle  àJfamL 

(  Extrait.  ) 

Les  champignons  si  remarquables  par  leur  organisation; 

à-la-fois  si  recherchés  et  si  dangereux,  et  par  cela  même 
61  importans  à  bien  distinguer  soit  par  leurs  caractères 
physiques,  soit  par  leurs  propriétés  chimiques ,  n'ont  été 
Tobjet  que  de  recherches  peu  approfondies*  Cependant  les 
dangers  auxquels  sont  exposés  cetix  qui  font  usage  comme 
aliment  de  cette  classe  singulière  de  végétaux  ,  sont  si 
graves,  et  il  est  si  difficile  d'y  remédier,  qu*on  ne  peut 
trop  étudier  leur  composition  intime.  A  quelques  faits 
déjà  recueillis  sut:  deux  espèces  de  bolets /Tagaric,  Tama- 
dou ,  la  truffe ,  l'agaric  poivré ,  la  nielle  dès  blés ,  M.  Bra^ 
connct  en  a  ajouté  un  si  grand  nombre  clans  l'examen  des 
neuf  espèces  qu'il  a  soumises  à  l'analyse,  que  sou  travail  est 
non-seulement  nouveau ,  mais  encore  le  seul  qui  offre  un 
aperçu  général  des  propriétés  chimiques  et  de  la  composi- 
tion de  ces  végétaux  placés  sur  la  limite  du  règne  animal' 
et  végétal,  et  formant  le  passage  entre  ces  deux  grandes 
familles  d  êtres  organisés.  '  *' 

'  Quelles  que  soient  les  différences  observées  dans  la  struc- 
ture et  les  propriétés  des  diverses  espèces  de  champignons^  ' 

ils  ont  tous  pour  base  une  substance  identique  qui  en  fait 
la  partie  principale  ,  et  se  présente  comme  le  support  des 
autres  principes,  ou  la  base  de  ces  végétaux.  M.  ÈraeonnaC. 
la  nomme  fongine ,  et  a  dirigé  ses  premières  recherches 

sur  les  propriétés  de  cetle  s\ibstance.  Privée  de  ses  prin- 
cipes étrangers  par  Teau  bouiikntei  un  peu  aiguisée  d'al- 
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calî ,  elle  est  plus  ou  moins  blanche ,  mollasse ,  fade ,  insi- 
pide,, peu  éla$Hqaev  friable,  et  peut  fournir  à  Ja  nourriture 
de  rhomme  une  substance  utile  ,  comme  le  prouve  l'usage 

très-étendu  qu'en  font  les  habitans  des  campagnes  dans  ' 
plusieurs  départemens,  et  principalement  dans  les  Vosge5, 
oùi  elle  est ,  comme  le  dit  Buiiianl,  une  manne  abondante 
dont  le  malheureux  attend  avec  impatience  le  retour..  La 
caisson  dans  l'eau  ou  à  feu  nu  parut  k  dépouiller  tellement 
de  ce  principe  fugace  dans  lequel  résident  lears  qualités 
nuisibles  ,  que  les  plus  vireux  deviennent  alimentaires  lors- 
qu'ils ont  été  préalablement  épuisés  par  de  grands  lavages 
et  la  décoction  à  reau  bouillante.  C'est  parce  moyen  que 
les  Russes  préparent  pkineurs  diampignons  vireux  dont  ils-- 
se  nourrisssent. 

•  La  ibiigine  torréfiée  Ijrûlo  en  réî'mndant  ime  odeur  de- 
pain  giiilé,  s'enflamme  et  laisse  une  cendie  très-blanche  j 
desséchée  et  distillée,  elle  yamoUit  et  semble  se  tondre; 
donne  del'huile  bruneempyieumatiqae,  une  liqueur  ambrée 
qui  verdit  leskop  de  violettes,et  qui,distillée  avec  tapotasse, 
produit  de  l'ammoniaque  ;  Uéther  sépare  du  résidu  de  la 
distillation  une  matière  huileuse;  enfin  il  reste  de  l'acétate 
de  potasse  qui  remplace  le  sous-acétate  d'ammoniaque  dé-* 
composé  par  cet  alcali.  D'après  quoi  la  fongine  contient 
plus  d'hydrogène  et  d'aaote  que  le  bois ,  mais  moins  que  le 
gluten ,  et  semble  se  placer  entre  ces  deux  principes*  Le 
résidu  cliarbonneux,  traité  par  l'acide  nitrique  ,  dégage  du 
rhydrogène  sulfuré,  donne  du  carbonate  de  chaux,  des 
phosphates  d'alumine  ,  de  fer ,  et  du  phosphate  de  chaux  , 
le  plus  abondant  de  tous  ces  sels. 

<  Les  alcalis  ont  peu  d^action  sur  la  fongine  lorsqu'ils  sont" 

étendus. d'eau ,  ce  qui  la  distingue  du  ligneux;  lorsqu'ils 
sont  concentrés ,  ils  s'y  combinent  et  forment  des  compo- 
sés analogues  aux  savons,  qui  précipitent  par  les  aicaiisî 
l'acide  sulfuriqué  concentré  la  charbomie ,  Tacidêmuria- 
lique  aidé  delà  chaleur  forme  avec  elle  une  gelée  décom-^ 
posable  par  les  alcalis3  Tacide  jpxi-mquîatique  produit  ave^ 
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la  fongiile  une  sitbslance  adipocireuse  qui  brûle  en  vert. 
L'acide  nitrique  affaibli  en  d^gagiç  4q  Tazote.  Cette  subs* 
tance  traitée  avec  le  sa^e  ^4&(iQ9iH»itréa'i|moliitt  jau- 
nit,  ae^gonfle  eaitraordînaftiffl^  ,  dqpiie  uai^  liseur 
qui  contient  du  jaune  Bmer  et  4e  V^ic^  prus^sique  ;  la 
liqueur  qui  reste  dans  la  cornue  ,  évapQré^  lentement, 
laisse  de  Voxaiate  4e  cbauji;  et  deux  substances  grasses , 
Tune  analogue  à  la  cire>  VaubC?  ^  <^  ^  la  graisse  am<^ 
mak.  Geltei  Uqueor  çontenaijt  f^sn  4e  t^cM»  coalîque, 
du  iaiiae  aiaer,  une  «uMaMa  fMa«liiie  et  un  peu  do 
cbaux.  '  ' 

La  fongine  se  coi^bine  facileEaent  avec  le  tapnin  ;  aban- 
doofliée  à  la  décetaapkosittockappntanée ,  eUe  r^rend  d'abord 
une  odeur  fade»  analogue  à  celle  du  glutm»  ^  lafHelle 
avecëde  Todeur  dea  mèlièrea  «wMlea  mk  peMltaictîon. 
Conservée  pendant  trois  mois,  elle  s*est  séparée  en  deux 
parties  ;  une  liqueur  visque4ise  qui  a  précipité  l'acétate  de 
plomh^  une  malièce  coaciète  qui  avaèl  cooa^i^vé  la  forme 
prinoitive  de  la  foogM,  étaildtfem^wilW'F  et  approchait 
du  i^utea  par  quekjues  propvtétéa»  imm  qm  .m  dUSèadi 
par  aa  eo«s*slttRce  et  son  défaut  d'élaatîei^.  L'oxide  de 
plomb  méié  À  cette  substance  en  putréLactiùu  noircit ,  ce 
qui  place  le  souffre  au  nombre  de  ses  élémens  compo&ans. 

L'enseinjale  que  pcéseate  réunion  di;- toutes  ces  pro- 
priété» dana  une  même  snhitene*  ^  aiyffil  fom  la  dîatinguer 
des  snbatancea  défit  coiiniiefi ,  et  poot  l'afonfer  oomme 
njouveaa  corps  k  la  liste  nombreuse  des  produits  tjui  sont 
immédiatement  tirés  des  végétaux»  eldont  lachinûe  dé- 
couvre tous  les  jours  de  Rouraltoceapècea.; 

L'a^ane  à  giande  volve  (  afft/Ams:  wimwa  )  p  eat:  la 
prçmîèiiê  èapèce.  esavlnée  pa»M.  BnaccmtoL  H  a  trouvé- 
sa  saTeur  austère  et  irritante ,  à  la  manière  des  sels  cni-, 
vieux;  trituré  avec  une  certaine  quantité  d*eau  et  filtré, 
cet  agttric  donne  une  liqueur  visqueuse  et  jaunâtre ,  ibrte- 
ment  tmpcégiiée  de.  lodeor  do  végétal»  et  doni lea  aeidea 
el  la  chaÂou^  ont  séparé  un  précipité  flocomunix  reconnu 
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pour  de  raibuxaine.  La  liqueur  débarrassée  de  cette  subs- 
tance rougit  le  tournesol  et  domie  des  précifâtéapar  Hiifu* 
sion  de  noix,  de  galle,  )a  cbauzi  le  sul&Ae  de  te»  le 
nitrate  de  plomb ,  le  nitrate  d  argent  et  Toxalate  d'ammo- 
niaque. Ces  essais  mcliquant  l'albumine ,  une  matière  ani- 
male, une  grande  quantité  de  phospàaie  alcalin^  un 
murtate,  un  aeide  libre ,  Tauteur  fit  de  nmmaux  essais 
pour  les  isoler  :  la  suc  exprimé  de  l'agaric  à  grande  yolire, 
évaporé      une  douce  chaleur  et  amené  k  l'état  de  gelée ^ 
dessécbé  et  macéié  avec  Talcoboir  doftne  une, matière. câs- 
tailime  et  sacrée  qui,  aaimisa  aux  «qpëneiuseii  prcpras  il, 
etLTBÊMIt^U'màcn,  se  lro«ve  an  axroip  toute»  Isa  pio«»< 
priéléa,  et  se  distingue  principalement  du  sucre  de  canne 
par  sa  dispos  il  ion  plus  grande  à  cristalliser.  La  liqueur 
alcohoiique,  après  avoir  donné  le  sucre ,  oonstenait  une 
grande^  qiiaatilé>  da>matiire  aniaiale  kidlqnée  par  la  Iswrâû^ 
Cetée  liqueur  a  himê  apvte  son  évapofatio»  une  substaneai 
q\ji  brûle  en  se  boursouflant  avec  Todeur  des  matières 
animales ,  et  dont  le  charbon  contei^aifc  de  la  potassa  satu- 
rée dans  le  végétal  par  ITaesde  aoéliqae»      a  été  s^aiéa 
de  ce  résidu  parlaâatfcfcttio»  a»e»dafaeidaphofplMmqBa» 
JLa  liqueur  a  ensuite  déposé  quelques  aiguillea  crî^dilïnes^ 
semblables  àl  acidebenzoïque.  Le  résidu  laissa  par  Tatcohol 
et  redissous  par  i  eau  a  daiioé  «  p^r  le  nitrate  de  pUmib , 
tin  pféeipité  centenani  uae  asse»  graade  quantité  àmàim 
phospliorique  qui  dan^  la  plsnte^  était  saInvA  pea  la  palasee. 
Le  marc  provenant  du  suc  exprimé  ayant  bouilli  avec  de 
l'alcohoi,  a  dépose  en  sereiix>idissanl  une  matière  bianchOf 
foaible  e^  plus  onctueuse  que  1»  eîref  frioehiA  es aeépafé' 
une  matière  aiHAegue  au  blene  de^  Meîne  et  une  aab»-* 
tance  huileuse  brune.  D'après  <^uoi  Tagaric  à  grande  volt^ 
contient  :  ,        ,  .    .  . 

Beaucoup  d'eau» 
De  la  fon£^y 
DeTalbumine^ 

D a  la  gélatine  4 
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'         phosphate  de  potasse  en  grande  quantité , 
'  De  Tacétate  de  potasse , 
•De  la  cire^ 
De  Tacide  acétique , 
Une  espèce  parlicuUèie  de  sucre  , 
'  Une  huile  brune  fluide , 
.  De  l'adipocire , 
.  Un  principe  délétère  fugace , 
yiv  acide  libre  semblable  à  l'acide  benzoïque. 
•  L'agaric  acre  (agaricus  piperatus  )  ,  dont  le  .  suc  laiteux 
possède  une  âcreté  véritablement  vireuse,  étant  broyé  arec 
.  deTciaiiy  forme  un  liquide  yisqveux  /lufii^l     chaleur  a 
sépavé  une  matière  albumineuse  qui ,  traitée  par  l'alcphol, 
donne  une  liuilc  J.trune  et  une  substance  adipocireuse.  Le 
suc  filtré,  après  avoir  bouilli ,  a  perdu  toute  son  àcrelé  ; 
il  rougissait  à  peine  le  tournesol  ;  le  tannin,  en  séparait 
une  matière  animale ,  et  le  nitrate,  d'argent  un  muriafe. 
I^évaporation  Va  réduit  à  une.  véritable  gelée,  qui  dessé- 
chée et  traitée  par  l'alcohol  a  fourni  la  même  maticie 
saccharine  déjà  trouvée  dans  l  agaric  à  grande  volve.  L'eau 
mère- des  cristaux  a  donné  de  k  matière  animale  »  de  Taçé- 
lafe  de  potasse»  dePhuile:  brune^un  peu  dVdipocire,  deFa- 
cidephosphorique,  et  un  acide  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  facide  malique.  Le  marc  du  champignon,  sans  avoir 
éléjavé  ,  avait  perdu  toute  sa  causticité  ^  cela,  s'accorde 
ayec lapinion  de,  BuUiard,  qui  le  place  au  nombre  des 
champignons  alimentaires  ;  il  perd  en  effet  sa  qualié  véné- 
neuse par  la  coction.  L'alcohol  extrait  de  ce  marc  une  ma- 
tière huileuse  et  une  assez  grande  quantité  de  blanc  de 
baleine,  jusqu'alors  propre  au  règne  animal  et  paiiicu* 
liërement  aux  cachalots.  Kensemble  des  produits  de  ce- 
champignon  offre  le  tableau  suivant  : 
Eau , 
Fonsine , 

Albumine  assez  abondante  » 
Beaucoup  d'adipocise , 
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Gélatine ,  -  > 

Acétate  de  potasse  » 
Espèce  de  sucre , 

Phosphate  de  potasse  , 

Acide  végétai  particulier  uni  à  \^  potasse  ; 

Matière  huileuse ,  •  # 

FriiKÛpe  âcre  et  fugace*  ; 
L'agaric  chanterelle  (  agaricus  cantarellus)  ,  offre  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  les  deux  espèces  précédentes,  • 
et  ne  s  en  distingue  guère  que  par  une  plus  grande  quantité  • 
de  sucre  qui  cristallise  en  aiguilles  tétraèdres»      •  . 

Lliydne  siniié  (  hydnum  repandum  ) ,  a  une  saveur 
acre  ,  donne  une  cendre  riche  en  alcali  et  point  d'ammo- 
niaque parla  chaux.  Le  suc  exprimé  de  cette  plante  étendu 
d'eau  ,  est  d'une  couleur  ambrée  et  imprégnée  de  Todeuc 
de  la  plante  ,  et  donne  un  peu  d'albumine  par  L'action  de 
la  chaleur.  La  teinture  du  tournesol  y  indique  un  acide/ 
ic  tannin  un  peu  de  matière  animale  ,  l'oxalate  d*ammo- 
niaque  un  peu  de  chaux ,  et  le  nitrate  d'argent  un  muriate. 
L'extrait  de  l'hydne  rapproché  fournit  par  Talcohol  unpea 
de  sucre ,  et  Teau  mère  du  sucre  incristallisa)>le  contenait 
de  la  gélatine  altérée  ,  de  Tacétate  de  potasse  et  une  ma-^ 
iière  grasse.  La  partie  insoluble  dans  Talcohol  ,  dissoute 
dans  Veau  et  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ,  a  donné;,'» 
par  Tacide  sulf\irique ,  de  Facide  phosphorique ,  .et  deux 
acides  qu'un  assez  grand  nombre  de  propriétés  distinguent' 
des  autres  acides  végétaux  connus.  Tous  ces  acides  se  sont 
trouvés  saturés  par  la  potasse.  Le  marc  bien  desséché  ^ 
traité  par  ralcohol  bouillant ,  a  donné  de.  l'adipocire ,  de 
l'huile  brune  à  demi  fluide.  Résultat  : 

Eau ,  '  • 

Fongine , 

Gélatine  ou  matière  animale  en  petite  quantité , 
Sucre  d'une  espèce  particulière , 
Acétate  de  potasse ,  ♦ 
Acide  vt^t^tcii  uui  k  la  potasse, 
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Phosphate  de  potasse , 

Acide  végétal  particulier  combiné  , 

Matière  huileuse, 

Adipocire , 

Principe  fup^ace  vénéfieûx. 
L'hydue  hybride  (  hjdnum  hybridum  )  ^  SQUinis  aux 
mèmea  moyena  d'analyse ,  fournil  les  MéfiMs  produits 
avec  une  plus  grande  ^antitéde  sucipeet  dèxnuriata  de 

potasse. 

Le  bolet  visqueux  (  boletus  i/iscidus  )  ,  a  une  saveur 
acide ,  se  combine  très-bien  à  Teau  et  forme  avec  eUe  un 
liquide  visqueux  de  couleur  rouge*  Le  tannin,  roâdmuriate 
de  mercure ,  Veau  de  chaux  et  les  alcalis  ne  produisent 
aucun  changement  dans  ce  licpiide.  Les  acides  en  ont  seu- 
lement altéré  la  couleur  rouge  en  jaune  ;  l'acétate  de  plomb 
y  a  formé  un  précipité  lilas  ,  très-abondant.  L'eau  de 
barile  produit  un  ejSet  à-peu-près  semblable»  L'âlcohol  y 
ena^aorant  de  ce  dépdt  le  principe  colorant ,  lui  enlève 
une  substance  visqueuse  qui ,  traitée  par  râclde  nitrique  , 

donne  une  matière  sébacée  ,  jaune  et  amère,  et  de  l'acide 
oxalique  ;  ce  principe  visqueux  se  comporte  d'ailleurs 
comme  le  mucilage  animai.  La  liqueur  acide  qui  reste 
•atutée  par  la  potasse  a  laissé  de  l'acétate  de  potasse  et  un 
résidu  mou  ,  gélatineux  ,  insoluble  dans  l'eftu  »  qui  paraît 
être  la  base  de  ce  champignon.  Ce  principe  traité  par  la 
chaleur  se  rapproche  de  la  solidité  du  cartilage  ;  il  est 
d'ailleurs  bien  moins  putrescible  et  ne  donne  que  des  gaz 
peu  fétides  ;  la  composition  en  est  donc  infiniment  plus 
•impie  que  celle  des  autres  champignons*  Les  bornes  de 
ce  recueil  ne  nous  permettant  pas  d'exposer  plus  en  détail 
les  procédés  ingénieux  d'analyse  employés  par  Tauteur  , 
nous  n  avons  pu  que  les  indiquer  ;  nous  y  ajouterons  seule- 
ment un  Tableau  dans  lequel  Fauteur  a  résumé  ces  ana- 
lyses. Ainsi  d'un  seid  coup^'osii  on  ap«^t  ses  principaux 
fésultats,  P«F.  G.fi. 
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Agaric  à  gran- 
«0  Folre. 

II. 

Agaric  acre, 
lîl. 

Hjdae  «inué. 

I\^ 
Hjdoe  hy- 
bride. 

V. 
treUe. 

VI. 
Bolet  vis- 
c^ueax* 


iVIT. 
Bolet  faux 
amadou  vier. 


yin. 

Rëticuiaire 
des  jardins. 


IX. 

Saljre  fétide.  ^' 


Eau. 


I 


Acide 

combusiilil 
incristaliisa 
ble  forman 
avec  la  fliaux 
un  sel  dëli 
quMcent. 


ACIPE 
comJbusiible  i 
iamttaliin-l 
ble  formant 
a-vec  la  chaux] 
un  m1  blanrl 
pulvérulent 
peu  soluble.  | 


OBSERVATIONS. 


|A  donné  eu  outre  des  indices 
de  la  présence  de  l'acide  ben- 
zoïtjue ,  de  l'acide  acélu^uc 
libre  et  de  k  cire. 


Ce  ebampiguon  contient  une 
matière  colorante  àStn  rouge 
▼iole  t  ^tti  âeTÎent  Tert  par  les 
alcalis. 

[Contient  un  acide  libre  de  la 
nature  du  Tinaigre. 

Est  presqp'entièrement  forni<5 
de  mucus  ,  il  contient  ausii 
une  matière  colorante  ruuge 
et  un  acide  libre. 

I Contient  k  l*^tat  de  eombioai- 

son  arec  la  potasse  un  acide 
cristallî^(^  parfrn'rement  dis- 
tinct (acide  boléiique  ),  ainsi 
qu'un  autre  acide  cou^usti- 
ble  îndétenmné. 

[Fait  effervescence  avec  les  aci- 
des et  conLieiit  une  quantité 
fort  remarc|[uabie  de  carbo- 
nate de  ebauz. 

[Fournit  en  outre  âu  mucus,  de 
Tacide  acétique  libre  ,  de  l'a- 
cétate d'ammoniaque  ^  et  un 
acâde  combnitîble  indéter- 
miné «  aiû  à  la  potosie. 
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ly^aepkpUmcBS  sur  ta  faihricaUon  du  sucre 

4f amidons 

■  > 

'  La  coBversioii  de  famidon  en  ime  nafiferè  eociée ,  eit<^ 
imeie  par  M.  XirMqg^Ae  Sunl-Pétenbcmrg ,  était  fan«» 
•Cttfante  à  constater.  Les  premiers  mois  entrepris  à  cet 
.  ffet  par  M.  Fogel  ^  ont  été  publiés  dans  le  Journal  de 
^*hysfque  dc  mars  iSia.  Il  annonçait  alors  que  deux  cen- 
;èmes  d'acide  aolfuriqae  mia  en  ébnUition  arec  de  rami- 
et  une  aoffisante,  quantité  d*eau ,  fourniaaaient  une 
ins  grande  quantité  de  substance  sucrée ,  que  par  Tac- 
ion  d  un  centième  seulement  qu*iiidiquait  le  chimiste  de 
ilussie ,  etc.  Selon  le  procédé  de  M.  Kirvhhojf,  fai  fait 
louîllîr ,  pendant  36  heores ,  2  kilog^ramm*  d'amidon  bien 
lurifié  par  un  courant  d*eau  froide»  me  8  kilagrainme$ 
feau  et  so  grammes  d'acide  sulfurique  à  S6^ ,  et  par  com» 
paraison  une  opération  semblable  dans  laquelle  j'avais 
doublé  la  proportion  de  Vacide  aulfîirique. 

Pendant  la  première  heure  seulement,  il  faut  agiter  le 
aélange  pour  Tempécher  de  noircir  »  alors  la  masse  de- 
vient beaucoup  plus  liquide. 

Après  36  heures  d'ébuUition ,  continuée  pendant  les- 
quelles la  proportion  d'eau  a  été  entretenue  par  de  nou- 
velles additions  »  on  ajoute  a  blancs  d  œuis  ,  6  grammes  de 
craie  et  la  grammes  de  charbon  pulvérisé.  On  a  fait  bouil-* 
lir  de  nouveau  et  passé  le  tout  à  la  chaux  ;  le  liquide  clair 
a  été  évaporé  jusqu'en  consistance  sirupeuse  ,  et  mis  en- 
suite en  un  lieu  &ais  ju^qu  au  lendemain.  Alors  on  a  dé- 
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canté  le  Uquide  clair  qui  surnageait  un  d^pAt  de  sulfate 
de  chaux  »  et  révaporatiott  a  été  continuée  jusqu'en  con-' 
sistance  de  sirop.  * 

Le  sirop  préparé  avec  le  double  tracule  salfurique  , 
était  plus  sucré  et  moins  coloré  que  l'autre  (  i  )  et  plus 
abondant,  équivalant  environ  au  pçids  deTamiclon  eniployé^ 

Plusieurs  substances  telles  que  le  sucre  de  lait  et  le  prin- 
cipe doux  de  Schéel,  ayant  une  saveur  sucrée  ,  sans  con*- 
tenir  de  véritable  sucre  ,  M.  ogd  s'est  assuré  que  le  nou- 
veau produit  avait  le  caractère  psssentiel  de  la  matière 
sucrée  ,  puisque  traité  convenablement  avec  de  la  levuijiS' 
de  bieire,  il  donne  lieu  à  la  fermentation  alcohoUque  avec 
les  divers  phénomènes  qui  raccompagnent  ordinairement. 

Le  sirop  d'amidon  contient  toujours  une  quantité  va* 
riable  d'une  uiutière  gommeuse ,  que  Talcohol  peut  ea 
séparer.  .  . 

Ce  sirop  évaporé  dans  une  étuve  en  couches  minces  » 
présente  une  matière  élastique  déliquescente ,  ayant  le  plus 
gr^anid  rapport  physique  avec  la  pâle  de  jujubes. 

Le  sucre  de  lait  ,  traité  par  M.  F^ogel ,  à  la  manière 
de  l'aiiudon  ,  lui  a  épjalement  fourni  un  sirop  très-sucré  , 
£^ant ,  commç  le  précédent  ^  la  propriété  caractéristique 
de  produire  de  l'alcohol  par  la  fermentation* 

,  •  P.  F.  G.  B. 


(i)  Il  faut  employer  une  bassine  d'argent  de  piéfécilies  |  l'acide 
■gissBot  pliu  ou  mmaM  wl  le  cuim  nud  ou  éuiiié« 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  feuilles  de  pastel  (  isatis  tinctoria  )  e(  du 
principé  extractif  qu'elles  Contiennent, 

Lu  à  la  première  Classe  de  llnstitut ,  le  26  août  i8i\>i 

(Extrait.) 

Dans  l'analyse  du 'pastel  que  j'ai  publiée  en  1808  ,  je 
n'avais  pu  prononcer  sur  la  nature  de  plusieurs  substances, 
parce  que  la  quantité  de  matière  que  j'examinai  avait  été 
loin  de  suffire  à  tous  le<  eràais  qui  étaient  nécessaires 
pour  arriver  à  des  conclusions  positives.  Je  désirais  beau** 
iDoup  de  repreftdre  ce  travail,  non  seulement  pour  déiei- 
miner  ce  que  je  n'avais  fait  que  soupçonner,  mais  en** 
core  pour  découvrir  ce  qui  avak  pu  m'échapper  et  pouc 
rectifier  les  erreurs  que  favais  pu  comiiettre;  car,  quelque 
soin  qiie  l'on  apporte  dafns  une  analyse  végétale  ,  on  n« 
peut  jamais  se  llatter  d  avoii  tout  vu  ,  et  sui-tout  d  avou' 
toujours  bien  observé  ce  que  Ton  a  vu. 

L'analyse  des  principes  immédiats  des  végétaux  est 
encore  trës^éioignée  de  la  perfection  «de  Tanalyse  miné»- 
ràie;  Dans'cel1e*ci  on  a  de  grands  -  avantages  sur  la  pre«- 
mière  :  on  peut  comparer  la  somme  des  produits  de  l'ana- 
lyse avec  la  quantité  de  matière  qu'on  a  examinée.  Les 
principes  inorganiques  sont  faciles  à  reconnaître  par  des 
pfcipri'étés  biein  distinctes  :  on  peut  faire  sur^eux  un  grand 
*nombre  dressais  satos  craindre  de  les  dénaturer  ;  les  dissol- 
vans  les  plus  actifs ,  les  agens  les  plus  énergiques  peuvent 
être  employés  à  leur  séparation.  Dans  i  analyse  .végétale , 

IV*  AnnÂ^n  —  /wm.  >7 
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au  contraire,  il  n'y  a  qu*an  trës-petit  nombA  de  cas  oà  la 

balance  puisse  assurer  que  les  produits  sont  égaux  au  poids 
de  la  matière  analysée  :  par  conséquent  il  est  difficile 
d'avoir  toujours  la  certitude  que  Ton  a  obtenu  tous  les^ 
principes  immédiats  de  cette  matière*  La  mobilité  des^  - 
élémens  de  ces  principes  les  soUicitant  continuellemeiit  à 
prendre  une  nouvelle  forme  ,  il  faut  borner  l'emploi  des 
instruit  ns  d'aualyse  ;  l'énergie  de  ces  agcns,  qui  les  ren- 
dait si  utiles  dans  lanalyse  minérale ,  q^t  une  cause  qui  en 
proscrit  T usage  dans  l'analyse  des  végétaux.  De  là,  il  ré- 
sulte que  la  faiblesse  des  réactifs  que  Ton  est  forcé  d'em* 
ployer  permet  bien  rarement  des  séparations  exactes  ; 
quand  on  veut  isoler  seulement  deux  principes  qui  sont 
combinés  un  peu  fortement ,  on  ne  fait  presque  toujours 
que  des  combinaisyons  avec  excès  de  l'un  des  pnncipes ,  et 
Ion  ne  peut  guère  espérer  de  faire  ime  séparation  exacte  , 
que  quand  îi  y  a  une  grande  différence  de  cohésioli  entre 
les  élémens  de  la  combinaison. 

De  la  difficulté  d'isoler  certaines  substances  ,  il  est 
arrivé  que  l'on  a  établi  des  espèces  de  principes  immé- 
diats d'après  l'observation  d'une  ou  de  deux  propriétés  qui 
n^appartenaient  à'4ucun  des  principes  comius ,  et  qu'on 
«  distingué  les  corps  auxquels  on  a  attribué  ces  propriétés 
par  des  noms  particuliers  Quand  on  a  fait  ces  distinctions, 
on  ne  s'est  pas  rappelé  que  des  propriétés  nouvellement 
observées  pouvaient  aussi  bien  appartenir  à  des  cc^nbinai- 
aons  qu'à  des  corps  nouveaux,  qu'en  conséquence  la 
premih'e  cbose  qu'on  devait  faire ,  avant  d'établir  une 
espèce  de  principe  immédiat ,  était  d^obtenir  ce  principe 
isole  de  tout  autre.  C'est  pour  avoir  négligé  ces  considéra- 
tions que  l'on  a  pris  des  propriétés  appartenant  à  des  com- 
binaisons pour  des  êtres  réels ,  et  qu'aux  difficultés  natu- 
relles à  la  chimie  végétale  il  s*en  est  joint  d'autres  qui  ont 
beaucoup  augmenté  les  prmières. 

Par  la  rabon  que  les  principes  dont  je  viens  de  parier 
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n^avaient  été  distingués  que  par  un  petU  nombre  de  pro- 
priétés f  qu'on  ne  les  a^ait  jamais  obtenus  à  Téiat  d^isole- 
ment  complet,  il  en  résultait  un  tel  vague  dans  l'énoncé  de 

leurs  caractères,  que  Ion  rangeait  parmi  ces  principes 
toutes  les  matières  que  l'on  trouvait  n'avoir  pas  de  ressemn 
blance  arec  les  principes  immédiats  bien  déGnis ,  et  qui 
n'avaient  pas  par  elles-mêmes  de  propriétés  bien  distinctes  : 
ainsi ,  dès  qu'une  substance  &isait  un  précipité  avec  la  gé* 
latine,  on  lui  donnait  le  nom  de  tannin*^  dès  qu  on  obte- 
nait une  matière  colorée  qui  ne  cristallisait  pas,  qui  donnait 
des  pellicules  par  Tévaporation ,  qui  précipitait  plusieurs 
dissolutions  métalliques ,  et  qui  s'attachait  aux  étoffes ,  on 
lui  donnait  le  nom  àiextractif*  Je  crois  avoir  le  premier 
prouvé  que  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  ne 
pouvait  seule  servir  à  caractériser  un  corps  j  car  ,  si  cette 
propriété  appai tient  à  des  principes  immédiats,  elle  est 
souvent  le  résultat  d'une  combinaison  ;  qu  en  conséquence 
le  mot  de  tannin  devait  être  proscrit  de  la  liste  des  prin«» 
dpes  végétaux  f  puisqu'il  ne  présentait  rien  de  fixe  à  l'es- 
prit. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  ju- 
gement de  la  Classe,  je  pense  pouvoir  assurer  que  Vextrac- 
tif  doit  avoir  le  même  sort  que  le  tannin  ^  mais  avant  de. 
piiisenter  mon  travail ,  je  citerai  ropinion  de  plusieu» 
ebimistes  sur  le  sujet  que  je  vais  traiter* 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  dont  les  nombreux  travaux 
ont  été  si  utiles  à  la  science,  avaient  d  abord  admis  l'exis- 
tence de  l'extractif)  mais  depuis  ils  ont  renoncé  à  cette 
opinion,  comme, on  pourra  s'en  convaincre  enlisant  le 
passage  suivant ,  qui  est  extrait  de  leur  mémciire  :  Sur 
Vexistence  d'une  combinaison  de  tannin  et  d^vme  jnatiffre 
animale  dans  quelques  i'^égétaux.  C'est  peut-être  aussi 
cette  matière  (  la  combinaison  de  tannin  et  de  matière  ani- 
male), qui,  ainsi  que  quelques  autres  com|)maisoQs  de 
diiSérents  principes  végétaux  auxquels  elle  peut  se  trouver 
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mêlée ,  a  été  prise  depuis  plus  d'un  demi-siècle  pour  unis 
principe  unique  qu'on  a  nommé  extrait  des  plantes,  CeU, 

est  certainement  vrai  pour  ks  plantes  astringentes  ,  et  spé- 
cialement pour  les  racines ,  les  bois,  les  écorces,  etc. ,  qui 
ont  ce  caractère. 

>  n  serait  intéressant  d'examiner  avec  soin ,  et  sous  le  rap- 
port que  nous  indiquons  tci,  les  extraits  qu'on  prépare  en 
pliarmade  y  et  de  rechercher  si  le  nom  d  extratctif  adopté 

cl('[Miis  1787,  pour  designer  ua  principe  homogène  dans 
les  plantes  ,  doit  rester  dans  Téfat  actuel  de  la  science. 
^  £n  attendant  qu'on  se  livre  à  ce  travail  utile ,  nous  assu- 
rerons que  les  substances  végétales  qu'on  emploie  en  tein- 
iture  pour  donner  des*  brunitures  et  des  pieds  de  couleur 
àux  draps  communs,  contiennent  une  combinaison  de  tan- 
nin et  de  matière  animale.  '  * 
*  M.  Braconnot ,  à  qui  la  chimie  végétale  doit  plusieurs 
travaux  intéressant ,  a  pensé  de  son  côté  que  Textraclirne 
lui  paraissait  être  que  le  résultat  d'un  commencement  de 
décomposition  de  la  matière  colorante  jaune  des  plan.^ 
tes  (i).  Avant  M,' Braconnot  j'avais  remarqué  ranalogie 
qu'il  y  avait  enlre  cette  matière  et  rextraclii ,  puisque  dans 
ma  première  analyse  du  pastel  j'avais  cru  devoir  lappeler 
matière  extraùtiVe  jaune  (a),  t' 
Je  vais  exposer  maintenant  le  précis  de  moil  analyse  et 
celui  de  mes  expériences  snr  l'extracUrda  pastel;  ' 

jânafyse^  -      .  ■  - 

1*»  Après  avèir  écrasé  et  exprimé  les  feuilles  du  pastel , 
j'ai  obtenu*  un  suc  vert  et  un  marc  formé  pour  la  plus 

grahde  partie  dd  ligneux  de  la  plante  ;  j'ai  filtré  le  suc  i 
par  ce  moyen  ,  j*ai  séparé  une  fécule  d'un  beau  vert.  J  ai 
d'abord  eicaminé  cette  fécule  et  ensuite  le  suc  filtré. 


(l)  Annales  Je  Chimie  ,  t.  70. 
{%}  ,Aiintda  d§  Chmiê,  U  68. 
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Examen  delà  fkidevertB* 

4*.  Cette  matière  était  d'un  vert  bouteille ,  tirant  atr 

bleuâtre  j.elle  avait  une  odeur  assez  forte  ;  elle  était  formée 
d'une  matière  végéto-animale  ,  du  principe  qui  colore  les 
»  feuilles  en  .vert,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  résine 
verte ,  de  cire  et  d'ijidigp'(3)*  Je  l'ai  analjrsée  de  ia  manière 
suivante.  * 

3®.  Je  Tai  fait  macéter  pendant  pksieurs  îoura  dan» 
lalcoliol ,  celui-ci  s'est  coloré  en  vert  foncé,  en  cli.ssoîvant 
de  la  résine  vTrte.  J'ai  traité  envsuite  le  résidu  par  l'alGobol 
bouillant  :  le  premier  lavage  était  d'un  beau  vert.  Il  a 
déposé  y  par  le  refroidissement,  de  la  cire  colorée  en  vert;, 
cette  coloration  prouve  une  affinité  réelle  entre  la  résine 
verte  et  la  cire  ;  car  Talcohol  bouillant ,  chargé  de  cette 
résine,  nVn  laisse  jamais  précipiter  loisqu'il  se  refroidit. 
Le  second  lavage  s*est  comporté  comme  le  premier;  seu^ 
lementla  cire  qu'il  a  déposée  n'avait  qu'une  légère  couleur 
verte ,  par  la  ration  que  ce  lavage  ne  contenait  pas  autant 
de  résine  verte  que  le  premier,  et  qu'à  cause'  dé  cela  là 
Hsihe  y  était  plus  fortement  retenue  ;  pnfin ,  Ton  a  obtenu- 
des  lavages  qui  ont  déposé  de  la  cire  colorée  en  bleu  par 
*  findigo. 

4°.  A  mesure  qu'on  lavait  la  fécule  verte  ,  Falcohol  pre- 
nait une  couleur  qui  tirait  de  pfus  en  plus  sur  le  bleu  ;  à 
cette  époque  ,  une  quantité  notabie  d'indigo  a  commencé 

à  se  dissoudre  :  comme  l'indigo  n'est  pas  ou  qu'infinimenrt 
peu  soluble  dans  Valcohol  froid  ,  le  lavage  alcoholique  par 
le  refroidissement  perdait  de  sa  couleur  bleue  en  déposant 
de  rindigo^  mais  iiialgré  cela  il  restait  toujours- une.  po»- 


(3)  Et  probablement  d*un  principe  aromatiçpic  analognfi  k  ecltti  des^ 
«racilëfei.  . 
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tion  de  ce  priacipe  en  dissolution  ,  laquelle  y  étaiL  retenue 
par  l'affinité  de  la  résine  verte.  Pour  séparer  celte  portion , 
j'ai  fait  évaporer  ,  et  )'ai  mis  le  résidu  dans  i'alcohoi  iroid  j 
celui-ci  a  dissous  la  résine  verte  et  a  laissé  la  plus  grande 
partie  de  l'indigo.  On  pourrait  peut-être  employer  la  disso- 
lution de  résine  yerte  et  d'indigo  pour  colorer  certaines 
liqueurs  spiri tueuses  ,  1  aculioi  qui  tient  ces  deux  principes 
en  dissolution  étant  d'un  très-beau  vert. 

5*^.  L'indigo  qui  se  sépare  par  le  refroidissement  du  la- 
vage alcohdlique  ,  est  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 

pourpres  ,  semblables  à  celles  de  1  indigo  sublimé.  Pour  le 
voir  dans  toute  sa  beauté  ,  il  faut  Texposer  à  un  rayon  de 
soleil ,  et  le  regarder  par  réflexion.  J'ai  tout  lieu  de  penser 
que  l'affinité  de  résine  verte  pour  l'indigo,  favorise  la  cris- 
tallisation de  ce  principe  ,  en  retardant  sa  précipitation» 
Lorsque  les  cristaux  d'indigo  sont  rassexiiblés  sur  uiiûltre, 
ils  présentent  des  pellicuies  d'un  très-beau  pourpre. 

J'ai  fait  bouillir  pendant  plus  d*un  mois  deux  gram- 
mes de  fécule  verte  avec  de  Talcohol ,  sans  pouvoir  arriver 

à  obtenir  un  lavage  incolore.  L'alcohol  qui  ne  se  colorait  pas 
après  5  nuautes  d'ébullition  ,  se  colorait  après  lo  minutes. 
Ces  derniers  lavages  étaient  d'un  bleu  superbe  ,  tant  qu'ib 
étaient  chauds  :  mais  par  la  concentration  et  le  refroidis- 
sement ,  ib  perdaient  la  plus  grande  partie  de  leur  couleur 
bleue  ,  en  laissant  déposer  de  l'indigo  ,  et  ils  restaient  co- 
lorés en  vert  léger  ,  par  un  peu  de  résine. 

7''.  La  fécule  verte  qui  avait  bouilli  avec  l'alcohol ,  était 
colorée  en  gris  verdâtre,  La  résine  verte  et  l'indigo  qu*elle 
retient  après  ce  traitement ,  prouvent  que  la  matière  végéto- 

aniniale  qui  s'y  trouve  a  une  grande  atiinité  pour  ces  deux 
principes. 
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$.  II. 

Examen  du  suc  filtré, 

8®.  Lorsqu'on  porte  le  suc  de  pastel  à  l'ébullition  ,  il 
se  coagule  beaucoup  de  matière  vt^g#^to-animale  ,  qui  est 
blanche  dans  quelques  parties  ,  verte  et  rose  dans  d  autres. 
J'ai  été  curieux  de  savoir  s'il  était  possible  de  séparer  de» 
matières  homogènes  par  la  simple  action  de  ta  chaleur  :  en 
conséquence  ,  j'ai  fait  chauffer  le  suc  et  fai  observé  tes 
phénomènes  suivants  :  à  44°  centig.  ,  il  a  commencé  à  se 
coaguler  ,  lorsqu'il  a  eu  55®  ,  je  l'ai  filtré  ,  il  est  resté  sur 
Iç  papier  une  matière  d'un  beau  vert.  £n  traitant  celle-ci 
par  i'alcohol ,  )'ai  enlevé  la  plus  grande  partie  de  son  prin- 
cipe colorant ,  qui  était  de  la  résine  verte  :  f  ai  remis  le  su6 
sur  le  feu  ,  de  55*  à  70®  il  s'est  coagulé  de  la  matière  vé- 
géto-animale  teinte  en  rose  ;  par  Talcohol  froid  j'ai  dissous 
de  la  couleur  rouge  ,  et  de  i  indigo.  La  couleur  rouge  est 
acide  »  )e  la  crois  analogue  à  celle  des  fruits  qui  est  na* 
torellement  bleue  ,  et  qui  fonne  avec  les  acides  une  com- 
binaison rouge.  L'indigo  qui  se  coagule  avec  la  matière 
végéto-animale  n'est  qu'en  très-petite  quantité  ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  principe  reste  dans  la  fécule 
verte. 

9**.  Le  suc  séparé  de  la  matière  végéto-animale  qui 
s'était  coi^lée ,  a  été  exposé  à  Vévaporation  $  il  s'est  dé^ 
posé  un  sédiment  formé  de  petits  cristaux  brillants  : 

c'était  du  citrate  de  chaux  ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assu- 
ré en  le  décomposant  par  l'acide  sulfurique.  C'est  à  ce 
sel  qui  se  dépose  avec  la  matière  végéto-animale  ,  lors- 
qu'on soumet  le  suc  de  pastel  à  Tébullition ,  qu'est  dû  le 
carbonate  de  diaux  qu'on  trouve  dans  les  cendres  de  cette 
manière.  Le  sue  séparé  du  citrate  de  chaux  a  déposé  par 

plusieurs  évapora! ions  du  sulfate  de  chaux  mêle  de  citrate  ; 

^and  je  i  ai  jugé  suffisamment  concentré  ,  je  l'ai  mêlé  à. 


Dig'itized  by 


l'akohol  à  34*  ,  et  j'ai  traité  le  résidu  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
parut  ne  plus  rien  donner  à  l'alcohol.  Le  résidu  insoluble 
délayé  dans  Teaa  a  laissé  une  matière  gélatineuse  formée 
de  phosphate  ,  de  sulfate  et  citrate  de  chaux.  La'  solution 
évaporée  a  donné  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse  mèXé 
dè  sulfate  de  chaux  j  Teau  jnèrn  de  ces  cristaux  était  sous 
la  forme  d'un  liquide  brun  épais  ,*  j'épuisai. ce  liquide  par 
lalcohol  bouillant  ;  je  le  délayai  dans  Feau  ,  et  j'obtins 
une  gelée  insoluble  formée  d*une  matière  animale,  de  cou- 
leur jaune  ,  éPun  acide  végétal  libre ,  de  phosphaie^  de  chaux  ^ 
de  magnésie  de  fer  et  de  manganèse, 

To^.  La  solution  aqueuse  du  liquide  brun  était  formée 
d'une  matière  animale  qui  m  a  paru  différer  de  la  matière 
végéto-animale,  <f  tin  acide  libre  t^égétal^  dun  principe  vola-^ 
iil  ayant  V odeur  d^osmazôme,  étufi  principe  colorant  jaune^ , 
de  sucre  liquide ,  d'une  matière  gommeuse ,  de  nitrate  de 
polasse,  de  phosphate  de  c/iaux,  de  phosphate  de  magnésie 
et  de  fer  ,  de  chaux  et  de  magnésie  ,  qui  paraissaient  être 
unis  à  l'acide  végétal  j  car  on  les  obtint ,  par  l'incinéra- 
tion y  à  l'état  libre  ou  de  carbonate.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c>st  qu'on  ne  peut  précipiter  par  Vammoniaque  le 
phosphate  de  chaux  de  la  solution  aqueuse  du  liquide 
brun  ;  il  ne  se  précipite  alors  que  du  pliospliate  ammo- 
niaco-jiiagnéâit'n  :  cela  prouve  que  le  phosphate  de  chaux 
ou  ses  élémens  sont  retenus  en  dissolution  par  d'autres 
corps  que  par  un  acide  libre. 

1 1*^.  J*ai  ensuite  examiné  les  matières  du  suc  de  pastel 
qui  avaient  été  dissoutes  par  Talcohol  :  la  dissolution  de 
ces  matières  a  donné  à  la  distillation  un  piotliiit  qui  con- 
tenait de  tacide  acétique  ,  de  l'ammoniaque  ,  des  traces  d'un 
'principe ,  .ayant  fodeur  de  crucifères ,  et  celui  qui  a  ïpdeur 
d'osmazôme  s  le  résidu  mêlé  à  Teau  et  chauffé  afin^de 
séparer  Falcohol ,  a  déposé  des  pellicules  et  des  flocons 
qui  m'ont  présenté  les  propriétés  de  l'extraclit"  oxigciu'.  En 
faisant  concentrer  la  liqueur  d'où  rexlraclir  avait  été  sépA- 
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lé  ,  j'ai  obtenu  beaucoup  de  nitrate  de  potasse  cristallisé  j 
ea  répétant  plusieurs  fois  ces  opérations ,  }e  suis  arrivé  à 
avoir  un  liquide  qui  ne  donnait  plus  de  cristaux  de  nître  , 

.  et  qui  ne  donnait  presque  plus  d'exlractii  par  l  eau  et  par 
l'évaporation. 

12^.  Ce  liquide»  traité  de  cette  manière^  était  acide f 
il  contenait  une  assez  grande  quantité  d'un  principe  coIch 
rant  jaune ,  car  la  laine  et  la  soie  alunées  qa*on  y  a  plon«« 
gées  ,  ont  pris  une  couleur  jaune  tirant  an  fauve  :  il  con- 
tenait de  la  matière  animale  ,  laquelle  était  précipitée  par 
Tacide  sulfurique  ,  par  la  noix  de  galle  ,  par  l'acide  mu- 
.  rlatique  oxigéné  :  outre  ces  substances  y  il  contenait  en- 
.core  lin  peu  de  gomme  ei  de  sucre  liquide ,  de  i^acétaie 
,d^ammoni€Ufue  ,  de  Pacéiate  de  potasse,  du  muriaie  de 
potasse ,  du  nitrate  de  potasse ,  un  peu  de  sulfate  de  chaux , 
^  un  peu  de  magnésie  et  d'oxide  de  fer. 

i3**.  J*ai  essayé  d'isoler  la  couleur  jaune  des  matières 
.auxquelles  elle  est  unie  ,  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb. 
Pour  cela ,  j'ai  fait  quatre  précipitations  successives  ;  les 
trois  premières  ont  été  faites  avec  Tacélate  de  plomb  ,  et  la 
quatrième  avec  le  sous-acétate.  Les  deux  premiers  pré- 
cipités étaient  d'un  brun  roux  ,  le  troisième  était  d'un 
jaune  citron  ;  enfin  ,  le  quatrième  était  d'un  jaune  léger* 
Ces  précipités  étant  lavés  ,  je  les  ai  délayés  dans  Teau ,  et 
je  les  ai  soumis  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ; 
faî  obtenu  des  dissolutions  jaunes  qui  étaient  formées  à 
très-peu-près  des  mêmes  substances  ,  savoir  d'un  acide  de 
couleur  jaune  et  de  matière  animale  :  celle  qui  provenait 
des  deux,  premiers  précipités  contenait  plus  de  matière 
animale.. que  celle  qui  provenait  des  deux  autres.  Je  n'ai 
pu  déterminer  la  nature  de  l'acide  incristallisàble  :  il  a 
présenté  plusieurs  des  propriétés  de  l'acide  malique  ,  mais 
je  n'assurerai  pas  qu'il  soit  semblable  à  cet  acide  ,  par- 
ce qu'il  ne  serait  point  impossible  qu  un  acide  végétal  na- 
turellement cristallisable  ,  fût  combiné  à  un  principe  colo* 
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rant,  et  il  de  la  matière  animale ,  de  mani^  à  ne  pou-' 
voir  cristalUser  ,  et  à  présenter  les  propriétés  de  I  acide 
xnalique. 

j4***  Quoique  la  liqueur  eût  été  précipitée  par  un  excès 
id'acétate  et  de  soua-acétate  de  plomb ,  cependant  elle  con- 
tenait encore  beaucoup  de  couleur  jaune ,  ainsi  que  de  la 
matière  animale. 

i5^.  Il  suit  de  là,  que  quand  on  verse  des  quantités 
fractionnées  d'acétate  de  plomb  dans  le  liquide  soluble 
dansl'alcohol,  il  se  forme  des  combinaisons  qui. ne  diflè- 
rent  les  unes  des  autres  que  par  la  proportion  des  prin- 
cipes ;  les  premières  qui  se  précipitent  ,  contiennent 
des  principes  moins  soiubles  que  celles  qui  se  précipitent 
ensuite.  La  combinaison  qui  reste  en  dissolution ,  ne  se 
maintient  à  cet  état  qu*à  la  faveur  de  Tacide  acétique  qui 
a  été  mis  à  nudj  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ,  quand 
on  a  chassé  cet  acide  par  levaporation,  on  obtient  un 
nouveau  précipité ,  non-seulement  avec  le  sous-acétate  de 
plomb  f  mais  encore  avec  Tacétate  de  plomb  ordinaire. 

Pour  terminer  mon  analyse ,  je  n*ai  plus  qu'il  parler  du 
précipité  qui  s'était  formé  dans  la  liqueur  alcoliolique  éten- 
due d'eau  ,  et  quijouissait  des  propriétés  qu'on  a  attribuées 

à  Vcxtrnctif. 

Cette  matière  était  adde ,  je  Tai  épuisée  par  Teaa  : 
par  ce  moyen ,  j'ai  dissous  de  V acides  du  principe  eohrcaU 
Jaune  ,  qui  était  de  la  même  nature  que  celui  qui  avait 
été  dissous  par  de  ralcohoL  et  de  la  maiîèrs  animale.  Ce 
lavage  a  teint  la  laine  et  la  soie  alunées  en  jaune  fouve  ;p«r 
révaporation ,  il  s'est  couvert  de  pellicules  et  a  donné  des 
flocons  de  manière  animale  combinée  à  nn  peu  d  acide,  et 
de  couleur  jaune  ;  ainsi ,  voilà  trois  corps  qui  oui  été  enle- 
vés à  Textractif  au  moyen  de  l'eau. 

Xa  partie  de  Textractif  qui  n'avait  pas  été  dissoute  par 
Feau ,  était  acide  ;  elle  a  été  soumise  h  Faction  de  Talcoliol 
bouillant  3  ce  qui  n  a  pu  être  dissous,  était  formé  de  matière 
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animale  retenant  un  peu  de  couleur  jaune  et  assez  d'acide 
pour  rougir  le  papier  de  tournesol. 

Les  lavage»  alcoholîques  ont  été  réunia  et  distilléa;  $at 
ta  fia  de  la  disHlktion ,  j'ai  ajouté  un  peû  d*eau  pour  facî* 

liter  le  dégagement  de  l'alcohol  ;  il  est  resté  une  liqueur 
d'un  rouge  brun,  et  une  matière  solide  brune. 

La  liqueur  contenait  de  L'acide ,  de  la  couleur  jaune,  et  un 
peu  de  matière  animale  ;  il  était  évident  qu^on  pouvait  la 
considérer  comme  une  dissolution  d'un  extraclif  avec  excès 
de  couleur  jaune  et  d'acide.  D'après  celte  considération  et 
la  forte  atiinité  qui  existe  entre  les  principes  de  l  extraclif, 
j'ai  pensé  qu'il  pourrait  se  faire  que  l'extractif ,  dépouillé 
de  la  matière  animale ,  eût  la  propriété  de  précipiter  la 
gélatine.  L  expérience  a  confirmé  cette  conjecture  :  ainsi , 
voilà  deux  combinaisons  séparées  de  1  extractif  ;  l'une  inso- 
luble ,  qui  est  avec  excès  de  matière  animale  ;  Tautre  so- 
lubie ,  avec  excès  de  couleur  et  diacide  qui  précipite  la 
gélatine  à  la  manière  d'une  substance  astringente.  Ce  ré^ 
sultat  prouve  qu  une  substance  naturelle ,  très  -  diflérentc 
de  la  noix  de  galle,  peut  jouir  de  la  propriété  tannante, 
et  confirme  les  idées  que  j'ai  émises  sur  la  nature  du  tan- 
nin. Ce  résultat  appuie  l'opinion  de  MM.  Fourcroj  et 
WauqueUn  ,  car  cette  dernière  est  formée  de  la  matière  as- 
tringente qui  se  trouve  dans  la  noix  de  galle ,  tandis  que 
celle  du  pastel  est  formée  d'une  couleurjaune  et  d'un  acide 
qui  n'est  pas  le  gallique. 

Quant  à  la  partie  de  Textract if  qui  avait  été  dissoute  par 
l'alcohol ,  et  qui  en  avait  été  précipitée  par  Teau  ,  je  n'ai 
pu  y  découvrir  que  de  facide ,  de  la  couleur  jaune  et  de  la 
matière  animale  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
cette  combinaison  est  soluble  dans  Talcohol ,  et  qn>Ue  se 
rapproche  par  là  des  matières  résineuses.  La  dissolution 
alcoholique  de  cette  combinaison  peut  être  concentrée 
sans  laisser  précipiter  des  pellicules  et  des  flocons  ;  mais 
dès  rinstant  qu'on  y  n^et  de  l'eau ,  il  se  fonne  des  pellicu« 
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îes,  et  il  se  dëpose  des  flocons,  parce  que  Teati  affaiblit 
Factioa  de  i'alcohol  en  se  combinant  avec  lui.  On  avait 
attribué  à  Textractif  la  propriété  d'être  précipité  en  peUi- 
coles  et  flocons  par  Toxigëne  de  Tair  ;  celas  peut  arriver 
dans  quelques  cas  ;  mais  iVxpërience  que  je  viens  de  rap« 
porter  fait  voir  que  ces  flocons  peuvent  être  également 
produits  par  une  matière  qui  se  précipite  de  son  dissolvant, 
parce  que  la  force  de  celui-ci  vient  à  diminuer* 

De  ces  expériences ,  il  soit  que  l-extractif  du  pastel  est 
une  combinaison  de  matière  animale  ,  d  une  couleur  jaune, 
'  ft  d'un  acide  que  je  n'ai  pu  déterminer  à  cause  de  sa  petite 
quantité.  Ce  résultat  confirme  les  doutes  queJMM.  Fourci-oy 
et  FauqueUn  avaient  émis  sur  Texistence  de  leztractit'« 
Diaprés  ce  que  nous  savons  de  Taffinîté  des  matières  anima- 
les pour  les  principes  cûioran.s ,  on  pouvait  6tnipçonner  la 
nature  d  ua  ej^tractif  analogue  à  celui  que  je  viens  de  dé- 
crire :  car  on  disait  que  l'extractif  se  rencontrait  dans  les 
sucs  de  plantes  qu*on  a  fait  coaguler;  or,  la  coagulati<m 
se  sépare  jamais  la  totalité  des  matières  animales  ;  les  sues 
contiennent  presque  toujours  un  acide  libre  et  unematicie 
colorante  :  conséquenuneut  ces  corps  doivent  tormer  une 
combinaison  ternaire.  Quand  le  suc  n  est  pas  assez  acide 
pour  retenir  toute  la  combinaison  en  dissolution ,  on  ob* 
tient  par  févaporation  des  pellicules  et  des  flocons  qui  ne 
sont  que  de  la  matière  animale  combinée  à  un  peu  d'acide 
et  de  couleur,  et  souvent  à  un  sel  terreux.  La  matière  de 
Textractif  du  pastel  explique  pourquoi  on  a  attribué  à  ce 
principe  la  propriété  de  teindre  ;  pourquoi  on  lui  a  attribué 
celle  d'être  précipité  par  l'acide  muriatique  oxîgéné  :  la 
première  est  ordinairement  due  au  principe  colorant  ,  la 
seconde  à  la  matière  animale.  Je  suis  loin  de  prétendie 
que  tout  ce  qu  on  a  décrit -sous  le  nom  d'cxtractif ,  soit 
semblable  à  celui  du  pastel  ;  imais  les  considérations  que 
îe  viens  d'exposer  me  font  présumer  qu'il  y  en  a  un  giand 
nombre  qui  ont  une  composition  analogue  à  la  sienne. 
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Des  expériences  rapportées  dans  ce  mémoire,  il  suit  que 
les  feuilles  du  pastel  contiennent:' 

I**.  Du  ligneux;  a**  de  la  résine  verte;  3**  delà  cire; 
4*  de  l'indigo;  5°  une  matière  uégéio- animale  ;  6°  une  mc^ 
ii4re  colorante  rouge;  un  principe  colorant  jaune;  8° 
etcide  végétal  incnstaiUsdble ;  9^  du  sucre  liquide;  10^  une 
matière  gommeuse.;  11^  une  matière  animah ,  qui  m*a  paru 
différer  de  la  matière  uégéto^nimaie  ;  17?  un  principe  odo^ 
rant  giion  Irouçe  dans  les  crucifères ,  et  qui  paraît  contenir 
du  soufre  ;  un  principe  nouveau  ,  qui  a  V odeur  de  l'os» 
mazôme;  du  citrate  de  chaux  ;  j5°  du  sulfate  de  chaux f 
16^  du' sulfate  de  potasse;  j'f  du  phosphate  de  chaux^;. 
tW*  du  phosphate  de  magnésie  ;  .1^^  dufir;  20^  du  ma^a> 
nèse;  de  ïacétaie  d ammoniaque;  9^**  de  taeétate  de 
potasse  ;         du  nitrate  de  potasse;  du  muriate  de 

potasse,  ... 

I  ^  *         *,  * 

*         •  *     '     •     _    _  '  *     *   '  '   

lULCETTES.  ■• 

.  KUxir  de  Raulin, 

M.  Raulin ,  médecin  du  roi ,  était  fréquemment  con- 
sulté pour  des  maladies  lymphatiques  et  scrofuleuses,  qu'il 
avait  étudiées  particulièrement.  Parmi  les  remèdes  qu'il 
employait  avec  le  plus  de  succès  était  Telixir  dont  nous 
allons  donner  la  formulé.  Nous  la  tenons  d*un:phanna€ieft 
qiii  avait  sa  confiance  et  chez  lequel  il  la  faisait  prëféràr 
Jjiemeafc  exécuter. 

y  Bacines  de  gentiane.    .   .   •   •  . 
Ecorces  d'oranges  amëres.    •  -  .  • 

Sommités  de  grande  absinthe  sèche. 
Sommités  de  tencrium  chamsedris. 
.  Khubarbe.    .  . 

Follicules  de  séné  
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Cascarille   •    *  ) 

Aloës  succotrin   .    .  j 

Acohol  on  bonne  ean-de-vie.  ...     1b  ir 

On  fait  infuser  à  iroid  pendant  kuit  ou  douze  jours  , 
«t  Ton  filtre.  • 

La  dose  est  une  cuillerée  à  bouche  «Ju'on  prend  immé- 
diatement avant  le  diner  ou  le  soopef . 

Si  cette  dose,  prise  une  seule  fois  ,  ne  procure  pas 
quelles  selles  p  on  la  réitère  le  lendemain* 


CaiartùfUB  arahû. 

%  Sulfure  d'antimoine  pulvérisé   .  xij  g 

Scammonée  ou  diagiède  (en  pondre).  .  .  3} 
Sirop  de  limons  *  *  i) 

Mêlez  pour  une  dose.  Cette  formule  est  vantée' contre 

rhydropisie  ascîte. 

Plusieurs  médecins  ayant  désiré  d'avoir  la  formule  de 
ce  remède  recommandé  dans  divers  ouvrages ,  laquelle 
élait  peu  connuei  nous  avons  cm  devoir  la  donner  ici« 

Teinture  de  semences  de  phellandre  (  tinctur. 

semin.  phellandrii)^  du  docteur  ^^Iakiivs. 

Le  phellandre  aquatique,  trop  négligé  à  raison  de  son 
énergie  médicale  et  de  la  grande  utilité  dont  il  est,  sur- 
tout dans  la  phthisie pulmonaire,  répugne  souventaux ma- 
lades sous  la  forme  de  poudre ,  qui  peut  d'ailleurs  acces- 
soirement augmenter  la  toux,  diminuer  rexpectoration , 
occasionner  des  vertiges ,  de  l'anxiété  et  des  spasmes  de  la 
poitrine.  Un  long  usage  de  la  décoction  est  sujet  à  une  par« 
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lie  des  mêmes  inconvénieiis.  Voilà  pourquoi  la  teinture 

suivante  mérite  d'être  connue ,  ne  fût--ce  même  que  pour 
varier  la  f  orme  du  médicament. 

Mettez  dans  un.  matras  une  once  et  demie  de  semences 
de  phellandre  aquatique  écrasées  ;  Yersez  dessus  six  onces 
d*alcohol  de  vin;  laissez  digérer  pendant  a4  Heures  à  une 
chaleur  douce  ;  puis  surajoutez  six  onees  de  vin  muscat  ; 
et  après  avoir  mis  encore  4^  heures  en  digestion,  expri- 
mez et  tiltrez  la  liqueur  :  vous  aurez  la  teinture  de  phel- 
landre. Voyez  jinnales  générales  de  médecine  d^AUmbowrg  ^ 
JhuUie  suppUmmiam  de  juiUei  à  septembre  18x1. 


Oœjsaccharum  de  digitale  pourprée; 

par  le  même. 

Pour  mitiger  parle  vinaigre  les  effets  de  la  digitale  pour- 
prée et  en  rendre  l'usage  plus  sùr ,  en  l'appropriant  stû^out 
aux  besoins  des  enfans  i  quand  la  teinture  trop  échauffiinle 

ne  peut  être  prescriste  sans  inconvénient,  M.  Martius  re- 
commande la  préparation  suivante  :  Mettez  une  once  de 
feuilles  de  digitale  pourprée  bien  desséchées»  avec  hmt 
onces  de  vinaigre  distillé,  en  digestion  à  une  chaleur  mo* 
déiée;  exprimez  ensuite  et  filtcea  tk  six  onces  et  demie 
d'une  teinture  forte  et  légèrement  amère  que  vous  obtien- 
drez ,  ajoutez  dix  onces  de  sucre  ;  donnez  ensuite  quelques 
bouillons  au  mélange  sur  le  feu ,  et  écumez  ;  vous  aurez 
loxysaccharum  de  digitale  pourprée.  Ikid, 


Emploi  de  V essence  de  tèrèbcnlhiae  contre  le  ver 

solitaire. 

Plusieurs  médecins  de  Londres  ont  récemTOnt  adminis^ 
tré,  avec  beaucoup  de  succès  i  ressence  de  térébenthine 
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contre  le  ver  solitaire.  La  dose  ordinaire  est  une  demi- 
once  mèléiî  avec  du  miel,  deux  fois  dans  le  jourj  dan» 
quelles  cas,  on  a  été  jusqu'à  deux  onces* 


Opiat  pour  le  traitemeni  des  écoulemens 

sjphilitûjiues. 

■ 

(  Connannlfpié  par  H.  PAlox-LAVcaEST  »  D,-M,  ) 

%  Gomme  kino  (i)  en  poudre.    .    .   ^   •  |  fi 
Mnriate  surozigéaé  dè  potasse.   ...   J  fi 

Baume  de  Copahu.   •   .    ;    ;    :    ;    ;   §  fi 

Gomme  arabique  en  poudre  |  )  fi 

Sacre  blanc  en  poudre  ^  V 

£au  de  Menthe.     .    ;  q.  s. 

.  On  compo^ra  un  mucilage  avec  la  gomme  arabique  et 
Teau  de  Menthe  ;  on  y  unit  à  l'aide  de  la  trituration  la 
gomme  kino ,  le  muriate  suroxigéné  de  potasse ,  et  le 
baume  de  Copahu  ^  on  humecte  très-peu  ce  mélange  avec 
de  Teau  de  rose ,  puis  on  ajoute  peu-à*peu  le  sucre  ea 
poudre ,  et  assez  d'eau  de  rose  pour  donner  au  tout  la  con* 
sistance  d'une  marmelade. 

Dose.  Deux  gros ,  soir  et  matin. 

Seule  ou  délayée  dans  une  tasse  d'eau  ferrée  édulcorée 

avec  le  sirop  de  guimauve^  dans  une  infusion  de  comedris» 

Usage,  Pour  la  cure  et  le  traitement  de  Técoulement 
chronique  et  habituel  des  blennorragies ,  et  contre  l'in- 
flanunation  asthénique  commençante  de  l'urètre. 


(t)  &mtmd  mbrm  êtirmgau  gamhûmt^* 
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VARIETES. 

» 

Observation  sur  une  encre  indélébile  par  les 

acides* 

Invité  par  M.  S&rbal ,  inspecteur  de  radministratioii  de 
rhôpital  militaire  du  Val-de-Grâce ,  à  tenter  diffiéren»  easais 
pour  effacer  une  écriture  d*uiie  encré  proposée  commo 
indélébile,  ▼oiciles  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Cette  encre  est  d'un  beau  noir  et  n  a  point  la  nuance 
légèrement  bleuâtre  qu'on  remarque  souvent  dans  celle 
que  produit  le  sulfate  de  fer  et  la  noix  de  galle. 

Les  acides- suif urique ,  nitrique,  muriatique  simple  et 
oxigéné ,  ne  la  détruisent  pas ,  mais  ils  diminuent  cepen- 
dant l  inte  nsité  de  sa  couleur  ;  et  en  la  délayant  en  partie  , 
1  étendent  légèrement  autour  des  lettres  tracées  sur  le  pa- 
pier. Cet  effet  est  sur-tout  produit  par  l'acide  murîatîquo 
et  le  nitrique.  La  couleur  reste  noire ,  quoiqûe  moins  fon- 
cée. G  est  absolument  le  même  résultat  qu'on  remarque 
pour  récriture  avec  l'encre  de  Tarry ,  selon  ce  eu  rap- 
porte la  Bibliothèque  britannique. 

Présumant  que  cette  encre  était  composée  par  une 
substance  de  la  nature  du  charbon ,  comme  le  noir  de  fu- 
mée, que  les  alcalis  caustiques  dissolvent,  j'ai  essayé  sur 
elle  la  dissolution  de  potasse  pure.  D'abord  les  lettres  ont 
passé  au  brun  roux  ou  couleur  de  lustre,  puis  elles  se  sont 
effacées  à  mesure  qu'on  passait  sur  elles  un  pinceau  impré- 
gné de  cette  solution  dépotasse.  Le  papier  est  resté  intact , 
mais  seulement  un  peu  coloré  en  roux,  même  après  avoir 
été  lavé. 

Il  paraît  donc  que  cette  encre  ,  qui  résiste  aux  acides 
est  foi'mée  par  du  noir  de  fumée,  ou  du  noir  d'iroir^,,' 
délayé  soit  dans  une  eau  gominéei  s^it  dM^^|pii«jkq;ae  Ut  *^ 

IN^  Amie.  ^  Juin.  *  '  «8 
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quide  analogue.  Le  savon  pourrait  enlever  aisément  ses 
taches  sur  le  linge  ou  les  vêtemens.  £lle  paraît  adhérer 
assez  bien  au  papier^  On  prépare  en  plusieurs  lieux  une 
fausse  enCre  de  la  Chine  avec  du  noir  de  fumée  incorporé 
dans  de  la  colle  de  riz,  et  on  la  sèche  dans  de  petites  for- 
mes semblables  à  celles  qu'on  donne  à  la  véritable,  encre 
de  la  Chine.  On  lui  communique  une  légère  odeur  d'am:- 
bre  ;  l'encre  de  la  Chine  véritable ,  qui  est  faite  avec  la 
liqueur  noire  des  calmars  et  poulpes  (sepia  loligo  ,  Li.\.) 
desséchée  ,  a  naturellement  cette  odeur  ambrée  qui  se 
remarque  dans  les  animaux  qui  la  fournissent*  Cette  encre 
'  6st  également  indélébile  par  les  acides. 

On  a  remarqué  que  Turine  des  chais  (î),  et  sans  doute 
aussi  celle  des  autre»  animaux,  altérait  beaucoup  la  cou- 
leur de  i  encre  des  imprimeurs ,  dans  laquelle  entre  le  noir 
de  fumée.  Serait-ce  à  cause  de  l'ammoniaque  qui  se  dé- 
gage dans  ces  urines ,  lorsqu'elles  se  putréfient?  Car  \ei 
alcalis  seuls  peuvent  attaquer  cette  encre ,  c'est  pourquoi 
Ton  ne  parvient  à  blanchir  les  papiers  imprimés  qu'on  sou- 
'  met  de  nouveau  au  pilon ,  que  par  le  moyen  d'une  lessive 
alcaline  j  comme  Ta  fait  M.  Deyeux. 

Au  reste  ,  le  noir  de  fumée ,  si  difficile  à  délayer  dans 
un  liquide  à  cause  de  sa  légèreté ,  peut  Tétre  en  un  instant, 
comme  je  l  ai  éprouvé ,  en  le  triturant  dans  un  mortier 
*  avec  une  petite  quantité  d'alcohol  faible  (eau«de-vie).  U 
'  semble  que  l'alcohol  ait  la  propriété  de  le  dissoudre  en 
partie.  Serait-ce  parce  que  le  nou  Je  îumée  est  un  corps 
résineux  non  entièrement  carbonisé  ?  Le  vin ,  le  vinaigre  , 
opèrent  moins  bien  cette  sorte  de  dissolution. 

Les  suies  de  bois  fournissent  une  couleur  brune  de  bis- 
tre>  qui  donne  une  grande  solidité  à  l'encre  sur  le  papier , 


(i)  Les  chats  étant  des  apîmanz  trVs-eaniiyores,  ont  plus  Suré^  dan» 
leuès  otibei  qbe  lâ'âiumauz  herbÎTom.  Leurs  ezerémena  soot  aussi 
plus  fétides  et  donnent  plus  d*ainiiiooia^ue  par  leur  déeovpoiîtîoB. 
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parce  qu'elle  s'imbibe  dans  ses  pores,  et  l'acide  muiiatiqne 
vjàgéské  ne  le  détruit  qu'impar^tement.  £n  eifet ,  Tacide 
acétique  »  chargé  de  carbone  et  de  l'huile  pyrogënée  du 

bois  (acide  pyroligneux)  ,  teint  les  étofl'es  et  sur-tout  les 
substances  animales  d  une  manière  très-solide. 

J.  J.  V. 


CORRESPOIHDANCE- 

Extrait  itune  lettre  de  M.  Divb  j^Phahtuicten  à 

Mont-de-Marsan  ,  en  date  du  25  février  x^i  j, , 
à  M.  C.  L.  Cadst. 

4  Je  70US  remerae  de  TaUientioa  que  vous 

Avez  eu  de  faire  insérer  dans  le  BuHeiin  de  Wm^maei» 

rarticle  d  une  de  mes  lettres  sur  le  traitement  de  la  fécule 
de  pastel.  Si  j*en  avais  été  instruit  à  tems ,  j'aurais  donné  à 
cette  note  un  peu  plus  d'extension  ;  j'aurais  présMité  ce 
moyen  impratiad>lepourunefd»riçationen  grand ,  connue 
devant  servir  à  prouver  qu'on  est  loin  de  retirer  de  cette 
plante,  par  les  moyens  pratiqués  jusqu'à  ce  jour,  tout 
l'indigo  qu'elle  recèle  ;  j'aurais  attribué  cette  grande  difie-^ 
rence  dans  les  produits  à  i'ozigénatlon  d'utie  portion  de 
matière  colorante ,  qui ,  par  cela,  reste  insoluble  dans  la 
plante ,  et  j'aurais  enfin  fait  pressentir  la  possibilité  d'olite-» 
nir  dans  une  fabrication  en  grand  un  produit  plus  avanta- 
geux peut-être  en  dissolvant ,  dans  l'eau  destinée  à  la  ma- 
cération des  feuilles ,  une  certaine  proportion  de  sulfate 
de  fer  vert  ^  etc. ,  etc.  Je  me  propose  de  me  livrer  ee  prin- 
tems  à  une  série  d'expériences  que  je  dirigerai  vers  ce  but, 
et  j'aurai  sodu  de  vous  en  faire  cootnaître  le  résultat  1  s'il 
peut  ofiînr  quelqu'avantage.  ^  ,  ^ 

s. 
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J'ai  obtenu  une  laque  du  plus  beau  jaune, 
en  versant  dans  un  décoctum  de  feuilles  d'épînards  un  lait 
de.  carbonate  de  chaux  »  ihèlé  d^un  peu  de  chaux  vive.  Je 
varierai  mes  essais  sur  cette  planie ,  et  les  étendrai  sur 
d  autres.  Quoique  le  stil  de  grain  ne  soit  pas  cher, ,  il  est 
possible  que  je  parvienne  à  fabriquer  cette  couleur  assez 
économiquement  pour  qu  elle  le  soit  moins  encore. 

 L'inconvénient  qu*a  le  bois  de  gauchir, 

«t  comme  on  le  dit  vulgairement  de  travailler,  quoique 
coupé  depuis  long-tems ,  et  celui  plus  grave  encore  d'être 
piqué  des  vers ,  sont  vivement  sentis  des  artistes  qui  le 
mettent  en  œuvre ,  ainsi  que  des  amateurs  des  beaux  meu- 
bles. Je  me  suis  depuis- long-tems  occupé  des  mojena 
propres  à  prévenir  cette  double  altération ,  bien  convaincu 
de  rétendue  du  service  que  je  rendrais  aux  arts  de  l'ébé* 
niste,  du  menuisier,  et  peut-être  du  luthier,  si  je  parve- 
nais à  résoudre  cet  intéressant  problême.  Les  solutions 
salines ,  terreuses  et  métalliques  que  j'ai  d'abord  essayées , 
m'ont  paru  insuffisantes  pour  remédier  aux  deux  vices 
que  je  voulais  faire  disparaître*  J^attends  un  plus  heureux 
résultat  d*une  sorte  de  tannage  en  sens  iniferse ,  que  je  fais 
subir  aux  bois  le  plus  pourvus  de  tannin,  comme  le  chêne, 
le  noyer,  etc.,  etc.  J'appelle  tannage  du  bois  ,  la  combi- 
naison que  )e  décide  dans  sa  propre  substance ,  en  la  péné- 
trant d*ttne  solution  de,colie  forte. 

S^il  m^est  pennis  de  baser  un  jugement  sur  des  analo- 
gies, je  dois  être  re^u  à  dire  que  du  bois  coupé  de  la  veille, 
pourra  être  ouvré  dès  qu'il  aura  été  soumis  à  ce  nouveau 
tannage,  qu'il  deviendra  et  demeurera  imputrescible,  si  ce 
mot  peut  s'employer  ici ,  et  inattaquable  aux  vers  qui  le 
dégradent  et  qui  finissent  par  le  détruire* 

Lè  bois  ouvré  ne  gauchit  et  ne  travaille  selon  moi  que 
parce  qu'il  conserve  sa  propriété  hygrométrique.  La  peau 

deatilijji&aus  et  i9»  cordes  à  boyaujL  perdant  par  le  tan- 
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nage  cette  même  propriété  qu'elles  possèdent  à  un  bien 
plus  haut  degré  que  le  bois,  il  me  paraît  raisonnable  de 
penser  que  les  causes  étant  ici  les  mêmes,  les  effets  se  xes- 

semblei  ont. 

Il  devra  en  être  de  même  de  l'inaltérabilité  du  bois 
tanné* 


STATISTIQUE  MEDICALE. 

Relevé  des  Tableaux  de  mortalité  dressés  par  les 
douze  muniùipalités  de  Paris  pour  tannée 

*  Le  total  des  décès  pour  l'année  tSii  a-été  de  tù^/^SS^ 

r 

Savoirs 

ÇA  domicile  2680  7  -  ^ 

Hommes.     J  j)^  les  hôpitaux.  .  .  a335  }  '"''^ 

^  (A  domicile.  2098  î  r/ 

Femmes.     J  ^p^^  .  .  ^  J 

Garçons      f  A  domieile  a488  f  g 

avant  la  ans.  (  Dans  les  hôpitaux.  •  •   708  }  ^ 

Filles       Ç  A  domicile  2^69  ) 

avaat  la  ans.  (  Dans  lea  hôpitaux.    •  S^a 

La  population  de  Paris  ,  d'après  le  recensement  fait  pQ£^ 
les  commissaires  de  police  ,  est 

En  tems  de  paix^  de  649,4^^ 
£n  tema  de  gaern,  de  573,784 
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Le  rapport  de  la  mortalité,  et  de  la  population  est  dono 
de  a  ^  par  cent. 
Dans  le  nombre  des  1 6,488  dëc&s  drdessus  ne  sont 

point  compris  2*^2  cadavres  déposés  à  la  morgue  pendant 
Vannée  lôii. 

Savoir  s 

Du  sexe  masculin,  a^a 
pu  sexe  féminin ,  5o . 


Les  maladies  qui  ont  frappé  le  plus  grand  nombre  d'in* 


dividus  sont  les  suivantes  : 

Phthisie  pulmonaire 2354 

Lésions  organiques  générales ,    ,  ,  ,  no^o 

Lésions  organiques  particulières ,  «  ,  igSd 

Asthme  humide  »  i543 

Accouchemens ,  i3o3 

Fièvres  adynamiques,  .    •    .    ..  .  ^-  [Yj6 

Fièvres  ataxiques ,   •  ^  644 

Affections  spasmodiques  943 

Affections  nerveuses  locales ,  ^    ^  *  ,  SS% 

Affections  comateuses ,      ^    .    ,  .  ^  ^70 

Phlegmasies  cvilanées ,     •    •    *  #  .  58a 

Apoplexie,                             ^  •  ^  621 

Mort  subite  ;     •   85 

Suicide ,   .    ,   •  8S 

Hydrophobie,    ,    .    ,    .    .    ^  .  ,  1 

Petite-vérole,    •    •    ,    ^    •    .  »  ^  4^^ 


Ce  tableau  comparée  à  c«lui  de  iBîo  prouve  que  pen-» 
dîint  l'année  181 1  la  phthisie  pulmonaire,  l'asthme  humide,' 
Vapoplexie ,  ont  été  moins  meurtrières  »  que  les  accou- 
chemeQei  ont  été  moins  beureuic  et  que  Ift  petite-vérots 
i}oiP|pte  «utaut  de  victimes,  0^  ae  trouve      ta  Iwto  iu 
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dichs  qu^an  seul  hydrophobe  ;  cependant  on2^  personnes 
ont  été  mordues,  mm  la  cautérisation  faite  à  tems  en  a' 

Sauve  dix.  Elle  avait  été  incomplète  sur  celle  qui  a  suc- 
conibé. 

Le  nombre  des  décès  en  1810  a  été  de  189241  •  La 
différence  en  moins  pour  181 1  et  donc  de  i46i« 

On  a  observé  que|dans  le  la*  arrondissemeixt  où  la 
pulation  est  moins  considérable  que  dans  le  lo*  ,  que 
dans  le  H'^  où  il  y  a  moins  de  population  que  dans  les  2®  , 
5^  et  11^  anrondissemens ,  la  mortalité  y  a  été  plu» 
grande, 

!Le  Jardin  des  Fiantes. 
Le  Tant  Iléon. 
LiSL  sec  1 1  on  ci  u  r  1  a istecre • 
L'Observatoire. 

i  Llndîvisibilité. 

Le  8«  airondisMment  comprend  }  Mo^ImT'"^^^' 

(  Popincourt. 

n  est  intéressant  de  rechercher  les  causes  de  cette  plua 

grande  mortalité  relative.  Cette  obiCivalion  a  déjà  été 
laite  plusieurs  années  de  suite.  C.  L.  C. 


BIBLIOGRAPHIE. 

BappoFi  /ait  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 

le  i5  avril  i8ia/ 

Par  mm.  Pabmeîïtier,   Vauquslin  ^  et  Bouij*a.x 

rupporteur. 

La  Société  a  chargé  MM.  Parmentiery  Vauquelin  et 
moi  de  lui  rendre  compte  d'une  nouvelle  édition  du 
Manuel  d'un  cours  de  chimie,  que  notre  con&ëre^  M»  £Qiuf^ 
hi^lfOgrange ,  vient  de  publier^ 
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Le  plan  est  le  même  qae. celui  de  la  quatrième  édition  i 
comme  cette  dernière ,  elle  offre  d'abord  un  abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  de  la  chimie.  On  y  iiouve  la  des- 
cription d'un  laboratoire  de  chimie,  le  détail  des  ustensiles 
de  toutes  espèces  qui  doivent  entrer  dans  sa  composition  ^ 
vi<^ei|t  ensuite  des  Considérations  relatives  au  but  de 
la  chimie  et  aux  moyens  que  Fart  a  mis  dans  no&  <  mains 
pour  y  parvenir.  L'analyse,  la  pesanteur  spécifique  et  les 
lois  de  l'affinité  sont  Tobjet  d'autant  d'articles  intéressans 
qui  complètent  des  généralités  nécessaires,  pour  rintelU- 
gence  du  reste  de  l'ouvrage.- 

Les  corps  considérés  chimiquement  par  M.  Bouillon- 
Zagrange  sont  divisés  en  sept  classes. 

La  première  classe  traite  des  corps  indécomposés ,  tels 
que  la  lumière ,  le  calorique,  le  carbone,  le  phosphore, 
le  soufre,  etc. 

Dans  la  seconde,  il  est  question  des  substances  brûlées 
ou.  oxigénées,  oxides  et  acides. 

La  troisième  présente  les  bases  salifiables ,  terreuses  et 
alcalines.  * 

L*objet  de  la  quatrième  est  de  faire  connaître  les  sels 
résultans  de  la  combinaison  des  acides  avec  les  bases  sa- 
lifiables. 

On  trouve  dans  la  cinquième  la  classification  et  les 
propriétés  chimiques  des  métaux  et  de  leurs  composés  ; 
des  vues  générales  suy  la  structure  du  globe,  et  des  détails 
sur  Ia  nature  des  eaux  minérales. 

Les  qualités  chimiques  des  végétaux;  ou  la  chimie  végé- 
tale proprement  dite  ,  forment  la  sixième  classe. 

Daiis  la  septième  et  dernière ,  l'auteur  s  occupe  de 
matières  animales. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science  ,  et  sur-tout  depuis  les 
savantes  expériences  dte  M.  Dinj^y,  les  alcalis  et  les  terres 
qui  constituent  la  troisième  classe ,  devraient  rentrer,  au 
moins  en  partie  ,  dans  la  seconde ,  et  trouver  place  parmi 
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les  oxîdes.  M.  Bouillon-Logrange  s*esl  contenté  de  rap- 
porter les  nouvelles  découvertes  auxquelles  ces  substances 
ont  donnné  lieu,  attendànt ,  sans  doute ,  pour  les  dé- 
placer ,  que  des  recherches  encore  plus  multipliées  aient 
détruit  toute  incertitude  sur  leur  véritable  composition. 

Nous  nous  dispenserons  de  présenter  à  la  Société  l'ana- 
lyse détaillée  d'un  ouvrage  très- avantageusement  connu 
par.  quatre  éditions  qui  se  sont  rapidement  succédées  : 
nous  ferons  seulement  observer  que  cette  dernière  est  la 
plus  complète  ;  que  tous  les  artides  ont  subi  des  dian^ 
gemens  et  des  améliorations  plus  on  moins  considérables^; 
que  plusieurs  sont  même  entièrement  nouveaux ,  par  le 
,  soin  que  M.  BouilioU'Lagrange  a  eu  de  réunir  tout  ce  qui 
a.  été  publié  d'important  pendant  cea  dernières  années. 
Les  recueils  scienfîBques  français  ,  anglais  ;  italiens,  et 
sur-tout  les  jouinaux  et  les  autres  ouvrages  allemands 
pul)liés   par  Klaprolh  ,  Gehlen  ,  Buc/iols  ,   Hermstacdt , 
Tromsdorjf,  Richter,  etc,  lui  ont  iourni  une  mine  abon- 
dante de  faits  nouveaux^  dont  plusieurs  n6  nous  étaient 
qu'imparfaitement  connus. 

En  lisant  le  nouveau  Manuel  d'un  cours  de  chimie ,  on 
•  est  étonné  des  nombreux  et  utiles  travaux  dont  cette  belle 
science  s'enrichit  chaque  jour.  Depuis  peu  de  tems  ses 
différentes  parties  se  sont  considérablem^t  accrues ,  et  la 
chimie  végétale  sur-tout  »  doit  beaucoup  aux  efforts  des 
Pharmaciens.  L'analyse  végétale  marohe  ea  ce  moment 
d  un  pas  plus  rapide  et  plus  sûr. 

Quoique  le  Manuel  de  M.  Bouiîîon-La grange  présente 
un  tableau  complet  de  l'état  actuel  de  la  chimie ,  soit  chez 
nous ,  soit  à  l'étranger,  nous  féliciterons  notre  confrère 
d'avoir  donné  moins  d'importance  à  des  théories  éncore 
incertaines,  à  l'examen  de  quelques  corps  destinés  à  rester 
long-tems  lobjet  de  recherches  purement  scientifiques, 
ou  dont  les  applications  sont  totalement  étrangères  à  notre 
art  y  pour  s'occuper  avec  soin  de  ce  qu'il  importe  plus 
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particulièrement  an  Pharmacien  de  connaître.  L'auteur  a 
donc  plus  spécialisé  son  ouvrage  en  le  rendant  vraiment 
cla^ique  pour  ceux  qui  étudient  Tune  des  branches  de 
Fart  de  guérir ,  ou  qui  suivent  le  cours  de  chimie  de  notre 
école.  Les  maîtres  y  trouveront  également  à  perfectionne^ 
laj  connaissances  que  tout  Pharmacien  doit  avoir  acquises, 
ainsi  q^'nn  très-grand  nombre  de  procédés  capables  d'é* 
clairer  leur  pratique  journalise. 

Nous  pensons  que  la  Société  accordera ,  comme  nous , 
des  éloo^es  à  notre  collèç^ue ,  dont  tous  les  momens  sont 
consacrés  à  étendre  et  à  propager  une  science  dont  rejd&* 
tence  est  intin^ement  liée  à  celle  de  la  pharmacie. 


Aperçu  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication  des 
sirops  et  des  conserves  de  raisins  dans  le  cours 

des  années  i^io  et  181 1  ,  pour  sentir  de  suite 
au  Traité  publié  sur  cette  matière ,  avec  une 
Notice  fdstorique  et  chronologique  du  corps 
sucrant  y 

Par  m.  Pakmentieii  ,  Officier  de  la  Légion    honneur , 
tt  membre  de  PInstitut  impérial  de  France^ 

Imprimé  par  oidre  du  Gouvernemeut  (1). 
(  &tnit  MOBiiiiimqiié  par  M.  Bovdkt  onde.  ) 

CitATt  une  belle  tâche  à  remplir  que  celle  de  désigner 
au  Gouvernement  les  Français  qui ,  empressé  de  secon<* 

der  ses  vues,  ont,  pendant  les  deux  années  qui  viennent 
de  s'écouler ,  retiré  du  fruit  de  nos  vignes  celte  masse 
considérable  de  matière  sucrante  ,  dont  lusage  a  prodi- 
gieusement diminué  la  consommation  du  sucre  exotique  ^ 

S Se  vend  k  Vmi  dws  X^uignon  aioé  |  liybiairt ,  m  TEcole 
édecine. 
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et  a  àéjk  réduit  de  plus  de  dix  millions  de  francs  le  tribut 
onéreux  que  nous  payons  à  nos  ennemis. 

Cette  tâche  confiée  à  M.  Parm  entier  y  lui  convenait  par- 
faitement, puisque  c'est  à  lui^i  comme  l'ont  dit  les  nienw 
bres  de  la  commission  du  sucre  indigène  ^  qu'on  doit  la 
premier  élan  imprimé  à  ce  nouveau  genre  d^industrîe  ». 
puisque  c'est  à  lui  que  tous  les  fabricans  de  sirop  ,  comme 
ils  l'avouent  eux-mêmes,  doivent  les  succès  qu'il  leur  a 
fait  obtenir,  et  par  ses  instructions  imprimées ,  en  prouo^ 
^uani  leur  zèh^  et  parlés  commuïùoations  les  plus  amicales 
et  les  plus  lumineuses. 

Qui  pouvait,  en  effet,  mieux  que  M/  Parmentier  ; 
connaître  tous  les  fabricans  de  sirop  de  raisins  »  apprécier 
les  travaux  qu'ils  ont  exécutés ,  savoir  les  secours  et  \e$ 
eneouragemens  qu'ils  ont  reçus  des  autorités  civiies  et 
militaires  et  des  SociLtés  savantes?  son  active  correspoa- 
•  dance  Ta  rendu  présent  dans  toutes  les  fabriques  qui  sont 
établies  en  Europe  pour  obtenir  ce  sucre  indigène ,  elle 
l'a  fait  assister  à  toutes  les  opérations  de  ces  fabriques  , 
elle  a  souvent  servi  à  les  y  diriger  ,  elle  lui  en  a  l'ait  voir 
tous  les  résultats. 

Aussi  rien  de  plus  complet  que  le  compte  qu'il  vient  de 
rendre  de  la  fabrication  de  ce.  sucre  pendant  les  années 
7810  et  1811;  rien  de  plus  encourageant  pour  les  fabri- 
cans qui  ont  concouru  aux  progrès  de  cette  nouvelle 
branche  d'industrie  ,  que  les  éloges  motivés  qu'il  leur 
distribue;  rien  de  plus  instructif  que  la  communication 
qu'il  donne  non^ulement  de  leurs  procédés  respectifs , 
mais  encore  des  Mémoires  plus  ou  moins  étendus  qu'ils 
lui  ont  adressés  ;  rien  de  plus  lumineux  que  la  discussion 
qu'il  fait  de  leurs  opinions ,  que  les  vues  qu'il  leur  pré-« 
sente  pour  les  eKgager  à  tenter  de  nouvelles  expériences 
)t  .chercher  de  nouveaux  moyens  d'amélioration* 

M,  Parmentier  pouvait  se  contenter  d'avoir  signalé  à 

aotro  reconnai^anoe  tous  ceux  qui  s'occupent  k  nous 
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procurer  la  matière  sucrante  ,  maïs  îl  a  VOtilu  nous  faire 
comiaître  encore  dans  une  Notice  historique  et  chrono- 
logique tous  les  aavans  qui ,  depuis  rantiijuité  la  plus 
reculée  jusqu'à  Tépoque  où  nous  nous  trouvons ,  ont  re- 
cherché cette  matière  sucrante  dans  les  végétaux  de  notre 
pays. 

Son  but  était  sans  doute  de  rendre  et  de  faire  rendre 
à  ces  savans  la  justice  qu'on  leur  doit,  et  en  même  tems, 
comme  il  le  dit  lui*même  ^  de  faire  sentir  aux  jeunes  chi- 
mistes combien  il  leur  importe  de  lire  les  anciens ,  et  de 

s'assurer  si  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  carrière, 
n*ont  pas  traité  avant  eux  la  matière  qu'ils  se  proposent 
dexaminer.  ^ 
Mais  rien  n^empèche  qu'on  ne  puisse  trouver  aussi  bien 
que  M.  SeruUas ,  dans  cette  Notice  »  une  réponse  spon- 
tanée, et  qu'on  peut  tout  naturellement  appliquer  aux 
observations  insérées  dans  le  tome  LXVII  du  Journal  de 
physique. 

On  voit  en  effet  dans  cette  Notice ,  contre  Topinion  de 
Fauteur  de  ces  observations,  que  la  découverte  du  sucre 
de  raisin  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'il  a  bien  voulu  le  dire  » 

qu  elle  remonte  à  l'époque  où,  après  avoir  laissé  séclier  et 
vieillir  des  grains  de  raisins  ,  on  a  vu  leur  surface  se  cou- 
vrir d'une  effîorescence  sucrée  »  à  l'époque  où  on  a  iait 
avec  le  suc  de  ce  fruit  un  sirop  ou  un  rob ,  comme  cette 
femme  de  vigneron  qui,  suivant  F'irTgUe,  prépare  tel  ou 
tel  mets. 

ttiia  duUi  naaH  f^uhwm  dÊWfmÊ  humùrtmé. 

On  voit  que  cette  découverte  peut  au  moins  étrealtri-^' 
buée  avec  certitude  à  Gltmèer,  à  Junsper  ^  à  Margraff^ 
à  Bullion ,  et  aux  chimistes  italiens  qpx  ont  trouvé  ce  sucre 

avant  l'auteur  des  obsen  aiions. 

Nul  doute  ^  d  après  cette  JSotxce ,  et  certainement  d'après 
la  vénié ,  ^e  les  andena  n'aient  £ait  plus  que  de  soup^n-^ 
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ner  la  présence  du  sucre  dans  les  végétaux;  ils  Font  ou 
recueilli ,  ou  ejitrait ,  ou  converli  en  alcohol ,  et  plusieurs 
d^entre  eux  ont  annoncé  avant  Tauteur  des  observations 
que  Tespèce  de  sucre  qu'ils  avaient  rencontré  dans  tel  ou 
tel  végétal  n'était  pas  celle  du  sucie  de  canne. 

Nul  doute,  d'après  cette  Notice,  ou  plutôt  d*après  les 
onvrages  de  M.  Parmentier^  que  ce  savant  n'est  pas  étran* 
ger  aux  travaux  entrepris  jadis  pour  rechercher  la  matière 
sucrante  dans  divers  végétaux';  il  Ta  retirée  du  raisin ,  des 
graines  céréales,  du  maïs,  de  la  châtaigne,  et  sur-tout  du 
marron  de  Lyon  ,  qui  la  lui  a  fourni  cristallisée  ,  en  sorte 
que  ce  n  est  point  sans  raison  que  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine  Ta  placé,  quoi  qu'en  dise  Fau- 
teur en  question  y  après  Margniff\  sur  la  liste  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  cette  matière  sucrante. 

Mais  sans  insister  davantage  sur  ces  obsen'ations  ,  dont 
aucune  n'a  pu  produire  Tetiet  qu'on  s'était  proposé, 
voyons  comment  M.  Parmentier  a  disposé  son  ouvrage 
pour  le  iaire  servir  de  suite  à  son  Traité  des  sirops  et 
conserves  de  raisins. 

Le  moyen  qu'il  a  employé  est  fort  simple. 

Il  passe  en  revue  toutes  les  opérations  auxquelles  OQ. 
soumet  le  suc  de  raisin  pour  le  convertir  en  sirop. 

n  examine  les  nouveaux  procédés  proposés  par  les  dif- 
férens  fabrîcans  pour  rendre  plus  facile  et  plus  parfaite 
Texécution  de  chacune  de  ces  opération?;. 

Il  balance  les  avantages  que  promettent  ces  procédais  ; 
OU  qu'on  en  a  déjà  obtenus. 

n  conseDle  d'adopter  ceux  que  la  raison  ou  l'expérience 
lui  font  reconnaître  pour  les  meilleurs. 

Il  donne  enfin  les  règles  générales  à  suivre  maintenant 
dans  la  fabrication  du  sirop  de  raisins,  et  qui  sont  né- 
cessairement plus  parfaites  .que  celles  prescrites  jusqu'à 
présenta 
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En  sorte  que  de  cette  manière  de  faire  îl  en  est  résulté  - 
unexcellentsupplémentà  sou  Traité  des  sirops  et  des  con- 
serves de  raisins ,  et  qui  mérite  d'inspirer  le  même  intérêt, 
d'être  accaeilli ,  non^seulement  par  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  la  £Ed)rication  du- sirop  de  raisin  ,  mais  encore  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'extraction  des  différens  sucres 
indigènes.  i 


Traité  complet  sur  le  sucre  européen  de  beffcra^'es  ;  culture 
de  cette  plante,  etc.  Traduction  abrégée  de  M.  Achard, 
par  M.  Z>.  Angar^  précédé  d'une  introduction,  et 
accompagné  de  notes  et  observations  ;  par  M.  Ch.  De^ 

rosne ,  etc.  i  vol.  i/2-8**  avec  fîg.  Prix,  6  francs,  et  7  fr. 
20  cent,  franc  de  port.  —  Chez  D.  Colas ,  imprimeur* 
libraire ,  rue  du  Vieux-Colombier ,  n^  a6* 

liE  nom  de  M.  Achard ,  de  Berlin,  est  tellement  lié  à 
l'extraction  du  sucre  de  betteraves ,  ce  chimiste  a  tant  tra- 
vaillé sur  cet  important  objet,  qu'il  est  devenu,  en  quel- 
que sorte ,  classique  et  de  nécessité  absolue  à  tous  ceux 
qui  s^en  occupent  spécialement,  ou  qui  désirent  de  s'en 
instruire  à  fond.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  l'analyse  de 
son  ouvrage  dont  on  a  rassemblé ,  dans  cette  traduction  , 
toutes  les  parties  les  plus  indispensables ,  les  observa* 
tions  les  plus  exactes.  On  a  cm  pouvoir  le  débarras- 
ser de  ce  &tras  germanique  dont  les  meilleurs  livres 
se  ressentent  quelquefois,  au  jugement  de  la  légèreté 
françriîse.  Tel  est,  par  exemple,  le  mo}  en  de  faire  du 
café  avec  le  marc  de  betteraves ,  et  du  tabac  avec  leurs 
{èuilles  ;  ces  produits  n'auraient  pas  cours  ici«  Quant  à  la 
fabrication  des  vinaigres  et  du  rhum  ou  eau  -  de  -  vie  de 
betteraves,  je  ne  sais  pas  si  ces  produits ,  très-bien  débités 
en  Allemagne ,  pourraient  rivaliser  ici  avec  succès  ceux 
que  nous  tirons  de  nos  vins.  Il  y  a  donc  plus  d'avantages 
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indirecis  à  espérer  de  la  beUerave  dans  le  Rord  que  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

Quant  à  l'extraction  du  sucre  objet  principal  du  li^re , 

elle  y  est  exactement  et  parfaitement  exposée ,  et  des  plan- 
ches facilitenl  i  uileliigeiice  puui  ie  détail  de  toutes  le» 
opérations. 

Le  commun  défaut  des  entreprises  nouvelles,  est  que 
leurs  enlliousiastcs  les  prônent  sans  mesure  ,  comme 
leurs  détracteurs  les  dépriment  à  l'excès.  Au  milieu  de 
ces  extrêmes  nuisibles  ,  il  est  bon  d'avoir  im  gmde  sûr, 
qui,  se  tenant  tlans  de  justes  limites  ,  présente  ce  qu'il 
a  fait ,  dise  ce  qu  il  faut  dépenser ,  ce  qu'on  peut  (espérer 
de  profit;  balance  les  avantages  et  les  pertes  ;  et  c'est 
ce  qu'on  trouve  assez  bien  exposé  dans  les  observa- 
tions de  M.  Chartes  Derosne,  Ses  moyens  pour  épurer  et 
dësacidifier  le  suc  de  betteraves  ,  pour  obtenir  la  mes-* 
couade  ,  ont  été  appréciés  par  des  hommes  capables  d'en 
juger  sainement ,  et  ils  ont  obtenu  d'honorables  approba- 
tions. L'espace  ne  nous  permettant  pas  de  nous  étendre 
davantage  sur  cet  ouvrage  très-important  et  très^utile  dans 
les  circonstances  actuelles»  nous  nous  bornons  à  le  recom* 
mander  particulièrement  à  l'attention  du  public. 

J.  J,  V. 

 *         '  ^   _  _  _   *  

NÉCROLOGIE, 

Charliis^Sigisbbht  Sonnini  i>s  MANOi^comiT ,  ancien 
officier  de  la  marine  ,  correspondant  du  cabinet  du  roi , 
membre.de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  était  né  lé  premier 
février  i^Si ,  à  LunéviUe  (  département  de  la  Meurthe)«' 
Dans  sa  jeunesse  ,  appelé  auprès  de  Biiffbn  ,  avec  lequel' 
il  travailla  pour  Thbtoire  naturelle  des  oiseaux ,  il  obtint , 
par  le  moyen  de  cet  illustre  naturaliste ,  Tavantage  de  vo3'^a- 
ger  aux  frais  du  gouvernement.  l'Egjrpte  ,  la  Grèce  , 
terres  antiques  ,  célèbres  par  de  si  nobles  souvenirs  .  et 
berceaux  dtî  la  civilisation  européenue.,  furent, d  abord  le 
théâtre  de  ses  recherches.  L histoire  naturelle  ,  Tagricul- 
ture  ,  l'état  des  arts  ,  des  mœurs  sont  retracés  par  sa  phime 
savante  et  son  style  brillant ,  dans  les  deux  relations  qu'il 
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a  publiées  ^ur  ces  contrées.  Mais  avant  cette  publication  , 
envoy  é  par  le  ministère  à  la  (juyanne  irauçaise  ,  il  avait 
ouvert  le  premier  une  comiiuinication  par  eau  à  travers  ks 
vastes  savannes  inondées  de  Cayenne,  avec  le  terrain  mon- 
tucux  de  la  Gahrielle  ,  où  Ton  avait  commencé  la  cuilure 
des  épiceries  des  Indes  orientales  et  des  îles  Moluques.  Il 
préparait  les  nombreux  matériaux  de  la  relation  de  ce 
voyage  9  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  belle  édition  in-8°  des 
Œuvres  complètes  de  Buffbn ,  chez  Ditfart ,  et  il  s'adjoi- 
gnit des  collaborateurs  pour  les  parties  que  Btiffbn  n'avait 
pas  traitées*  De  nombreuses  additions  pour  les  quadro-* 
pèdes  et  les  oiseaux ,  lliistoire  des  poissons  ,  extraite  de 
celle  de  M.  de  Lacépède  ,  sont  de  lui.  Bientôt  après  il  en- 
treprit le  Nouueau  dictionnaire  d'/usioîre  naturelle  ,  avec 
plusieurs  savans  ,  et  il  en  tut  le  principal  rédacteur.  Il  con- 
tinua la  Bibliothèque  physico-éconotnnjue  ,  qui  avait  été 
interrompue  ,  et  travailla  aux  derniers  volumes  du  Cours 
d'agriculture  de  Jiozicr ,  in-4^.  Le  Cours  complet  agricul- 
ture pratique ,  en  (>  vol.  in-8''  ,  d'après  Jiozier ,  tut  ensuite 
entrepris  par  lui  et  par  des  collaborateurs  recommandables. 
Il  a  traité,  de  plus  ,  de  la  culture  de  la  julienne  ,  du  tur- 
neps  ou  rutabaga  de  Laponie  »  de  Tapocyn  porte-ouatte 
^  ascUpias  syriaca  L.  ) ,  de  Tarachide  ou  pistache  de  terre  | 
il  a  coopéré  à  la  statistique  générale  de  la  France  ^  etc. , 
adonné  une  nouvelle  édition  des  voyages  de  Sohnenst, 
l'histoire  des  qtiadrupèdes  d'Azara  ,  etc.  (i). 

Ce  savant  laborieux  revenu  de  son  voyage  en  Moldavie 
et  de  Jassi  ,  où  il  avait  été  entraîné  par  diverses  circons- 
tances ,  épuisé  par  de  longues  tatigues  d'esprit  et  de  corps, 
par  des  peines  et  de  justes  motits  de  chagrin  peut-être  , 
a  terminé  sa  carrière  le  9  mai  ,  à  l'âge  de  (Sr  ans.  Ses  ma- 
nières étaient  afiables  et  polies  ,  sa  conversation  spirituelle 
et  piquante  ,  sa  diction  choisie.  Les  services  qu'il  a  rendus 
aux  sciences  acçessoires  à  la  pharmacie  ;  sur-tout  dans  la 
Bibliothèque  p/yrsifiiO" économique,  nous  engagent  àplacec 
ici  cet  éloge.  J*-J,  Vibst* 

(s)  Attuji  U  voymj     lâsiagé  k  Porto-Rioo»  eto. 
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^        VIL  —  4'  ^nnée.  —  Juillet  1812. 


MÉMOIRE 

Sur  F  analyse  et  les  propriétés  des  eaux  minérales 

^  de  Siiinte^Marie  ,  département  des  Hautes^ 
Pj  renées; 

Par  m.  Save  »  Pnar/naeien  à  Saint^Piancard  >  de  VAca^ 
démie  des  sciences  ,  inscriptions  et  bellcs-lattres  da 
Toulouse  ^  de  la  Société  de  médecine  de  lajnéine  vUU^ 
do  celle  de  Montpellier,  etc*  ... 

On  ne  taisait  pas  anciennement  un  aussi  grand  usage 
dés  eaux  minérales.  Les  bons  et  les  mauvais  effets  qu'elles 
produisaient  tour^à-fouîr,  annonçaient  dé  fausses  applica- 
tions et  l'incertitutte  des  o^ïservations  de  Vancienne  méde- 
cine. La  couleur,  la  saveur  et  les  autres  propriétés  phy- 
siques dont  les  eaux  idnissent  dans  des  degrés  plus  ou 
moins  marqués  ,  ne  suffisaient  pas  pour  diriger  les  méde^ 
cins  dans -leurs  décisions  ;  il  fallait  connaître  les  différens 
principes  dont  elles  étaient  composées  ;  et  la  chimie  était 
seule  capable  de  fournir  des  moyens  pour  en  déterminer 
exactement  la  nature. 

Il  me, semble  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  placer 
à  la  tète  d^un  Mémoire  analytique  un  court  exposé  des 
progrès  que  Tart  d'analyser  a  laits  à  diiicieiilpa  époques.  Je 

ï^'^  Année* — JuilUt,  19 
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n'entrerai  pas  dans  de  grands  détails,  ils  m'éloîgneraient 
du  sujet  que  je  me  propose.  Je  ferai  seulement  co&naître 
les  auteurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  rarancement  de 
cette  partie  dAicflite  4e  k  chimie  qui  r&A  i  tous  les  jours» 
des  services  importans^  la  médecine. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  du  dix-septième  siècle 
qu'on  Êt  Texamen  des  eaux  minérales  par  des  moyens  chi- 
miques. Deux  hommes  célèbres  ,  Bojrle  et  Duclos ,  trou- 
vèrent alors  quelques  réactifs  capables  d'indiqueri  d'après 
les  phénomènes  qu'ils  présentuent ,  quelques-unes  ^es 
substances  qu  elles  tenaient  en  dissolution.  Malgré  leurs 
travaux  ,  Tart  qu'ils  créèrent  languit  pendant  long-tems 
dans  les  langes  d*unB  triste  enfance.  Il  ne  se  revêtit  d'une 
robe  virile  que  lorsque  Botdducj  Leroy  ,  Margi^ff,  BriesU 
*   îéf^  tfonnei  et*  Vend  parurent  sur  la  scène  chimique. 

En  1766,  rillustre  et  modeste  Be^en  vint  à  Bagnères 
de  I.ucîion,  avec  M.  Richard ,  inspecteur  des  hôpitaux 
militaires.  L'analyse  qail  fit  des  eaux  de  cette  ville  fixa 
l'attention  de  tous  les  savans.  On  remarque  dans  aon 
opuscule  des  descriptions  intéressantes ,  une  rare  préci- 
sion et  des  recherches  exactes  qui  caractérisent  llionune  do 
lettres  et  le  chimiste  expérimenté.  J'ai  prouvé,  en  i8o3  (i), 
que  le  principal  minéralisateur  des  eaux  de  Bagnères 
était  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  non  le  sulfure  de  soude 
comme  Bt^n  l'avait  avancé;  mais  cet  estimable  auteur 
avait  fait  paraître  son  travail  ayant  les  soupçons  de  Monnet 
contre  Topinion  des  chimistes  qui  n'admettaient  dans  les 
eaux  sulfureuses  que  les  sulfures  alcalin  y  calcaire  et  alu- 
mineux  »  et  les  belles  découvertes  de  Ber^gman ,  qui  firent 
Toir  que  le  gaz  odorant ,  qui  se  dégage  des  sulfures  en 
combinabon  avec  Feau,  pouvait  lui  seul  minéraliser  quelr 
qués  eaux. 

L'iaiatigabie  Baumé ,  qu'on  doit  placer  parmi  les  grands 


(i)  f^ior^M  mon  Ifémoir*  itaité  àm  les  Asmel»  49  Mnù, 
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hommes  qui  illustrent  la  nation  française,  avait  pensé  que 
les  réactifs,  quoique  susceptibles  de  produire  des  effets 
compliqués ,  pouvaient  être  plus  utiles  que  ses  prédéces- 
seurs ne  Tavaieni  cru.  Son  traité  d'analyse  niérlté  dés 
éloges  ,  si  l'on  fait  attention  ^u'il  fut  compéêé  dans  un 
tems  où  la  science  ne  connaissait  pas  toutes  ses  ressources. 

Plusieurs  autres  chimistes  très-connus  publièrent  pres- 
que à  la  même  époque  des  analyses  particulières  ,  et  ré- 
pandirent le  plus  grand  jour  sur  l'art  Jusqu'alors  difficile  de 
découvrir  les  diverses  substances  contenues  dans  les  eaux 
minérales  ;  mais  on  doit  à  Bergmmn  lès  observations  les 
plus  importantes  sur  cet  objet.  Outre  les  découvertes  pré- 
cieuses dont  il  fut  Tauteur ,  cet  habile  chimiste  donna 
encore  un  Traité  complet  sur  la  manière  de  faire  toute 
espèce  d*anatyses  ;  et  en  composant  des  eaux  semblables 
Il  celles  dé  Spa ,  de  Pyrmont ,  etc.  il  prouva  que  la  nature 
n'était  point  inimitable  cUms  ces  sortes  d'opérations.  Le 
célèbre  Fourcroy  ,  que  la  mort  vient  d'enlever  aux  sciences 
éplorées^et  quelques  autres  chimistes  modernes»  ont  ajouté 
aux  travaux  du  savant  professeur  d'Upsal,  et  ont  porté 
dans  la  méthode  analytique  lè  dernier  degré  de  periècliofi* 

Les  phaimaciens  qui  se  livrent  à  une  étude  profonde  de 
îa  chimie,  qui  connaissent  rexactitnde  que  cette  science 
met  aujourd'hui  dans  ses  procédés  ,  doivent  témoigner  io 
plus  grand  empressement  $  afin  qn6  le  public  puisse  pro* 
fiter  des  avantages»  sans  nombre  »  que  lui  otfî^é  lé  natur6 
dans  les  drUtSrentes  espèces  d'eaux  minérales ,  ils  doivent 
faire  connaître  que  leur  imitation  parfaite  n'est  plus  un 
problême  insoluble.  Convaincus  de  cette  vérité ,  les  ma* 
lades  pourront  trouver  dans  tous  les  tems  et  dans  tous  les 
lieux  un  remède  invariable  et  héroïque  contre  les  maux 
qui  menacent  leur  frêle  existence. 

H  n'est  pas  permis  aujourd  hui  de  douter  que  la  nature 
ne  puisse  être  imitée  dans  les  mélanges  des  corps  inorga- 
niques* Les  eaux  artificielles  doivent  donc  produire  des 
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effeU  semblables  à  ceux  qu*oii  pourrait  attendre  des  eaux 

minérales  naturelles.  S'ils  ne  sont  pas  toujours  aussi  mar- 
quans  ,  c'est  que  dans  rusao;e  des  dernièi'es,  le  repos  .  la 
distraction  «  la  pureté  de  l'air ,  la  confiance  dans  le  remède, 
la  différence  et  la  nature  des  alimens  concourent  à  rendre 
à  rhomme  valétudinaire  les  forces  qu'iji  avait  perdues. 
Ajoutons  encore  les  plaisirs  innocens  qu'il  goûte  dans  un 
climat  où  se  rassemblent  des  hommes  de  tous  les  âges  et  de 
tous  les  pays  :  plaisirs  si  nécessaires  qui^  en  maîtrisant  son 
cœur  et  en  réveillant ,  d'une  manière  agréable ,  les  affec- 
tions de  son  ame ,  le  d^agent  de  ces  ennuis  ténébreux  et 
de  ce  cahos  de  rêveries ,  source  principale  de  ses  infir* 
mités. 

Si  les  eaux  minérales  doivent  subir  un  examen  rigou- 
reux pour  déterminer  leurs  eff  ets  relativement  aux  besoins 
des  malades ,  il  n'est  pas  moins  important  de  s'assurer  de 
la  bonne  qualité  des  eaux  potables  qui  ne  sont  différentes 
que  parce  qu  elles  tiennent  moins  de  matières  en  dissolu- 
tion. Leur  iuiluence  sur  la  santé  doit  être  grande,  puis- 
qu'elles augmentent  nécessairement  l  cITet  des  matières  pre- 
mières qui  nourrissent  l'homme.  La  limpidité ,  la  saveur 
vive  et  fraîche ,  la  facilité  de.  dissoudre  le  savon  »  de  cuire 
les  légumes ,  et  Tabsence  de  toute  espèce  d'odeur  sont  les 
signes  de  la  bonté  des  eaux  ;  mais  on  ne  peut  pas  toujours 
se  les  procurer  revêtues  de  caractères  semblables.  Lors  des 
grandes  crues,  les  rivières  charient  des  matières  terreuses 
qui  obscurcissent  leur  transparence.  Dans  les  années  de 
sécheresse  les  sources  tarissent,  et  les  réservoirs  ne  four- 
nissent plus  qu  une  eau  légèrement  coioiée  uù  nagent  des 
matières  floconneuses,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
débris  des  végétaux  en  putrélaction.  Ces  eaux,  de  même 
que  celles  qui  sont  trop  chargées  de  sels  calcaires ,  pèsent 
sur  Testomac  et  troublent  ;  par  leur  séjour,  la  digestion  des 
alimens.  Leur  usage  porte  atteinte  aux  constitutions  les 
plus  lortes^  les  CQavalosce&s  jut^  peuvent  point  reprendre 
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leurs  forces ,  et  les  eaux  minérales ,  ni  les  autres  remèdes, 

quoique  bien  appropriés  ,  ne  paiaissent  leur  iaire  aucun 
bien ,  tant  que  cette  cause  de  maladie  existe  chez  eux.  Il 
serait  à  désirer  que  tout  le  monde  connût  les  moyens  de 
corriger  la  mauvaise  qualité  des  ^auz.  Ces  moyens ,  plus 
ott  moins  faciles  ,  sont  Tépuration  »  la  désinfection  ,  le 
mouvement  et  l'addition  faîte^à  propos  du  vinaigre  et  de 
plusieurs  autres  fluides  anti-putrides  et  toniques.  Par  l'épu- 
ration ,  ou  enlève  à  Teau  les  matières  terreuses  qu'elle  tient 
suspendues^  et  qui  la  rendent  désagréable  à  la  vue  et 
au  goût.  Le  principe  odorant  qui  la  rend  très-nuisible 
est  enlevé  par  Tintermède  du  charbon ,  suivant  le  procédé 
de  M.  Smith,  l'ai  le  mouvement,  on  lui  restitue  l  air  qu  clic 
avait  perdu  5  et  une  surabondance  de  ce  fluide  èlasiiquG 
est  nécessaire  pour  rendre  plus  légères  les  eaux  crues* 
Quelques  gouttes  de  vin ,  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie  re- 
lèvent sa  .fadeur  et  raniment  les  estomacs  délicats.  On  doit 
prendre  de  pareilles  précautions  si  on  ne  veut  pas  s>xpo- 
ser  à  des  maladies  cruelles.  Eicii  ,  en  effet ,  ne  contribue 
autant  à  la  conservation  de  la  santé  que  Fusage  d'une 
nourriture  simple  et  sur-tout  d'une  eau  pure.  Quoique  né 
dans  un  tems  où  la  physique  n^était  pas  connue ,  le  véné- 
rable vieillard  de  file  de  Ces  sentait  [cette  vérité  ^  et  les 
observateurs  réfléchis,  ces  génies  su piîi leurs  qui  ne  sont 
point  entrés,  sans  aveu  ,  dans  l'excrcicp  de  la  médecine, 
rendront  élerneUement  justice  aux  paroles  immortelles  de 
ce  grand  homme. 

^  Avant  de  parler  des  expériences  que  i*ai  faites  pour 
découvrir  les  principes  minéralisateurs  des  eaux  de  Sainté*- 

i^îai  ie,  je  commencerai  par  donner  une  courte  description 
de  cette  commune.  Je  ferai  connaître  les  sources  qu'elle 
possède  et  Fépoque  de  leur  découverte*. 
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Aktigls  Pumizr. 

DeseripAon  de  Sainte^Marie  et  A  ses  sources • 

La  commune  de  Sainte-Marie  est  située  au  pied  d'une 
montagne  assez  élevée ,  à  l'ouest  d'une  belle  plaine  que 
la  Garonne  arrose  du  sud-est  au  nord-otiest  :  elle  est  à 
une  lieue  snd  de  Saint^fiertrand,  et  à  côté  de  la  grande 
route  qui  conduit  à  Bagnères  de  Luchon ,  dont  elle  n'est 
éloignée  que  d'environ  quatre  lieues.  Des  montagnes  éle- 
vées bordent  celle  plaine  et  forment  un  vallon  superbe  qui 
renferme  plusieurs  villages  dans  son  enceinte.  mon- 
tagne qui  est  à  Touest  et  au  pied  de  laquelle  se  trouvent 
Sainte-Marie  et  Siradan  ,  semble  défendre'  l'entrée  du  val- 
lon :  elle  forme  un  angle  ,  nu  bas  duquel  est  située  la 
commune  de  Bagiri.  Le  voyageur  curieux  est  saisi  d'ad- 
miration en  voyant  le  contraste  frappant  qui  existe  entre 
ces  monls  sourcilleux ,  pelés  et  arides  »  et  les  riches  mois- 
«ons  de  la  plaine  qui  offrent  l'aspect  le  nlus  agréable.  Il 
est  peu  de  pays  aussi  peuplés ,  aussi  fertiles  et  aussi  bien 
cultivés  ;  l'air  y  est  d*une  grande  pureté,  ce  que  Ton  doit 
attribuer  à  la  multitude  des  végétaux  que  imdustiieux 
laboureur  y  fait  naître.  On  y  trouve  abondamment  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie  ,  des  fruits  délicieux  »  des  truites 
excellentes  ,  et ,  dans  la  saison ,  des  pigeons  sauvages  que 
fournissent  les  pantières  que  l'on  voit  sui  les  hauteurs  de 
la  commune  d  Antichan.  Les  habitans  sqnt  doux  et  affables, 
comme  dans  tous  les  pays  où  la  nature  prodigue  ses  dons 
et  où  règne  une  honnête  aisance. 

.  Sainte-Marie  possède  quatre  sources  minérales  où  Ton 
arrive  par  deux  chemins  dont  Tun  touche  à  la  connLmune 
de  Bagiri  ,  et  lautre  à  celle  de  Saiechan. 
n  y  a  environ  quatre-vingts  ans  que  les  habitans  de  ces  ' 
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contrées  avaient  reconnu  aux  eaux  de  Sainte-Marie  des 
propriétés  médicamenteuses.  Les.  médecins  du  pays  le« 
preacrivaient  souveat ,  et  c'est  d'après  les  succès  qu'ils  eu 
ont  cbt^yius  qu'un  propriétaire  a  fait  «onsthiira  sur  le 
lieu  un  bâtiment  où  il  a  enfermé  deux  sources  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  de  grande  source  et  de  source  noire  (2). 
Les  deux  autres  sont  éloignées  de  quelques  pas  et  se  trou* 
v&ïi  à  càié  du  chemin.  On  voit  dans  le  bâtiment  des 
baignoires  fort  commodes.  Le  propriétaire  paraît  très-zélé 
et  donne  la  plus  grande  satisfaction  aux  malades  qui  arrivent 
chez  lui. 

Les  quatre  sources  dont  je  viens  de  parler  ne  tarissent 
jamais:,  les  pluies  ni  la  sécheresse  ne  leur  font  éprouver 
aucune  altération.  Toutes  ayant  présenté  les  mêmes  phé- 
nomènes avec  les  réactifs  ,  fai  donné  la  préférence  à  l'eau 
de  la  grande  source  pour  les  ezpériei&cçs  qu'on  va  lire. 

AsTiciiS  IL 

Propriétés  pkysiçues, 

1**.  L'kau  de  la  grande  source  de  Sainte-Marie  est  par**, 
faitem^t  limpide. 

2®.  Elle  n'a  aucune  odeur. 

3**,  Lorsque  Ton  goûte  cette  eau ,  on  éprouve  une  sa- 
veur douceâtre  ^  mais  en  la  proipenant  quelque  tems  dans 
la  bouche  on  trouve  une  amertume  légère ,  dont  Timpres- 
sion  subsiste  encore  après  qu  elie  a  été  expulsée. 


(s)  On  donne  fe  nom  h  eetfe  source  à  cause  d'un  limon  noirâtre 
^01  8e  fiÛMk  xemai^er  dans  Tendroit  où  elle  jaiUissait ,  et  ^ui  exha- 
lait une  odeur  de  gai  hjdrogène  sulfuré.  Cette  eau ,  comme  on  1» 
▼erra  dans  la  suite ,  contient  de  racide  sulfuric[ue  :  elle  était  exposée- 
^  toutes  les  injures  de  Fatmosph^re  et  receraît  plusieurs  matières  vé- 
gétales. On  devait  donc  attribuer  ce  phénomène  h  la  désoxi^éuftUOa 

àê  Tacide  f ulfuD^t       ie  eaibon*  de  cea  substaacss» 
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4^.  Le  3i  mai  1811  ,  à  sept  heures  du  matin ,  le  ther- 

moinèli  e  Je  Réaumur ,  marquant  vingt  degrés  pOHr  la 
température  de  ratmosphère,  a  été  plongé  dans  un  vaiv 
eeau  qui  recevait  l'eau  de  la  source;  une  heure  après  ou 
Fa  retiré ,  et  on  a  vu  que  le  mercure  était  descendu  )uft- 
qu'au  quatorzième  degré. 

y.  L'aréomulre  sy  Ueut  élevé  d  ua  demi-degré* 

Aatigls  IIL 

Examen  par  lès  réactifs* 

C*E8T  à  la  source  même  que  les  expériences  ,  relatives 
àractîon  des  réactifs,  ont  été  faites  en  présence  de  M.  Grand 
de  Montréjeau  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier,  de  MM.  Dagos  de  Saint-Bertrand,  et  Sarrieu 
de  Sinadan littérateurs  ,  et  de  M*  Fonfagnènss,  officier 
de  santé  de  Sainte-Marie ,  qui  ont  eu  la  complaisance 
d'assister  à  mes  opérations. 

i^.  La  teinture  de*touraesoi  etie  siiop  de  violettes  ny 
ont  éprouvé  aucun  changement. 

a^.  Le  sirop  de  nerprun  y  a  ététrës^faiblement  verdi  (3). 

3*.  L'eau  de  chaux  l  a  troublée  de  suite  et  y  a  produit 
un  précipité  assez  abondant  qui  faisait  effervescence  avec 
les  acides  (4)» 


(3)  Le  suc  et  le  sirop  de  nerprun  ont  été  proposés  comnie  réactif 
par  M.  Peîfetter ,  Ces  lipides  sont  extrêmement  sensibles  et  préférables 
«a  sirop  de  violettes  «  ^aoîçiue  celui-ci  puisse  dénoter  la  pxéseiiee  dd 
carbonates  aloalina,  du  gas  hjrdrogbné  sulfuré ,  eto. 

*  »  * 

lia  teinture  de  tournesol  m'a  prouvé ,  par  son  inaltérabilité ,  ^tt*il 
1i*ealstak  aucun  acide  libre  dans  Teau  de  Saînte-Marie.  Cette  efferves* 
cence^  produite  par  les  acides  ^ue  j'ai  versé»  sur  le  précipité  opéré  par 
Tean  de  chaux  »  me  fait  donc  voir  ^ue  ce  réactif  s*est  emparé  de 
Vacide  carbonique  Moi  )i  du  caibonate  calcaire  ou  à  de  la  magnésie.  I« 
iursboBdaace  de  e«t  addç  ii'eat  aeniibli»  ai  au  gi^ût ,  ni  pa«  le  tout* 
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4^.  J'ai  fait  passer  dans  cette  eau  in  gas  amttiomaque 

qui  la  blanchie  promplement. 

5**.  La  potasse  pure  la  troublée,  et  il  s  est  formé  ua 
précipité  flocoaueux. 

*6P«  Les  carbonates  de  potasse  et  dé  souda  y  ont  pro- 
duit un  précipité  beaucoup  plus  abondant  que  cetai  oecâ-  . 
sionné  par  le  réactif  précédent. 

Le  muriaie  de  baryte  y  a  formé  de  suite  des  stries  • 
blanches.  

8^*  L'oxalate  d'ammoniaque  Ta  troublée  sttr4e-champ  ; 
et  elle  est  devenue  trës-nébuleuse. 

<>•.  La  dissolution  nitrique  de  mercure  y  a  formé  un 
précipité  parfaitenieat  jaune.  ■  - 

lo*.  La  dissolution»  nitrique  d'argent  y  a  prodoit  un 
nuage  blanc; 

II*.  Les  acides  sulfurique  et  muriatique  en  ont  dégagé 
quelques  bulles.  ' 

-12?.  Le  prussiate  de  chaux  .  Talcohol  galliqueet  la  noix 
de  galle  en  poudre  m-ont  prouvé  qu'elle  ne  çontient*pas  du 
fer. 

1 3°.  Les  réactifs  propres  à  indiquer  la  présence  du 
soufre  n'y  ont  occasionné  aucun  changement. 

Laction  de  ^ïes  diverses  réactifs  démontre  dans  cette 
•au  la  présence  des  principes  suivans  :  . 

Chaux. 

Magnésie.   i  •  » 

Acide  suUutique. 
-  Acide  :carbomqoe« 


uesoL  Les  carbonates  de  chaux  et  de  maj^n^sie  qtii  contiennent  un 
excès  d'acide  carbonique  »  ne  sout  donc  pas  semblables  aux  seh  qui 
contiendraient  un  excès  des  autres  at  ides.  c  II  parait  ,  du  Four- 
I  croy  j  que  l'acide  carbonique  qui  reud  les  carbonates  calcaire  et  ma- 
>  gnésicn  dis  olubles  dans  l'eau  ,  adhère  plus  à  ces  bases  ,  quoiqu'elles 
»  en  soient  c]<*jîi  saturées  ,  que  ne  le  font  les  autres  acides  ,  et  c^u'ii 
•  ^sulce  uii«  fortc  de  ueutrai^té  dans  ces  combinaisons.  » 
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Mais  quellei  sont  let  oombinalsons  réciproques  de  ces 
principes  ?  Ea  comparant  entv^eUet  lea  expirie&cet  qm 
ont  élé  faites»  on  voit  x      qu'il  n'existe  dans  Feau  de 

Sainte-Marie  aucun  seA  muriatîque ,  puisque  la  dissolution 
nitrique  de  mercure  y  a  formé  un  précipité  parfoitemeot 
jaune  ;  2^  l'amertume  légère  qu'on  éprouve  en;  fagitant 
dans  la  bouche,  jointe  au  changement  qu'y  ont  occasionné 
le  muriate*  de  fewyte  et  le  gas  ammoniaque,  fait  connaître 
d'une  manière  presque  évidente,  qu'elle  contient  du  sulfate 
de  magnésift  ;  3°  reffervescencc  produite  par  les  acides 
que  j'ai  versés  sur  le  précipité  fourni  par  l'eau  de  chaux» 
indique  Vezistence  de  Tacide  carbonique  »  et  cet  acide  est 
peut-être  uni  à  la  chaux  et  à  une  partie  de  la  magnésie  ; 
4^  Toxalate  d'ammoniaque  prouve  qu'il  y  a  dans  cette  eau 
une  certaine  quantité  de  chaux  ,  et  cette  base  doit  être 
nnie ,  en  grande  partie  ,  à  l'acide  sui£unque  reconnu  par 
le  murlate  de  barjf  te  et  les  dissohitions  nitriques  dTaigent  et 
de  mereoie. 

Pour  avoir  des  données  bien  «actes  fai  fait  plusieurs 

autres  expériences;  j'ai  d'abord  essayé  l'eau  de  Sainte- 
Marie  avec  le  muriate  calcaire  qui,  comme  Ton  sait,  dé- 
compose ,  par  une  double  affinité ,  le  carbonate  de  soude 
et  Iw  snibtes  de  soude  et  de  magnésie*  Ce  réactif  a  pro* 
doit  f  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  ,  un  précipité 
peu  notable.  J'ai  fait  évaporer  ensuite  dix  livres  d'eau  jus- 
'  qa  à  réduction  d'environ  Une  livre.  Cette  eau  concentrée 
a  été  partagée  en  cinq  portions. 

La  solution  de  muriate  calcaire  versée  dau  une  de  ces 
portions  a  donné  naissance  &  un  prédpilé  asse^  abondant  ; 
et  l'ammoniaque  ,  l'eau  de  chaux  ,  le  muriate  de  bafyte  et 
la  dissolution  nitrique  de  mercure  versés  dans  les  autres 
portions  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  fezistence  du  sulfate 
de  magnésie.    /  . 

Pendant  févaporation ,  il  s*était  formé  un  précipité  qn^ 
a  été  exaininé.  L'acide  muiiatique  faible  y  a  produit  «ne 
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'^effermceliee.  La  plus  grande  partie  de  la  matière  talme, 

qui  a  refusé  de  disparaître  dans  oet  acide ,  ne  pouvait  être 
que  du  sulfate  calcaire.  L'acide  oxalique  et  l'eau  de  chaux 
m'ont  fait  voir  que  Tacide  muaatique  avait  enievé  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie. 

n  eit  doiic  prouvé  que  Peau  de  Sainte^Marie  contient  lee 
composés  suivant  s 

Sulfate  de  chaux. 

Sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  chanx. 
n  ne  suffit  pas  d'avoir  découvert  les  substances  «alinéa 

qui  sont  contenues  dans  une  pau  minérale.  Il  faut  encore 
être  instruit  de  leur  quantité.  I41  feule  évaporation  peut  la 
iaire  conjoaitre. 

Article  IV, 
Ei'aporaUan. 

m 

Dix  livres  d'eau  de  Sainte-Marie,  ancien  poids  de  marc/ 
ont  été  mises  jen  évaporation  dans  un  vaisseau  convenable. 
Il  s'en  eat  dégagé  une  grande  quantité  de  bnKfli  avant 
bonillîr,  et  elle  n'a  pas  sensiblement  perdu  deialimpidité. 
Après  quelques  minutes  d'une  légère  êbuUition  ,  il  s'est 
manifesté  à  la  surface  du  liquide  une  pellicule  dont  les 
parties  n  étaient  point  . a^bâfefites.  Cette  pellicule  prewt 
plus  de  consistance  à  mesure  qfie  l'eau  ae  réduisait  «yn  var 
peurs.  On  apercevait  sur  les  parois  du  vaisseau  une  trace 
saline  blanche.  Vers  la  fin  de  révaporation ,  cette  eau  lais- 
sait déposer  un  sel  qui  n'affectait  aucune  forme  régulière. 
£nEn  eUe  a  laissé  un  résidu  blanc  que  )'af  ra^Afssé  avec 
soin  et  que  fai  fini  de  finre  dessécher  sur  un  papier  à  une 
dudeiir  trèa*douce.  Il  pesait,  bien  sec,  Iroia  gros  mx 
graine  de  f  ancien  poid$  de  marc.  L'analyse  de  ce  rf^id)i  a 
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été  faite  par  Taction  succesn^e  de  Talcohol ,  de  Feam  ' 

froide,  de  l'acide  muriatique  et  de  l'eau  bouillante. 

Analyse  du  résidu  par  tiUcohoL 

Ok  a  déjà  vu  que  la  dissolution  nitrique  de  mercure  avait 
occasionné  dans  Teau  de  Sainte-Marie  un  précipité  parfai- 
lement  jaune  ;  ce  qui  prouve  qu  eHe  ne  contient  aucun  sel 

muriatique.  Mais  pour  n  avoir  aucun  doute  à  cet  ëc^ard  ,  il 
était  nécessaire  de  multiplier  les  expériences.  Les  observa- 
tions d'un  célèbre  chimiste  (5),  et  celles  qiri  me'sdnt  parti* 
culîères ,  m*ont  appris  qu'A  ne  &ut  pas  se  hâter  de  porter  I 
des  jugemens  sur  Tabsence  de  certains  sels  dans  une  eau 
minérale  ,  car  les  réactifs  nfe  peuvent  point  démon  h  er  leur 
existence»  s'ils  sont  en  quantité  trop  petite.  L'eau  de  Sainte- 
Marie  pourrait  donc  contenir  un  peu  de  muriate  magné- 
sien qui  est  trës-soluble  dans  Talcohol.  Quant  au  muriate 
calcaire  que  ce  menstrue  dissout  aussi  très-bien,  la  con- 
naissance de  la  décomposition  réciproque  des  sels  neutres 
m'indique  qu'il  ne  saurait  y  exister.  Les  expériences  pré- 
cédentes m'dht  prouvé  la  présence  du  sulfate  de  magnésie, 
et  ce  sel  ne  peut  pas. rester  avec  le  inuriate  calcaire  qui  en 
opérerait  la  décomposition,  comme  on  Ta  vu  à  l'article  III. 

J'ai  donc  réduit  en  poudre  les  trois  gros  six  grains 
résidus  des  dix  livres  d^eau  de  Sainte-Marie,  et  je  les  ai 
mis  dans  une  fiole  airéc  deax  onces  d'alcôhol:  J^ai  laissé 
macérer  ce  mélange  pendant  trente-six  heures  ,  en  1  agitant 
de  tems  en  tejns.  J  ai  ensuite  décanté  et  filtré  la  liqueur. 
Le  dépôt  a  été  lavé  avec  une  once  et  demie  de  nouvel  al- , 
cohoL  J'ai  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  ces  deux 

■  I  I    I   II  II       I  m  ■  ■  I  I         I  ■! 

(5)  M.  Ftftfrtfrox*. 
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liqnonrs  xétimes  »  qui  n'ont  produit  ^'ime  trace  «aline  ti 
légère  qae  je  n'ai  paa  cru  deTOir  en  tenir  conq[»te« 

....       .      .  •  , 

$.  II. 

-  •  . 
» 

Analyse  du  résidu  par  Peau  froiis. 

J'ai  versé  trois  onces  d'eau  distillée  froide  sur  le  résidu.' 

J'ai  laiài>e  ii\acérer  ce  mélangepemknt  vingt-quatre  heures, 
ayant  soin  de  l'agiter  de  tems  en  tems.  La  liqueur  a  été 
séparée  par  la  filtration.  Le  résidu  lavé  avec  deux  oncee 
de  nouvelle  eau ,  et  ensuite  séché  à  une  douce  clialeur/*ne 
pesait  plus  que  deux  gros  vingt-cinq  grains.  Il  avait  'dono 
perdu  cinquante-trois  grains.  J'ai  fait  évaporer  le  liquide  , 
et  lorsqu'il  a  été  réduit  à  environ  six  p^ros  ,  je  l  ai  versé 
dans  une  capsule.  Pendant  l'opération  le  vaisseau  s'est  cou- 
vert d'un  léger  enduit  salin  que  j'ai  évalué  à  troia  graina. 
Je  pouvais,  former  des  conjectures  sur  sa  nature }  mais 
pour  en  être  bien  certain  f  ai  fait  bouillir  dans  ce  vaisseau 
quelques  onces  d'eau  distillée,  et  l  analyse  que  j  ai  faite  de 
cette  eau  m'a  prouvé  qu  elle  avait  dissous  du  sulfate  de 
chaux. 

La  solution  concentrée  qui  avait  été  versée  dans  la  cap- 
sule s'est  convertie,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  en  un 
sel  cristallisé  m  aiguilU\s  et  presque  inaltéraljlr  à  l'air.  Sa 
saveur  très-amère ,  sa  grande  dissolubilité ,  la  forme  de 
ses  cristaux ,  l'acide  sulfurique  qui  né  le  décomposait  pas; 
et  la  nianière  dont  il  s'est  comporté  avec  le  muriate'  de 
baryte ,  le  nitrate  de  mercure  »  l'ammoniaque  et  l'eau  de 
chaux ,  me  l'ont  iait  rccoundtrepour  du  sulfate  de  nia^iic- 
sie  très-pur. 

$.  IIL 

Analyse  du  résidu  par  tacide  murla&jpju* 
hg  résidu  qui  avait  échappé  à  l'action  de  feau  ne  peiait 


* 
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j^kufoe  deugim  viiigl«cmq  gnuss.  J*y  ai  vmé  de  Ymàm 
sniiriatique  CyUe  dônt  la  pàreté  m'était  cùàom»  Lorsque 

l'effervescence  a  cessé  d'être  sensible,  j'ai  étendu  d'eau 
distillée  et  filtré  la  solution.  Le  résidu  lavé  et  bien  desséché 
ne  pesait  qu'un  gros  soixante-un  grains»  il  avait  donc 
perdu  trente-éix  grains,  j'ai  mis  à  part  une  petite  quantité 
de  la  fiquieur  filtrée,  dont  j*ai  déterminé  ezactment  k  pe- 
santeur. Uoxalate  d'ammoniaque  l'a  troublée.  J'ai'  versé 
dans  le  liquide  restant  de  l'eau  de  chaux  jusqu'à  ce  que  le 
réactif  ait  produit  tout  son  eSeU  il  s'est  formé  un  précipité 
floconneoli  qui  a  pesé^  bien  sec»  un  grain  :  en  y  comptant 
eekd  qu'aurait  fourni  la  liqueur  que  j'avais  mise  à  part 
pour  l'essayer  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  c'était  de  La 
magnésie  qui  devait  former  deux  grains  de  carbonate  de 
nagpiésie  dans  le  résidu.  Il  jr  a  donc  trente-quatre  grains 
de  oaibonate  de  diaux. 

$.  IV. 

Lx  résidu  traité  par  feau  froide  etpar  Tacîde  muriatîque 

pesait  un  gros  soixante-un  grains.  Il  était  sans  saveur, 
et  il  s'est  complètement  dissous  dans  dix  livres  d'eau  dis- 
tillée ,  par  le  moyen  de  rébullition.  L'acide  oxalique,  le 
muriate  dé  baryte ,  le  nitrate  de  mercure  et  les  carbonates 
de  potasse  et  de  soude  m'ont  prouvé  que  le  sel  dissous  était 
du  sulfate  de  chaux. 

Il  faut  ajouter  aux  matières  saijnea  que  contient  lerésido 
de  Teau  de^nte-Marie  la  quantité  d'acide  carbonique  né- 
'cessaire  pour  dissoudre  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. Ces  sels  çt  sur-tout  le  carbonate  de  chaux  ne  res- 
tent en  dissolution  dans  les  eaux  qu'à  la  faveur  d'un  excès 
de  cet  acide  qui  vient  à  se  dissiper  par  l'action  de  la  cha- 
but.  D'aprëé  lel  expériences  des  diimistes ,  il  faut  un  peu 
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moisi  d*iiA  poid#  de  cet  adde^^àc^pidtfces  lubstsnces 
pour  les  rendre  dÎMolttUes.  'On  assuré  de  ce  fait  en 
employant  Peau  de  chaux  et  en  taisant  ensuite  la  déduc- 
tion nécessaire  sur  le  poids  du  précipité  obtenu.  Je  croie 
donc  que  la  quantité  d'eâo  analysée  pe  contient  pas  jfaie 
de  trente  grains  d'acide  carbonique. 

$,  V. 

fiiéffdiafi  de  esUt  ânolrae. 

On  voit  /d*après  les  détails  donnés  »  que  dix  lifrat  d'eau 

de  Sainte-Marie  contiennent  les  substances  suivantes  s 

SuUate  de  chaux  (6)  x  gros  64  grfti^f* 

Sulfate  de  magnésie.  •  •  •  •  iQ 
Carbonate  de  magnésie.  •  .  *  % 
Carbonate  de  chau]^.  •  «  •  .  '  34 
Acide  carbonique.  .    •    .    .    •  3o 

Ph^riétés  médusinales  de  ces  eaux^ 

Lia.eaut  de  Sainte-Marie  sont  pdigativita ,  apérifiTes 
et  Ioniques.  Eflet  sont  indiquées  et  les  lèédecins  du  pays 

les  ordonnent  dans  les  engouemcns  des  viscères ,  dans  les. 
longues  convalescences ,  dans  les  maladies  nerveuses , 
dras  les  maladies  cutanées  dérivant  des  vioes  du  foie ,  dans 
Tea  acrimonies  bilieuses  et  dans  tes  dérangemmia  du  syà* 
tème  kémonbaidal  et  menstruel. 


(6)  £a  y  comprenant  les  trois  grajou  r«au  dif  tîilés  Umàe  aviit 
4iMoiit  arec  le  sulfate  de  loagaésie. 
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OBSERVATIONS  CHIMtQUES 

T 

Sur  ï  agaric  hlanc  officinal  ^  boletus  laricis; 

^  PijL  Heniu  Braconmot. 

• 

La  saveur  douceâtre  et  ensuite  amère  de  ce  bolet  m'a- 
vait fait  présumer  qu'il  pouvait  contenir  du  sucre;  c'est  pour 
vériâer  si  ce  soupçon  était  fondé,  que  je  l'ai  soumis  à 
quelques  expériences:  )'avais  encore  pour  but  de  m'assurer 
s'il  lie  contiendrait  pas  aussi  des  traces  de  Tacide  particu- 
Ker  que  j'avais  trouvé  assez  abondamment  dans  le  holet , 
faux  amadouvierj  mais  comme  mes  essais,  à  cet  égard  , 
ne  m  ont  conduit  à  aucun  résultai  satisfaisant  ,  et  que  les 
observations  ultérieures  que  j'ai  faites ,  ditlerent  sous  plu* 
•  sieurs  rapports  de  celles  de  M.  BoUiUon-Lagrange  (i),  jo 
me  propose  de  les  publier. 

Quarante  grammes  d'agaric  ont  été  traités  à  Taide  de  la 
chaleur,  par  plusieurs  doses  successives  d'alcoliol ,  jusqu'à 
ce  que  ce  dernier  n  ait  plus  manifesté  d'action.  La  portion 
de  Fagaric  qui  a  résisté  à  l'esprit  de  via ,  a  été  reprise  et 
épuisée  par  l'eau ,  qui  s'est  chargée  d'une  petite.qnantité 
de  matière  extraciijbrme  ayant  la  saveur  de  l'agaric,  et  qui 
était  légèrement  troublée  par  le  tannin.  '  • 

Les  liqueurs  alcohoUques,, réunies  et  rapprochées,  ont 
fourni  une.  matière  résineuse  du  poids  de  29  gr.  9;  ré* 
duite  en  poudre  «  elle  était  d'une  couleiu:  de  bois*,  et  avait 
la  saveur  de  l'agaric,  ce  qui  me  fit  soupçoniier  que 
cette  résine  n'était  point  pure,  et  qu'elle  était  souillée  de 
matière  extractive  omère ,  a\  ec  laquelle  elle  paraît  avoir 


(z)  Vojex  AnnaUs  4ê  Chimie  ,  toa.  ôz  1  p.  77» 
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une  grande  affinité;  mais  ayant  reconnu  que  cette  résine 
wait  la  propriété  de  criitailiser ,  j*ai  profité  de  cette  cir- 
constance pour  l'obtenir  dans  sa  pureté;  je  lai  lail  redis- 
soudre  dans  une  certaine  quantité  d'alcohol  chaud  ,  et  j'ai 
abandonné  la  dissolution  à  une  température  de  i8  à  2o'^, 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  s'est  formé  au  fond  de  la 
liqueur  des  concrétions  sous  Forme  de  tubercules  alongésy 
solides ,  grenus  et  isolés  les  uns  des  autres. 

Cette  résine  a  des  propriétés  asîez  remarquables  qui  la 
distinguent  de  toutes  les  autres. 

Elle  est  blanche ,  opaque ,  granuleuse  dans  sa  texture ,  et 
peu  sapide  lorsqu'elle  est  pure» 

Elle  se  fond  et  s'enflamme  à  la  manière  des  autres  corpa 
résineux,  sans  laisser  de  traces  alcalines. 

L'eau  froide  n'a  aucune  action  sur  elle,  si  ce  n*est  qu'elle 
la  divise  avec  beaucoup  de  facilité  ;  mais  il  en  est  tout  au- 
trement de  Teau  bouillante  ;  une  petite  quantité  peutladis'* 
soudie ,  et  il  en  résulte  un  liquide  épais ,  visqueux ,  fi- 
lant comme  du  blanc  d^œuf ,  et  moussant  très  fortement 
par  i'ébullition.  Celte  même  liqueur,  versée  bouillante 
dans  Veau  iroide ,  y  a  produit  un  coagulum  abondant. 

La  propriété  assez  remarquable  qu'a  un  peu  d'eau  bouil- 
lante de  dissoudre  cette  matière  résinoïde  en  produisant 
une  mousse  abondante,  m'avait  fait  conjecturer  qu^elle 
pouvait  être  on  partie  à  l  état  savonneux  par  la  présence  de 
l'ammoniaque,  sur-tout  d'après  l'assertion  de  M.  Bouillon- 
Lagrange  ,  qui  dit  que  les  alcalis  dégagent  de  l'agaric  une 
très  •  grande  quantité  d'ammoniaque  :  mais  j'ai  reconnu 
qu'il  n'en  était  point  ainsi ,  car  je  dois  avouer  que  je  n'ai 
pu  réussir  à  constater  la  présence  de  cet  alcali ,  ni  dan^ 
l'agaric  entier  ,  ni  dans  sa  résine ,  en  les  traitant  l'un  et  l'au- 
tre avec  la  chaux  ou  la  potasse. 

L'éther ,  aidé  de  la  chaleur ,  la  dissout  ;  il  en  est  de  même 
de  l'huile  volatile  de  térébenithine:  elle  s'unit  aussi  avecujae 
grande  facilité  aux  alcalis, 

IV*^  jiflnée.  —  Juillet .  ao 
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.  L'acide  nitrique,  bouilli  sur  cette  résine,  paraît  avoir 
peu  d'action  sur  elle  $  cependant  il  la  dissout  en  donnant 
très-peu  de  gaz  rutilant.  En  poussant  révaporatibn  à  sic* 

cilé ,  il  est  resté  un  résidu  grumeleux  formé  de  la  majeure 
partie  de  la  résine  employée  ;  l'eau  provenant  du  lavage  dè 
cette  matière ,  contenait  encore  un  peu  de  résine  et  une 
petite  quantité  d'une  matière  astringente  amère ,  qui  était 
précipitée  par  la  gélatine  »  dontun  excès  a  redissous  le  dé- 
pôt. Il  ne  s^est  point  formé  d*acide  oxalique ,  comme  je 
m'en  suis  assuré  par  Feau  de  cliaux. 

L'acide  muriatique  affaibli  la  dissout  très-bien  par  la 
chaleur  de  l'ébuUition ,  mais  la  liqueur  se  trouble  en  re- 
froidissant ,  et  laisse  déposer  la  résine  :  celle-ci ,  bien 
lavée ,  n'a  point  donné  d'indice  de  la  présence  de  l'acide 
muriatique. 

Au  reste,  la  résine  de  l'agaric  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  comme  MM.  Bouillon^Lagrange  et  F ogel  l'ont  ob- 
servé depuis  pour  toutes  les  autres  $  mais  Je  ne  partage 
point  l'opinion  du  premier  de  ces  chimistes  ,  lorsqu'il  dit 

que  la  résine  de  l'agaric ,  traitée  parla  chaux  à  la  manière 
de  Schecle  ,  donne  un  sel ,  lequel  décomposé  par  l'acide 
muriatique,  forme  un  précipité  léger,  flooomieux  ,  qui , 
exactement  lavé  et  séché ,  a  présenté  tous  les  caractères  de 
l'acide  benaeique. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience ,  mais  le  pré- 
cipité iloconneux  que  j'ai  obtenu  ,  ne  m'a  offert  qu  uu 
peu  de  résine  qui  avait  été  dissoute  en  faveur  de  la 
chaux. 

U  paraîtrait  cependant  que  les  résines  (comme  tant  d'aUf 
ires  produits  des  végétaux  ) ,  recèlent  un  acide  quelconque  »  * 

puisque  leur  dissolution  alcohoLique  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  et  il  résulte  des  observations  de  MM.  Margue^ 
To»  et  Tingry  ,  que  les  huiles  volatiles  n'en  sont  pas 
exemptes.  D'ailleurs  »  j'ai  vérifié  que  la  plupart  de  ces 
ooips  I  traités  avec  un  peu  de  chaux  et  redissous  ensuis 
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plusieurs  fois  dans  Falcoliol ,  perdaient  la  faculté  qu'ils 
avaient  de  rougir  la  teinture  bleue  de  tournesol. 

Je  crois  pouvoir  établir ,  ainsi  qu'il  suit ,  la  proportion 
des  matières  qui  composent  l'agaric  blanc. 

Résine.particulière  •  72 

Matière  fongueuse.  a6 
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MEMOIRE  ^ 

Sur  rhydromhtre  universel  de  hAmn  ,  méca^ 
nicien ,  membre  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  du  département  de  la  LoireAnférieure^ 

OmitM  in  fondere  et  mensurâ* 

Cette  devise ,  énoncée  pal^les  plilloaoplies  ^  indique  an  taàtnx 
que  totttei  choses  ,  dans  TunÎTeis  t  ne  aont  paxfiîtei  que 
parœ  qii*eUei  ont  été  petéoi  et  menuées. 

M.  Lanier,  mécanicien  à  Nantes  ,  après  s'être  assuré  par 
des  expériences  exactes  que  tous  les  pèse*iiqueurs  divisés 
'  en  parties  égales  étaient  absolument  vicieux,  parce  qu'ainsi 
divisés  t  ils  n'indiquent  pas  les  rapports  de  densité ,  vient  * 
de  construire  un  instrument  qui  donne  les  mêmes  i^ul- 
tats  que  le  gravimètre  de  Nicolson ,  sans  obliger  celui  qui 
#'en  sert  à  faire  aucun  calcul  pour  trouver  la  pesanteur 
spécifique  du  liquide  omdu  solide  qu'il  examine. 

Voici  comme  M.  Lankr  décrit  cet  instrument  Sans  un 
mémoire  qu'il  a  lu  à  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  le  19  mars 
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Un  cylindre  creux,  terminé  aux  deux  extrémités  par 
des  demi-boules  aussi  creuses  (  fig.  i^*  ) ,  forme  le  corps 
de  rhydromètre  ;  au  milieu  de  la  demi*boule  inférieure  est 
soudée  une  tige ,  pour  y  adapter  des  lests.  Cette  tige  est 
pleine ,  et  d'une  longueur  suflBsante  pour  que  le  centre  de 
gravité  soit  constamment  maintenu  dans  la  partie  du  les- 
tage :  la  demi-boule  supérieure  porte  une  tige  surmontée 
dun  bassin  destiné  à  recevoir  des  poids.  Cette  tige  mince  a, 
vers  son  milieu,  un  petit  plateau  vertical,  de  forme  iozange» 
où  est  tracée  la  ligne  de  foi  ;  ligne  où  toutes  les  densités 
des  liquides  doivent  être  amenées ,  tantpar  les  changemens 
de  lests  que  par  l'addition  des  poids  dans  le  bassin.  La 
forme  de  cet  instrument  n'était  pas  indifférente  :  plus  de 
longueur  et  plus  de  grosseur  l'auraient  rendu  incommode» 
en  ce  qu'il  eût  été  nécessaire  d'avoir  de  grands  vases  pour 
son  usage ,  et  par  la  même  raison  de  grandes  quantités  de 
liquides. 

Pour  que  mon  hydromètre  pût  concorder  avec  le  système 
métrique»  il  fallait  que  son  volume  représentât  une  fraction 
ou  une  unité  de  quelque  mesure  métrique  :  et  alors  )*ai 
pris  le  volume  de  cinquante  grammes  d'eau  distillée  à  la 

tenipérature  de  dix  degrés,  de  Rcaumur ,  pour  le  volume 
de  l'instrument  :  et  je  lui  ai  donné  le  poids  de  cinquante 
grammes,  suivant  en  cela  le  principe  d'hydrostatique,  qui 
fait  connaître  que  tout  corps  qui  flotte  sur  un  liquide  dé-> 
place  un  volume  égal  à  son  poids.  D'après  ces  données, 
îl  a  fallu  rendre  Vinstromcnt  propre  à  recevoir  des  pouU  (  et 
on  sait,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'on  doit  se  servir 
de  poids  métriques  )  ;  et  en  outre  le  rendre  susceptible  de 
pouvoir  changer  de  lests  »  en  conservant  rigoureusement  le 
volume  de  cinquante  grammes  d*éau  distillée.  G*estceàquoî 
l'ai  complètement  réussi,  èn  exécùtant  dés  boîtes  pour  con- 
tenir le  lestage,  toutes  calibrées,  par  des  moyens  que  nous 
avons  en  mécanique  ,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l  éga- 
lité de  volume ,  et  dont  la  vérification  est  simple  et  facile  : 
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}e  donnerai  en  tems  et  Heu  le  n^oyen  de  procédeif  à  cette 
.  vérification.  On  conçoit  que  le  volume,  déplacé  par  l'ins- 
trument ,  étant  toujours  le  même  ,  les  différentes  densités 
de  tous  les  liquides ,  d'une  valeur  supérieure  ou  inférieure 
à  celle  de  l'eau,  peuvent  s'apprécier  en  les  comparant  à  un 
même  volume  d'eau ,  valeur  connue.  L'eau  distillée  à  la 
température  de  dix  degrés ,  se  porte  par  convention  à 
looG,  îoooo,  2000U  tle  pesanteur,  suivant  qu  on  a  ou 
qu'on  n  a  pas  besoin  de  tenir  compte  des  iractions  extrê- 
mement petites.  Dans  ce  procédé,  je  donne  rooo  de  pe- 
santeur apécifique  à  Te^u  ;  parce  que  je  trouve  une  préci-* 
aicm  raisonnaMe  et  suffisante ,  en  obtenant  des  millièmes 
de  densité.  Le  lest  portant  l'indication  de  5o  grammes 
(  poids  constant  de  l'instrument  réuni  à  ce  lest  )  donnera 
donc  f  sans  aucun  poids  dans  Le  bassin ,  la  densité  de  l'eau 
ou  mille  de  pesanteur  spécifique  \  celui  portant  rindication 
de  4^  grainmes,  représentera  900^  celui  de  4o  grammes  ^ 
800  ;  celui  de  36  granunes ,  7!2o.  (La  densité  de  Téther 
rectifié  n'allant  qu'à  «^So  ,  il  était  inutile  d'aller  plus  loin  , 
ce  dernier  lest  n  étant  absolument  que  pour  ce  liquide.  ) 
Pour  les  liquides  supérieurs  à  la  densité  de  Teau ,  ils  seront 
prouvés  par  les  lests  indiqués ,  5o  granunes ,  65  grammes 
et  75  grammes ,  qui ,  sans  addition  de  poids  dans  le  bas- 
sin, égalent  le  premier,  1000  ;  le  second,  t3oo  ;  et  le  troi- 
sième, i5oo.  Ce  dernier  lebl  est  chargé  à  tel  poinl^  que»* 
si  on  plongeait  l'instrument  dans  un  liquide  qui  eût  une 
densité,  de  2000  >  les  vingt-cinq  grammes^  qu'il  faudrait 
ajouter  dans  le  bassin  ne  feraient  changer  aucunement  le 
centre  de  gravité,  et  l'instrument  tiendrait  toujours  sa  po^- 
sition  verticale.  On  voit  que  ces  six  lests  ne  représentent 
que  six  densités ,  et  que  toutes  celles  intermédiaires  sont 
trouvées  par  l'addition  des  poiàs  dans  le  bassin.  Ainsi  »  par 
exemple ,  si  on  veut  connûtre  la  densité  d'un  acide  sulfur 
Tique,  on  adapte  le  lest  portant  Tindication  de  7  5  grammes; 
et^  poui  peu  que  i acide  soit  concentré,  rhydromètie  doijt 
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surnager.  Alors >  si,  poar  Tamener  à  la  ligne  de  foi , 

ajoute  dix  grammes^  on  aura  une  densité  de  i-joo.  On  voity 
par  cet  exposé,  que  cinq  grammes  égalent  loo,  et  par 
conséquent  5  centigrammes  un  millième.  On  doit  aussi 
sentir  la  nécessité  où  je  me  suis  ttouvé  d'établir  plusieurs 
lests  ;  car,  si  on  voulait  peser  Teau  avec  le  lest  destiné  k 
reconnaître  la  densité  del'éther,  il  faudrait  former  cinquante 
granmies  :  alors  le  poids  du  lest,  avec  l'instrument,  n'étant 
que  de  trente-six  grammes,  on  serait  obligé  d  ajouter ,  dans 
le  bassin  /  quatorze  grammes^  poids  qu*on  ne  pourrait 
ajouter  sans  faire  perdre  à  l'instrument  sa  position  verticale. 
Il  fallait  cependant  rédoire  ces  lests  à  un  petit  nombre  : 
c'est  ce  que  j'ai  fait,  en  mettant,  entre  cliacuu  deux  ,  le 
nombre  de  grammes  qu'il  est  possible  de  placer  dans  le  bassin , 
sans  faire  changer  de  place  au  centre  de  gravité ,  qui  doit 
tbu|ours  résider  dans  la  partie  du  lestage.  Ces  boites ,  qui 
forment  une  partie  du  volume  de  Tinstrument^  devaient 
n'en  avoir  que  ce  qu'il  en  faut  pour  contenir  le  lestage  le 
plus  pesant;  afin  que  la  boîte  la  moins  chargée  eût  un 
rapport  de  pesanteur  et  de  volume  à  lui  taire  conserver 
le  centre  dé  gravité  dans  les  liquides  .spirittteux*  Getaccoid 
se  trouve  dans  mes  lesb  ;  puisque ,  avec  le  plus  léger , 
rhydromètre  peut  immerger  dans  Téther ,  et  que  le  plus 
pesant,  que  j'ai  provisoirement  été  obligé  de  charger  de 
platine ,  n'est  pas  à  beaucoup  près  rempli ,  et  peut  être 
immergé  dans  un  liquide  qui  anrait  une  densité  de  aooo» 
L'inconvénient  de  ce  deniier  lest  est  de  contenir  trente-six 
gtammes  de  platine  pur  (  qui  coûtent  36  francs  )  ;  dont  j'ai 
été  contraint  de  faire  usage ,  par  la  raison  que  pareil  poids 
de  tout  autre  métal  moins  précieux  présentait  un  volume 
qui  ne  m'a  pas  paru  susceptible  d*étre  contenu  dans  oelestb 
J'ai  dit  que  j'avais  provisoirment  placé  trente<six  granmies 
de  platine  dans  la  boite  du  lest,  parce  qu'ayant  reconnu 
que  le  cylindre  de  platine  ne  remplissait  gueres  que  la 
moitié  de  ladite.boite;  )  ai  conçu  l'espoir  de  pouvoir  substi- 
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tuer  k  ce  métal  trop  coûteux  de  l'argent  fin,  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  à  très-peu  près  la  moitié  de  celle  du 
platine.  Si  ce  mojea  me  réuasit ,  le  prix  de  ce  lest  sera 
diminué  des4juatre  cinquièmes.  Dans  le  cas  où  cette  expé* 
rience  ne  réussirait  pas ,  parce  qu*un  très-petit  excès  de 
volume  peut  empêcher  la  réussite,  je  réduirai  les  trente- 
six  grammes  de  platine  àdîx-huit  ou  à  la  moindre  quantité 
nécessaire,  en  complétant  le  reste  du  lest  avec  de  l'argent | 
et,  par  un  léger  tâtonnement,  il  sera  fiicile  d'arriver  au 
but.  D'ailleurs ,  les  physiciens  ou  les  ohimbtes  qui  ont 
dans  leurs  laboratoires  des  balances  de  jooo  et  de  i5oo  fir.,- 
ne  seront  pas  détournés,  par  une  légère  augmentation  de 
prix,  de  se  procurer  un  instrument  qui  présente  au  moine 
autant  d'intérêt,  et  dont  le  prix  s«ra  beaucoup  moins  élevé  ; 
car  on  n'aura  plus  besoin  de  ces  balances  si  précieuses  et 
S!  coûteuses,  pour  reconnaitre  les  densités  des  liquides  9 
on  les  pèsera  avec  mon  hydromètre  avec  une  précision  à 
laquelle  ne  peuvent  atteindre  les  balances ,  ce  qui  est  facile 
à  démontrer.  On  nepeut  recenn^itre  la  densité  d'un  liquide 
avec  une  balance ,  qu'en  plaçant  le  liquide  dans  im  vase 
d'une  contenance  bien  iixe  qu'on  aura  taré  avec  soin  ;  or , 
)  ose  avancer  qu*il  est  impossible  de  remplir  un  vase  aveo 
un  liquide  d'une  manière  absolument  comparative  :  quet^ 
ques  précautions  que  le  physicien  prenne ,  il  lui  échi^pera 
toujours  quelques  particules  de  liquide;  le  tems  qu*il  faut 
pour  manipuler,  dans  des  expériences  où  rien  ne  doit 
être  bâté  ni  précipité  pour  obtenir  un  équilibre,  donne 
souvent  lieu  à  des  diangemens  de  température  dans  les 
liquides  ,  d'oii  il  résulte  augmentation  ou  concentration  : 
en  outre,  l'excédent  de  liquide,  qu'on  est  obligé  d'essuyer 
autour  de  Torifice  du  vase ,  peut  encore  donner  lieu  à 
quelque  erreur*  Je  joindrai ,  à  tous  ces  inconvéniens,  celui 
d'être  obligé  d  op&er  sur  des  quantités  un  peu  considé- 
rables,  pour  corriger  et  atténuer  autant  que  possible  les 
erreurs  inévitables}  ce  qui  nécessite  des  balances  d'une 
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grande  dimension ,  qui  par  cela  même  ne  donnent  qn'une 
sensibilité  relative  à  leur  grandeur  et  au  poids  qu  elles  por» 
tent.  Tous  ces  inconTéniens  disparaissent  avec  mon  hydro- 
mètre  :  le  tems  de  le  plonger  dans  le  liquide  qu'bn  vent 
éprouver,  et  d'ajouter  les  poids  nécessaires  pour  Tamener 
à  la  ligne  de  foi ,  suffît  pour  faire  une  expérience.  Le  cé- 
lèbre Lavoisier,  qui  a  donné  dans  son  traité  élémentaire 
de  chimie  la  description  d  un  pèse-liqueur  qull  a^ait  cons- 
truit pour  déterminer  la  qualité  des  eaux,  et  auquel  il  avait 
adaplé  une  tige  vsurinoutëc  d  un  bassin ,  à  la  manière  du 
gravimètre  de  Nicolson ,  donne  la  préiérence  à  son  instru- 
ment sur  toutes  les  balances ,  et  s-exprime  ainsi,  page  17 1 
tome  IL  41  Cette  méthode,  jointe  à  quelques  expériences 
»  faites  avec  les  réactifs,  est  une  des  plus  sûres  pour  déter- 
1)  minerla  qualité  des  eaux;  et  on  y  aperçoit  des  dilTcrcnces 
»  qui  auraient  échappé  aux  analyses  chimiques  les  plus 
»  exactes.  »  Si  ce  savant  chimiste  s^est  ainsi  pronovicé  sur 
un  instrument  qui  n'était  propre  qu*à  une  sorte  de  liquide, 
que  doit'On  penser  qu'il  eût  dit  d'un  instrument  universel, 
propre  à  reconnaître ,  avec  le  même  avantage ,  la  densité 
de  tous  les  liquides  sans  aucun  calcul?  On  peut  obtenir, 
avec  mon  hydromètre,  des  dix  millièmes  de  densités  dans 
les  liquides  spiritueux ,  ce  qui  est  au-delà  des  besoins  ordi- 
naires :  il  a  d'ailleurs  l'avantage  sur  la  meilleure  balance, 
que  sa  sensibilité  croîtra  comme  le  volume  qu  on  voudra 
lui  donner^  car,  si  je  voulais  donner  à  cet  instrument  le 
volume  d'un  litre ,  la  ligne  de  foi  pourrait  être  txticée  sur 
une  tige  qui  ne  produirait  que  le  même  déplacement  que 
produit  celle  de  l'hydromètre  que  j'ai  construit.  Alors,  sa 
sensibilité  serait  vingt  fois  plus  grande  ;  mais  cette  préci-* 
sion  et  cette  sensibilité  ne  seraient  utiles  que  dans  bien  peu 
de  cas,  et  ne  pourraient  jamais  compenser  Tavantage  qu'on 
a  d'opérer  sur  de  petites  quantités  de  liquides  avec  mon 
hydromètre.  Outre  teus  les  avantages  qu'il  a  sur  la  meil- 
leure balance  pour  peser  les  liquides;'  il  réunit^^^celui  de 
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donner  hydrostatiquement  la  pesanteur  spéciBque  des  so- 
lides «  c'est-à-dire  tous  les  résultats  du  gravimètre  de  Nico^ 
son ,  au  moyen  d'une  espèce  de  petite  grille  faite  avec 

des  fils  d  argent,  qu  on  adapte  à  la  tige  intérieure  de  l  ins- 
trument. 

Uhydromètre  que  J'ai  composé  sert  d'étalon  au  pèse* 
liqueur  que  fâi- construit  pour  le  commerce.  Celui-ci 

exprime  les  densités ,  comparativement  avec  le  premier  ^ 
sur  une  tige  graduée  ;  ce  qui  dispense  de  Tusage  des  poids, 
usage  qui  ne  peut  être  praticable  que  dans  les  laboratoi* 
tes ,  et  dans  les  bureaux  de  vérification  des  poids  et  me- 
surés*, où  cet  hydromëtre  devra  entrer  et  être  mis  au  rang 
des  élalons  qui  y  sont  déposés.  A  cet  égard  ,  on  peut  croire 
que  le  gouvernement ,  qui  met  tant  d'importance  dans  la 
vérification  des  poids  et  mesures  de  tout  r£mpire,  n'a  pas 
encore  atteint  et  réprimé  les  abus  qui  ont  lieu  dans  le  pe- 
sage des  eaux-de-vie  et  des  esprits ,  sans  doute  parce  qu'il 
M'exislait  aucun  instrument  basé  sur  des  principes  cons- 
tans ,  et  qui  pût  lui  servir  pour  la  vérification  des  pèse- 
liqueurs  :  iln'existe  aucune  différence  entre  un  faux  poids, 
une  fausse  balance  et  un  faux  pëse-liqueur.  L'abus  est  à 
un  tel  point ,  qu'on  trouve,  chez  les  marchamlii,  des  pèse- 
liqueurs  du  commerce  de  toutes  les  façons.  Il  est  ordinaire 
de  voir  des  personnes  qui  demandent  un  pèse -liqueur 
faible  et  un  pèse-liqueur  fort ,  l'un  pour  acheter ,  l'autre 
pour  vendre,  et  de  quelque  manière  qu*ils  se  trouvent 
gradues  ,  il  n'y  en  a  jamais  de  rebul  chez  les  marchands  ; 
ils  se  vendent  tous.  Il  est  donc  du  plus  grand  intérêt  que 
le  commerce  ait  un  pèse  -  liqueur  qu'on  puisse  au  besoin 
soumettre,  ainsi  que  les  autres  poids  et  mesures,  à  la  véri- 
fication. 

l*our  que  mon  pèse  -  liqueur  ,  à  tige  graduée,  eût  une 
correspondance  exacte  avec  l'hydromètre  étalon  ,  il  fallait 
que  ses  divisions  eussent  des  rapports  de  distances  pro- 
portionnées aux  dififérens  déplacemens  que  l'instrument 
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doit  opérer  dans  les  divers  liquides  où  il  doit  éire  im- 
morgé  :  alors ,  en  prenant  pour  unité  ou  point  de  départ 
l'eta  distillée  à  la  température  de  dix  degrés  de  Béau- 
mur,  les  degrés  qui  exprimeront  les  densités  moindres  » 
seront  à  des  distances  inégales  et  en  progression  arithmé- 
tique croissante  ;  et  les  degrés  qui  exprimeront  les  densités 
ai^iérieures.à  celle  de  Teau ,  iront  en  progression  aritluné<- 
liime  décroissante* 

M.  Barré,  d*Orléans ,  savant  mathématicien ,  s'est  aper«- 
tu,  ainsi  que  moi,  que  les  pèse-liqueurs  usités  n avaient 
point  la  marclie  quils  devaient  avoir,  et  que  leurs  divi- 
sions n'avaient  point  de  rapport  avec  réchelle  des  densité» 
iItt!eUesdef aient  exprimer.  Il  a  ccmiposé  un  mémoire  sur 
ce  stifet ,  qui  m*a  paru  très4>ien  fait  :  il  y  donne  le  moyen 
d'établir  des  divisions  d'après  une  progression  arithméti- 
que, qui  se  trouve  relative  aux  densités  à  exprimer.  Je 
me  suis  servi  de  son  moyen  pour  graduer  quelques  pèse*' 
liqueurs  «a  verre,  et  )e  serais  même  disposé  à  l'adopter, 
ai  le  triangle  qu'il  propose,  pour  trouver  toutes  les  dis-* 
tances  progressives ,  ne  présentait  des  difficultés  ;  car , 
qiieîqu'attenlion  et  quelque  précaution  qu'on  prenne  pour 
saisir  et  relever  les  points  de  sections  des  obliques ,  on  ne 
peut  les  reporter  sur  le  papier ,  sans  commettre  quelques 
erreurs,  sur-tout  quand  on  veut  avoir  les  densités  infé- 
rieures k  celle  de  l'eau ,  qui  sont  données  par  les  points 
dr  sections  des  obliques  avec  la  ligne  qui  représente  la  lige 
du  pèse-liqueur  ,  et  qui  forment  des  angles  si  fermés,  que 
les  points  ne  peuvent  être  pris  que  par  évaluation,  ainai 
qu'on  peut  s*en  convaincre  en  voyant  la  figure  4*  qui  re- 
présente leiriangle  de  M.  Barré,  et  que  je  vais  tacher  de 
déveluppcr  pour  l  intelligence  de  sa  méthode  ,  afin  qu'on 
puisse  la  comparer  à  celle  que  j'ai  imaginée  ,  et  que  je 
détaillerai  ci-après.  La  figure  4*^  est  un  triangle  isocèle. 
M.  Barré  divise  le  grand  côté  en  parties  ^ales  ;  et,  du 
aommetderangleopposéà  ce  grand  côté,  il  ambne  des  oh&^ 
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ques  qu*i1  fait  passer  par  tous  lespoints  dedivision.II  détêr- 

mine  Tunité  de  densité  des  liquides  par  la  ligne  qui  forme 
un  angle  de  4^  degrés  arec  les  petits  côtés  du  triangle  ;  et 
toutes»  les  obliques  qui  sont  décrites  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  ligne  ^  doivent  déterminer  toutes  les  autres  densi* 
tés  à  exprimer  sur  les  pèse-lîqueurs  à  tige  qu*on  voudra 
graduer  en  progression  arillimétique.  Si  on  se  représente 
maintenant  la  tige  du  pèse-iiqueur  par  la  ligne  A B,  .fi- 
gure 4%  qui  est  amenée  parallMement  à  un  des  petits 
côtés  du  triangle  ,  on  verra  qu^eUe  n'est  à  cet  approdie- 
ment ,  de  ce  petit  côté ,  que  parce  que  le  point  C  de  la 
parallèle  et  le  point  D,  sont  les  points  pris  sur  le  pèse- 
liqueur  dans  deux  liquides ,  dont  C  est  l'unité  de  densité , 
ou  l'eau  distillée,  ou  i^ooo  de  pesanteur,  et  D  la  densité 
de  goo  ;  densités  reconnues  d'avance,  et  qui  doivent  coin- 
cider  avec  les  pareilles  densités  exprimées  par  les  obliques 
du  triangle.  Je  renvoie  au  mémoire  de  M.  Barré  pour  le 
développement  des  principes  d'après  lesquels  il  a  établi  ce 
triangle ,  et  )e  reviens  à  mon  objet. 

Il  résulte,  des  essais  que  j'ai  faits  de  la  méthode  de  M. 
Barré,  que  je  ne  serais  pas  éloigné  de  m'en  servir  pour 
les  densités  supérieures  à  celle  de  Teau,  parce  que  les 
(Cliques  venant ,  dans  cette  partie  du  triangle,  à  former 
des  angles  moins  fermés  »  les  points  de  section  sont  bien' 
plus  faciles  à  relever  avec  précision.  Mais,  pour  les  den- 
sités inférieures  à  celles  de  i'eau ,  je  me  servirai  »  avec 
beaucoup  plus  d'avantage ,  d'un  moyen  très  -  facile  que  j'ai 
imagûié,  et  qui  m^a*  donné  la  progression  arithmétique 
demandée,  avec  la  plus  grande  exactitude.  Le  voici  :  après  ^ 
avoir  reconnu  avec  mon  hydromètre,  à  un  alcohol ,  la 
densité  de  900 ,  qui  est  celle  qui  doit  terminer  la  divi-  > 
sion  d'une  des  faces  de  la  tige  du  pèse-iiqueur  d*argent 
que  j'ai  gradué ,  et  qui  a  une  tige  carrée ,  j'ai  plongé  ce 
dernier  dans  cet  alcohol  ,  et  j*ai  tracé  le  point  (Ventbnce^ 
ment  3  je  l'ai  ensuite  plongé  dans  i  eau  distillée  à  la  tempé» 
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nture  de  lo  degrés ,  et  j'ai  tracé  au  point  d'enfoncement  » 
sur  la  tige,  la  densité  de  i,ooo.  Jusque-là  ,  je  ne  m^écarte 
point  de  la  méthode  de  M.  Barré  i  il  prendrait  la  densité 

de  900  avec  une  balance  ,  et  moi  jc  ia  trouve  de  suite  avec 
mon  hydromètre  :  la  différence  n'existera,  comme  je  lai 
démontré  plus  haut ,  que  dans  la  supériorité  de  morihydro- 
mètre  sur  sa  balance.  M.  £arré  s'en  tient  à  ces  deux  ter* 
mes/  et  leur  écartement  sur  l'instrument,  pris  avec  un 
compas ,  est  porté  sur  le  triangle  ,  parallèlement  à  un  des 
petits  côtés,  jusqu'à  ce  que  celle  même  ouverture  ren- 
contre 1  écartement  des  obliques  900  et  1,000  avec  une 
coïncidence  parfaite.  Conduisant  ensuite  une  ligne  d'un 
point  à  l'autre  tous  les  points  de  section  de  la  ligne  avec 
les  obliques ,  donneront  la  progression  cherchée  :-.et  moi , 
je  prends  avec  mon  hydromètre  deux  autres  densités  ,  dont 
lune  esta  dix  miUièmes  de  1,000  ,  et  Tautre  à  dix  milliè- 
mes  de  900 ,  ce  qui  produit  d'un  côté  l'écartement  de  i  ,000 
^  900,  et  de  l'autre^  celui  de  900  à  910.  Soit  ,*par  exem- 
ple, A  B  dans  la  figure  3^  ,  la  distance  sur  la  tige  de  mon 
pèse-Uqueur,  entre  1,000  et  900  ;  D  C ,  celle  entre  990  et 
910.  Au  point  A,  j'élève  une  perpendiculaii e  A  E  à  un 
point  quelconque  de  cette  droite  :  j'élève  une  autre  per- 
.  pendiculaire  £  F ,  sur  laquelle  je  poirte ,  à  partir  du  point 
*  £  y  la  distance  B  D ,  qui  exprime  les  densités  de  900  à  910 
sur  la  tige  de  mon  pèse  -  liqueur.  Ensuite  ,  joignant  le 
point  C  au  point  F  par  une  droite  C  F  que  je  divise  en 
autant  de  parties  égales  que  l instrument  l  exige,  ainsi  que 
la  perpendiculaire  A  £;  je  prends,  avec  le  compas ,  tous 
les  écartemens  de  ces  deux  lignes  aux  points  de  division  » 
qne  je  reporte  successivement  sur  la  tige  de  mon  pèse- 
liqueur,  qui  se  trouve  avoir ,  par  ce  moyen,  la  division 
progressive ,  exprimant  les  densités  intermédiaires  aux  deux 
termes  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Je  fais  la  même  opé- 
'  ration  pour  les  densités,  depuis  900  jusqu'à  800,  qui  sont 
reportées  sur  une  autre  face  de  ma  tige,  et  rinstrument 
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est  gradué  et  comparatif  avec  l'hydromèlre.  Je  nai  pas 
be  soin  d'observer  que  je  ne  peux  graduer  la  seconde  ùice 
de  mon  pèse-liqueur ,  qu'eu  substituant,  au  premier  contre- 
poids ,  ua  second  moins  pesant.  Tout  en  rendant  justice 
au  moyen  de  M.  Barré,  parce  qu'il  dénote  de  la  science 
et  du  génie ,  je  préfère  ma  méthode  à  la  sienne  ,  sur  -  tout 
pour  les  insii  umens  destinés  au  pesage  des  lii|wides  spiri-  • 
tueux,  il  serait  néanmoins  possible  que ,  si  les  démonstra- 
tions n  étaient  pas  chargées  de  signes  algébriques ,  je  pusse 
apercevoir  ,  dans  son  procédé ,  des  perfections  que  je  n'y 
vois  pas.  Tel  est  le  malheur ,  que  les  savàns  parlent  sou- 
vent un  langage  qui  n'esL  entendu  que  par  eux,  et  qu'as- 
sez ordinairement  la  science  du  mathématicien  et  le  sa-  » 
voir  deTartiste  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  même  indi* 
vîdu. 

Ce  pèse-liqueur  à  tige ,  étant  destiné  pour  le  commerce, 
comme 'plus  expéditif ,  porte  sur  sa  division  4a  suite  des 

chiffres  o,  i,  2,3,  4»  etc.,  jusqu  k  ao,  parce  que  les 
dénominations  de  millièmes  pourraient  être  incommodes 
pour  certaines  personnes;  mais  j'ai  observé  d'affecter  dix 
millièmes  de  densité  par  chaque  chiffre  ou  degré.  Chaque 
degré  pourra  se  subdiviser  par  demi-degrés  ,  qui  formeront 
des  cinq  millièmes  ;  ou  môme  par  dixièmes  de  degré,  qui 
feront  des  millièmes  ,  suivant  que  les  pèse-liqueurs  auront 
un  rapport  éloigné  de  volume  entre  les  tiges  et  les  boules , 
pour  permettre  ces  subdivisions.  Car ,  en  construisant  un 
pèse-liqueur  dont  la  boule  serait  très-grosse  et  la  tige  très« 
petite,  on  pourrait  apercevoir  des  millièmes  de  densités 
avec  facilité  :  c'est  d'après  ce  moyen  qu'on  pourrait  cons- 
truire des  pèse-vins ,  des  pèse-lait ,  etc.  ,  sur  lesquels  on 
reconnaîtrait  les  densités  au-delà  des  millièmes;  mais  il  ne 
pourrait  être  employé  que  spécialement  pour  des  liquides 
qui  ne  varieraient  pas  de  beaucoup  en  pesanteur ,  par  là 
raison  que  pareils. înstrumen s  ne  poun aient  conij^ieiulie 
qu'un  très-petit  nombre  de  densités.  Cette  même  luarciie  . 
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aara  lieu  pour  les  p^-Acide^  en  verre;  niais,  dans  let 
fortes  densités,  ces  degrés  se  rapprochent  tellement, 
qu'on  ne  pourra  y  placer  que  les  demi-degrés  qui  égale* 
ront  cinq  millièmes  de  densité.  Ceci  est  dit  pour  les  ins- 
trumens  qui  comprendront  toutes  les  densités ,  depuis  i  ,000 
jusqu'à  aïOoo,  ce  qui  nécessite  une  boule  petite  avec  une 
grosse  tige  :  mais  on  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient, 
en  partageant  en  deux  pëse-acides  séparés  ces  mêmes  den- 
sités. L'eau  étant  le  point  de  départ  pour  les  liquides  con- 
centrés comme  pour  les  liquides  spiritueux ,  je  l'ai  mise 
à  zéro  sur  mes  pèse  >  liqueurs  gradués ,  me  proposant  de 
placer  les  densités  exprimées  par  millièmes  sur  ceux  qui 
seront  construits  de  manière  à  recevoir  une  double  gra- 
duation. 

Pour  nous  mettre  à  même  de  juger  l'utilité  de  soR  traf 
vail ,  M.  JMnier  nous  a  confié  un  pèse-liqueur  en  verre , 
construit  sur  son  hydromètre  universel.  Ce  pèse-liqueur  a 
une  double  écbelle  \  la  première  divisée  de  o  degré  deTeau 
distillée  à  100,  l'autre  de  1,600  qui  exprime  la  pesanteur 
spécifique  de  Teau  distillée  à  .1,000,  terme  que  n«  dépasse 
point  la  densité  des  liquides.  Nous  avonspeséavec  cet  aréo- 
mètre différentes  liqueurs,  et  n  ous  avons  trouvé  un  rapport 
exact  entre  lespêsanteursspécifiquesqullaccusait ,  et  celles 
des  tables  faites  par  nos  plus  habiles  physiciens.  Ainsi  ^ 
nous  avons  eu  pour  Tacide  sulfurique  concentré,  85  de- 
grés centigr.  ou  i,85o  pesanteur  spécifique;  pour  l'acida 
nitpque  faible  du  commerce  ,  60  degrés  ou  i,3oo  pesan* 
teur  spécifique;  pour  l'acide  muriatique,  18  degrés  ou 
I  y  ig6.  Ces  résultats  sont  conformes  aux  pesanteurs  *  indi- 
quées par  Kirwan  et  Klaproth. 
\  L'instrument  de  M.  Lanier  sera  donc  d'une  très-grande 

utilité  dans  les  analyses  et  même  dans  le  commerce.  Beau- 
coup plus  exact  que  tous  les  aréomètres  connus ,  il  noua 
pardt  devoir  être  préféré*,  C.  L.  C. 
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COURTES  OBSERVATiOiNS 

Sur  Vosmologie  ou  histoire  naturelle  Aies  odeurs 

de  M.  J.-J.  YiHEY  ; 

Par  m.  Mouquet  ,  Parmacien, 

Skvs  prétendre  deviner  le  bat  que  M.  /.  7.  Firty 

a  voulu  atteindre  en  écrivant  sur  les  odeurs  ,  je 
crois  devoir  relever  quelques  erreurs  qui  lui  sont  échap- 
pées*  Qnand  les  maîtres  professent  des  Hérésies  ,  il  faut 
s'empresser  de  les  détruire.  Une  erreur  publiée  par  un 
écrivain  obscur ,  peut  n'avoir  aucune  conséquence  ;  quand 
elle  l'est  par  un  savant  qui  a  tait  un  traité  de  phaimatie , 
elle  peut  avoir  des  suites  dangereuses. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  tout  le  mérite  des  oh- 
•ervations  de  M«  Fir^;  il  faut  être ,  comme  lui ,  profond 
érudit,  physiologiste,  physicien ,  chimiste,  pharmadea 
consommé ,  pour  bien  juger  tout  le  mérite  de  ses  obser- 
vations -  je  me  borne  seulement  au  ^.  III,  surlesodeurs  des 
médicamens. 

Je  sais  qu^il  y  a  beaucoup  de  substances  qui  agissent  sur 
nos  organes  comme  par  sympathie,  que  la  vertu  de  pla<^ 
sîeiirs  semble  être  dans  Tarôme  seulement  ;  mais  est  •  il 
bien  exact  que  Todeur  nauséeuse  soit  nécessaire  aux 
purgatifii  pour  produire  leur  effet?  Ëst-il  vrai  que  les 
corps  inodores  du  règne  végéUd  soient  en  général  inertes 

et  mutiles  en  médecine  ?  La  gratiole ,  qui 

inodore,  est -elle  un  corps  inerte?  Le  ménianthe  est- 
il  un  amer  inutile  en  médecine  (i)?  Combien  d  autres 


(i)  La  gratiole,  1«  soLéniauthe  m  sont  pas  sans  odtfor,  ç^uoi^e  ccU«-ci 
soit  tr^8*£ûble*  r       J*'J.  Via£y. 
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végétaux  pourraiB*}e  citer,  qui,  sans  aucun  arAme,  ont 

des  vertus ,  produisent  des  effets  bien  prononcés  ? 

Si  la  rhubarbe  torréfiée  n'est  plus  ,  ou  est  moins  purga- 
tive,  ce  n'est  pas  parce  que  la  torréfaction  lui  a  enlevé 
son  arôme ,  c'est  parce  qu'elle  en  a  fait  une  nouvelle  subs- 
tance; c'est  parce  que  ce  n'est  plus  qu'un  chai  boa  végé- 
tal (i),  un  corps  qui  a  acquis,  par  la  torréiacUon,  de 
nouvelles  propriétés ,  en  perdant  celles  qu'il  avait  dans  son 
état  naturel,  n  est  trës-possible  que  les  vertus  cordiales  et 
alexitères  de  la  bourrache  soient  des  fables  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  constant  qu'une.infusion  de  bourrache  pousse 
à  la  peau  et  provoque  les  urines.  J'en  atteste  tous  les  pra- 
ticiens en  médecine  (a). 

Les  odeurs  nauséeuses ,  qui  sont  inhérentes  à  quelques 
purgatifs  ,  ne  sont  nullement  nécessaires  pour  purger  ,  et 
il  serait  peut-être  à  désirer  qu'on  abandonnât  ces  médica- 
mens  qui  répugnent ,  et  par  leur  odeur ,  et  par  leur  goûf» 
pour  leur  substituer  des  substances  qui  produiraient  les 
mêmes  effets ,  sans  être  aussi  dégoûtantes  (3).  Je  ne  crains 
pas  de  dire  qu'en  cela  la  médecine  est  plus  esclave  de 
l'habitude  que  d*une  saine  raison. 

Je  conviens ,  avec  M.  F'trey ,  que  Ton  doit  consulter 
l'odorat  dans  le  choix  des  médicamens  :  souvent  cest  le 
seul  sens  qui  puisse  nous  servir  pour  reconnaître  la 
bonne  ou  mauvaise  qualité  ;  mais  il  a  commis  une  grande 
erreur,  en  disant  que  les  plantes  dont  les  couleurs  soat 
les  plus  fixes ,  ont  des  parâims  plus  durables  :  il  cite  les 


(1)  La  rhubarbe  torréfiée  n'est  pas  réduite  h  l'état  de  charbon. 

(2)  La  jjourraclie  contient  du  nitre  ,  et  soa  infusion  n'est  diaphoT^- 
ti(^ue  4U  autaut  ^u'oala  boit  chaude. 

(3)  C'est  sans  diottCe  un  incoiiTéniMit ,  mais  rexpérleoc*  montre  (jne 
l'odeur  nauséeuse  est  l'uae  des  oaniis  principales  de  la  vertu  purgative. 
Pe-là  vieat  ce  que  dit  Montoffiû  f  quê  /#  mai  nous  pînce  d'un  côté  si  U 
rmèdê  dê  t autre,  J.-J«  ViRJET. 
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fleurs  d*iris  de  violettes ,  les  roses  pâles,  les  œillets ,  etc. 
L'expérience  démontre  qu'il  y  a  des  fleurs  dont  la  couleur 
a&t  très-tendre  «  et  qui ,  pourtant ,  conservent  leur  odeur  : 
/ai  vu  des  roses  pâles  conservées  deux  ans  dans  des  boites 
•zactement  fermées,  dont  ta  couleur  était  totalement  dé* 
traite,  et  qui  pourtant  répandaient  danslendroît  où  on  ou* 
vrait  les  boîtes,  le  parfum  de  la  rose  très-prononcé,  tandis- 
que  les  lie  m  s  d'œillets  ,  qui  avaient  conservé  leur  couleur» 
avaient  totalement  perdu  leur  odeur.  (  Elles  la  recouvrent  en 
infusant  dans  Teau  tiède.)  Les  fleurs  de  violettes  que  l'on 
récolte  aux  environs  de  Paris  perdent  leur  couleur  après 
jeux  ou  trois  mois  de  dessiccation,  tandis  que  celles  qui 
croissent  sur  les  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence »  la  conseiTent  pendant  un  an  j  mais  ni  l'une  ni 
rautre  ne  conserve  son  odeur  :  pourtant  c'est  une  fleur 
dont  la  couleur  est  intense.  Les  roses  dites  de  Provins  » 
n  ont  point  d'odeur  étant  fraîches  ;  elles  en  acquièrent  en 
séchant ,  et  la  perdent  avant  que  leur  couleur  soit  totale- 
ment détruite.  De  tout  cela,  il  faut  conclure  que  la  dispa- 
rution des  couleurs  ne  détruit  pas  Tarôme  des  plantes  (i), 
de  même  que  la  perte  de  Tardme  ne  détruit  pas  les  cou- 
leurs. Quant  à  savoir  si  le  principe  colorant  et  le  principe 
odorant  consUlueut  dans  les  végéiau.\  len  vertus  médici«-- 


fi)  M.  Monquct  est  fort  instruit  dans  sa  profession  cl  ics  oi»servatîons 
^Héritent  tuule  cou&ance*  Le  principe  (j[ue  )'<ti  expose  est  pourtant  iondé 
«ur  un  grand  nombre  de  iaits  ^u'il  connaît  trè«-bien,  et  qui  peuv  tat 
Admettre  det  exeeptioiis.  Je  noterai  dans  ee  genre  w  qu*il  dit  dea 
vîoleitei  des  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  FtoTence  ,  comparéet  à 
ecQetdes  environede  Paris  ;  car  «  indépendaaoment  d*an  climat  j^ni 
dbaiid,  sont-ee  absolmuent  les  mêmes  espèces  de  TioleUes  ?  On  sait  que 
If.  Dicmt^oUe  en  a  décrit  un  grand  nombre  dVspèces  dans  la  flore 
ficançaiieet  que  diacune  a  des  propriétés  particulières  à  plusieurs  égards, 
mtre  le  sol  etFexposîtîon.  Je  ne  prétends  pas  d*aîUeiirs  qua  les  odeurs 

nbsistent  plus  ou  moins  long^tems.  que  les  couleurs  /  £1  suffit  qu*elUs 

îenf  4  à  peu  de  choie  près  «  une  dotée  semblable* 

J.-J.  ViaiT. 
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nales,  c'est  vue  questioa  bîea  difficile  h.  résoudre;  et 
quand  on  raisonne  des  rerhis  des  médicamens ,  on  court. 

risque  de  déraisonner,  puisque  ces  vertus  sont  presque 
toutes  de  tradition,  et  que  presque  tous  les  auteurs  ont. 
varié  sur  les  propriétés  des  plantes  et  sur  les  doses  aux- 
quelles on  devait  les  administrer  (  i  ) . 

Il  y  a  peut-être  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  il 
faut  considérer  le  principe  odorant,  et  c'est  sous  ce  rap- 
port que  )'en  app^e  à  la  sagacité  de  M.  F'irty, 

Je  pensé  que  les  émaïuitions  qui  s'échappent  de  la  plu- 
part des  corps ,  et  qui  constituent  les  odeurs  y  ne  sont  pas 

toutes  de  même  nature.  L'arume  des  plantes  qui  forment  à 
l'en  tour  d'elles  une  atmosphère  plus  ou  moins  considé- 
rable, est  d'une  nature  bien  différente  de  Todeur  qui 
a'exhale  de  ces  mêmes  plantes  ou  des  autres  substances  en 
putréfaction  ;  ûnsi  ce  serait  à  tort  qu'on  les  confondrait* 
L'arôme  est  un  principe  fugace  qui  échappe  à  nos  sens , 
excepté  à  Todorat  ;  il  est  inhérent  au  corps  qui  le  pro- 
duit ^  il  ne  peut  être  isolé  ,  ou  du  moins  nous  ne  pouvons 
le  conserver  seul,  il  échappe  à  l'analyse;  il  peut  bien  se 
transmettre  d*ua  corps  à  un  autre ,  mais  il  faut  que  celui-ci 
soit  son  dissolvant  :  il  se  dissipe  et  se  perd  dans  l'atmos- 
phère. 

L  odeur  qui  s'exhale  des  corps  en  état  de  putréfaction, 
des  marais ,  des  ^pumaux  malades ,  des  boucheries ,  etc. , 
n'^est  point  un  arôme  ;  c'est  i  je  pense ,  un  gaz ,  ou  la  com- 


(r)  Aprtjs  la  saveur  ,  rien  n^est  plus  propre  k  nous  instruire  des  pro- 
priétés des  végétaux  que  Todeur  et  la  couleur.  Ce  n'est  point  par  ce  que 
Dioseoritte  ou  tel  autïe  auteur  a  écrit  sur  uue  plante  qu'on  eu  peut 
juger,  mais  par  ce  ^e  nos  sens  et  Texpérience  en  font  cotma'ttre,  qu*on 
en  tlécîde.  Toute  plante  ,  avec  quelque  soin  qu*on  la  prépare ,  n*est  pas 
tou)6nii  utile  en  médecine ,  surtout  si  elle  est  sans  saveur ,  sans  odeiir« 
et  décolorée  soit  BatareUeiiietit  soit  par  dessiccation. 

J.-J.  VlKBT. 
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binaison  de  plusieur»  substances  aéiiformes  i  qui  prodaî- 
sent  des  odeurs  particalières;  mais  ces  gaz  sont  suscep- 
tibles d*étre  isolés  et  analysés.  Us  ne  peuvent  se  transmet- 
tre à  un  corps  nouveau  ,  ils  i>'y  mêlent  et  Taltèrent  ;  mais 
corrompu  lui-même ,  il  ne  peut  se  conserver.  Ces  émana-* 
tions  qui  affectent  Todorat  désagréablement,  en  se  répan- 
dant dans  Tair,  le  corrompent ,  le  dénaturent.  L*ardme, 
au  contraire ,  s'y  mêle  sans  l'altérer.  L'atmosphère  de  la 
fraxinelle  est  surchargée  d^arôme  hydrogéné  j  mais  trans- 
porté ailleurs,  l'hydrogène  se  dégage  et  Tair  reste  pur. 
Prenez  l'air  qui  environne  les  malades  attaqués  de  fièvres 
pernicieuses  »  transportez-le  ailleurs ,  il  restera  air  cor- 
rompu et  ne  deviendra  jamais  pur  :  d'où  je  conclus  qu*il 
y  a  une  grande  différence  entre  Tarôme  des  plantes  et 
les  odeurs  qui  s'exhalent  des  différens  corps.  C'est  sur 
cette  ditférence  esseutieUe  que  )  appelle  l'attention  de  M. 
Vir&y  (i). 


(i)  La  dîstÎDGtioii  que  M.  Mou^uet  établit  entre  les  ëmanatioiis  8Di« 
wAes  corps  malades  ou  en  putréfiiedon  et  les  arômes  des  plantes , 
ne  parait  pas  fondée ,  ear  il  s*etifaiit  beaucoup  ^e  eei  émanations 
•oient  toutes  des  gpis.  La  simple  sueur  d*an  malade ,  dissoute  par  Tair  « 
eonlieat  une  immense  quantité  de  particules  anîmaUs  plus  ou  moins 
malsaines  ,  de  mia.<roes  plus  ou  moins  putrides  ^i  frappent  Todcnat. 
Or,  Il  Tezception  de  la  nature  animale  de  oes  corpuscules ,  n'est-ce  pas 
également  une  dissolution  plus  ou  moins  cl^argée  de  particules  d'une 
nature  végétale  cpieloou^e ,  qui  forme  Tarôme  des  plantes  ?  L*air  agit 
également  à  la  longue  «  sur  Tune  et  Tautre  émanation  ,  et  la  détruit  ott 
Yoxide  ^  comme  le  font  pins  promptement  !es  T«^.'îctif'^  oxig^nans.  Lej 
odeurs  désagréables  qu'exhalent  les  corps  putréfiés  forment  pas  un 
caractère  (Usiinchf  suffisant ,  puisque  j'ai  cité  diverses  plantes  qui  répan- 
dent des  arômes  semblahlts  >  sans  être  aucunement  en  état  de  putré- 
faction. Plusieurs  champignons  ,  (  la  morille  ,  par  exemple  )  donnent 
des  émanations  qui  paraissent  être  aussi  animalisées  qfue  celles  de  quel- 
ques animaux  f  car  ces  végétaux  otlreul  à  i  uual^se  des  produits  ani- 
malisés.  '  J  -J.  ViKsy. 
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CORRESPONDANCE. 

♦ 

Extrait  d'une  lettre  'adressée  à  M,  Boullay  ,  par 
M.  FhXjqmT ,  pharmacien  à  Baj  eux  y  le  6  mars 
iSia  >  sur  la  nécéssUé  d'un  nouveau  Codex. 

«Rnir  ne  fait  mieux  sentir  la  nécessité  du  nouveau  dis- 
pensaire dont  s'occupe  depuis  loi^f-tems  l'école  de  méde- 
cine y  que  Tarbitraire  et  1^  confusion  qui  régnent  dans  la 
préparation  de  beaucoup  de  raédicamens,  ou  nouvelle- 
ment mis  en  usage  ,  ou  devenus  d'un  emploi  plus  fréquent. 
La  pommade  épispastique  nous  iournit  un  exemple  frap- 
pant de  cette  vérité  :  chaque  pharmacien  la  prépare  à  sa 
manière  ;  àpeineentrouve-t-ondcuxdans  la  même  ville  qui 
la  préparent  d'une  manière  absolument  identique.  Varia- 
lion  dans  le  corps  gras  servant  de  véhicule ,  variation  dans 
les- substances  épispastiques,  variation  dans  la  manipula- 
tion j  on  conçoit  combien  l'aspect  el  les  eti'ets  de  ce  médi- 
cament doivent  être  différens.  Il  y  a  des  pommades  vertes  » 
brunes,  jaunes,  blanches;  les  unes  font  suppurer  abon- 
damment, les  autres  très-peu,  et  chacun  croit  fermement 
que  la  recelte  qu'il  possède  est  la  meilleure.  M.  Parmentier 
a  donné  d'excellentes  observations  sur  la  propriété  épispas- 
tique des  cantharides ,  et  sur  la  meilleure  manière  d'en 
préparer  une  pommade  exutoire.  Peut-être  «erait-il  à  pro- 
pos ,  pour  l'intérêt  de  la  médecine ,  que  les  pharmaciens 
eussent  constamment ,  dans  leurs  officines  ,  trois  sortes  de 
pommade  épispatique.  Tune  douce,  Tautre  moyenne ,  et 
Vautre  forte. 

»  La  première  ne  devrait  contenir  que  du  garou  ,  et  les 

deux  autres  des  cantharides  dans  les  proportions  conve- 
nables'pour  l'effet  qu'on  s'en  proposerait  :  alors  le  méde- 
cin prescrirait  celle  qui  conviendrait  à  la  constitution 
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particulière  de  son  malade ,  et  i  on  a  entendrait  plus  ce^ 
étemelles  plaintes  sur  la  trop  ou  trop  peu  d'activité  des 
pommadesëpispastiques,  etc. 

»  On  remarque  de  pareilles  variations  dans  la  préparation 
de  beaucoup  d'autres  médicament,  comme  le  sirop  et  les 
pastilles  d'ipécacuana ,  la  pâte  de  jujubes,  le  sirop  de 
coralline ,  etc. ,  etc.  (  i  ) .  ^ 

La  publication  d'un  nouveau  dispensaire  est  attendue 
avec  empressement,  et  devient  de  jour  en  jour  plus  néces- 
saire^ elle  intéresse  non- seulement  ceux  qui  exercent  les 
diverses  branches  de  Tart  de  guérir  «  mais  encore  les  ma- 
lades, qui  ne  forment  pas  la  partie  la  moins  intéressante 
de  la  société. 


Extrait  âtune  lettre  adressée  auoc  Rédacteurs  du 
Bulletin  de  Pharmacie,  le  \S  mai  1812,  par 

M,  GiLB£RTj  pharmaciende Paris,  sur  Vanaljse 
du  miel* 

Quelques  personnes  ayant  été  dans  le  cas  clt!  faire  un 
usage  habituel  du  sirop  de  miel,  prépaie  selon  les  procédés 
connus ,  et  ceux  dont  on  fait  encore  un  secret ,  ne  tardè^ 
rent  pas  à  éprouver  Feffet  de  cette  substance  légèrement 

à  a  ,  » 

(i)  L«a  rédaetcnn  du  nonreau  Codez  sentîroat  smu  doutt  llmpor— 
ttuice  àt  fixer  d*mie  sumtère  préobe  t*éttt  oonitant  d^ns  leqoel  on  de?Tft 
troaTcr  tous  les  médieamens.  Il  en  est  un  grand  nombre  ^1  Tanetit 
dans  les  neîUettrs  phannacîes  ;  et  pareonséqnent  doirent,  à  la  mène, 
dose ,  produire  des  effets  trèi^dîfférens.  Ainsi,  par  exemple,  on  ren« 
^ntre  de  Paleali  volatil  depuis  so  jusqu'à  a5  degrés  ,  de  I*édier  sulfu- 
nqite  depuis  $0  jusqu'il  65.  L*akct]|uil,  raeideae4rique>  Tseétaie  d'am- 
moniaque, la  teinture  de  mars  tartarisée^  et  une  foule  d*autxes  eomposé» 
«firent  des  difTérences  du  même  genre  ,  qui  ne  sont  pas  sans  înconTé-» 
nient  j  et  qui  pennriiit  «  dans  pluiitnxs  eireopstaiiaes ,  tromper  Tattent*^ 
des  aédeciiu.  F*  G. 
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purgative.  Elles  attribuèrent  à  la  manière  dont  le  sirop 
avait  été  lait,  et  les  coll(^ues  quelles  ressentaient  «  et  la 
purgation. 

Ayaat  été  consuUé  à  ce  sujet»  je  me  suis  occupé  de 
recherches  qui  n'ont  pas  été  infructueuses.  Cest  le  résultat 

de  ces  rechercbes  que  j  ai  l'honneur  de  vou^  aJieâ^er. 

Réparation  des  produits  immédiats  du  mieL 

Le  miej  coloré  des  env  irons  de  Paris ,  de  la  consistance 
la  plus  solide,  a  servi  à  mes  expériences.  Agité  dans  le 
quart  de  son  poids  d'eau  froide,  il  est  devenu  liquide.  Jeté 
sur  un  filtre ,  une  partie  a  passé  à  travers ,  et  l'autre  est 
restée  sur  le  filtre.  La  première  avait  l'appareuce  d'un  sirop, 
et  la  seconde  avait  celle  d'uue  pâte  nouvellement  faite. 

Le  liquide  d'apparence  sirupeuse  contenait ,  outre  l'eau 
ajoutée ,  environ  les  7^  du  poids  du  miel.  La  partie  restée 
sur  le  filtre,  lavée  par  l'alcohol,  a  perdu  une  matière  colo- 
rante jaune;  elleest  devcmip  sèche  et  farineuse,  dissoliiljle 
d«ins  le  sirqp  et  dans  ralculiol  par  la  chaleur.  Elle  est  égale- 
inent  dissoluble  dans  quatre  parties  d'eau  froide ,  et  par  ce 
moyen  j'en  séparai  la  cire  et  quelques  impuretés  si  peu 
abondantes  qu'elles  ne  formèrent  qu'une  couche  très-légère 
au  fond  du  filtre  que  je  fis  sécher.  L'odeur  de  cire  biune 
qu'avait  ce  résidu ,  le  brillant  qu'il  prit  par  le  frottement 
avec  le  doigt,  son  indissolubilité  dans  l'eau,  me  prouvè- 
rent que  c'étaient  quelques  petites  quantités  decire  jaune.  Je 
fis  évaporer  la  dissolution  jusqu'en  coiibistaiice  sirupeuse; 
j  ajoutai  un  peu  d'alçohol  vers  la  fin,  et  j'exposai  cette  disso- 
lution dans  un  courant  d'air;  trois  jours  après,  l'alcohol 
était  évaporé,  et  je  trouvai  une  masse  blanche  granuleuse 
faisant  à-peu-près  le  quinzième  du  poids  du  miel  employé. 

Ces  CJïpévicuçcs  ont  éié  répétées  sur  plusieurs  micU 
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plus  ou  moins  liquides ,  pris  chez  différens  épiciers.  Les 
.résultats  ont  été  à-peu-près  les  mêmes. 

Dans  le  cas  où  pour  donner  au  miei  plus  ie  blancheur 
et  de  dureté  on  y  aurait  ajouté  deramidon ,  la  fraude  serait 
facile  à  reconnaître^  car  la  substance  blanche  du  miel ,  ex^ 
posée  au  feu^  s  y  fond,  tout  de  suite,  en  un  beau  sirop 
transparent. 

On  doit  donc  considérer  le  miel  comme  composé  de  » 
de  sirop  et  de  de  matière  blanche,  solide ,  farineuse,  et 
très-peu  sucrée. 

'  Il  était  naturel  de  penser  que  deux  corps  d'une  nature 
diâérente  avaient  des  propriétés  diUerentes  •*  ^'essayais  sur 
eux  !ps  réactifs  chimiques. 

L'acide  nitrique  fut  le  seul  qui  me  donna  un  résultat 
satisfaisant.  J'obtins  de  son  action  sur  te  sirop  un  acide 
oxalique  parfaitement  beau  et  abondant.  La  matière 
blanche  me  donna  le  mrmc  résultat ,  mais  il  fallut  presque 
le  double  du  même  acide.  .Comme  f avais  employé  pour 
cette  expérience  la  matière  blanchènon  purifiée  de  sa  cire, 
j'en  retrouvais  à  la  surface  qii^Kiues  parcelles  d'un  blanc 
parfait* 

La  question  de  savoir  pourquoi  le  mici  purge  va  être 
résolue  par  les  expériences  qui  suivent 

5.  IL 

Expériences  sur  les  effets  des  produits  immé£ats  du  mieL 

La  partie  sirupeuse  du  n^iel  donnée  à  jeun  à  l'intérieur 
à  la  dose  d'un  hectogramme  envjion  (  3  onces  et  plus), 
prise  habituellement  chaque  matin  dans  le  thé  à  ia  môme 
dose,  n'a  dérangé^ en  aucune  manière  l'habitude  de  Tes- 
tomac. 

L'autre  partie  du  miel ,  cest-à-dîre  la  portion  concrète; 
prise  à  i'intéheiur ,  à  ia  dose  d'un  décagramme  environ 


(  2  gros  et  plus  )  ,  par  plusieurs  personnes  à  jeun ,  a  occa- 
sionné des  coliques ,  suivies  chez  la  plupart  de  purgation. 
J'ai  été  à  même  d'observer  que  des  souris  qui  avaient  dévoré 
une  partie  de  ce  produit  pendant  la  nuit  en  avaient  été 
punies  :  les  fourmis,  plus  circonspectes  ou  plus  friandes»  ne 
mangent  du  miel  que  la  partie  sirupeuse  qu'elles  en  sépa- 
rent à  leur  profit.  Je  conserve  une  niasse  de  miel  sur 
laquelle  les  fourmis  se  sont  exercées  de  cette  manière  :  elle 
est  réduite  à  la  partie  concrète  purgative. 

n  me  semble  assez  prouvé  par  ces  expériences ,  aux-» 
quelles  d'ailleurs  je  me  suis  assujetti  moi-mômc  et  dont 
par  conséquent  j'ai  été  à  portée  de  bien  constater  les  effets, 
que  la  propriété  laxalive  du  miel  appartient  à  cette  subs- 
tance concrète ,  granuleuse,  qui  est  un  de  ses  produits  imr 
médiats,  et  que  rien  n'est  plus  façile  à  faire  qu'un  sirop  de 
miel  qui  ne  purge  pas. 

Extrait  d'une  lettre  du  professeur  Brugnatelli  , 
à  M.  Planche^  le  lo  Juin  1812,  sur  /asacchari- 
fication  de  la  gomme  ,  eto,  ^  par  Facide  sulfu-^ 
rique* 

ff  La  conversion  de  la  gomme  arabique  en  sirop  sucré  i 
par  les  procédés  de  Kirchof,  est  un  fait  très  -  certain  , 
comme  l'est  celui  de  la  fécule  de  pommes  de  terres,  déjà 
annoncé  dans  le     bîmestré  de  mon  f  oumal ,  avant  que 

d'autres  en  eussent  parlé.  J'ai  tenté  inutilement  d  ol^tenir 
ce  singulier  changement  avec  la  farine  de  marron  d  Inde 
{castagne  amare). 

»  Au*  lieu  d'acide  sulfurique  (axi  ' sulfurigm) ,  fai  fait 
agir  sur  les  fécules  et  la  gomme  délayée  avec  l'eau  »  Tacide 
Ritiique  [oxi  -  scptojiùjue)  ,  mais  il  se  développa  peu  de 
matière  sucrée  par  une  longue  ébullition  de  ces  matières. 
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»  La  substance  gommeuse  paraît  être  cependant  le  prin- 
cipe immédiat  végétal  qui  ae  rapproche  ie  plus  à»  la 
matière  sucrée  ;  mais  quel  changement  apporte  Tacide 

sulfurique  ajouté  aux  mélanges,  en  si  petite  quantité  ,  et 
au  moyen  de  rébuUition?  Cest  encore  ce  qui  nous  reste  à 
savoir.  j> 


NÉCROLOGIE. 

,  La  ville  de  Bsims  vient  de  perdre  un  citoyen  digne  de 
ses  regrets ,  (dans  la  personne  de  fH,  Gèruzet ,  l'un  de  ses 

phâimaciens  les  plus  disliiigués. 

Il  est  mort ,  le  7  de  ce  moi^ ,  à  Fâge  de  quatre  -  vingts 
ans. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  la  dpuleur  que  me  cause 
la  mort  de  mon  premier  maître ,  de  mon  estimable  parent^ 

de  mon  second  père',  et  de  rendre  hommage  aux  vertus 
qu'il  a  constamment  pratiquées  pendant  le  cours  de  sa 
longue  vie. 

M.  Ceruzety  né  à  Reims  deparens  honnêtes  »  mais  peu 

riches,  reçut  une  bonne  éducation.  Il  fit  avec  distinction , 

au  collège  de  sa  ville  natale,  des  études  qui  le  disposèrent 

à  apprendre  la  pharmacie ,  état  pour  lequel  il  se  crut 
appelé. 

Il  entra  en  apprentissage  chez  un  pharmacien  qui  venait 

cVacquérir  la  réputation  d'un  excellent  maître,  pour  avoir 
formé  un  excellent  élève,  le  célèbre  Bayen.  Le  jeune  Ga- 
ni^e/ ajouta ,  par  la  lecture  des  livres  de  pharmacie  ,  de 
botanique  9  de  chimie  »  aux  connaissances  qu'il  avait  déjà 
acquises  en  histoire ,  en  géographie  et  en  physique. 

Son  apprentissage  étant  terminé  ,  il  alla  à  Paris  et  re- 
cueillit ,  dans  dîtiérentes  officines  et  sur-tout  dans  celles 
de  Charas  et  de  Pia^  les  meilleures  méthodes  de  procéder 
aux  opérations  pharmaceutiques  j  il  parcourut  la  Franca  \ 
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pour  rassembler  de  nouvelles  lumières  dans  les  villes  les 
plus  florissantes  »  et  vint  se  6xer  dans  son  pays. 

On  savait  à  Reims  que  M.  Gerwtei  était  trës-instmit  ; 

maïs  on  regrettait  que  6on  extrême  modestie  ne  lui  permît 
pas  de  faire  valoir  sa  science  autrement  que  dans  les  cas 
où  il  était  comme  forcé  de  la  montrer. 

On  l'avait  vu ,  dans  sa  jeunesse ,  fiiire  paraître  pour  les 
méchans  ces  haines  vigoureuses., qu'il  est  impossible  de 
dissimuler,  lorsque,  comme  lui,  on  est  doué  d'une  ame 
vertueuse  et  ardente. 

Mais  lorsqu'il  fut  établi  et  marié ,  il  reconnut  qu'on 
voulait,  dans  U  société,  une  vertu  bien  plus  traitable  que 
la  sienne ,  et  que  s'il  ne  pouvait  changer,  de  Caractère ,  il 
fsXiBit  au  moins  n*y  paraître  que  rarement,  et  en  fennant 
les  yeux  sur  les  vices  qu  il  aurait  pu  y  remarquer. 

En  conséquence ,  il  prit  le  parti  de  se  renfermer  dans 
le  sein  de  sa  famille  et  de  quelques  amis,  de  se  livrer 
tout  mitier  aux  devoirs  de  son  état ,  de  ne  prendre  d'autre 
plaisir  que  celui  de  les  bien  remplir ,  et  de  foire  lebonheur 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

Il  laisse  à  ses  deux  enfans,  et  sur  -  tout  à  son  fils  qui 
lui  succède  dans  sa  pharmacie,  un  hériWge  bien  précieux, 
l'exemple  de  ses  vertus. 

BovDBT,  pncle, 

  ,.. ,.  .1...        '       ■  '  '    ^  '  — ^ 

BIBLIOGRAPHIE? 

I)e  la  Sophistication  des  substances  médicamenteuses,  et 
des  moyens  ^ie  la  reconnaître  j  par  ^.  P.  Favre,  phar- 
macien ,  etc.  (i). 

Nous  pourrions  d'ab6rdreprocheràrauteurdecet ouvrage 

de  5Q  sti  vir  par-tout  du  terme  inusité  de  sophUdcaUan^  au 

(i)  Un  vol.  in-8».  —  Prix,  4  fr.  5o  cent.  ,  et  5  fr.  5o  c.  fcne 
port.     Chex  !>•  Colas,  ûoprimeiir-IittnalTe  1  lue  do  Yieus-Colooilne'i 
&«  a6. 
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lieu  de  sophistiçuerie ,  qui  est  le  seul  français  ;  mais  nous 
passons  à  des  objets  plus  essentiels  à  Tart  médical.  Ceux  qui 
r«xercent  ne  se  sont  pas  toujours  piqaés  de  parler  pure- 
ment la  langue  française,  ni  même  la  latine,  du  moins 

avant  Molière.  Depuis  cet  ingénieux  auteur  comique  ,  nous 
avons  vu  plusieurs  médecins  et  même  des  pharmaciens 
prétendre  au  beau  et  se  ressouvenir  c|u'Kscuiape  était 
lefils.d'ApoUon. 

La  sophistiquerie  des  médicamens  n*est  pas  un  mal  nou- 
veau. L ardente  cupidité  d'une  part,  et  de  Fautre  le  peu  de 
connaissances  de  beaucoup  de  personnes  qui  achètent  sou- 
vent sans  examen,  et  qui  cherchent  des  substances  à  bas  prix, 
entretiennent  cette  hydre  sans  cesse  renaissante,  que  les  lois 
n'ont  encore  pu  ni  réprimer  ni  détruire.  Doit-on  aussi  en 
accuser  la  négligence  des  pharmaciens  et  des  autres  per- 
sonnes de  l'art  commises  pour  surveiller  cette  branche  de 
commerce  qui  intéresse  si  vivement  la  santé  publique? 
Doit-on  supposer  que  des  considérations  trop  indulgentes 
pour  des  confrères  peu  scrupuleux ,  pour  des  droguistes 
peu  délicats  ,  que  des  liaisons  d'intérêt,  que  des  craintes 
de  pareils  reproches  trop  bien  ibudés  quelquefois ,  n'arrê- 
tent le  zèle  pour  le  bien  public ,  ne  paralysent  les  eâbrts 
des  hommes  de  même  état?  Sans  doute  il  y  en  a  quelques 
exemples  ;  mais  il  existe  aussi  des  hommes  incapables  do 
trahir  à  ce  point  les  devoirs  de  llionneur  et  de  leur  état , 
de  substituer  ,  par  de  vils  intérêts  ,  des  drogues  de  bas 
aloiy  à  des  médicamens  de  bonne  qualité.  Quel  malade 
n'aimerait  pas  mieux  payer  plus  cher  une  substance  bien 
choisie  et  bien  préparée ,  que  d'avoir  à  bas  prix  des  ma- 
tières frelatées ,  mixtionnées  en  secret  par  la  fraude,  et 
.   prunées  par  l  ignorance  et  la  charlataneric? 

On  ne  peut  que  louer  M.  Fai^re  delevtn'  la  voix,  comme 
le  font  tous  les- jours  les  hommes  de  l  art  les  plus  esti- 
mables ,  contre  cette  honteuse  et  coupable  industrie  qui 
compromet  la  vie  des  citoyens  à  tout  moment;  mais  pour 
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démasquer  la  fraude  il  faut  plus  que  dt^  zhle  »  et  les 
bonnes  intentions  sont  peu  sans  la  science.  Que  l'auteur 

répète  ce  qu'on  a  publié  k  satiété  sur  la  frelaterie  des 
vins  parla  litharge  (imprudence  criminelle  très-bien  con- 
nue)» et  sur  d'autres  sujets  semblables,  il  n'y  a  en  cela 
aucun  attrait  de  nouv'eauté;  mais  ce  quil  a  vu  par  lui- 
même  ,  présente  des  faits  utiles  à  connaître.  Cest  ainsi  qu  il 
a  houvé ,  dit  -  il  ,  de  Toxide  gris  de  plomb  dans  de  la 
scammonée ,  et  (|u  il  décrit  assez  bien  Les  diverses  falsiÂ- 
cations  de  plusieurs  gommes  ou  résines,  ou  substances 
futtracttves  des  végétaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  beau- 
coup d'autres  articles.  Celui  du  quinquina,  si  important, 
par  exemple  ,  est  d  une;  extrême  faiblesse  ,  pour  ne  pas  dire 
pis.  Il  confond  le  quinquina  rouge  avec  le  quinquina  pi- 
ton; il  ne  distingue  point  r  dans  les  espèces  jaunes,  celui 
dit  caiiiaya  ou  le  royal ,  des  autres  qui  sont  très<lifiréreBs 
et  bien  inférieurs ,  cjuoiqu'on  les  mêle  au  précédent  :  il 
veut  que  la  cascarillc  ait  la  mêjne  vertu  que  ie  quinquina 
gris ,  et  se  donne  à  la  même  dose.  On  peut  sans  inconvé- 
nient »  suivant  lui ,  employer  la  racine  de  cabaret  (asanm) 
pour  celte  de  serpentaire  de  Virginie  ( aristolochîa  serpen- 
ta ri  a  ,  Liy,  )  Cependant,  tout  le  monde  sait  que  la  première 
purge  par  haut  et  par  bas ,  tandis  que  la'  seconde  est  un 
antiseptique  très-odorant  et  très-puissant. 

Le  savoir  de  M.  Fai^re  ne  paraît  pas  non  plus  biUler 
be.iucoup  soit  en  histoire  naturelle,  soit  en  d'autres  par- 
ties. Pour  lui  ropopanax  est  partout  Vopoponax,  qui  vient 
d'un  pasiinace ,  comme  Tolivier  est  VmUtfa  en  latin ,  etc. 
De  sa  propre  autorité  «  il  change  le  genre ,  les  sexes  des 
espèces  de  plantes ,  même  en  citant  leurs  noms  d'après 
Linné  f  comme  pour  le  tamarin,  le  citronier,  le  santal 
rouge,  etc.  ;  il  prend  le  baume  du  calaba  ( calophyllum  cof 
loba^  Lin.)  pour  un  baume  de  la  Calabre.  Il  attribue  en> 
core  le  benjoin ,  la  gomme  adraganthe  à  des  végétaux 
qu  on  sait  depuis  long-tems  ne  les  pas  produire.  Avec  des 
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notions  un  peu  plus  exactes,  il  aurait  donné  de  très-bons 
caractères  physiques  pour  reconnaître  si  je  castoréum ,  le 
musc  étaient  en  leur  état  naturel  dans  les  follicules  glan- 
duleux des  animaux  qui  les  fournissent.  Il  pouvait  dé- 
crire, d'après  M.  Ddille  ,  les  feuilles  tl  apocyn  qu'on  mêle 
au  séné  en  Egypte ,  et  savoir  qu'on  mêle  à  la  céruse ,  pour 
la  falsifier,  moins  de  carbonate  de  chaux,  conune  il  le  dit« 
que  du  sulfate  de  baryte  en  poudre  »  etc. 

Cet  ouvrage  est  donc  très-imparfait  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  car  il  pouvait  contenir  une  foule  d'obscrvatioiis  bien 
connues  sur  d'autres  substances  qiie  celles  dont  a  parlé 
lauteur.  Sou  sujet  n est  point  suttisamment  approfondi  ; 
cependant  il  y  a  des  articles  bien  traités ,  par  exemple  une 
partie  de  ceux  de  la  cannelle  »  du  girofle ,  de  k  litharge  » 
du  précipité  rouge ,  de  la  tuthie,  etc.  Ses  remarques  sur 
le  poivre  blanc,  sur  les  épicacuana  (quoiqu*il  ne  me  pa- 
raisse pas  avoir  bien  distingué  toutes  les  espèces)  ,  sont 
intéressantes.  L'emploi  des  réactifs  chimiques  sur  pin* 
sieurs  substances,  pour  reconnaître  leur  falsification ,  . 
aurait  dû  être  boins  borné.  Toutes  ces  observations  que 
nous  faisons  sur  l  ouvrage  de  M.  l  avre,  annoncent  qu'il 
renferme  des  faits  utiles  en  quelques  parties,  q^pi(|,uil  nç 
soit  pas  exempt  de  défauts  à  d'autres  égards* 

Flore  pittoresque  des  empirons  de  Paris ,  contenant  la  des7 
cription  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  naturellement 
dans  un  rayon  de  dix  -  huit  à  vingt  lieues  de  cette  capi- 
tale; la  figure  coloriée  de  celles  qui  sont  employées  en 

*  tnédecine,  dans  les  arts,  dansTécononiie  rurale  et  l'cco- 
nomie  domestique;  enfin,  des  notices  détaillées  et  rai- 
sonnées  sur  leurs  diverses  propriétés ,  sur  les  principe^  . 
qu'eltes  fournissent  à  Tanalyse  chimique et  sur  les 
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phénomènes  de pïiysiologie  végétale  qu'elles  offrent; 
ouvrage  orné  de  2  5o  figures  coloriées,  presque  toutes 
de  grandeur  naturelle ,  renfermant  en  oiltre  des  élémens 
de  botanique ,  un  vocabulaire  des  mots  employés  le  plus 

fréquemment  dans  cette  science  ;  d'une  carte  géogra- 
phique des  environs  de  Paris  3  par  A.  Viokxux  (1)  , 
avec  cette  épigraphe: 

.  • .  .Et  semblable  à  l'abeille  eu  nos  jardins  éclose, 
De  différentes  fleurs  j'assemble  et  je  compose 
Le  miel  ^ue  je  produis. 

J.  B.  RoussEAir* 

La  première  partie  de  la  FiorepiUoresgue  des  environs 
de  Paris ,  ofifre ,  sous  le  titre  ^Eïemenà  de  botanique , 

1®.  Une  esquisse  de  Fhistoire  de  cette  science.  Ce  n'est, 
dit  l'auteur  ,  que  depuis  les  travaux  de  Lohellius ,  Clusius , 
JRjfKf  y  Hqffman ,  etc. ,  qu'elle  a  conunencé  à  prendre  la 
forme  dWe  véritable  science ,  par  l'effet  d'une  nomenela* 
tore  et  d'une  classification  méthodiques  ;  mais  c'est  princi- 
palement aux  célèbres  Toumefbri,  Linnée  et  B,  de  Jussieu^ 
ainsi  qu'aux  savans  qui,  de  lîos  jours,  s'occupent  avec 
tant  de  succès  d'étendre  et  de  perfectionner  les  décou- 
vertes de  leurs  prédécesseurs ,  que  la  botanique  doit  l'éclat 
dont  elle  brille  aujourdliui  parmi  nous. 

9*.  Des  détails  précieux  sur  la  physiologie  végétale. 

3**.  Un  vocal^ulaire  complet  des  termes  usités  par  les 
botanistes,  à  lelVet  de  distinguer  les  diverses  parties  des 
plantes ,  la  forme  et  les  propriétés  particulières  de  chacune 
d'elles  ;  et  des  figures  où  ces  '  diver$es  parties  sont  peintes 
avec  la  plus  grande  vérité. 

L  auteur  de  la  Flore  pittoresque  di  suivi  le  système  se xuelj 


*(i)  Prix ,  3o  fr.  7—  A  Paris ,  chei  Pautear,  boaleirard  Samt-Antoîne  « 
a*  3  ;  Mig^ânt,  impr.-libr. ,  nie  dtt  brag^n ,  n«  20  ;  Faniin  ,  ^vaire  t 
quai  dos  Augusiii» ,  n*  55  ;  2>.  Colas  ^  iDipr.-libr. ,  rue  du  Vieos-Go- 
lanUer^    s6.   ^  .  ^ 
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il  n'est  pas  le  plus  naturel ,  mais  il  est  certainement  le  pkis 

commode ,  malgré  les  anomalies  qu  il  présente ,  pour  rap- 
porter iâcilement,  et  au  simple  aspect,  une  plante  à  la 
islasse  à  laquelle  elle  appartient 

Les  noms  français  sont  par-tout  à  côté  de  la  nomencla- 
ture latine ,  afin  de  faciliter  l'étude  du  rëgnç  végétal  aux 
femmes  et  aux  personnes  peu  instruites  ^ui  s'y  livrent,' 
soit  par  goût,  soit  par  nécessité. 

Les  descriptions  de  genres  et^  d^espëces  sont  fort  clai- 
m  ,  et  paraissent  très-exactes.  Les  .figures  qui  les  accom- 
pagnent sont  dessinées  avec  d'autant  plus  de  précision ,  ■ 
que  M.  Figneux,  ayant  le  rare  avantage  d'être  à-la-lois 
excellent  botaniste  et  très-bon  dessinateur ,  les  a  dessinée» 
et. gravées  lui-même.  Ce  qui  tient  à  la  matière  médicale, 
sous  le  rapport  des  propriétés  ou  de  l'analyse  chimique  , 
n'est  pas  aussi  partait ,  et  Tauteur  n'a  pas  toujours  été  heu- 
reux dans  le  choix  des  sources  oii  il  a  puisé  les  renseigne- 
mens  étrangers  à  ses  études  habituelles. 

M.  Figneux  amis  beaucoup  de  soin  à  désigner  les  lieux 
préférés  par  telle  ou  telle  plante  :  il  est  en  efiFet  très-impor- 
tant pour  les  arts,  et  sur-tout  pour  la  médecine,  de  ne 
faire  usage  que  des  végétaux  récoltés  dans  leur  véritable 
patrie,  sur  le  sol  qui  convient  le  mieux  à  leiir  constitu- 
tion ,  et  le  plus  propre  à  développer  leurs  dîfférens 
principes  immédiats.  L'auteur  signale  celles  de  nos 
ressources  indigènes,  qui  méritent  dèlre  substituées  aux 
substances  exotiques  \  mais  it  n'est  pas  enthousiaste  ,  et  il 
sait  réduire  à  leur  )uste  valeur  de  prétendus  succédanés , 
préconisés  mal  à  propos ,  tels  que  Vécorce  du  marronier 
dinde  en  remplacement  du  quinquina ,  et  plusieurs  autres 
gui  n'ont  véritablement  aucune  analogie  physique  ou  chi- 
mique avec  les  corps  auxquels  on  a  voulu  les  substi- 
tuer. 

L'ouvrage  de  M.  Figneux  sera  d'un  grand  secours  aux 
personnes  qui  se  livrent  à  L  étude  de  la  bot<aii9[ue,  et  les 
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belles  gravures  coloriées  placées  à  côté  des  descriptions," 
en  ikvoriseroat  singulièrement  Imteiligence . 

P.  F.  G.  B. 


Tableau  synoptique  des  produits  pharmaceutiques  offici- 
naux; par  M.  Banon,  professeur  de  pharmacie  à  Técole 
du  6*  arrondissement  maritime  à  Toulon. 

h'Axmm  nous  annonce  un  second  tableau  ayant  pour 
objet  les  préparations  magistrales  ou  eztemporanées«Nous. 
dééirons  qu'il  s'occupe  incessamment  de  sa  publication. 

Celui  (|uc  nous  avons  sous  les  yeux  est  fondé  sur  une  saine 
pratique  «  et  ne  peut  manquer  d'être  très-utile  aux  élèves» 


Materia  medica  çegetahih  ed  animale  ,  ossia  dizionarîo 
compendioso  délia  storia  naturale,  chimica  e  medica 
délie  plante  e  sostanze  vegetabili  e-  animali  più  oppor- 
tune à  conoscersi  dai  medici  modemi;  per  servira  di 
compimento  alla  Fannacopea  générale ,  publicata  in 
Pavia  nel  1B07,  edinPariglnel  i8ix;par£.  F*.  Brugna^ 
telii,  membre  de  1  Institut  royal  des  sciences  du  royaume 
dltalie,  etc. ,  etc.  1  vol.  m-S"".  Pavie,  iBri ,  chez  Bol-- 
zani.  —  Cest-à-dire ,  matière  médicale ,  végétale  et  ani- 
male ,  ôtt  dictionnaire  abrégé  de  Thistoire  naturelle , 
chimique  et  médicale  des  plantes  et  des  substances  végé- 
tales et  animales  qu'il  importe  le  plus  aux  médecins  de 
connaître  ;  pour  servir  de  complément  à  la  Pharmaco- 
pée générale  publiée  à  Pavie  en  1807  ,  et  à  Paris  eu 
z8xK 

Il  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  prochain 
cahier  du  BuUetin. 
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MEMOIRE 

Sur  Hanaljse  et  les  propriétés  de  teau  minérale 

de  Siradan. 

Pae  m.  Save    Pharmacien  à  Saînt^Plancard. 

■ 

Nihil  tst  tàm  nohile  et  hcnon/icum  »  quàm  in  con- 
similium  nostrvrum  utilUaiem  laiores  nostros 
impenderê^ 

^ugustinus  de  Ciy.  JJei. 
A&TICLB  PREMIER, 

Descripiion  de  sa  source ,  et  histoire  de  sa  découverit* 

3^BXT»msa  en  i8o3  de  faire  l'analyse  des  eaux  miné- 
rales du  pays  que  )'habite«  J^arrivai  au  château  de  Siradan 
le  la  août  de  cette  année.  Le  lendemain*  je  me  rendis  à 
Sainte-Marie  pour  examiner  les  eaux  de  cette  commune  , 
qui  jouissaient  déjà  d'une  certaine  réputation  ;  et  ce  fut  ce 
jour4à  que  )e  découvris  la  présence  du  fer  dans  Teau  de 
Siradan»  qui  n'avait  jamais  p^ssé  pour  minérale.  La 
couverte  d'une  source  ferrugineuse  me  parut  d'autant 
plus  précieuse  ,  qu'on  n'en  connaissait  alors  aucune  dans 

IV*  jànnée.  —  uâoûl.  A» 
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ce  pays  (i).  Je  iii*enipres5al  d'en  fdre  le  rapport  à  ta  so^ 
ciété  de  médecine  de  Toulouse^  Cette  compagnie ,  dont 
le  zèle  pour  le  progrès  des  sciences  relatives  à  Tart  de  gué- 
rir, est  au-dessus  de  lout  éloge,  me  chargea  d'en  faire 
une  analyse  exacte.  Des  circonstances  ont  retardé  ce  tra- 
vail que  je  publie  aujoard'hui  avec  ce  sentiment  de  plaisir 
qu  éprouve  un  auteur  lorsqu*il  prévoit  qae  ses  productions 
doivent  être  d  une  utilité  réelle. 

La  source  n'est  éloignée  de  celles  de  Sainte  -  Marie  que 
d'environ  un  quart  d'heure.  £Ue  est  située  presqn'aiï  mi- 
lieu d'un  pré  appartenant  à  Bf.  Sarrieu ,  au  sud-est  de  la 

commune  de  Sii  adaii  ,  et  sur  le  penchant  d  une  colline 
faisant  partie  des  montagnes  ('!e^  ées  qui  s'étendent  vers 
Salechen ,  et  qui  bordent  un  des  côtés  du  beau  vallon 
dont  )  ai  donné  la  description  dans  le  Mémoire  analytique 
des  eaux  de  Saînte^Marie.  Le  côteau  semble  se  joindre  à 
la  montagne  au  pied  de  laquelle  se  trouve  la  commune 
de  Siradan  ,  et  forme  une  gorge  où  l'on  aperçoit  une  infi- 
nité de  site»  pittoresques.  La  beauté  du  paysage  ,  le  bon 
iHr  qu'on  y  respire  ^  et  sur-tout  les  succès  qu'un  médecin 
judicieux  pourra  obtenir  de  l'usage  combiné  qu'il  fera 
faire  d*une  eau  saline  et  d'une  eau  ferrugineuse,  atdreront 
l)eaucoup  de  malades  des  départemens  voisins.  Je  me  féli- 
cite d  être  l'auteur  d'une  pareille  découverte  ,  et  de  pou- 
voir ,  par  mes  travaux»  rendre  un  service  important  à  Thu- 
manité. 


(i)  Depuis  cette  époque  (  le  21  ftrrier  i8tT  ),  f  ai  déodavert  quelque! 
sources  ferrugioeuses  dans  la  commune  de  Labartke  ,  canten  de  Saint* 
Gaudenf.  D*apr^s  1  analyse  d*indicatIoa  que  j'eu  ai  faite  ,  «a  peut  lea 
ranger  dans  la  classe  des  eaux  ferru p^neuses  acidulés.  Ces  sources  sont 
très-profondes,  et  des  eaux itran^rcs  s'y  mêlent.  M.  Estrampét^  qui  en 
est  propriétaize,  veut  tâcher  de  les  isoler*  afin  d'en  faiçe  £û»  «ne  aBft« 
)7ie  complète  et  de  lea  rendre  utiles  au  puUie. 
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AaïxcLE  II. 
Ptopiiétés  physiques. 
1^.  Gsth  eau  est  parGûtement  claire. 

a^.  Elle  n  a  aucune  odeur. 

3^.  £lle  a  unç  saveur  martiale  bieu  prononcée. 

4^*  Le  '  i4  sept^embre  281 1 ,  à  deux  heures  du  sotr ,  le 
diermomètre  de  Réaumur ,  marquant  i5  degrés  pour  la 
température  de  l'atmosphère  ,  a  été  plongé  dans  le  bassin 
de  ia  source  \  le  mercure  est  descendu  jusqu'au  dixième 
degré. 

5*.  Sa  pesanteur  n'est  pas  différente  de  celle  de  Feau 
idistillée  en  se  servant  de  laréomètrei  ce  ^ui  indique  qu'elle  1 
contient  peu  de  substances  salines. 

Aatiglx  III. 

Examen  parbs  réactifs. 

i^.  I4&  teinture  de  tournesol  y  a  été  rougie ,  mais  d*une 
manière  peu  sensible. 

liO  suc  de  nerprun  étendu  d'eau  y  a  été  yerdi. 

3^.  L'eau  de  chaux  Ta  rendue  nébuleuse. 

4**.  Le  gaz  ammoniaque,  la  potasjie  pure  et  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  n  y  ont  occasionné  que  de 
trks-légers  tifaangemens. 

5°.  Le  muriate  de  baryte,  l'adde  oxalique  et  les  disso- 
lutions nitriques  de  jnercure  et  d'argent  y  ont  produit  de 
lég^s  nuages. 

6*.  Les  acides  nitrique  et  sulfiiiique  en  ont  dégagé  quel-» 

qucs  bulles. 

La  noix  de  galle  et  l'alcobol  gallique  i  ont  fortement 
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rongîe  (i).  Ces  réactifs  n'y  occaâonneiit  aucun  diange- 
ment,  lor^'elle  y  a  été  chauffée  ou  qu'elle  a  resté  quel- 
que tems  exposée  à  Taîr,  ce  qui  fait  voir  que  les  malades 
doivent  la  boire  à  la  source  ,  et  que  le  ter  y  est  tenu  en 
dissolution  par  Tacide  carbonique. 

8®*  Le  prussiate  calcaire  y  &  développé  une  coulent 
ileue  très  -  légère ,  qui  est  devenue  fvks  -  intense  par 

rinstillation  de  quelques  gouttes  d  acide  murialique  (2). 

.  9^.  Les  réactifs  propres  à  y  indiquer  la  présence  du 
ioufire  n'y  ont  produit  aucun  changément. 
L'action  de  ces  divers  réactifs  démontré  dans  cette  eau 

la  préseiice  des  principes  suivaus  : 

Chaux.  .  ' 

Fer. 

Acide  sulfurique. 
Acide  carbonique. 

Et  probablement  de  la  magnésie. 


1  {i)  La  taSature  cle  tournesid  me  ptoure  qu*il  existe  dains  Peau  de 
Siradan  un  peu  d'acide  libre  011  pea  adhérent^  Cependant  la  noie  de 
galle  et  ralcohol  galH^e  agissent  sur  elle  avec  beaueoop  d'énergie. 
L'acide  n^y  est  pas  en  assez  grande  (juantité  pour  diminuer  Tacdon  de 
ces  réactifs.  Eu  faisant  l'analyse  d'un  minéral  qui  m'avait  été  envoyé 
par  un  riche  propriétaire  du  département  des  Basses-Pyrénées,  j'ob- 
serrai ,  pour  la  première  fois,  que  le  prussîate  calcaire  et  la  noix  do 
galle  se  comportaient  d'une  manière  bien  diflérente.  Le  prussiate  cal- 
caire di^veloppe  une  co\jleur  bleue  de  la  plus  prnnrîr'  beauté  dans  un 
liquide  qpi  contient  un  sel  neutre  f  rnjgineux  avec  excî  s  d'acide,  tandis 
que  la  noix  de  galle  et  ralcoboi  galiique  n'y  occasionnent  aucun  chan- 
gement. Ces  réactifs  n'exercent  leur  action  que  lorsque  l'excès  d'acide  a 
été  saturé  par  ^iclque base  salifiable,  comme  lamuioniuque  ,  la  clja:!x  » 
la  magnésie  ,  etc.  La  connaissance  de  cette  manière  d'agir  de  la  noix  de 
galle  et  du  prussiate  de  clianx  pourra  être  de  ç^uel^uc  utilité  dans  l'ana- 
lyse des  eaux  minérales  ferrugineuses.  * 

(2)  Cet  acide  avait  été  préparé  dans  mon  laboratoire.  Je  ne  me  sers 
pas  ,  pour  des  expériences  délicates,  de  l'acide  murlatique  du  commerce 
q«î  n'est  jamais  pur.  J'ai  observé  qu'il  contenait  ^uelc^uefois  dtt  fet  en 
di9soJlutiQ&  »  cec^ui  peut  iaduiie  eu  erreur»  * 
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L'analysç  par  évaporatioa  va  faire  connaître  la  quan- 
tité et  lescwnbinaisonaréciproqiies  de  cet  différentes  subar 
tances. 

Al^TICLX  IV, 

VnnsMDXtrx  livres  d'eau  de  Siradan,  ancien  poids  de 

marc  y  transportées  à  Saint-Plancard  dans  •deux  grosses 
bouteilles  bien  propres ,  ont  été  soumises  à  l'évaporation* 
Cette  eau»  pendant  le  transport,  avait  laissé  déposer 
quelques  flocons  jaunâtres  qne  je  n'ai  pas  séparés.  Avant 
qu'elle  ait  entré  en  ébullitîon ,  il  s'en  est  dégagé  une 
grande  quantité  de  bulles.  On  apercer  ait  à  sa  surface  une 
légère  pellicule  qui  pas  pris  une  grande  consistance. 
Si  on  mettait  le  vaisseau  hors  dii  feu»  on  observait  au 
fond  on  précipité  d'un  jaune  tirant  su^  le  .rouge ,  qui  se 
divisait  lorsque  le  liquide  était  porté  à  lebuUition , .et  qui 
paraissait  lui  communiquer  une  couleur  semblable.  J'ai 
enfîn  obtenu  un  résidu  qui ,  bien  sec,  pesait  2^  grains  et 
demi  de  Tascien  poids  de  marc^  Ce  résidu  a  été  traité  .par 
Falcohol ,  l'eau  froide ,  Teau  bouillante >  Tacide  acétique  et 

l  acide  murialiquc 

u£fiaijs€  par  l'aicohoL  . 

J*AX  rersd  sur  le  résidu  réduit  en  poudres,  6  gros^  d'aleo* 
lioL  Jai  laissé  le  mélanjge  en  macération  pendant  vingt- 
quatre  heures.  La  liqueurfiltrée  et  éva^uice  a  iûutiiideiii.i- 
gyaln  de  muriatc  de  magnésie..  •  • 
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Analyse  par  teaujroîde^ 

-  ■  ^ 

Xai  versi  «ne  onced*éau  dittillée  sur  le  vésida  pesant 

grains.  Après  une  macération  de  douze  heures,  j'ai 
décanté  et  filtré.  Le  résidu  séché  ne  pesait  que  ai  grains. 
La  lessive  aqueuse  a  été  concentrée,  et  il  s'est  formé ,  par 
le  repos ,  un  »el  qui  a  été  reconnu  pour  du  snl&te  de  ma- 
gnésie ,  par  sa  saveiir  amère  et  les  diangemens  que  le  md- 
TÎate  de  haryte ,  Teao  de  chaux ,  l'ammoniaque  et  le  nitrate 
de  mercure  ont  occasionnés  dans  sa  solution. 

$.  ni- 

I 

Analyse  par  l'eau  bouillante, 

Txi  fait  subir  au  résidu  ,  pesant  9.1  e^rains ,  une  ébul- 
lition  d'un  quart  -  d  heure  dans  .une  livre  d'eau  distillée. 
Cette  eau  a  été  filtrée  et  examinée  avec  Toxalate  d'am- 
moniaque ,  le  muriate  de  baryte ,  le  nitrate  de  mercure  et 
le  carbonate  de  potasse.  Tous  ces  réactifs  m'ont  prouvé 
qu'elle  avait  dissous  du  suliaie  de  chaux.  La  matière  inso- 
luble, séchée ,  pesait  17  grains* 

$•  IV- 

Analyse  par  l acide  acétique. 

Lb  résidu  qui  avait  échappé  à  laction  de  Talcohol  et  de  - 
Feaui  a  été  humecté  et  exposé  à  Tair  pendant  plusieurs 
)ours,  afin  de  rendre  le  fer  iiisoluble  dans  Tacide  acétique. 

Je  Tai  ensuite  traité  avec  une  once  de  cet  acide  qui  a  pro- 
duit une  effervescence.  Après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur 
acéteuse  pendant  trois  heures ,  je  Tai  filtrée  et  fait  évapo- 
fporer«  JTai  obtenu  un  sel  qui  n*attiiait  nullement  rhumidilé 
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de  rair.L'acide  acétique  avait  donc  décompofléda  carbonate 
calcaire.  Le  résida  qui  n  résbtéà  Taotion  de  Cei  acide ,  pe- 
sait 9  giaïui. 

y. 

Anafyse  par  tacide  muriaiigue» 

3*Ai  versé  sur  te  résidu  deux  gros  d'acide  mnriafiqae 
faible.  Douze  heures  après  î*ai  filtré.  Le  prussialc  de 
ch^ax  a  produit  du  prussiale  de  l'er  avec  celle  dissolu- 
tion. 

Il  est  resté  avr  le  fittre  dèmi-graiii  d'une  substance  inso- 
luble dans  Tacide  nitrique ,  croquant  sous  la  dent»  et  dont 

la  rudesjic  et  Taspéiilé  au  toucher  me  Tout  fait  repoanaïUe 
pour  de  la  silice. 

11  faut  ajouter  aux  principes  que  contient  le  résidu  de 
Teau  de  Siradan  la  quantité  d  acide  carbonique  nécessaire 
pour  dissoudre  les  carbonates  de  fer  et  de  chaux*  Quoi-* 
qu  il  taille  un  peu  moins  d'un  poids  de  cet  acide  ,  égal  à 
celui  de  ces  substances^  pour  les  rendre  dissolubles,  je 
crois  cependant  que  la  quantité  d'eau  analysée  contient  i8 
grains  d'acide  carbonique!  Cette  estimation  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  la  vérité ,  parce  que  la  teinture  de  tour- 
nesol et  les  bulles  abondantes  qui  se  sont  dégagées  avant 
que  celte  eau  ait  entré  en  ébullilioU  t  indiquent  que  l'acide 
y  est  un  peu  plus  que  suffisant  puur  tenir  en  dissolution 
les  carbonates  de  fer  et  de  chaux.  , 

Résultai  de  cette  anafyse^ 

^    On  voit ,  d*aprës  les  détails  donnés ,  que  %%  livres  d'eau 

4e  Siradan  contiennent  : 

Muriate  de  magnésie.  •  •   ^  grain. 

Sulfate  de  magnésie  6  grains. 
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Sulfaté  de  chaux  •  •  •  /IgraLins» 

Carbonate  de  chaux  8  grains. 

Carbonate  de  fer  (i)  8  grains  ^. 

Silice  ^  grain. 

Acide  carbonique  •  ^  i8  graini. 

Ahticlz  V* 

Propriétés  médicinales  de  ces  eaux. 

La  nature  des  eaux  do  Slradan^tant  connue,  il  est  facile 
de  prévoir  les  succès  qu'on  pourra  en  obtenir  dans  plu- 
aieurs  maladies.  Les  eaux  ferrugineuses  sont  stomachi- 
ques ,  fortifiantes  ,  dëtersîves.  Elles  sont  utiles  dans  cer- 
taines affections  hypocondriaques  ,  dans  les  longues  con- 
valescences ,  dans  la  chlorose,  les  fluears  blanches,  et  en 
général  dans  tous  les  cas  où  les  fibres  sont  extrêmement 
relâdiées.  L'expérience  a  déjà  fait  voir  que  Teau  de  Sira- 
dan  produisait  de  trës-bons  effets  dans  les  affections  par- 
ticulières do'sexe.  M.  Jese,  de  Villenenve  de  Lecussan , 
docteur  en  médecine  et  membre  de  plusieurs  sociélcs  sa- 
vantes nationales  et  étrangères,  m'écrit  sous  la  date  du  a 
août  iBii  ;  ((  Ayant  eu,  depuis  que  vous  m'avez  faitcon- 
»  naître  l'eau  minérale  de  Siradan,  occasion  de  prescrire 
»  cette  eau  à  des  personnes  ou  chlorotiques ,  ou  chez  qui 
>i  lécoulement menstruel  était  laborieux,  j'ai  vu  son  usage 
»  constamment  suivi  ,  dans  ce  cas  ,  du  plus  heureux 
I».  succès.  » 


(i)  lie  1er  a  été  compté  aa  maTtmym  d^QsdatîoB.  Pour  eonnallfe  $8 
^andté  tâfOUf euie  telle  ^u*elle  existe  ian$  Veau  de  Siradan  «  il  anrait 
fallu  en  Tenir  à  dee  ealcuU  qui  auraient  été  inuifles,  parce  ^e*  la  mé* 
decîne  n^ànrait  pu  en  retirer  aucna  avanta^*  • 
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RÉPONSE 

A  la  septième  question  exposée  dans  le  Bulletin 

de  Pharmacie ,  iV*      mai  i8i  i  ,  page  :25o  ; 

Pab  &UDAAUI7 ,  Pharmacien  à  Berne  en  Suisse. 

A  fitoi  tienà  la  légère^  du  côrèonaie  de  magnésie  pr^aré 

en  Angklerre? 

La  légèreté  du  carbonate  de  magnésie  ^  connu  dans  le 

commerce  sous  la  dénomination  de  magnésie  anglaise ,  est 
due  à  des  manipulations  particulières,  employées  dans  sa 
préparation.  ^ 

Cest  sotts  les  deux  conditions  suivantes  qu*on  parvient 
à  obtenir  une  magnésie  aussi  légère  que  celle  dont  il  ^est 
question.  ' 

1°.  Une  division  extrême  du  précipité; 

2°.  Un  moyen  d'enlever  l'eau  au  précipité  qui  n'exerce 
aucune  compressioA  de  la  magnésie  en  pâte  »  et  aucune 
diminution  dans  son  volume. 

Pour  remplir  les  c<mditions  précédentes^  on  opère  de  la 
manière  suivante  : 

Cm  dissout  une  partie  du  suUate  de  magnésie  dans  4o 
paiiLes  d'eau. 

Unepartie  de  carbonatedepotasse  est  également  dissoute 
dans  i9t  parties  d^eau. 

Les  deux  solutions  doivent  être  bien  claires ,  sans  di- 
pôt,  et  à  la  tempéraiui  e  de  60  degrés  (^Héaitmur) ,  lors- 
qu'on les  mêle  pour  opérer  la  précipitation.  Comme  le  sul- 
fate de  magnésie  contient  plus  ou  moins  de  magnésie 
-pure,  on  ne  saurait  fixer  la  quantité  nécessaire  de  carbo- 
nate de  potasse  pour  déccmiposer  le  sulfate  de  magnésie» 
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Par  cette  raison ,  on  verse  de  la  dissolution  du  carbonate 
de  potasse  dans  celle  du  sulfate  de  magnésie  ^  jus^u  à  ce 

qu'il  ne  se  foime  plus  de  précipité. 

.  La  précipitation  faite,  on  tient  le  mélange  environ  une 
.quart-d'lieure  sur  un  feu  ps^  asses  fort  pour  faire  bouillir 
le  mélange  ;  alors  on  y  ajoute  à-^peu-^près  5o  à  60  parties 
d'eau  5  en  remuant  le  tout  pour  favoriser  la* dissolution  du- 

6uUalc  de  potasse. 

Ou  Icive  le  précipité  en  plusieurs  reprises ,  jusqu  à  ce 
que  le  carbonate  de  magnésie  soit  bien  déppuiilé  de  tous 
les  sels  solubles  dans  Teau ,  qui  pourraient  s*y  trouver. 

En  attendant  que  le  précipité  se  dépose ,  on  dispose  l'ap- 
pareil suivant  : 

Dans  un  four  construit  à  cet  effet ,  on  à  défaut  ,  sur 
une  table  de  fer  posée  sur  un  fourneau ,  pour  pouvoir 
réchauffer ,  on  range  une  couche  de  briques  (de  terre  cuite 
non  vernissée)»  suivant  la  quantité  du  précipité.  Celte  cou- 
che est  de  deOX  à  trois  briques  les  unes  sur  les  autres; 
i  épaisseur  de  chaque  brique  de  3"  à  3"  6''',  Le  bord  de- 
celte  couche  ç^i  élevé  environ  du  double ,  en  comparaison 
de  répaîsseur  du  fond.  Il  est  aussi  de  briques.  Lorsque  ce 
lit  de  briques  est  échauffé  do  5o  k  60  degrés  {Méaumur) , 
on  y  étend  un  linge  duntissu  pas  trop  serré,  mouillé  d'eau. 
La  grandeur  du  linge  doit  être  suffisante  pour  couvrir  tout 
le  lit ,  et  surpasser  oncore  le  bord ,  du  moin&de  6'^  à  chaque 
côté.  '  . 

Le  tout  ainsi  disposé^  on  le  remplit  de  carbonate  de  ma- 
gnésie (  dont  la  consistance  doit  être  celle  d*un  électoaire  )  » 
Teau  est  attirée  avec  rapidité  par  les  briques,  et  la  magnésie 
l'a  perdue  sans  ^voir  diminué  sensiblement  de  volume. 

Pour  dessécher  entièrement  ce  carbonate  de  magnésie  à 
demi-  sec,  ^on  le  sort  du  lit  en  ôtantle  bord  d'un  côté  ;  on  di<^ 
vise  le  contenu  du  lit  en  morceaux  de      de  largeur,  sur 
4  à  5"  de  longueur,  et  on  re.xpose  aiasi,  ou  sur  le  lit  de 
4>riques  «  ou  au  contact  de  fair.      -  '  - 
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Au  lipii  de  brigues ,  ou  peut  se  servie  de  la  craie  blanche  . 
biensècbe* 

Les  propriétés  d'un  carbonate  de  magnésie  bienpréparév 
sont  :  la  plus,  grande  blancheur,  légèreté  (comme  celle 
préparée  en  Angleterre) ,  solubilité  entière  dans  l'acide 

sulfurîque  5  et  en  mêlant  parties  égales  du  carbonate  de 
magnésie  calciné  et  de  la  rfiubarbeen  poudre  avec  dix  par- 
ties d*eau  9  la  couleur  de  la  rhubarbe  ne  doit  pas  se  dbanger 
en,  brun ,  plus  que  si  on  mêle  la  rhubarbe  avec  l'eau  toute 
seule.  Si  elle  est  changée  en  brun  ou  rouge-foncé ,  c'est 
toujours  une  preuve  que  la  magnésie  calcinée  contient  delà 
pot^se  pure  ,  provenant  ou  d'un  excès  de  carbonate  ou  de 
sulfate  de  j^otasse,  et  que  i'édulcoration  n'a  pas«étibien 
conduite* 

RÉPONSE 

« 

A  la  treizième  question  exposée  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie ,  iV^  f^^  mai  tSjEi  j  page  a5i/ 

Par  le  même, 

*  * 

Quel  est  h  rmitteur  procédé  pour  faire  les  houles  de  mars  y 

dile^  de  Nanci? 

Sous  la  dénomination  de  boules  de  mars  de  Nanei ,  il  se 

vend  une  combinaison  de  la  crème  de  tartre  avec  le  fer, 
formée  en  boules  de  diûérentes  grosseurs  et  de  diâerens  - 
poids. 

Celles  que  les  colporteurs  vendent  sont  souvent  mieux 
&ites  qu'on  ne  les  trouve ,  pour  Tordinaîre ,  dans  les  phar- 
macies ;  elles  sont  d'un  beau  noir,  d  une  iuiface  luisante  , 
et  en  grande  partie  soUibles  dans  Veau. 

Danulespharmacieson  les  prépare  ordinairement,  en  for* 
mantunepâte  de  deux  parties  decrême  deiartre  en^udre  j 
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et  d'une  partie  de  limaille  de  îer,  avec  la  quantité  nécessaire 
d*eaa«  La  crème  de  tartre  se  combine  ïvec  le  fer;  ci^eii- 
dant  cette  combinaison  s'opère  leiitement,  et  demande  un 
à  deux  mois.  On  a  le  soin  de  remuer  ce  mélange  de  tenu 
en  tems ,  en  Thumectant  avec  un  peu  d'eau  ^  peu  -  à- 
peu  la  pâte  devient  plus  cohérente ,  et  sa  couleur  plus 
foncée. 

Lorsque  la  masse  est  noire ,  on  la  forme  telle  quVDe 
çst  en  boules ,  qu'on  sèche.  On  attache  à  chaque  boule  un 
ruban ,  soit  pour  la  suspendre  pendant  qu'on  la  sèche , 
soit  pour  la  suspendre  dans  Teau  ou  du  vin  pour  s*ea 
serWt.  ^ 

Les  boules  préparées  d après  cette  manière,  sont  sou- 
vent sujettes  à  se  fendre  sous  peu  de  tems,  et  à  changer 
leur  couleur  originaire  contre  Tune  ou  Tautre  nuance  de 
rouille  de  fer.  Quelquefois  ,  cependant  très-rarement ,  op 
obtient,  moyennant  ce  procédé,  des  boules  qui  se  conser- 
vent bien. 

Leur  solubilité  dans  les  liquides  indiqués  ci-dessus  est 
toujours  inférieure  à  celle  de  boules  dites  de  Nanci, . 
Par  une  multitude  d'ezpériedfces ,  je  suis  parvenu  à 

obtenir,  toutes  les  fois  que  j'en  prépare,  des  boules  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  de  celles  de  Nauçi* 

Je  procède  de  la  manière  suivante  : 

Crème  de  tartre  en  poudre ,  deux  parties  ; 

Fer,  une  partie. 

La  limaille  de  ler  convient,  mais. ces  rognures  de  fer 
qu  on  trouve  dans  les  ateliers  où  on  travaille  le  fer  ea 
barre  sont  préférables. 

•  Moyennant  une  quantité  suffisante  dVau ,  on  réduit  la 

crème  de  ta.rtrc  en  une  pâte  de  laquelle  on  joint  le  ter.  Ce 
mélangeest  étendu  ,  de  l'épaisseur  d'un  pouce  environ,  sur 
une  table  de  fer  de  fonte ,  ou  de  fer  battu ,  et  exposé  4 
Vair^  ou  encore  mieux  au  soleil*  Dans  Tespace  de  deux  à 
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,  trois  heures  la  ^uperixcie  du  mélange  se  noircit  entièce- 
ment  ;  alors  on  la  diange ,  en  élevant  la  partie  inférieure 
de  la  masse*  On  rhumecte  avec  une  brosse  telle  qu'on  s'en 
sert  pour  nettoyer  Tintérieur  des  bouteilles ,  en  la  baignant 

dans  l'eau  pour  la  disti  ibuer  en  petites  quantités  égales  sur 
toute  la  superficie  de  la  masse.  Il  est  essentiel  d'entretenir 
un  certain  degré  dliumidité ,  à  défaut  de  quoi  la  crème  de 
tartre  n^agit  pas  sur  le  fer}  par  contre,  l'eau  en  excès  te* 
tarde  aussi  l'opération. 

Lorsque  le  dedans  et  le  debors  de  la  masse  sont  bien 
noirs  ,  on  la  fart  bouillir  pendant  demi  -  heure  dans  un© 
quantité  d'eau  dont  la  pesanteur  est  cinq  fois  celle  de  la 
pâte. 

La  dissolotion  cuiVe,  on  la  laisse  reposer  pendant  a4 
heures;  alors  on  sépare  le  clair  par  inclination.  Pour  mieux  « 

extraire  le  résidu  ,  on  y  verse  encore  quelquerois  une; 
partie  d'eau ,  et  après  la  séparation  du  dépôt ,  on  réunit 
toutes  les  dissolutions  tirées  à  clair  pour  les  évaporer  dans 
une  bassine  de  fer.  L'évaporation  ne  demande  qu'un  très* 
petit* feu  y  puisque  la  combinaison  du  fer  avec  la  crème  de 
tarlre  ,  est  sujette  à  prendre  une  pdeur  empyreumatique , 
pour  peu  que  le  feu  soit  trop  fort.  A  mesure  que  la  disso- 
lution s  épaissit ,  on  Tagile  avec  une  spatule  de  ier  ,  jus- 
qn'à  ce  qu'elle  soit  rendue  à  siccité ,  et  assez  sèche  pour  la 
réduire  en  pondre. 

De  cette  poudre  on  forme  les  boules.  Pour  que  cette 
opération  réussisse,  il  est  urgent  de  ne  mêler  avec  l'eau 
suffisante,  qu'autant  de  poudre  qu'il  est  nécessaire  pour 
former  une  seule  boule ,  parce  que  la  pâte  se  durcit  très-> 
vite  ;  et  quand  on  est  obligé  de  la  ramollir  moyennant  une 
nouvelle  portion  d'eau ,  les  boules  se  fendent  très-facile- 
qient.  Une  partie  de  gomme  arabique  en  poudre  sur  90 
parties  de  la  masse,  est  une  addition  qui  facilite  la  forma- 
tion des  boules  t  en  donnant  en  même  tems  une  superficie 
peu  luisante;  cependant  une  masse  ùicn  trwoUUe  est  pré- 
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iérabte  à  toute  addition  »  elle  produit  d'«UeHDiéiBe  la  pk« 
belle  couleur  et  le  pl  us  beau  luisant. 

La  préparation  des  boules  de  mars  réussit  donc  avec 
les  deux  conditions  suivantes  : 

I*.  Une  combinaison  de  crème  de  tartre  avec  le  fer, 
laquelle  ne  doit  contenir  en  excès  pi  Tun  ni  Tautre  de  ces 

deux  corps. 

Le  minùnum  d'eau  possible  pour  la  formation  des 
boules. 

MÉTHODE 

Nouvelle  et  économique  de  préparer  toaeide  rouge 

de  mercure; 

J    Far  m.  BauGKAxsLLi. 

♦ 

Jusqu'ici  les  chimistes  n'ont  connu  d'^autre  médiode  de 
préparer  foâde  rouge  de  mercure,  qu'en  soumettant  ce 
métal ,  ou  son  nitrate ,  à  l'action  du  feu.  On  ne  soupçonnait 

pas  qu'il  existait  un  procédé  plus  direct,  plus  économique 
et  plus  expéditii  pour  obtenir  cet  oxide ,  dont  Tusage  est 
irè»*fi:éqpient  en  médecine,  et  qu'en  chimie  on  fait  souvent 
servir  à  la  préparation  du  gaz  oxigène ,  ainsi  qu'à  un  grand 
nombre  d'autres  expériences.  J'avais  obser\'é  que  les 
differens  sels  raercuriels ,  étant  ti  rutéi»  avec  de  l'eau  pure  et 
chaude ,  se  dépouillaient  peu  à  peu  de  leur  acide  »  de  la 
même  manière  que  p^t  le  feu ,  et  se  constituaient  avec  un 
excès  d*oxide.  «Tespërais  d'obtenir  le  même  effet  avec  le 
nitrate  de  mcvcLue,  en  le  lavant  à  Teau  chaude,  et  de 
parvenir  par  ce  moyen  à  le  décomposer  jusqu'à  sa  réduc- 
tion en  oxide  rouge.  L'expérience  que  j'en  fis  eut  un  plein 
succès.  Je  fis  verser  sur  une  partie  de  nitrate  de  mercure 
très-pur;  trois  parties  d^eau  de  pluie ^ ,  bouillante.  Une 
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pftile  portion  seulement  du  sel  fut  dissoute  «  et  le  restant 

fut  converti  en' une  substance  blanche,  concrète,  qui 
était  un  oxide  de  mercure  à  une  basse  saturation  par  de 
racide  nitrique.  £n  traitant  de  nouveau  ce  sous-nitrate 
avec  cinq  ou  six  parties  d'eau  chaude ,  il  acquit  dans  le 
moment  une  couleur  écarlaie,  et  se  converti!  en  précipité 
rouge. 

On  savait  par  l'expérience ,  que  Tacide  nitnque  saturé  de 
mercure ,  se  séparait ,  à  Taide  du  feu ,  d'avec  t'oxide  de  ce 
métal,  à  rétat' indécomposé,  aussi  long-tems  que  le  résidu 
de  l'opération  contenait'  encore  de  Teau»  On  a  même 
recueilli  l'acidc  a  TeUct  de  le  faire  servir  à  de  nouvelles 
opérations.  £n  effet  les  vapeurs  rutilantes  ne  paraissent  que 
lorsque  la  masse  de  sel  est  déjà  très-sëçhe,  et  ces  vapeurs , 
dont  la  couleur  est  indépendante  de  leur  contact  avec  Fair , 
sont  encore  de  l'acide  nitrique,  mais  privé  d'eau,  et  tel 
qu'on  les  obtient  par  le  mélange  du  gaz  oxigène  avec  le  gaz 
nitreux.  Sans  doute  qu'en  versant  sur  la  niasse,  à  mesure 
qu'elle  devient  sèche ,  et  au  moment  où  la  vapeur  rutilante 
est  prête  à  pandtre,  successivement  de  la  nouvelle  eau,  on 
parviendrait  à  obtenir  de  l'oxide  rouge  sans  qu'il  dût  se 
dégager  de  cette  vapeur,  ou  queTacide  soit  eu  la  moindre 
chose  décomposé.  Toutefois,  en  recueillant  la  vapeur 
rouge  dans  le  mèxj^t  récipient  que  l'acide,  on  l'obtient 
condensée,  et  on  ne  perd  rien  de  Tacide  qui  a  servi  à 
dissoudre  f  oxide  ,  et  on  perd  encore  ti  ès-peu  de  celui  qui 
sert  à  oxider  le  métal  (sn  recueillant  le  gaz  nitreujc,  qui  se 
dégage  dans  des  récipîens  spacieux  dans  lesquels  on  renou- 
velle quelquefois  Tair  atmosphérique  ^  dans  mon  expérience, 
Peau  de  cristallisation  du  nitrate  concret  étant  rendue 
liquide  par  la  chaleur^  a  séparé  Tacide  d  avec  i  oxide. 

G*  JLi*  G» 


Digitized  by  Google 


35a  BULLBtIlf 


DESCRIPTION 

Des  moyens  et  procédés  employés  à  Paris,  par  le 
sieur  Bonmatin  j  pour  Vextraction  du  sucre  de 

betterave. 

LoHSQiTE  le  sac  de  betterave  a  été  extrait  par  les  moyens 

connus,  il  faut,  pour  obtenir  le  sucre  brut  ou  moscouade 
qu'il  contient  eu  plus  ou  moins  grande  quantité ,  lui  lait  e 
subir  successivement  les  quatre  opérations  que  nous  allons 
décrire* 

Première  opération* 
Clarification  du  suc  de  betterwcm 

Ok  met  dans  une  èhaudière  de  cuivre  placée  sur  un 
fotirneau ,  le  suc  de  betterave  que  l'on  veut  clarifier,  et 
et  on  le  chauffe  jusqu'à  soixante-cinq  degrés  du  thermo- 
mètre de  JiéaunAtr.  Quelques  instans  avant  d  arriver  à  cette 
température,  on  prépare  un  lait  de  chaux,  en  versant  de 
Veau  bouillante  sur  la  chaux  vive  ou  caustique. 

Les  doses  des  rnafières  à  employer  sont,  pour  un  litre 

^  de  suc,  trois  grammes  de  chaux  é  loin  te  dans  dix-huit 
grammes  d'eau.  Le  lait  de  chaux  étant  fait ,  et  le  suc  de 
betterave  étant  porté  à  soixante-cinq  degrés,  on  verse  le 

"^premier  liquide  dans  le  suc,  en  ayant  soin  de  laver  le  vase 
avec  une  portion  de  ce  même  suc ,  et  d'agiter  le  tout  à  Taide 
d  une  spatule  de  bois.  On  pousse  alors  le  feu  de  manière  à 
élever  la  liqueur  jusqu'à  quatre-vingts  degrés  du  même 
thermomètre ,  mais  aussitôt  qu'il  est  à  ce  degré ,  il  faut 
éteindre  le  feu  ;  afind*éviter  Tébullition  ;  qui  serait  nuisible* 
Alors  on  conserve  la  liqueur  dans  un  parfait  repos  pendant 
une  heure^  ce  qui  détermine  la  séparation  d'une  écume 

» 
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♦  ■       •  *  * 

)dk>nda^le;  solide,  foncie  èii  couîear,  qâe  ïon  enlë?e  au 
moyen  d'une  ëcumoire,  et  que  Ton  met  égoutter  sor'un 

Lianchet.  Après  avoir  ëcumé cette  liqueur,  on  Tabandonne 
encore  deux  heures  à  un  repos  absolu,  dans  la  même 
^chaudière,  après  quoi  elle     filtrée  à  travers  un  blanchet. 

'DzVXiilIX  OVÉ&AXZOX. 

Saiuraimn  fkt  sue  do  beUerapé* 

I4A.  ligueur  qui  filtre  à  travers  le  blanchet  est  limpide, 
bien  moins  colorée  que  jne  Tétait  le  suc  de  betterave .  et 
offre  une  sapeur  sucrée  rendue  désagtéaUe  par  la  saveur 

âcre  de  la  chaux. 

Pour  neutraliser,  en  grande  partie,  la  chaux  dissoute 
dans  le  suc ,  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'à  soixante-cinq  ou 
aoixviiite-dîz  degrés. de  Réaumur;  après  quoi  on  j  verse' suc 
décigrammes  d'acide  sulfurique  >  à  soixante-sia^  ^ogrés  de 
l'aréomètre  de  Beaumé  pour  les  sirops ,  piar  litre  de  sucre 
clarifié.  Il  est  indispensable  d'affaiblir  préalablement  cet 
acide  dans  vingt  fois  son  poids  d'eau.  h&  méiangie  étant 
agité  ,.  011  ,porte  ^a  liqueur  à  rébullitipu,  ipt  on  eplève»  è 
mesure  quelles  se  présentent,  les  écumes  qtiie  Toii  met 
égoutter  sur  le  blanchet.  On  soutient  ainsi  l'évaporation 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  bouillante  marque  quinze  degrés 
.à  Taréomètre^le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé,  nage 
alors  abondamment  dans  cette  liqueur  ;  il  faut  filtrer  ceUe-<|  - 
à  travers  k  blanchet,  afin  de  sépares^  le  sel  insdinble. 

TâOisiAiiK  ovtKATioir.  s 

i  *  S 

M 

.  t,  j     Mpa^aim  du  mrop  ds  btUmm. 

♦  f 

LÀfitfaratibndecette  liquçur  étant  faite,  et  la  chaudière 
étant  neltoyie,  on  porte  de  fiouveau  à  l'ébullition.  On 
enlève  successivement  l'écume  qui  se  produit,  et  Ton 
diminue  le  feu ,  lorsque  le  mêmç  liquide  présente  l«s 
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çai  actërcs  d'un  sirop.  Pour  que  la  cuisson  soit  complète»; 
la  liqueur  doit  marquer,  bouillante^  trenté-deux  degrés  a 
Varéomètre;  alors  oh.  dicante  dans  un  vasfi  f  et  ïqh.a  ^ 
très-bon  .sirop  de  beîftérave  qii'^l  ^|iat  cpiiseîrvêr^  san^ 
l'agiter,  dans  un  endroit  frais.. 

QuATEliMB  OfiHATXOlf^ 

Commrêion  du  sirop  de  ùeitennfe  en  sucre  brut  par  le 

»»  «  '  *  ,  <  »  •  j 

•  '  *  •    '  grenage. 

■  Avant  de  grener  le  sirop  de  betterave,  et  d'en  obtenir 
ainsi  du  sucre  brut  ou  moscouade ,  il  faut  Tabandonner 
dans  un  repos  absolu  pendant  quatre  jours  au  moines  :  jpar 
ce  repos ,  ie  «trop  laisse  précipiter  la  plii^  grande  partie 
des  matières  satines  *iït  des  antres  substaiices  ârangères 

q[U  u  eontieiii. 

'  Pour  procéder  au  grenage ,  on  doit  décanter  avec  soin 
ce  sirop  dans  une  bassine ,  et  n'opérer  que  sur  cinquante  " 
ktlograîhiliies  à>4â-foîs.  On  allume  )è  feu  sous  la  bassine, 
dé  manîèrfe  k  mettre  promptement  le  sirop  en  ébuliftion  :  il 
ne  larde  pas  à  .se  produira  un  boursouflement  considérable, 
que  Ton  modère  en  y  projetant  un  peu  de  beurre^  iist 
prodait  aussi  -^des  '  éciAnes  qu'il  faut  ^niever  II  mèsure. 
Pendaiit*  Féraporation',  ie  feu  doit  ttré  assez  actif  ponir 
qu'elle  soit  constaîftmeht  très-grande ,  on  ne  doit  p^s  cesser 
d'agiter  la  masse  à  l'aide  d'un  mouveron;  sans  quoi  le 
le  sirop  brûlerait.  Il  arrive  un  moment  où  lat  matière  en 
ébullîtîon  forme  des  doches  qui  ie*  ^crèvent,  et  laissent 
échapper  des  vapeurs  aqueuses  et  bien  ytsîbles.  Comme  on 
approche  alors  delà  cuite  ,  il  faut  plonger  un  thermomètre 
dans  la  massia»  jusqu'à  ce  que  Immercure  monte  à  quatre-» 
vîngt«dix  degrés  deJ^éaumur,  L'opération  ostordin^reioBiit 
finie  f  quand  on-  est  aririvé  à  ce  iértnè.  ' 

Un  moyen  plus  sûr  de  reconnaître  la  cuisson  du  sirop  , 
jfift  celui  que  pratiquent  les  railineurs  dç  sucfe  4^  candies. 
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\é  (plHb  appellent  la  preweparkJUeif  il  eomiste  à  prendra 
pvec  le  pouce,  sur  le  mouveron,  un  peu  de  la  masse 
bouillante,  que  Von  comprime  faiblement  entre  le  pouce, 
fiumo^en  du  djoigt  indicateur^  si ,  en  séparant  brusquement 
le$  doigts»  d«  inanière  <^tte  i'iade^  spît  pn  haut,  îl%9 
produit  un  filet  assez  long ,  et  si  ce  filet  casse  près  du  pouc^ 
et  rem<?nte  vers  Tindex ,  en  prenantla  forme  d  vin  crochet, 
pn  a  la  certitude  que  la  cuisson  du  sirpp  est  complète. 

Alors  on  doit  yener  la  masse  dans  uft  ra^aidiisfpir  ;  m 
l'abandonne  jusqu'à  ce  qàà  la  chaleur  Jtombç  de  quatre^- 
▼ingt-di^  à  trente  ou  trente-^cinq  degrés.  Quand  elle  est 
descendue  à  ce  terme,  on  agite  un  peu  .cette  ma^&e ,  qui 
offre  déjà  des  marques  sensibles  de  grenage ,  et  an  ia  coule 
nuaaîtôt  dans  cônes  ôu  formes  de  terre  légèremenl 
|iumjBctée9 ,  dont  Toif vertfirç  infibieure  a  été  ))ouçhée  avec 
jioii^. 

Aprës  le  refroidissement  et  la  cristallisation  complète  di|: 
aucre  dans  les  cônes  »  on  débouche  leur  ouverture  inié- 
lâeore  poin:  4oiïQ^r  issue  i  la  pétasse  »  et  Von  a  ai^ si  d« 
imcre  brut  ou  mp^cpuade ,  qu'il  est  aisé  de  bl^chir  par 

Je  tepTûge ,  d'après  le  pr,o.cédé  des  ralTmeurs.  ' 


EXTRAIT  . 

Pu  mémoire  sur  la  JabriiuUion  du  sucre  de 
châtaigne  j  par  MM.  Djacbt  et  Alujakd  ,  inséré 
dans  les  Moniteurs  des  ioetSt  mars  iBtà. 

MM.  Dareei  et  AUuani  observent  d'abord,  que 

découverte  du  sucre  de  châtaigne  nouvellement  annoncée 
•jpar  M.  Guerrazi,  de  Florence ,  est  due  à  M.  Pammitier  ,  • 
l'apubliée^iiyapljif  detrei^te       dafV  fonkTrmtéd^ 

JfL  châtaigne, 

dj^ent  qu'en  rapprochait  les  diverses  observations 
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ce  savant,  fît  en  les  réunissant  aux  moyens  qu'il  a  employés 
pour  andys0r  la  châtaipie»  on:  reconnait  qu'il  ne  liiirestait 
)>lus  qu'à  faire  TappUcation  de*  ces  moyens ,  poor  entre* 

ppendre  en  grand  l'extraction  du  sucre  qu'elle  contient. 
|U  auraient  pu  ajouter ,  et  pour  l'introduire  dans  le  com- 
merce  aussi  bieiiraffii|é  et  aou»U.mêniQfox|ne  que  le  sncr^ 
de  canne. 

£a  ei£eL^  M.  Pamentier  i^ant  obtenu  des  marrons  de 
Xypn  une  jdut  grande  qmnilM  de  cassonade  qiie  dea 
châtaigne*  eommànea;  essaya  de  là  soumettœ  aux  opéi^ 

lions  àm  raffinage,  et  réussit  si  bien,  qu'il  put  envoyer^ un 
pain  de  sucre  de  ces  marrons  à  rAeadéuùe  de  Lyoa,  qui 
lavait  nommé  son  Gorrespondmt.  *  • 

Le  procédé-  employé  par  M.  Guetmzi  '  eonsi'ète  à 

dépouiller  les  châtaignes  de  leur  enveloppe,  soit  en 
les  battant  avec  un  fléau ,  soit  en  forçant  cette  enve- 
loppe à  s'ouvrir  au  mof^en-  d'un  cylindre  de  bois  tort 
pesant,  qii*on  foit  tonlet  sut'  dés  emél»9  boitoAtales  de 
châtaignes  ;  à  désstéchef  eës;  frOit*,  sM^'leeràtaerde  la  * 
fumée,  en  les  étendant  sur  le  plancher  supérieur  et  carreîé 
en  briques,  d  une  chambre  fortement  chauffée,  et  en  les 
remuant  souvent  avec  un  râteau  pour  changer  leur  surface; 
à  les  conserver  parfaifeioient  sèches  et  cassantes  jusqu'au 
moment  de  les  employer  5  à  les  diviser  alors  en  trois  ou 
quatre  ira  g  mens  ;  à  lt\s  faire  macérer  k  tt'ois  reprises  et 
chaque  fioisv  pendant  cinq  à  six  heures  àm&  suthsante  quan* 
tité  d'ëaHiipous  disaOtoAre  tout  le  siuw^piifltçs^^iii.tienaent; 
à  clarifier  à  part  chacune  'des  liqueurs,  aussitôt  qu'eUes 
ont  été  obtenues,  pour  éviter  qu'elles  éprouvent  la  fermen- 
tation ,  cette  clctriflcatioh  s'opérant  par  la' chaleur  seule  qui 
concrète  Taibomine  aîcdonipagnant  le  sàéré  ;  à  éfiipevsr 
ces  liqùrtM  dans  dtfs.bàsflinés  platèi^  éi^séea  è(  peu  pro- 
fondes, jusqu'à  les  amener  au  8o*  degré  du  pëse-liquenr 
Bçaumé;  à  les  disposer  dans  cet  état  dé  sirop  à  donner 
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prompt  ement  du  sucre  crisUUUé,  en  les  remuant  pendant 

quelques  minutes  avec  une  écumoire ,  de  façon  à  y  engagér 
une  certaine  quantité  d*aîr,  tant  avant  qu'après  être  mises 
dans  des  teniaes  évasées  et  peu  profondes^  à  les  délayef , 
étant  prises  en  niasse ,  dans  une  petite  quantité  d'eau  ^  et 
enfin  à  en  retirer  à  l'aide  de  la  presse  une  nios<souade'  plue 
sëclie  et  moins  colorée  que  la  plupart  de  celles  de  catta^,  ét 
pouvant  comme  elles  être  facilement  raffinée. 

Quant  aux  châtaignes  séparées  de  l'eau  de  la  troisième 
macération,  M.  Guerrazi  les  SQumet  à  une  forte  pression^ 
puis  à  une  dessicca^on  prompte;  spit  au  soleil,  soit  à 
Tétuvé ,  pour  einpècher  leur  fermaitation ,  et  il  en  prépaie 
une  farine  qui,  mêlée  en  proportion  discrète  avec  celle  de 
froment,  lui  sert  à  faire  de  bon  pain.  '  ' 

MM.  Darcet  et  AHuaiid^  chargés  de  répéter  les  expé* 
riençes  de  M.  Guertasd  sur  lea  châtaignes  de  France ,  de 
les  comparer  avec  célles  de  Toscane ,  et  eiifin  de  vmrîer  tes 
procédés  iiïdîqués  et  même  de  'ftîre  quelques  essais  de 
perfectionnement ,  exposent  les  travaux  qu'ils  ont  exécutés 
et  les  observations  qu'ils  ont  faites. 

Il  en  résulte  :  » 

i**.  Que  dnq  cents  gtammes  de  cbâtaignai  fit^hés  oni 
perdû  en  eau  

en  pellicule   ;  4^ 

£t  que  par  conséquent  le  poids  du  fruitseen'était 

plus  que  de.  .........  lâx 

^^  Qu*il  sensit  mieuit  dé  diviser  lea  cliétÉignè*  ^  trok 
ou  quati^  tnsnches,  k  fàtdie  d'tth  déisdupbîrv  sivantde  \m 
porter  à réluve ,  plutôt  que  de  les  peler,  la  peau,  lorstjue 
les  tranches  sont  sèches,  pouvant  s'enlever  en  les  agitant 
dans  une  caisse  ocfogonei  à  laquelle' on  imprixiie  on  mou- 
vement de  rotation. 

3*.  Que  le  mode  de  dessicod^on  usIfE  Ai  TftséMi^  est 
suscepiible  Je  perfectiomiemeiit  ;  une  ^ùve  à  courant 
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â  air  chaud  et  dont  la  température  serait  graduée  à  volonté; 
,  remplirait  mieux  l'objet  qu'où  se  propose  ;  les  chàtaignel 
y  y  seraieDt  pdint,  comme  dans  leLimousiii,  èxposéies  aii 
contact  de  la  famée. 

.  '  4*»  Qu*il  serait  plus  avantageux, d'opérer  .sur  la  châtaigne 
iraîche  que  sur  la  châtaigne  sèche ,  si  la  première  pouvait 
se  conserver  saine  aussi  facilement  que  la  seconde. 

5^.  Que  les  châtaignes  sèches  ayant  line  pesahféaif 
spécifique  plus  grande  qtie  celle  de  Teau,  6n  peut  leé 
lessiver  aisément  par  la  méthode  des  salpêtriers  ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  charger  de  poids  le  maïc  que  i  on  veut 
épuiser  de  tout  principe  soluble. 

6^.  Que  les  liqueurs  obtenues  des  trois  macérations 
étant  acides  et  chargées  d'une  certaine  quantité  d*amidoii 
susceptible  dè'  les  rendre  visqueuses ,  ils  ont  remédié  à  cet 
inconvér.iens  en  saturant  l'a.'ide  par  la  craie  et  en,laissant 
précipiter  Tamidon  par  un  repos  de  douze  heures. 

7^*  Q"^^  mêler  ensemble  les  produits  dei 

trois  macérations,  parce  (]ue  l'albumine  que  contient  en  pliii 
grande  quantité  celui  de  la  première ,  sert  à  clarifier  iés 
autres. 

8".  Qu'il  est  singulièrement  avantageux,  pour  faciliter 
la  cristallisation  lans  le  sirop  de  châtaigne  réduit  tout  chaud 
k  38  idegrés 'de.  l  aréomètre  de  Beaumé,  de  l'agiter  commè 
le  prescrit  M;  Guermzi,  ei  ims  ies  jours  matin  et  soir, 
pour  y  introduire  la  plus  grande  qUantilé  de  bulles  d'air, 
rendre. la mas$e  plus  légère,  la  diviser  en  milliers  de  petites 
géodes.  Ils  ont  remarqué  qu^  la.  cristallisation  qui  s'opère 
à  la  fois  dans^. totale  la  masaç  sirupeuse  est  d'autant  plut 
prompte  que  l'eau  s*ui^it  à.  Texhait  gommeux,  dontellè 

.diminue  la  viscosité  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  abandonne 
les  molécules  cristallines  du  sucre,  et  M.  Darcet,  en  agitant 

'dea  sirops      j)f|ter^vfis,  .a  pu  les  iaue  cristalliser  en 

<iwW^te,>«itÂwres.   , 

^''.Que  la  mosconade  obtenue  est  colorée  par  une  cèrtainé 
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quantité  de.  sirop  non- cris taliisable ,  quon  peut  lui  enlever 
grande  partie  par  le  térrage^  ti  ensuite  en  totalilé  à 
l'aide  de  ralcobôU 

10**.  Que  MM.  Darcei  et  Aliuand  estiment  qu'en  con* 
•acrant  la  moitié  des  4^0,000  quintaux  métriques  de  châ^ 
taîgnes ,  qu^on  récolte  temm^Uement  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne»  on  aarait 

En  moscouade.    •    *^    .    .    09^,  Sai  kilogt. 
£n  farine.  .    .    .    #    .    é  5,768980a 
£n  sirop  ou  mélasse.  .   •    •  .  A,8Aft,  960  ■ 
En  péau  propre  à  chauffer  les  étuves  et  à  fournir  de  la 
potasse •  é    .    .    .    .    .      aa,  ô8o  quint. 

et  i\s  pensent  qu  en  employant  de  même  à  la  fabricatîotl 
du  sucre  lamoitié  des  châtaignes  que  fournissent  le  reste 
du  plateati  granitique  de  l'ancienne  province  du  Limousin» 

ksdëparteniens  de  la  Creuse ,  delà  Corrèze ,  de  la  Charente, 
de  la  Donlogne  ,  les  CéveiuiPs ,  la  Bretagne,  les  environs 
de  Lyon ,  la  Corse ,  la  Toscane  »  etc.  on  sera  convaincu 
que  parmi  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour,  pour 
remplacer  I0  sucre  de  caiine,  il  n*en  est  pas  de  plus  certain/ 
de  plus  •digne  des  encouragemens  du  gouvernement  qûe 

cehii  proposé  par  M.  Guerrazi, 

'  Il  appartenait  à  M*  JPàrmeniier,  plus  quà  tout  autre,  de 
vanter  dans  les  circonstances  présentes  le  sticre  de  châ« 
taigne ,  puisqu*il  l'a  découvert  en  1 780 ,  comme  MM.  Darcet 
et  jéHuaftd  Tont  reconnu . 

Mais  considérant  que  les  châtaignes  ne  sont  commune^ 
,én  France  que  dans  quelques  dépailemens  et  quïU  y 
Forment  la  nourriture  principale  de  leurs  habitans,  c6 
tsél^re  philanthrope  n'à  pas  cm  devoir  engager  à  leè^ 
détourner  de  cet  usage  beaucoup  plus  essentiel.  Si 
cependant  on  veut  n'extraire  ce  sucre  que  dans  les 
années  très-abondantes  et  du  superflu  des  récoltes,  et  si 
on  trouve  en^ffet  dans  l'emploi  de  la  farine  obtenue  da 


360.,  1  .  .BVI«X«£TIJI 

Tnarc  de  ces  fruits  les  avantages  signalés  par  M.  Guêthm, 
nul  doute  que  M.  Patmender  ne  devienne  aussi  partisan 
^ae  lui  du  sucre  de  châtaigiie»  P«  F.  G.  B» 

•  -  « 

fiAPPORT 

iSz/r  Ze^  sirops  de  sucre  de  canne  ^  de  betterave 

et  de  miels ... 

Pat  MM.  Vnv/PitzsïnaL  et  Bovxixr. 

•  ■  ■         '       '  >   '  .  ^ 

DssgM  loDg-tems  les  phannadeiis  sont,  par  état,  en  po§- 
lyuaipn  de^gnal^jc  à  l'antodté  et  an  pnUicrloi  rims  qni 

peuvent  se  glisser  dans  le  mode  de  préparalion  des  divei^ 
ses  substances  alimentaires  ou  médicamenteuses  le  plus  gé- 
néralement employées,  ils  sont ,  en  eÔèt ,  plus  que  qui  que 
ce  4oit ,  à  même  d'^ppréçier  la  valeur  ou    défociuoaité  des 
procédés  q^uQ  Tindustrie  ou.la  cupidité  suggèrenl.Aufai  ont- 
i^s  été  assez  heureux,  dansqueiquescirconstances,  pour  ren- 
dre d'importans  services  à  la  société  par  leurs  recherches  et 
Isurs  avis  salutaires.  Dans  ce  moment  où  la  cherté  du  sucro 
fait  recourir  à  Templpi  des  miels  dans  Téconopiie  domos» 
tique ,  beaucoup  de  personnes  cherchent  Içs  moyens  do 
clarifier  ceu^-ci ,  afin  de  les  rendre  propres  aux  usages 
les  plus  indisp.ensables.Depjuis  p|usiew^ ijuois  sur-tout,  on 
,yoît  de  tous  les  cdtés  annoncer  avec,  une  étonnante  pro- 
fusion des  sirops  dits  de  sucre  de  canne  »  de  b  etterave  t 
de  miel,  etc.  Ce^ sirops  sont ,  en  général,  d^une  limpi- 
dité et  d'une  transparence  parfaites  :  mais  le  prix  assez 
modique  auquel  on  les  yend ,  yv|  la  cherté  inatièrek 
jpiremières ,  peut  faire  pensçr  ayec  queViuc  (ondçn^Ki^  qu'on 
na  pas  recours,  pour  les  obtenir  en  cet  état,  aux  procédés 
lon^s  et  dispendieux  des  rafineries ,  jusqu  à  présent  cepen- 
dant reconnvis  comme  les  meiUeurf  .  Chai;g4#'4!^9<^^^<¥^^ 
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plusieurs  de  ces  sirops  »  nons  avons  cm  d'abord  devoir 

chercher,  par  quelques  expériences  synthétiques,  quels 
pouvaient  être  les  moyens  économiques  employés  pour  ces 
darificalions*  '  .  ' 

On  sait  que  plusieurs  oxides  métalliques  ont  une  grande 
éflSnité  pour  les  matières  colorantes  ,  et  forment  avec  Mies 
des  combinaisons  insolubles.  On  en  a  tous  les  jours  des 
exemples  dans  l'art  de  la  teinture.  C'est  donc  sur  celte 
dasâe  de  corps  que  nous  avons  plus  particulière- 
ment fixé  notre  attention*  Mais  il  nu  suffisait  pas  de  re- 
chercher jusqu'à  quel  point  ces  substances  jouissaient  de  Ui 
propriété,  de  s'unir  et  de  tendrè  insoluble  la  partie  colo- 
rante des  airops  ;  il  fallait  encore  déterminer  s'il  ne  restait 
pas  dans  les  sirops  quelques  parties  métalliques  qui  auraient 
rendu  nuisftie  ou  même  dangereux  remploi  des  prépa- 
rations dàiis- lesquelles  on  aurait  pu  h»  fairè  entrer.  Ost 
pour  résoudre  ces  deux  questions  que  nôtisuvon^fiiit  un 
.e;rand  nombre  d'expériences  ,  desquelles  nous  nous  con- 
terons de  rapporter  quelques  résultats  généraux; 

li  a  d'ialHi^rd  .éié  moimu  que  de  tous  les  oxides  mékl- 
Uqnfss:(0ana  ne  |Mrb«s  pat  ici  «des  oxidea  des  aouvemuç 
métaux  )  ^  il  n'y  avait  que  ^mx  d'étain  et  de  plomb  qui 
jouissent  de  la  propriété  de  précipiter  fortement  la  partie 
colorante  des  sirops.  La  terre  alumincuse  ,  et  cjuelques 
acides  I  partagent  cette  proptiétà»  mais  moins  ëner- 
giq«M9Mf^  Ces  bits  sonfc  d'acoord  avec  ce  que  Ton  savait 
d^à  en  générai.  Cependant  >  si  l'on  se  oontenlait  dVjouief 
de  l'alumine  ou  les  oxides  métalliques  aux  sirops  ,  on 
ne  précipiterait  qu'une  quantité  trcs-faible  de  matière 
colorante  ;  il  faut  pour  opérer  avec  succès  les  pr^enter 
dans  le  plu^  grand  état  da  diviaioi|  possifile»  Qi^  qssil 
très-luicn  en  ajoutant  à  L'état  de  sel»  par  exempli&  »  wi« 
ria^  d'étain,  Tacé^atc  dç  plomb,  le  sul&te  acide  d*alumiiie^  ' 
en  mettai^t  V<f9^dÇ«  \  pMyon  d'uq^e^  s^ftéSince 
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Huit  h  ê\t  grains  de  muriaie  d'étain  au  minimum  ,  èfti-» 
pXoyés  en  deux  fois,  et  précipités  par  du  carbonate  de  soude» 
dnt  suffi  pûùr  obtenir  d'aune  livre  de  moscouade  un  sirop 
très-blanc  et  transparent.  Il  est  à  remarquer  qu'on  réus-j 
^it  mieux  avec  le  murîate  au  minimum  d'oxigénation  , 
Qu'avec  celui  qui  est  saturé  d'oxigène^ 

L'acétate  de  plomb  et  quelques  attirés  tels  de  té  ftiétal 

oiU  égaldiipiit  bien  léiis.si^il  n'en  a  pas  été  tout-à-tait  de 
mclue  des  6ei5  alumine  ax^  ' 

■  « 

Le  sirop  préparé  ayec  le  muriate  d*étain  était ,  oonune 

nous  lavons  déjà  remarqué  ,  pai taitement  limpide  ;  les 
réactifs  minéraux  les  plus  actifs  ,  tels  que  les  hydro-sulfu- 
res »  l'hydrogène  sulfuré  ,  etc.  »  ne  pouiraient  y  indiquer  la 
plus  petite  trace  d*oxide  d'étain  ;  cepfindant  il  conservait 
toujours  une  légère  saveur ,  ou  plutôt  Jun  arritoe-goût  très* 
remarquable  ,  et  de  plus  il  faisait  virer  très- fortement 
les  décoctions  végétales  colorées  ,  .eotr  autres  l'iafuaioa  de 
rhubarbe* 

Les  sirops  du.  commerce  n'ayaat  pas  cette  propriété  ,  il 
paraît  qu'on  n'emploie  pas  le  muriate  d  etain  dans  leur  pré-» 
paration  ,  à  moins  qu'on  ne  soit  parvenu  par  un  moyen 
quelconque  à  séparer  les  derniens  atâmes  d'étaia.  £a  eÉet» 
on  obtitnt  ce  résultat  on  ajoutant  à  du  sirop  préparé  ta^ 
près  avec  le  sel  d'élain  ,  la  quantité  d'éther  sulfurique  donl 
il  peut  se  diarger.  Mais  ce  moyen  n'est  pas  de  nature  à 
^Ire  employé  en  grand* 

Nous  avons  également  fait  des  «Essais  avèc  Tacétate  dé 
plomb.  Le  sirop  obtenu  était  de. bon  goût,  sans  action  sur 
les  infusions  végétales  colorées  pnais  la  propriété  que  po^ 
sède  le  sucré,  de  faciliter  la  dissolution  de  l'oxidede  ploitib, 
rend  son  emploi  bien  dangereux.  Parmi  les  sirops  que  noua 
avons  été  cl.argés  d'examiner,  plusieurs  ont  donné  par  1  ad- 
dition de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque  ,  et  de  f  hydrogène 
«ulfuré  I  des  précipités  d'un  brun  noirâtre  j  qui  TecueiUi«i 
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S  ,  séchas  et  traités  ati  chalumeaii,  ont  présenté  dét 
traces  évideates  de  plomb  revivifié* 

L^actde  raUùriqiië  ^tëndo  d'eaù  vafsé  dans  ces  rirops  , 

'à  fait  précipiter,  après  quelques  heures,  une  matière  saline 
J^kache,  qui  a  été  reconnue  pour  du  suUat&de  plomb. 

En  admettant  que  lés  préparateurs  en  grand  de  ces  sirinpc 

connussent  ce  moyen  de  précipiter  le  plomb  ,  leur  emploi 
en  serait-il  pour  cela  moius  dangereux?  INe  sait-on  pas  que 
nos  organes  sont  infinîmeht  plus  susceptibles  qtie  ks  réac- 
tifs les  plus  délicats?  Noua  savons  que  plusieurs  liquoristes 
font  également  usage  de  ce  sel  vénéneux  pour  décolorer 
leurs  liqueurs  ,  et  que  quelques-unes  en  contiennent  assez 
pour  exciter  raitention  des  magistrats  qui  veillent  à  la 
santé  des  citoyenà. 

•  D  après  ce  qui  précède  ,  tioUs  avons  cru  de  notre  devoir 
ï*.  d'indiquer,  à  l'autorité  ,  au  public  et  aux  fabricans  do 
sirops  et  liqueurs,  de  toutes  espèces  »  les  dangers  qui  ré- 
sulteraient pour  letf*  consommateurs  du  moyen  clarifiant 
(Tacétaté  de  plomb  ou  sel  de  saturne) ,  employé  par  un  pe- 
tit nombre  d'enlr'eux,  qui  sans  dOute  soâi  loia  d'en  pré- 
voir les  conséquence^  funestes. 

9^.  De  conseiller  comme  le  meilleur  moyen  connii  jus- 
qu'à piésenl  de  se  procurer  du  bon  sirnn  cie  miel  ,  celui 
indiqué  dans  plusieurs  journaux  ,  lequel  consiste  à  faire 
bouillir  le  miel,  après  Tavoir  désacidifié  par  la  craie,  avec 
du  cfaarbbn  sdigneusement  lavé  et  séché  «  après  toutefois 
en  avoir  ^éparé,le  principe  purgatif  reconnu  dans  toutes  les 
espèces  de  miels  ,  par  M.  Guilhert  ;  et  en  suivant  la  mé- 
^  Ihode  qu'il  a  indiquée  :  elle  se  trouve  décrite  dans  le  der-"^ 
tiierK*^  àa  BuUktin  de  FhannùGi^ 


Digitized  by  Google 


364  BVIiLETIir 

4 

SUR  LHJSTOIRE.  NATURELLE  . 

r 

Du  kino^  oi/  gaoïBlr,  improprement  appelé 

'    gomme  kinq. 

Par  m.  J.  J.  VmjfeT. 

Ce  sont  les  Anglais  et  les  Hoilaudais  qui  ont  apporté  les 
premiers  en  Europe  le  l^ino  ,  pour  l'usage  de  la  médecine. 
On  sait  que  cette  substaace»  d'au  rouge  brua,  d'un^  saveur 
kâtringente ,  a  plu«iean  rapports  avec  br  cachou  ,  qu'aie 
«stf  idbeanteimiii ,  d'après  las  expénaaicas  de  M.  FùmçuM^ 
«t  cdies  du  docteur  Roxburgh,  Son  astriction  forte  la  fiât 
employer  avec  succès  contre  les  dianhées,  la  dyssenterie, 
et  aussi  en  gargarisçoie  qouirç  les  aphthes  çt  les  angines , 
ou  en  injections  ÇQntre  les  anciennes  bleaaônrhagies  «  etc. 

On  en  %vait  beaucoup  cherché  rorigîne;  ce  qui  est  plus 
important  qu'on  ne  pense  pour  apprécier  la  nature  et  les 
vrais  propriétés  d'un  médicament ,  comme  nous  le  veirons. 
Le  docteur  Fotliergill  avait  décrit  le  kiao  sous  le  nom  de 
gummi  rubrum  gambiense ,  ce  qui  faisait  supposer  qu'on 
l'apportait  du  Sénégal ,  des  bords  de  la  Gambie.  Mum^^ 
j^pparaius  médicament. ,  tom.  a ,  p.  54^ ,  présumait  que  le 
kino  s'extrayait  d'une  sorte  de  mimosa  y  ainsi  que  lecachou, 
dont  il  le  regardait  comme  une  espèce.  Selon  d'autres 
pbarmacologistes ,  c'était  le  suc  épaissi  des  baies  dune 
plante  qui  eroît.au  bor4  de  la  mer  sur  les  côtes  de  FAmé- 
rique  ^  le  raisinîer  à  grappes ,  (  cQCçoJoba  iw^feru  L.  )  de  la 
famille  des  polygonées  ou  historiés.  Mais  le  kino  ne  venant 
pas  d'Amérique  ,  on  crut  qu'il  élaif  produit  par  Veucalyplns 
resinijera  de  Smiih  et  White,  bel  arbre  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  de  la  famille  des  myrtes ,  et  donnant  un  liquide 
gommo-résineux  par  incision.  Cette  dernière  substance  qui 
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n*est  pas  lekino,  se  trouve  en  Angleterre  dans  quelques 
o.iiiciues^màis  elle  est  rarement  eoifdoyée;  elle  contient  de 
la  résine,  et  a  un  peii  d'odeur  arâmatique.  C'est  le  vul:^ 
néraire  habituel  des  sauvages  dè  TÂustratasie*  Plusieurs 
eucalyptus  commencent  à  se  naturaliser  en  Europe  comme 
les  myrtes  et  les  grenadiers  auxquels  ils  ressemblent. 

Enfin  William  Hunter  a  depuis  peu  lait  connaître 
Varbuste  d'où  se  retire  le  kino ,  et  la  manière  dont  on 
Textraît.  (  TransacL  of  i/ie  linnean  scfciefy  of  tondon , 
î8o8;,  tom.  9,  in  4  ?  P-  et  suiv\).  Rumphin s  iAsmi 
déjà  décrit  ce  v^gét^«  ^^^^  impai  faitemeat,  dan«jSoa/iei^« 
nmhoin,  (tom.  5,  art.  63 9  tab.  34»  fig.  a),  sous  le  nom 
^^àaun  gutta  gantbir}  car  il  s'appelle  ainsi;  de  là  est  venu 
l'équivoque  du  nom ,  gomme  de  Gambie.  Selon  Hunter , 
le  kino  connu  sous  le  nom  de  guUa  gambecr  à  Bçincoul,  à 
Sumatra,  par  les  Malais  et  les  Chinois,  se  prépare  en  ees 
contrées  et  sur-tout  dans  l'ile  dû  prince  de  Galles  ,. une  des  ^ 
tles  de  la  Sonde^  en  faisant  bôuitlir  les  branches  contusées 

•de  la  nauclea  gambir,  et  en  réduisant  en  extrait  sec  ,  ce 
décoctum.  On  s'en  sert  dans  llnde  Orientale  poûr  une 
te;inture  d'une  couleur  analogue  à  celle  i'ournie  parie  tbé^ 

,  h  'out ,  et  qui  parait  servir  à  la  coloration  du  nankin  et  de» 
autres  toiles  dé  colon.  Si  l'on  y  ajoute  du  sulfate  àe  fer ,  op, 
obtient  diverses  nuances  de  gris  de  lin. 

hsiiiQuclea  gambir  est  un  joli  arbuste  à  feuilles  opposées, 
à  fleurs  axillaires  groupées,  infundibuliformes ,  à  5,  divi- 
sions et  delà  même  famille  que  les  quinquinas  et  le  caÔeyer, 
c'est-à-dire  des  rubiacées  ;  c^est  pourquoi  il  ne  serait  pas 
inutile  de  constater  si  le  kiao  possède  coaime  ceux-ci  la 
propriété  fébnluge,  car  on  sait  que  le  caté  en  est  ^us^ï 

'  pourvu.  Cet  arbuste  a  même  deux  semences  analogues  au 
«àfé*,  mais  placées  dans  une  capsule  ;  au  lieu  que  cett'es  du 
café  sont  dans  une  baie  qui  ressemble  à  une  cerise. 

Toute  cette  famille  possède  un  principe  colorant, 
tannant,  d'un  rouge  plus  ou  moins  brun,  fiien  ne  prouve 
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aiieux  l'analogie  que;  j'ai  dit  exister  entre  ce  principe  et  le( 
végétaux,  (  Bulletin  de  Pharmacie.^  3^  fuinée^ 
p.  539  6t suiv.),  que  Texemple  présent.  £n  effets  il  existe 
aussi  une  nauclea  acifia  dans  lé  même  pays ,  mais  qui  ne 

sert  pas  également.  aauclée  à  feuilles  de  citronier  a  de^ 
capsules  employées  daas  llnd^  ?a  jjifi^ipu  contre  |ef 
coli^eji  d'estomac. 

Materîa  medica  vegetabilc  ed  animale  ,  e/c.  (i)  ;  par  L. 
Brugnatelli ,  membre  de  lUn^tûut  fpjai  des  sciei\ces  du 
myaiuf^e  d^  flaUe ,  etc*  ^ 

'  LoTisoTTE  M.  Brugnatelli  ^uhW^  en  1807  sa  Pharmacopf^e 
générale ,  il  suivit ,  pour  la.partie  de  son  ouvrage  rel«iUv« 
aips  médicameiis  simple^,  une  marche  à-peu-près  junr 
blable  à  pelle  des  pharmaçelo^istes  qui  Taraient  précédé 
dans  la  même  carrière  ;  ainsi ,  à  l'exception  d'un  très-petit 
nombre  de  substances  végétales  et  animales  dont  il  adér 
crit  les  principaux  cajfjictères ,  il  s'esf  borné  »  pour  les 
autres,  à  îndiqner  les  nom^  officinaux  sous  lesquels  ces 
ixuèmeà  substances  sont  connues  en  Italie .  et  leurs  noms 
latins  correspondant' d'après  Linnée.  pans  la  tradactibn 
que  je  donnai  de  cet  ouvrage  en  i8it  ^  j'ai  taché  d'ajouter 
à  Tutilité  de  celte  simple  nomenclature ,  par  des  analyses 
assez  nombreuses,  et  des  notes  sur  plpsieurs  médicanieus 
simples. id.  Bntgnaifeiii ,  qui  lui-n^me  a  senti  rinsufBsance 
pour  les  hommes  de  l'art  de  ce  tableau  déjà  igrt  ^de  par 
sa  nature  dans  Touvrage  italien»  a  jugé  convenable  de 

 '_,  ;  . 

(i)  f^oj.  l'aouvap*  BibUographi€[u« >  W  <!•  juillet,  page  356 
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«foniier  de  plus  grands  dëveloppemens  à  cette  partie  de  Ifl 
Jr^harmacopée ,  et  de  la  compléter  par  un  abrégjé  de  matière 
médicale  qui  tr^tjitdes  différentes  substai^es  ipie  les  phar- 
maciens eji  les  médecins  o^i^lje  plps  d'i&térê^  ii  connailre. 

M.  Planche,  dit  Fauteur  de  l'ouvrage  cpie  nous  annon»- 
çons  ,  a  rapporté  dans  sa  iraductigi}.  JrçinçQi'se  de  ma  Fharr' 
macopée^  quelques  analyses  nom^elles  de  substances,  végé" 
fales  et  animales  ;  mai^  gela  est  encore  bien  élpfgné  de  pQUvohr 
satisfaire  les  pharmaciens  ^  et  beaucoup  moins  emc^re  lèf 
médecins,  J*ai  donc  cherché  ^  su pp/éer  à  cetip  lapune  par 
l ouvrage  que fi^lfff'e  aujourd'hui  au  public f 

Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  d.ans  un  court 
entrait  respril  dans  lequel  languyelle  productipn d|i ^avani^ 
professeur  de  Pavie  a  été  composée. 

La  matière  médicale  de  M-  BrugnateUi,  dédiée  à  M.  le  ^ 
baron  Confisar£,esi  basée  sur  les  nombreuses  observations 
de  naturalistes  ,  de  médecins  ,  de  chimistes  recomman- 
dablesy  et  .si^r  la  propre  expérience  de  Tauteur.  Ici,  comm# 
daiis  sa  Pharmacopée  ^  il  a  adopté  Tordre  aljifhabétique 
comme  étant  le  plus  propre  à  faciliter  les  recherphes. 
'Chaque  article  de  dictionnaire  comprend  l'histoire  natu-^ 
relie,  les  propriétés  chimiques  et  niédicinales  de  la  subs- 
tance qui  y  est  traitée.  Tout  ce  qui  peut  intéresser  le  phar- 
macien studieux  et  le  médecin  praticien,  s*y  trouve  <BiXp09^ 
■iTec  autant  de  darté  que  de  pip^dsion* 

Quant  à  la  partie  systématique  des  plantes  médicinales,  ' 
M.  Brugnaù'IIi  in(][i[ue  la  classe  ctVordre  auxquels  appar- 
tiennent les  espèces  qui  y  ont  rapport  ,  en  sniv^ant  le  sys*- 
tëme  à&^ldnnée ,  et  quelquefois  les  utiles  réformes  de  MM. 
Wildenow  et  P«rsoon«.  Il  indique  «nssi  les  oiwrtgAs^  oà  ces 
plantes  sont  figurées.  L'auteur  a  oims  à  desseinla  descrip- 
tion détaillée  des  plantes ,  par  cette  raison  qu'on  la  trouve 
aujourd'hui  dans  tous  les  bons  ouvrages  de  botanique, 
PfUis  la  détermination  des  vertus  médicinales  des  médica-f 
msùB ,  il  a  sjuiyji  cpiume  dans  sa  Pharm^^cppée  généraile  lu 
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classification  qui ,  dans  YéM  actuel  des  connaissances  mi-* 
dîcales  ,  lai  ft  paru  k  plt»  conformé  aux  lois  de  Téconomie 
•  du  corps  kumaîit.  La  matière  ntidkah  de  M.  SrugnaieUt 

nous  paraît  tin  ouvrage  nécessaire  à  ceux  de  ses  compa- 
triotes qui  possèdent  sa  Pharmacopée;  il  peut  aussi  deve- 
nir fort  titÂe  aux  personnes  qui  ont  entre  ht  mains  la. 
traduction  firançaise.  Je  regrette  beaucoup ,  en  moa  par^ 
.  ticulier  ,  qtie  mes  occupations  ne  me  permettent  pas  delà 
traduire. 

Pour  mis  dédommager  et  offrir  en  même  tems  à  nos  sous- 
cripteurs quelque  chose  d'utile ,  j'extrais  de  là  matière  mi» 

dicalc  deux  articles  qui  m'ont  paru  devoir  les  iiiléiesser, 
Tun  sur  iè  cachou  ,  et  l'autre  sur  la  gomiae  kino. 

CQurtç  notice  sur  le  cachou  et  son  analysem 

m  * 

L*Arbre  qui  produit  le  racliou,  est  V Acacia  cathecu^ 
Wilden  j  il  est  originaire  de  l'Indostan,  On  obtient  le  ca- 
cliou  en  faisant  bouillir  dans  Teau  la  partie  interne  colo* 
rée  du  bois ,  et  en  faisant  évaporer  au  soleil  la  décoction 

jusqu'à  consistance  d'extrait.  On  trouve  la  figure  de  ce  vé- 
gétal dans  le  Médical  obsetvat.,  tom.  V,  pag.  i5i  «  pl.  4* 

Dans  rinde  on  prépare  du  cachou  a^ec  diverses  espèces 

de  mimosa ,  ainsi  qu'avec  les  bois,  les  écorces,  les  iiuilâ 
•  d'autres  ^^eiues  de  piautes.  (Duncan.) 

Le  même  docteur  Duncftà  fiait  obsérrie^  qu'il  y  a  deux 
espèces  de  •cachou  :  Tune  qnî  nous  anire  de  Bohd»ay,  est 

d'une  lecture  uniforme,  d  une  couleur  rouge-brun  ;  sà 
pes{mteur  spjéciiique  est  généralement  de  i  ,39.  L'extrait  du 
-  BengaleeitpkAS  fragile»  moims  oonsiatant^  etspécéiqatteMt 
plus  légept  Leur  saveur  eaMa  même,  elle  eit  siitridgenilecl 

laisse  d^us  U  bouche  un  gout  douceâtre. 

Dai'j  a  analysé  les  deux'èxtraits  et  a  obtenu  povà^  résul- 
tat de  20O  graitts  :  .  * 
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De  pharmacie, 

'    Cachou  de  Bombay* 

Tannin,  •    •  » 

Matière  exlractive,  

Mucilage  ,  ••••«•• 
£é$idu  terreux  y     •    *   •   •  • 

Cachou  du  Bengale, 

Tannin^ 

Matière  extractive,     «    •    «  • 
Mucilage 

Résidu  terreux  ,  

Sur  les  d^érenles  espèces  de  gomme  kino* 

Le  docteur  Duncan  distingue  trois,  espèces  de  gommé 
kino*  La  première  espèce  se  trouve  en  petits  fragmens 
noirs  parfaitement  opaques,  inodores  :  ils  croquent  sous  la 

dent,  ne  colorent  pas  la  salive 5  ils  manifestent  seulement 
après  quelque  tems  une  légère  saveur  astringenle  ,  ne  sont 
pas  fusibles,  et  se  réduisent  diiiicilement  en  poudre; 
ceile-ci  a  une  couleur  obscure  tirant  sur  celle  du  chocolat*- 

Quoique  oette  espèce  soit  depuis  long-tems  connue  dans 
le  commerce ,  il  ne  paraît  pas  cependant  que  ce  soit  celle 
décrite  par  Fothergill  comme  un  produit  du  pau  de  sanr 
gue  ;  je  u  ai  pu  découvrir  le  lieu  de  son  origine  (i). 

La  seconde  espèce  est  en  petits  morceaux , .  sur  quel- 
ques-uns desquels  bn  aperçoit  encore  TempreintiS  èes 
vases  qui  ont  servi  à  recevoir  le  kino  tandis  qu'il  était 


(i)  Le  pau  de  s  an  gue  3  mots  portugais  qui  signifient  boîs  rouge  ou  de 
taQg  ,  est  le  pierocarpus  draco ,  L.  »  qui  fournit  une  espèce  de  saug- dra- 
gon GOODU.  Mais  ^uoi^ue  cette  substance  se  rapproche  du  kino  sous 
certains  rapports,  ce  n*est point  le  Icino  proprement  dit.  Plusieurs  autres 
arbres  des  Indes  produisent  des  sues  astringens  gommo'rësîneiu  ou  cz- 
tcaoti&  t  de  là  nait  la  confusion  etU  mélange  dans  le  eommeree. 

J.  J.  VlKlt. 

TS^  Apnéo.  ^  Août.  34 
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liquide  ,  et  où  11  s'est  durci.  Il  a  une  couleur  brune  ,  une 
cassure  résineuse,  un  aspect  homogène,  présentant  çà  et 
là  quelques  vésicules  d'air ,  transparent  quand  on  le  réduit 
en  lames  trë^-minces ,  d'une  couleur  rouge  de  rubis ,  crc- 
quaiit  60US  la  dent,  ayant  une  saveur  d*abord  acide ,  mais 
qui  ensuite  devient  cousidcrablementaraère  et  astringente, 
et  à  laquelle  succède  une  saveur  douce  particulière.  Ce 
Idno  est  infusible  et  fragile*  Sa  poudre  aune  couleur  rouge 
brune.  On  dit  que  cette  espèce  est  extraite  du  coccobba 
ui^ijera  f  Lin.,  elle  ressemble  en  etiet  parfaitement  aux 
échantillons  qui  proviennent  de  ce  végétal. 

La  troisième  espèce  est  en  masses  d'up  brun  obscur ,  de 
différentes  formes,  tantôtplates,  tantôt  arrondies,  ou  enfrag* 
mens ,  souvent  couverts  d'une  poudre  rouge  brune ,  d*une 
cassure  résineuse  et  très-inégale,  quelquefois  d  un  aspect 
homogène ,  mais  le  plus  souvent  hétérogène,  mêlés  à  de 
petits  morceaux  de  rameaux ,  de  feuilles,  etc.  Les  lames 
minces  sont  transparentes ,  d'une  couleur  rouge  de  rubis  » 
inodores,  ne  croquant  pas  sous  la  dent,  à  moins  qu'elles 
ne  contiennent  du  sable,  d'une  saveur  astringente,  puis 
douce  quand  on  Ta  mâchée  pendant  long-tems ,  une  por* 
tion  adhère  aux  dents;  elle  est  infusible  et  fragile.  La 
poudre  estd'unecouleurrouge-brun.Cetteespëceprovientde 

Yeucalyptus  rcsmijcra  (  Bi'o  wn  gum  tree  qf  New.  South 
.TFaies),  lequel  fournit  le  suc  qui  découle  spontanément 
ou  par  incision  de  l'arbre ,  et  qu'on  eiepose  ensuite  au  soleil 
pour  le  solidifier.  M.  le  docteur  Duncan  en  a  vu  qui  con- 
servait encore  sa  fluidité  (i). 

(l)  J^avais  cru  sur  la  foi  de  plusieurs  renseignemcns  que  le  kino  ve- 
nait soit  du  coccoloha  uçifera,  L.,  soit  de  V eucalyptus  resittj/era  de  Smith 
et  Wiiyte.  (  Traité  dê  Phar^cie,  tom.  I ,  p.  36  et  97.  )  Cependant  je 
eonservais  des  doutes,  perce  que  le  Ueu  natal  de  ces  végétaux  nVst  pas 
eelui  d*où  le  comnieKe  apporte  ce  suc  astringent.  On  le  tire  de  Tlnde 
orientale,  tandis  que  le  coccoloha  naît  en  Amérique,  et  Vsuealyptus  croît 
diuMlAZÏeuTeUe-âeUMide*  ]^e  plus»  le  suc  de  poeeoîtiba  ne  peutètte 
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Note  de  l'auteur  de  cet  extrcii. 

M.  Charles ,  pharmacien  trèj-instruit ,  exerçant  à  Char* 
très,  a  fkît  parrenir  il  y  a  eaviron  deux  ans  aux  rédacteurs 
du  Bulletin  de  Pharmacie ,  un  échantillon  d'un'  produit  in- 
digène qui  avait  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  gomme 
kino.  La  similitude  de  ces  deux  subs  Lances  était  si  frappante 
qu'âne  consulter  que  leurs  propriétés  physiques  on  les  eût 
pris  aisément  Tune  pour  l'autre.  La  saveur  de  la  substance 
envoyée  par  M.  Charles  était  à  la  vérité  moins  astringente 
que  celle  de  la  véritable  gomme  kino  :mais  comment  déter- 
miner exactement  cette  astriction?  iNe  sait-on  pas  que 


qu^une  sorte  d'extrait  de  ce  végétal  de  la  famille  de^  polvgonées  (  comm6 
l'oseille  .  la  bistorte  ,  etc.  )  (^uaat  àu  suc  de  ï eucalyptus  fourni  par  iiiei- 
sioa ,  il  tient  (  au  moins  celui  c]ue  j'ai  vu)  de  la  résine  di.ssoluble  datia 
l'alcobol.  Le  kino  ordinaire  n'est  pas  de  cette  nature.  Les  renseiguemcns 
donn<^s  par  la  Société  linnéenne  de  I.uadies  j  araissent  donc  beaucoup 
plus  certains  sur  celte  substance  dont  \tb  Angiaiis  eux-rnèmes  font  Is 
commerce.  Quant  à  la  différence  entre  les  kino  ,  outre  qu'elle  n^est  pas 
trks-coDsiclérable ,  elle  ne  doit  point  surprendre;  les  mêmes  régétaux , 
CD  divers  pajs  et  h  diverses  époques  de  leur  végétation ,  ne  donnent  pas 
etaclemcDt  les  mêmes  proportions  dans  leurs  principes  constituans.  Ls. 
préparation  peut  aussi  apporter  ^[uel^iie  rariété^  selon  son  mode.  Féat- 
être  les  divers  eaehous  ne  doivent  leurs  divers  étals  qu*à  de  semblablcf 
causes,  sans  ^*oa  ait  besoin  de  reeourir  à  plusieurs  esptees  de  ré^tauz* 
A  cet  éfard  «  Ui  matière  méifieale  des  v  é^t-  taux  exige  une  étude  bien 
approfondie  «  surtout  pour  les  sucs  1  les  gommes,  les  résines  f  etc.  qu'on 
lire  des  pays  lointains.  VL  ne  suffit  pas  d*èn  manier  souvent  dans  les  ma* 
gasins  de  drogueries  ;  il  faut  j  joindre  de  grandes  connaJssanees  de  bote- 
nique  exotique  et  savoir  ce  qn*en  ont  écrit  les  meiUeurs  voyageurs  natu- 
ralistes. Cest  ce  dont  peu  de  gens  se  sourient ,  et  nous  voyons  encore  de 
gjtaves  docteurs  prononcer  que  telle  substanqje  vient  de  tel  arbre  qui  par 
sa  famille  naturelle  et  ses  carae^res ,  est  tolalement  opposé  aux  qualités 
connues  du  médicament  qa*on  lui  attribue ,  comme  un  croton  pour  le 
benjoin.  On  fait  à  l'égard  de  cette  science  ce  que  Aîontaîgne  dit  poux  la 
fortane  :  nêpçwfont  l*«Utmdrê  ,  ifênffonà*n^  par  ên  médire. 

J.  J.  VXA«T. 
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l'impression  '  produite  par  tel  ou  tel  corps  sur  les  nerfs 
oi&ctifs ,  est  relative  au  degré  de  sensibilité  de  l'individu» 
et  à  une  foule  de  circonstances  appréciées  depuis  long-tems 

par  les  physiologistes ,  et  qu'il  n*est  pas  de  notre  objet  de 
rappeler  ici.  Pour  in  éclairer  sur  Tidentilé  apparente  de 
ces  deux  corps,  jai  dû  consulter  leurs  propriétés  chimi- 
ques ,  et  c'est  en  effet  par  ce  seul  moyen  que  j'ai  pu  cons- 
tater leur  différence.  J'ai  perdu  de  vue  la  note  que  j'adressai 
dansletems  à  M.  Charles ^  mais  je  me  souviens,  qu'en- 
Ir autres  caractères,  la  prétendue  gomme  kino  indigène 
était  totalement  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  en  quantité 
bien  supérieure  à  la  gomme  kino  que  nous  connaissons.  Il 
résulte  évidemment  de  cette  simple  observation ,  dont  il 
serait  facile  de  multiplier  les  exemples,  que  les  seuls  carac- 
tères extérieurs  des  médicamensne  peuvent  suffire  pour  dis- 
tinguer ceux  qui  sont  de  bonne  qualité  d'avec  ceux  qui  sont 
altérés ,  et  qu  il  est  au  moins  inconséquent ,  pour  ne  pas 
dire  plus,  d'établir  cette  opinion  en  axiôme  comme  l'a  fait 
un  pharmacien  de  Paris  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier. 


PROGRAMME 

D^an  Ptix  proposé  par  la  société  de  Pharmacie 
de  Paris  ,  pour  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin. 

L'art  de  fabriquer  le  sirop  de  raisin  a  fait  de  grands  pas 
-   v6rs  la  perfection. 

Pour  hâter  encore  sa  marche ,  M»  Parmentier,  qui  a 
tant  contribué  à  le  créer,  avait  proposé  un  prix  de  100  fr. 
'   pour  le  fabricant  qui,^  au  jugement  de  la  société  de  phar* 
macie  de  Paris ,  présenterait  le  meilleur  sirop  et  la  meil* 
Jenre  manière  de  le  faire. 


^    i^od  by  Google 


DE  PHARMACIC* 

En  apprenant  que  M.  Parmentier  avait  manifesté  de  si 
Jouables  intentions ,  S«  £.  le  Ministre  des  manufactures 
et  du  commerce ,  qui  sait  apprécier  Timportance  du  sirop 

de  raisin  ,  et  qui  désire  lui  faire  partager  ,  avec  le  sucre 
de  betteraves ,  l'avantage  dç  remplacer  le  sucre  de  cannes,  - 
a  cru  devoir  se  charger  lui  -  même  de  stimuler  le  zèle  de 
ceux  qui  fabriquent  ce  sirop  ;  il  a  élevé  à  la  somme  de 
6oo'  txé  le  prix  proposé  par  M.  Parmentier,  et  voulant  en 
même  tems  témoigner  aux  pharmaciens  en  général,  com- 
bien il  est  satisfait  de  rempressempnt  que  tous  ceux  des 
départemens  vinicoles  ont  montré  pour  seconder  les 
efforts  de  M.  Parmenêier  et  les  vues  du  Gouvernement , 
il  a  adressé,  le  28  du  mois  de  juin  dernier /au  président 
de  ta  société  de  pharmacie  de  Paris ,  une  lettre  par  laquelle, 
api  ès  av'oir  expiiiué  la  bonne  opinioji  •qu  il  avait  conçue 
du  sirop  de  raisin,  et  la  bonne  volonté  de  contribuer  à  sa 
prospérité ,  il  annonce  qu'il  confie  à  la  société  de  phar- 
macie le  soin  de  régler  les  conditions^  les  formes  ^  la  durée 
du  concours ,  Thonneur  de  juger  les  mémoires  et  dedécer* 

ner  le  prix, 

La  société  ,  jalouse  de  remplir  l'honorable  fonction  dont 
elle  est  chargée  ,  groit  devoir  d'abord  présenter  quelques 
.  réflexions  sitr  ce  qu'elle  peut  attendre  des  efforts  des  con- 
currens.  ; 

Son  désir  est  sur-tout  qu'ils  parlent  du  point  où  l'art 
'  s'est  arrêté  l'année  dernière  ^,et  qu'ib  lui  iaii^eul  iaixe  de 
nouveaux  progirès. 

£n  conséquence,  il  faut  que,  parfaitement  instruits  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  présent,,  les  concurrens 
aient  répété  avec  intelligence  tous  les  procédés  déjà  mis 
eu  usage ,  qu'ils  aient  reconnu  la  possibilité  de  les  amé- 
liorer, et  même  d'en  remplacet  quelques  -  uns  par  de  plus 
parfaits  « 

Parmi  les  moyens  nouveaux  qu'ils  pourront  imaginer/ 
il  y  en  aura  sans  doute  qui  ne  seront  propres  à  ètré 
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employés  qu'en  petit  ;  les  concurrens  ii*oublieroiit  pas  d'en 
faire  meiff ion^  mais  ils  insisteront  principalement  sur  ceux 

qui  sont  praticables  en  grand  .  et  qui,  en  outre,  offrent  fa- 
cilité et  économie  dans  leur  exécution. 

Ils  pourront ,  à  limitation  de  M.  Astier,  et  pour  l'intérêt  • 
de  la  science  »  faire  connaître  Taction  ou  décolorante ,  on 
antifennentescible ,  ou  saccharifiante  dequelques  agens  sus- 
pects :  mais  ils  se  garderont  bien  d'en  conseiller  Vusage; 
ils  auront  même  la  précaution  d'indiquer  les  mojeus  de 
reconnaître  si  »  dans  la  fabrication  d'un  sirop  quelconque» 
.  on  a  eu  rècours  à  ces  agens. 

La  société  ne  saurait  trop  leur  recommander  de  prendre 
en  considération  les  règles  générales  par  lesquelles  M. 
Parmentier  a  terminé  son  dernier  ouvrage  sur  tes  sirops. 
liCS  concurrenst  ^  la  vérité»  sont  libres  de  ne  pas  les 
suivre  y  mais ,  dans  ce  cas  ^  elle  les  invite  à  en  proposer  de 
meilleurs.  * 

Ils  tâcheront  sur-tout  de  fixer  nos  idées  sur  Ije  mutisme  à 
employer  de  préférence»  soit  dans  le  nord,  soit  dans  le 
midi  de  la  France  ;  et  si  »  après  avoir  passé  en  revue  tous 
ceux  qu'on  a  esvsayés,  après  avoir  signalé  les  avantages  et 
les  désc  van!ag(\s  de  chacun  d'eux  ,  ils  s  arrêtent  au  mutisme 
par  le  .snllite  de  chaux,  et  l'adoptent  pour  toutes  sortes 
de  moûts»  ils  auront  soin  dlndiquer  comment  ils  les  sou- 
mettent à  cet  agent  dans  les  diverses  circonstances  ;  et  si» 
l'employant  pour  les  moûLs  très -sucrés  et  trop  peu  aci- 
des, ils  sont  obligés  de  recourir  à  un  acide  étranger  pour  dé- 
gager plus  complètement  le  gaz  du  sulfite. 

Ils  observeront  jusqu*è  quel  point  cemùtisme  a  la  &culté 
de  corriger  les  moâts  des  raisins  pourris  et  moisis»  et  de 
rendre  inutiles,  comme  le  pense  M.  Serullas,\es  opérations 
dutriage  etdei'égrappage. 

Ils  examineront  avec  l^  même  attention  toutes  les  autres 
opérations  de  la  fabrication  du  sirop. 

Ainsi ,  ils  détermineront  si  la  salur atiou  doit  être  faite  à 
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chaud  plutôt  qu'à  froid  ^  si ,  avant  de  fdire  cette  saturation, 
il  ne  conviendrait  pas  de  séparer  une  grande  partie  du 
fartrite  acidulé  de  potasse  contenu'  dans  le  moût ,  soit  en 

le  rapprochant  dans  les  bassines  (l¥tain ,  celles  de  enivre 
étant  suspectes  ,  soit  en  employant  le  moyen  d'ëvaporation 
imaginé  par  M.  Montgoifier,  où  »  suivant  la  méthode  de 
M.  Astier  p  la  concentration  par  congeUation; 

Ils  examineront  si  les  sirops  de  raisin  doivent  avoir  ou 
la  consistance  qu'on  nomme  sirupeuse  .  ou  celle  du  miel 
solide  y  qui  parait  plus  favorable  à  leur  transport  et  à  leur 
conservation.  *  - 

Us  diront  comment  le  gaz  sulfureux  empêche  la  colora* 
tion  et  la  caramélisation  du  moût,  ({uel  est  le  meilleur 
moyen  de  le  clarifier  ,  s'il  est  quelquefois  nécessaire  , 
pendantson  évaporation,  d'ajouter  ou  une  petite  quantité  de 
sulfite  de  chauxp  comme  lé  conseille  M.  Broust^  ou^contre 
Fopinion  de  IVI.  Pouiei  et  d'après  celle  de  M.  Boumissac  , 
une  petite  quantité  de  moût  muté,  dans  le  dessein  d  assu- 
rer le  blanchiment  du  sirop,  et  si  Taffusion  de  ieau  sur 
la  fin  de  la  cuite  du  sirop  ,  est  un  moyen  certain  d'enlever 
jusqu'au  dernier  atôme  du  nouveau  gaz  ajouté ^  soit  libre, 
soit  combiné. 

Ils  répéteront  les  expériences  par  lesquelles  MM.  Poulet 
et  Serullas  ont  obtenu  des  sirops  exempts  de  l'odeur  de 
soufre  et  privés  de  sels  terreux,  et  s'ils  ne  peuvent  réussir 
ou  quHls  trouvent  qu^ils  est  trop  difficile  de  réussir  aussi 
>  bien  que  les  fabricans  très-exercés,  ils  rechercheront, 
comme  le  désire  M.  Parmentier  ,  des  ae^ens  chimiques 
capables  de  s'emparer,  dans  les  sirops  préparés  avec  dea 
mo&ts  trop  fortemenimutés ,  des  dernières  portions  du  gaz 
sulfureux ,  si  toutefois  ce  gaz  y  est  libre ,  ou  d'y  détruire 
les  combinaisons  qu'il  aurait  formées  soit  avec  le  sucre 
suivant  les  uns,  soit  avec  la  chaux  suivant  les  autres. 

Telles  sont  les  conditions  générales  qu'on  doit  s'efforcei 
de  remplir  pour  mériter  et  obtenir  le  prix  proposé. 
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Les  concurrens  sont  tenps  d'envoyer  pôuc  échantillon 

dix  kilogrammes  de  sirops  dans  deux  états ,  c'est-à-dire  en 
consistance  ordinaire,  dite  sirupeuse  ,  et  en  consistance  de 
miel ,  de  faire  attester  par  les  autorités  du  lieu ,  que  ces 
échantillons  I  revêtus  du  cachet  de  ces  autorités  »  ont  été 
détachés  d'une  masse  de  cinquante  kîlogranunes  an  moins  ^ 
et  de  les  adresser  ainsi  que  leurs  mémoires  sous  le  couvert 
de  S.  E.  le  Ministre  des  manufactures  et  du  commerce 
^u  secrélaire-géiiéial  de  la  Société,  ayant  le  i***  avril  i8i3, 
et  le  prix  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  du  mois  de 
juin  suivant.  • 

Les  mémoires  ne  seront  point  signés ,  mais  ils  porteront 
une  devise  et  les  auteurs  y  joindront  un  billet  cacheté  qui 
renfermera  leur  nom  et  leur  adresse.  La  même  devise  servira 
de  suscription  au  billet* 

Pans ,  le  i5  Juillet  182a. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Diotionnaire  des  Sciences  médicales  ,  par  une  sociéié  de 

Médecins  et  de  Chirurgiens  ,  etc.  —  Tome  /,  ^  Paris  , 
Panckoucke,  rue  Serpettie ,  »°  16,  181a, 

A  quoi  bon  un  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ? 
Apprendra-t-il  quelque  chose  aux  médecins  qui  doivent 
savoir  ex  proJessQ  tout  ce  qu  il  présente  d'une  fagpn  élé- 
mentaire? L'élève  qui ,  en  le  parcourant ,  croirait  suppléer 

des  études  approfondies  et  indispensables ,  ne  serait-il 
point',  par  ce)a  même  ,  égaré  pour  jamais  cle  la  véritable 
roule  ?  Quant  k  l'hoixime  étranger  à  la  science  ,  ne  servira- 
t-il  point  a  en  ï^iie  un  cl^arlatan  disert  ou  un  médecin  de 
société  ,  médecin'om^xieur ,  deux  fléaux  des  malades  et  do 
ta  médecine  ? 

^  Mais  le  médecin  le  plus  exercé  n'est  famais  fôché  A% 

pouvoir  letiQuver  sur-le-champ  ,  et  sans  de  longLies  rcchci"-' 

^be$.  ^  le  sommâire  de  toutc^t  les  dQcUiAes  (^ue  Ton  a  pro-* 
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fessées  »  le  résumé  de  tous  les  faits  que  Ton  à  recueSlîs  ,sut 
un  point  quelconque  de  la  science.  Il  est  heureux  pour 
l'élève  de  pouvoir  ,  sans  avoir  besoin  de  distraire  son  at- 
tention ,  connaître  le  sens  des  termes  ,  l'importance  des 
notions  qui  appartenant  à  une  autre  branche  de  la  méde- 
cine que  celle  qu'il  étiidie  spécialement ,  s  y  représentent 
néanmoins  très-fréquemment  à  ses  yeux.  Quant  aux  méde* 
cins-amateurs  et  aux  charlatans ,  n'accusons  point  les  Die* 
tionnaires  de  leur  existence  :  leur  vocation  pour  se  déve- 
lopper n'a  besoin  ni  d'observations ,  ni  d  éludes  ,  ni  de  lec- 
tures ,  même  superficielles  ;  il  suffit ,  on  le  sait ,  de  beau- 
coup de  présomption  dans  un  cas  :  et  dans  l'autre  >  d'un 
peu  d'impudence. 

On  insiste  :  un  bon  Dictionnaire  ,  dit-un  ,  et  cela  est 
vrai  sur-tout  dans  les  sciences  naturelles,  ne  peut  être 
Touvrage  que  d'un  seul  homme.  Dès  que  vous  appelez  à 
sa  composition  plusieurs  collaborateurs ,  non -seulement 
vous  perdez  cette  unité  précieuse  de  plans  et  de  vues ,  grâce 
,  à  laquelle  un  Dictionnaire  ,  lu  dans  un  ordre  méthodique  , 
peut  ofFiir  un  traité  sommaire  de  runivers.dité  de  iascience, 
mais  vous  devez  prévoir  encore  que  les  divers  aiticles  » 
soit  pour  le  choix  ^  soit  pour  Té  tendue^  n'auront  aucune 
proportion  entr*eux.  Ici ,  croyant  faire  une  Encyclopédie 
à  Tusage  du  médecin ,  on  se  perdra  dans  les  détails  de 
sciences  étrangères  à  la  médecine  5  là  ,  sous  chaque  mot , 
se  trouvera  un  traité  en  forme  ;  là  >  au  contraire  ,  se  bor- 
nant aux  élémens  les  plus  simples  ,  on  n'offrira  que  des 
généralités  sèches ,  des  notions  ^ns  intérêt  et  presque  sans  . 
instruction. 

—-En  élevant  cette  objection  ,  on  oublie  sans  doute  quels 
vastes  progrès  ont  faits  depuis  un  siècle  et  la  médecine  et 
les  sciences  qu'elle  consulte.  Ils  sont  tels  que  l'homme  qui 
au^ourdhui  entreprendrait  seul  un  Dictionnaire  de  méde-  . . 
cine ,  trouverdt  dans  ce  travail  l'occupation  de  sa  vie  en- 
tière :  et  dès  lois  ,  ne  doit-il  pas  craindre  d'arriver  à  peine 

à  la  moitié  de  sa  tâche  ,  que  déjà  la  marche  rapide  de  \^ 
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«cience  aura  rendu  ses  premiers  articles  incomplets  ou 

surannés  ?  On  pourrait  citer  plus  d'un  exemple  qui  prou- 
verait que  l'on  ne  Ikii  point  ici  une  pure  supposition.  La 
réunion  de  plusieurs  coUabx>rdteurs  aussi  actifs  qu'instmitSt 
est  seule  propre  à  prévenir  ce  danger. 

Quant  aux  înconvéniens  d'une  semblable  réunion  ,  il 
en  existe  sans  doute  ;  mais  ne  les  exagère-t-on  pas  ?  Oui  j 
et  le  premier  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  me- 
dicales  en  olire  une  preuve  complète.  £t  si  Ton  ne  peut  les 
éviter  tous  et  toujours  comme  il  nous  semble  aussi  le  prou* 
ver  à  quelques  égards  ,  ces  inconvéniens  deviennent  asse« 
légers  pour  ne  rien  ôler  au  prix  d'un  excellent  ouvrage. 
Ainsi  l'on  pourra  relever  dans  le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  ,  des  articles  qui  n'appartiennent  pas  néces- 
sairement à  la  médecine  ;  d'autres  dans  lesquels  l'intérêt 
du  sujet  amène  des  développemens  peu  compatibles  avec 
la  nature  d*un  Dictionnaire  ;  d'autres  enfin  où  l  on  a  poussé 
trop  loin  le  désir  d'être  concis.  Tel  est  Tarticle  Affection: 
il  repose  sur  une  idée  très-line  ,  qui  nous  semble  très-juste  , 
et  que  M.  le  docteur  Gall  a  si  peu  développée ,  qu'elle 
sera  diffîcilementap|iréciée  ou  môme  saisie  par  lé  plus  grand 
nombre  des  lecteurs. 

Mais  à  ce  petit  nombre  de  sujets  de  critique  /  combien 
ne  peut-on  pas  opposer  d'articles  propres  à  remplir  ,  sous 
tous  les  points  de  vue ,  Tattente  di^  lecteur  le  plus  exi- 
geant ?  Il  faudrait ,  eu  ce  sens  ,  citer  avec  de  justes  éloges 
presque  tous  ceux  dont  se  compose  ce  premier  volume  ; 
et  en  même  tems  il  faudrait  se  borner  à  les  citer  :  car  de 
cela  même  qu'il-?  sont  ce  que  doivent  être  des  articles  de 
diclionnaire  ,  suit  l'impossibilité  de  les  extraire  et  de  ré- 
duire ,  sans  lui  faire  rien  perdre  de  sa  clarté  et  de  sa  force , 
l'instruction  vraiment  substantielle  qu'ils  présentent  sous 
la  forme  la  plus  concise. 

Forcés  ,  par  cette  considération  ,  de  nous  en  remettre 
aux  lecteurs  du  soin  de  rendre  une  justice  détaillée  à  tant 
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de  travaux  estimables  ,  nous  nous  en  dëdommap;erons  ca 
appelant  l'attention  sur  deux  objets  de  genres  bien  diffé- 
rens  ,  mais  dont  la  aature  semble  également  réclamer 
que  Von  en  fasse  ici  une  mention  particulière*  ) 

L'un  se  compose  des  notices  bibliographi(|ues  que  M.  le 
docteur  Chaumeion  a  mis  à  la  fin  de  chaque  article.  Riea 
de  moins  brillant  qu'une  simple  nomenclature  d'ouvrages  ; 
xîen  de  plus  utile  en  réalité*  Les  personnes  qui  savent  par 
jexpérience  tout  ce  que  de  semblables  recherches  ont  da 
long  et  de  pénible ,  et  combien  il  est  difficile  de  posséder 
la  bibliographie  complète  d'une  branche  même  très-bor* 
née  des  sciences  ou  de  ta  littérature ,  ices  personnes  appré- 
deront ,  dans  toute  son  étendue  ;  le  asèle  de  M.  Chaume^ 
ion  ,  et  applaudiront  à  son  succès. 

Le  mérite  do  [  Introduction  ,  dont  M.  le  docteur  l^tf- 
nauldin  a  enrichi  ce  volume,  est  à  la  poilce  d'un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  Nous  ne  pouvons  mieux  en 
donner  une  idée  qu'en  transcrivant  le  passage  ou  il  in- 
dique lui-même  le  but  et  la  marche  qu'il  s'est  prescrits. 
«  Tracer  une  esquisse  rapide  des  principales  destinées  de 
»  Tart  de  guérir;  exposer  les  services  importans  deshom- 
»  mes  qui  l'ont  illustré  en  reculant  ses  bornes  ;  dévoiler  les 
w  erreurs  qui  ont  retardé  sa  marche  et  ses  procures  j  passer 
»  en  revue  les  dififérens  systèmes  qui  ont  modifié  ses  mé- 
»  thodes  ;  signaler  Tinfluence  qu'ont  eue  les  grandes  dé- 
ik  couvertes  sur  sa  réforme^  parcourir  la  série  des  maladies 
s>  nouvelles,  des.médicamens  exotiques  qui  ont  agrandi 
»  son  domaine  i  rappeler  les  secours  utiles  que  lui  ont  prê- 
»  tés  les  sciences  accessoires  pour  concourir  à  son  perlec- 
»  tionnement  \  suivre  enfin  ses  pa^  jusqu'à  Tépoque  ac 
»  tuelle ,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  que  diacune  de 
»  ses  différentes  branches  offre  de  plus  vemarouable.  Telle 
»  est  la  tâche  que  nous  nous  sommes  impose  robligafion 
»  de  remplir  dans  cette  Introduction  ;  tâche  extrêmement 
»  vaste , . . . .  que  nous  sommes  obligés  de  restreindre  dans 
»  les  bornes  d'un  simple  aperçu  ,  destiné  k  embrasser  seu- 
il lement  les  points  les  plus  saîllans  de  celte  liistoire.  » 

Fidèle  à  son ,  plan  AI.  Renauldin  le  suit  avec  un  ordre  et 
une  clarté  soutenus  .  et ,  dans  un  style  pur,  exempt  d'affec- 
tation, guidé  toujours  par  une  saine  logique,  ne  dit  rien  do 

trop  et  n  omet  rien.^.  Rien  ;  hors  un  point  çj^u'ii  est  impos* 
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tible  de  ne  pas  rappeler  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie.  En 

Eassant  en  revue  toutes  les  branches  des  sciences  médica- 
» ,  M.  Renaxddin  ne  parle  point  de  la  phannacie  :  il  no 
la  nomme  même  pas^  et  pourtant  la  phannacologie  a  paru 
assez  importante  aux  auteurs  du  Dictionnaire  pour  qu'ils 
aient  attaché  à  cette  seule  partie  quatre  rédacteurs ,  dont 
trois  sont  docteurs  en  médecine. 

•  Une  critique  sévère  pourra  encore  reprocher  îi  M.  RenauU 
din  de  placer  au  septième  siècle  (  page  xlvij  )  Paul  d Egine  , 
qui  a  vécu  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ,  ou  ,  au  plus  tard , 
au  conmien cernent  du  cinquième  ,  sous  l'empire  d  lloho^ 
rius  de  citer  comme  réclame  par  les  lettres  .  malgré  les 
satires  de  P injuste  Boileau  (  page  ixxxvij  )  ,  ie  médecin-  * 
architecte  CL  Perrault ,  qpi  n'a  )amais  été  vanté  par  ses 
amîs  y  ni  attaqué  par  Boileau  ,  comme  un  écrivain  fameux  ; 
niais  le  mérite  éminent  de  cette  Introduction  rachète  ,  et 
bien  «u -delà ,  ces  deux  fautes  légères  »  dont  la  première 
même  n'appartient  peut-être  qu'à  l'imprimeur. 

Nous  avons  encoreremarqué  quelques  inexactitudes  dans 
les  tables  comparatives  des  poids  et  mesures  anciens  et 
nouveaux.  Il  est  indispensable,  pour  prévenir  des  erreurs 
toujuiui.  ilaiigereuscs  ,  qu'un  errata  bien  fait  ou  mieux  en- 
core que  la  réijnpression  entière  de  ces  tables  ,  corrigées 
avec  une  scrupuleuse  attention ,  s'offre  aux  lecteurs  en  tète 
du  prochain  volume. 

On  peut  se  flatter  que  ce  volume  rt  les  sMÎrans  ne  tar- 
•  deront  point  à  paraître.  Comme  le  premier  ,  et  plus  que  loi 
s'il  est  possible ,  ils  justifieront  fespérance  et  le  désir  impa- 
tient que  les  noms  des  rédacteurs  avaient,  dès  Tappari.* 
iion  du  Prospectus  »  inspirés  au  publie  (i). 

(i)  L«s  eondîdons  de  la  soiisoripdon  pour  ce  diedoniiabe  soatks 
foiraiitM  9 

I"p.îein««t.  {  P-^r  le  premier  Tolnme   9  f.  >  ^     f     ,3     j  • 

*  (  1  our  le  fi(  rrr.cT  volume  ,6f.  )  v-'r  r/ 

Tant  qu'un  volume  n'est  pas  mis  an  jniir  ,  on  peu[  y  >Quscrire  au  prix 
de  6  fr.  (  8  fr.  par  la  posto  )  ;  mais  aussitôt  c^n'il  est  publié  le  prix  est  d« 
par  la  poste  )  ,  ainsi  çlus  MM.  tes  aousoripteurâ  se  hâteront 
de  prendre  leur  souscription ,  moms  ils  auront  de  Tolamea  à  payer  au 
prix  de  9  fr. 

On  souscrit  h  Paris  ohe*  C.  L.  F.  Rrnclot/cke ,  rue  et  hôfel  Serpente, 
norôj  Craftart,  lue  da  Jaidia4»t|  o^uOf  JUnormant,  xuedeSeias» 
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à 

tfbtweUe  Fhre  des  environs  de  Pans  ^  suivani  k  système  de 
LiNN*E  j  avec  Tindication  des  vertus  des  plantes  usitées 

en  médecine,  des  détails  sur  leurs  emplois  pharmaceu- 
tiquè ,  .etc.  ;  par  F.  V.  Merat,  docteur  en  médecine, 
membre  adioint  de  la  Société  de  la  Faculté,  de  la  Société 
médicale  d'émulation,  etc.,  etc.  Un  vol.  in-8**.  Prix, 
6  fr. ,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Méqui» 
gnon  Mardis  f  hhiQÀXQ  i  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,' 

(  Extrait  «ommomfaé  par  M.  iVacj^r^^  phamacien>  pToftsseutàr£col« 

de  Phatmaeîe     Pam.  ) 

L'otmiAOE  que  f  aiinoace  commence  par  un  exposé  suc-» 
ctnt  et  indispensable  des  parties  extérieures  des  plantes ,  de 
leur  forme ,  de  leur  position  respective ,  et  de  leur  tléno- 
mination.  Dans  le  plan  d'un  ouvrage  élémentaire  et  des* 

criplif  destiné  spécialement  pour  les  herborisations,  Fau- 
teur n'a  pas  dii  comprendre  la  description  anatomiquc  des 
organes  intérieurs  et  extérieurs  des  végétaux,  non  plus  que 
les  fonctions  qu  ils  exécutent  pendant  Tacle  de  la  végéta- 
tion. Ces  connaissances  sur  lesquelles  les  botanistes  ne  sont 
pas  encore  pariaitement  d'accord ,  s'acquièrent  aux  leçons 
et  dans  les  ouvrages  de  botanique.  Ceux  qui  font  de  cette 
science  une  étude  particulière,  ne  doivent  s'occuper  d'her- 
borisation qu'après  avoir  bien  appris  Tanatomie  et  la  phy- 
siologie végétale. 

Cet  exposé  est  suivi  d'une  explication  du  système  de 
Linnée,  dont  l'auteur  s'est  ser^i  pour  la  classification  de 
ses  plantes.  Il  a  soin  dans  sa  préface  d*aUer  au  devant  d0 
l'objection  qu'on  aurait  pu  raisonnablement  lui  faire , 
d'avoir  donné  la  prétérence  à  un  systlîme  qui  commence  à 
vieillir,  sur  une  méthode  naturelle,  simple  ,  claire,  la  plus 
généralement  adoptée,  celle  de  M.  de  Jussicu  j  il  y  a  ic- 
poudu  viclorieusemçnt  en  plaçant  à  la  suitç  du  système  de 
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Lintwe  une  table  raisonnéc  de  la  méthode  de  M.  âeJussîeu^ 
dans  laquelle  il  démontre  Fimpossibilité  où  il  s*est  trouvé 
de  l'employer,  parce  que  les  environs  de  Paris  ne  four- 
nissent pas  assez  de  plantes  pour  remplir  les  ordres  de  plu- 
sieurs classes ,  et  pour  suivre  la  chaîne  des  familles  natu- 
relies  qui  se  serait  trouvée  interrompue  trop  souvent* 

Après  ces  préliminaires-,  lauteur  commence  ses  des- 
criptions, en  suivant ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
classes  du  système  de  Linnée ,  jusqu'à  la  cryptogamie  ex- 
clusivement. Cette  description  complète  et  méthodique  de 
toutes  les  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Paris ,  sous 
le  rapport  de  la  botanique ,  est  infiniment  au-dessus  de  tout 
ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici.  Pour  en  donner  une  preuve 
non  équivoque,  nous  dirons  qu'il  renferme  environ  quatre 
cents  plantes  de  plus  que  les  ouvrages  même  les  plus  récents 
encegenre,  ce  qui  suppose  de  la  part  de  son  auteur  la  plus 
exacte  observation  des  plantes  et  des  recherclies  scrupu- 
leusement faites  sur  leur  lieu  natal  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui 
•ont  entièrement  nouvelles  et  décrites  pour  la  première  fois 
par  lui ,  ce  qui  rend  son  livre  nécessaire  aux  personnes  qui 
cultivent  les  plantes ,  et  à  celles  qui  font  une  étude  spéciale 
des  indigènes.  Dans  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'ici  sur 
les  végétaux  des  environs  de  Paris ,  qui  sont  les  mêmes 

3ue  ceux  des  trois  (j[uartsdela  France,  on  n>n  donnait  pas 
e  description,  mais  seulement  une  phrase  lînnéenne ,  ce 
qui  en  rendait  l'étude  absolument  impossible ,  et  la  con- 
naissance impraticable  sans  maître  ou  sans  l  avis  des  per- 
sonnes qui  Ij&s  connai^isent.  M.  Mérat  a  réparé  ce  tort,  et 
pour  la  première  fois,  on  trouve  des  descriptions  complètes 
et  d'une  précision  telle  qu'avec  de  l'attention  il  est  désor- 
mais facile  de  trouver  le  nom  d'une  plante  qu'on  observe 
dans  la  campagne  et  qu'on  naurait  jamais  vue  jusque-là;  ce 
qui  cause,  comme  il  le  dit  ,  une  joie  indicible  au  botaniste. 

Tous  ces  avantages  rendent  ce  livre  Irès-prédeux  pour  . 
ceux  gui  cultivent  la  botanique  par  goût  ou  par  état.  Les 
botanistes  ont  déjà  apprécie, cet  ouvrage,  et  les  éloges 
qu'ils  en  ont  faits  ne  peuvent  être  suspects ,  puisqu'ils  sont 
les  juges  les  plus  compétens  en  pareille  matière. 
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Les  médecins  et  les  pharmaciens  y  trouveront  aussi  des 
choses  Irès-utiles.  L'auteur,  qui  est  un  des  médecins  très- 
instruits  de  la  capitale,  qui  a  publié  sur  la  matière  médicale 
des  mes  très^sames  et  fort  méthodiques,  a  ajouté  aveû^ 
beaucoup  de  sagacité  ,  à  la  suite  de  ses  descriptions,  les 
vertus  desplantea  employées  ea médecine  ;  il  amis  à  ce  tra- 
vail le  discernement  nécessaire ,  et  n'a  pas  répété  fastidieu- 
sement  les  vertus  illusoires  ou  supposées  qu'on  attribue 
souvent  aux  végétaux  :  c'est  d'après  sa  propre  expérience 
ou  celle  de  ses  confrères  les  plus  experts^  qu'il  a  prononcé, 
et  il  nous  donne  des  résultats  sur  lesquels  ou  peut  compter 
avec  assurance. 

Les  pharmaciens  sont  ceux  qui  peuvent  peut-être  retirer 
le  plus  de  fruit  de  ce  traité ^  Tauteur ,  autrefois  mon  élève , 
et  toujours  mon  ami ,  qui  a  sûr  ses  cohfrères  l  avantage 
d*avoir  commencé  ses  études  en  médecine  par  la  pharma* 
de,  qui  a  même  remporté  des  prix  ^  l'ancien  collège  de 
phanpacie^  ' pouvait  plus  que  tout  autre  savoir  ce  qui  man^ 
quait  en  ce  genre  pour  leur  instruction ,  et  c'est  ce  qu'il  n'a 
point  oublié  en  lé  composant. 

Par  exemple  ,  dans  nos  olficines  ,  nos  élèves  ne  con  - 
naissent guère  les  plantes  usuelles  que  sous  leur  nom  ii  aa- 
çais  vulgaire  ,  ou  bien  sous  un  nom  latin  /  qui  nVst  pas 
celui  des  naiuralistes  :  cette  dillérence  de  langage  fait  qu'on 
ne  s'(  ntend  pas  ,  M.  Mérat  propose  ,  ou  d'adopter  tout<- 
à'fait  le  nom  de  Linnée  ,  qui  est  celui  généralement  reçu  , 
et  qu'il  eat  honteux  même  d'ignorer  ,  ou  au  moins  de  le 
mettre  en  regard  sur  les  bocaux  et  boîtes  où  nous  con- 
scârons  les  plantes  ;  de  cette  manière  les  éièvéà  pourront 
comprendre  les  livres  de  médecine  et  ceux  de  matière 
médicale  ,  et  sur- tout  les  ordonnances  où  Foh  formule 
en  latin.  Le  livre  de^M.  Mérat  leur  donne  la  faculté  d'opé-' 
rer  ce  perfectionnement  avec  la  plus  grande  facilité , 
pour  toutes  les  plantes  médicinales  décrites  ,  comme  nous 
Jal  ons  tléjà  tlit  ,  avec  un  soin  cxtieme.  L'auteur  ne  man- 
que jriiuais  de  dire  les  médicamens  où  elles  entrent  et  la 
terme  .sous  laquelle  elles  ontplusde  vertus;  ce  qui  ne  pou- 
vaitétre  indiqué  que  par  un  homme  ver&é  dans  la  Phaiinacie. 
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Enfin  »  il  annonce  les  moi»  de  U  fioraùon  des  plantes  ^ 
ce  qui  devient  très -utile  pour  les  récoltes  qu'on  doit  en 

faire.  Si  nous  ajoutons  à  tous  ses  Uavaux,  ceux  qu'il  a  faits 
sur  des  plantes  nouvellement  emploj^ées  en  médecine , 
comme  le  marronier  d'Inde  >  la  digitale  pourprée ,  la  bé- 
noite  ,  Topium  indigène  ,  Tipécacuana  tiré  des  euphorbes 
de  France  ,  on  conviendra  que  cet  ouvrage  est  indis- 
pensable aux  pharmaciens  ,  et  doit  figurer  maintenant  dans 
leurs  officines  pour  être  consulté  au  besoin  ;  c'est  du  moins 
ropinion  avantageuse  que  nous  avons  prise  de  ce  travail, 
et  que  nous  savons  être  déjà  partag^^par  plusieurs  de  noi 
confrères  de  la  capitale. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  souhait  à  former  ,  c*est  celui 
de  voir  M.  Mérat  continuer  son  travail  sur  la,  classe  en- 
tière des  cryptogames  de  Limée ,  dans  laquelle  sont  com- 
pris les  cinq  premiers  ordres  de  la  première  classe  des 
acotylédones  de  Jussieu,  Il  complète i  a  ainsi  la  description 
de  toutes  les  plantes  qui ,  pour  le  botaniste ,  ornent  et 
enrichisicnt  les  environs  de  la  capitale  du  monde. 
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W**1X,  —  4*  -à-nnée.  —  Sbptehbae  1812. 

EXPÉRIENCES 

Sur  les  différentes  parties  du  marronier  d'Inde. 

Par  m.  Vauqusliv.  ^ 

(Eztnitdu  AmmUs  du  Muséum  Mittoww  mOuMiU,  ParJ«P,BoviiET.) 

M.  VAUQUEiJir  s'était  proposé  yâsms  cet  essai ,  de  soumet* 

tre  une  plante;  à  1  analyse  chimique,  auxdifiéientes  époques 
de  sa  végétation ,  et  d'en  choisir  ensuite ,  pour  ^tre  soumise 
au  même  examen ,  une  au  moins  dans  chacune  des  grandes 
divisions  naturelles  du  régime  végétal»  espérant ,  de  cette 
comparaison,  obtenir  de  très -grands  résultats»  et  la  con- 
naissance de  leurs  différences  intimes.  Tout  le  travail  de  la 
végétation  n'est  enetfet,  dit  M.  Kauqmlin,,  que  le  produit 
âe3  changemens  chimiques  que  la  sève  subit  dans  la  pé« 
riode  d'une  année  solaire;  car  même  dans  celles  dont  la 
durée  semble  moindre  ,  le  cercle  de  leur  existence  doit 
être  compté  de  la  chute  de  la  graine  qui  donne  naissance 
à  la  plante ,  jusqu'à  la  chute  de  la  graine  produite  par  cette 
même  plante*  Dans  les  arbres  qui  vivent  un  grand  nombre 
d^années ,  la  même  suite  d'actions ,  de  procédés  et  de  pro- 
duits se  répèlent  dans  la  période  d  uu<i  année.  Ces  acliuiis, 
ly*  ^nnée,  —  Septembra,  *  a5 
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ces  procédés  ces  produits  présentent  »  il  est  vrài ,  quel*- 

qiies  rapports  coiTimuns  dans  tous  les  végétaux ,  mais  en 
otlVent  un  plus  grand  nombre  de  dissemblables.  Ils  différent 
dans  les  divers  groupes  naturels  qui  divisent  le  règne 
végétai  dont  plusieurs  ont  été  observés  par  les  botanistes, 
mais  qui  seront  bien /autrement  connus  lorsque  la  cbimie 
aura  prêté  les  secours  qu'elle  est  en  état  de  fournir.  Cette 
carrière ,  dans  luus  les  cas,  ne  peut  manquer  de  faire  ren- 
contrer des  résultats  tres-importans  pour  les  arts ,  la  pby* 
siologie  végétale,  et  sur-tout  pour  togriculture« 

hemarronierd'Jndà ,  comme*  très-abondant àParis,  ayant 
de  grandes  dimensions  et  conservi^  sa  nature  sauvage  mal- 
gré sa  longue  (  ulture,  a  été  choisi  par  M.  f^auquelin  pour 
sujet  de  «es  premiers  essais» 

Bourgeons  de  marronier  dtXtide  et  eau» 

Des  bourgeons  de  marronier  dinde  prisaumoisde  mars, 
après  avoir  été  séparés  de  leurs  écailles^  furent  introduits 
dans  un  flacon  avec  de  Teau. 

Ces  germes  se  mouillaient  difficilement,  et  restèrent 
long-tems  suspendus  dans  ce  fluide  ;  ils  lui  communiqué* 
rent  line  couleur  rougeâtre  ,  et  au  bout  d'un  certain  tems 
rinfusion  fut  couverte  d'une  espèce  de  peau  muqueuse , 
remplie  de  moisissure  verdâtre;  elle  prit  une  consistance 
muqueiise  et  Plante  ,  comme  de  Teau  de  graine  de  lin,  sans 
aucun  dégagement  de  gaz. 

Ca  liqueur  était  légèrement  acide ,  précipitait  en  bleu  la 
dissolution  du  sulfate  de  fer. 

Les  pellicules  brunes  qui  se  sont  formées  successive-  • 
ment  à  la  surface  du  liquide,  jus^ua  la  fin  de  son  éva- 
poration,  ontl^oloré  Talcohol  en  jaune;  celui-ci  évaporé,  a 
fourni  quelques  cristaux  d'une  saveur  piquante  et  nauséa- 
bonde ,  reconnus,  au  mo;^eu  de  l'acide  sulfurique  concen- 
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tréje!j^':^ji«..dis8oludau  da  pUline ,  pour  de  l'aoéUte  de 
potasse.  ,       .  i  ■  • 

La  portion  de  ces  pellicules  qui  avait  échuppé  à  Tactioa 
dalalcoiiui ,  brûlait  avec  une  odeur  rhîxte  de  matière  ani- 
wIp,  ^L^èégé^^^^"  ;  traitée  par  l'eau  froide  ,  elle  s'y  est  dis- 
soute en  partie.  Cette  dissolution  noircissait  sur-le- champ 
et  précipitait  en  brun  la  solution  de  sulfate  de  fer ,  et  non 
celle  de  colle  loi  le.  " 

Les  bourgeons  de  marronier  contiennent  donc  une  subs- 
tance grasse  et  résineuse, 

De  r^a,cide^allii}uey'y  .  ^ 
^  De  Facétate  de  potasse , 

tJne  matière  végéto  -  animale  en  combinaison  avec  le 
iannin.  .  » 

,  Ce,^rpier  fait,  s*il  se  confirme  et  se  généralise,  devien-» 
dra  une  source  féconde  pour  TexpUcationdes  phénomènes 

de  iayégûUUon  et  la  ph^fsiologie  v  tgëlale. 

'  »■  «  ^  -  • 

■     JB^ui^eons  ou  germes  de  maiTonifsr,  et  alookaL 

ralcohol  mis  dans  un  flacon  bouché,  sur  des  germes 
de  marrouîer ,  ne  tarda  pas  à  les  mouiller  et  à  les  pénétrer 
dans  toutes  leurs  parties.  Au  bout  de  sept  jours ,  il  avait 
pris  une  couleur  jaune ,  une  odeur  singulière  et  une  saveur 
araère.  Il  fut  remplacé  par  une  nouvelle  quantité  de  ce 
liquide  qu'on  y  laissa  séjourner  vingt-quatre  heures.  Ces 
deux  t^inrtures  alcoholiques  réunies ,  furent  distillées  con- 
venablement pour  avoir  à  part  la  matière  qu'elles  avaic^nt 
dii^oute.  A  mesure  que  Talcohol  s'évaporait,  une  matière 
résineuse,  de  couleur  jaunc-verdâtre  ,se  déposait;  la  liqueur 
d'<m  la  résine  s'était  précipitée ,  et  d'où  l  alcohol  avait  été 
séparé  >  contenait  une  quantité  notable  de  tannin ,  tïtir  elle^ 
avait  une  saveur  extuèmement  astringente let  doânaH  sur- 
le-champ  une  belle  couleur  bleue  à  la  solution  de  iultato 
de  fer.    '  '  -  * 
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La  résine  se  rapprochait  beaucoup ,  par  ses  propriétés ,  do\ 
l'huile  grasse. 

La  liqueur  dans  laquelle  cette  huile  était  auspendue, 
av^tt  une  couleur  )itune  •  verdâtre  »  une  aaveur  trèà-asifin- 
gente,  précipitait  la  coUe  animale  et  la  solution  de  sul&te 

de  fer. 

Traiiement  à  l'eau  dts  bourgeons  de  uianotutr  déjà  traités 

a^ec  l'alcQhoL 

Les  bourgeons  épuisés  par  1  alcohol ,  ont  communiqué  à 
Teau  une  couleur  jaune-fauve  ,  une  saveur  amère  'et  astrin- 
gente ;  elle  colorait  sur-le-champ  en  bleu  la  soluftion  de 
sulfate  de  fer,  et  précipitait  abondamment  celle  de  colle  ani- 
jnale,  ce  qui  prouve  que,  quoique  le  tannin  soit  très-soluble 
dans  Talcohol,  cependant  les  bourgeons  de  marronier, 
après  arcnr  séjourné  dans  ce  menstrue,  en  conservaient  en- 
core, queVeau  a  dissous:  et  dé  plus,  qu'il  sétnhivecoiA» 
biné  dans  les  germes  à  quelque  principe  végéto  -  animal, 
qui  le  rend  insoluble  ou  au  moins  peusoluble,  puisqu'en 
les  trempant  dans  une  solution  légère  de  sulfate  de  ier , 
après  les  avoir  fortement  exprimés ,  ils  y  sont  encore  deve- 
nus très-noirs. 

Distiikrtion  des  bourgeons  de  manvnier  dépouiHés  de  leurs 

écmlleè. 

,  Cbttk  disscdution  a  fourni  ime  liqueur  jaunftire,  accom* 
pagnée  de  deux  huiles  brunes^  l'une,  légère ,  nageait  à  sa 

surface  ;  et  l autre,  plus  pesante  ,  se  précipitait, 

La  chaux  a  exhalé  de  cette  iic[ueur  uue  o4w  vive 

d'ammoniaque. 

La  belle  couleur,  bleue  obtenue  par  la  dissolution  du  sut 

fate  de  fer,  couleur  que  l'acide  muriatique  faisait  dispa* 

raîUe,  prouve  la  présence  de  Tacide  gallique. 
La  cendre  de  ces  bgurgeons ,  lessivée^  a  iouuù  une  petite 

quantité  dp  potasse*. 
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L\im]iioniaque  a  précipité  du  phosphate  de  chaux  que 
racide  nitrique  avait  dissous. 

D'après  ces  expériences,  il  est  démontré  que  les  bout* 
geons  de  marronier  contiennent , 

Du  tannin  en  partie  ,  combiné  à  une  substance  ani- 
male qui  le  rend  insoluble  dans  i  aicohol ,  et  peu  solubie^ 
dans  Teau  ; 

2  .  De  Tacide  gallique  ; 
3*.  Une  matière  azotée  ; 

Une  petite  quantité  d'acétate  de  potasse  ; 
5**.  Du  phosphate  de  chaux; 

Delà  matière  ligneuse  très-di visée ,  et  probablement 
deToxalate  de  chatix,  puisqu'il  8*en  est  trouvé  danalésfeuil- 
lei  dé^aloppées* 

$.  II. 

Sur  iêS  éeaiiles  des  bourgeons  de  moFfonier. 

Las  écailles  de  bourgeons  de  marronier,  traitées  succès* 
cessivement  par  plusieurs  doses  dalcphol,  lui  conununi-» 
quèrent  unecouleur  d'un  vert  jaunâtre,  et  une  saveur  âcM 
et  amère. 

Cette  teinture  devenait  laiteuse  par  Vaddition  deTeau^ 
et  d'une  belle  couleur  verte  par  le  sulfate  de  ter. 

Réduite  par  la  distillation  à  environ  aao  grammes  » 
Use  déposa»  après  le  refroidissement  du  liquide,  une  quan- 
tité assez  considérable  de  lésxiie  verte,  épaisse  et  tenaee, 
qui  fut  mise  à  part. 

La  liqueur  qui  surnageait,  cette  matière  résineuse  était 
d'un  rouge  jaunâtre  ;  étendue  d'eau  ,  elle  déposa  un» 
substance  jaune  pulvérulente ,  qui ,  lavée  et  séchée ,  avait 
une  couleur  jaune  de  rouille  ,  une  saveur  amère  ,  se  fon-t 
dant  et  se  charbonnant  en  répandant  des  fumées-  blanches 
aromatiques  ,  lorsqu'on  la  mettait  sur  un  fer  rouge  »  laisr 
sant  trèâjpeu  de  charbon. 

On  a  fidt  évaporer  Veaa  au  fond  de  laquelle  ces  deux 
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espèces  cle  résines  s'étaient  précipitées  ,  et  l'on  a  obtenu 
Une  substance  rouge  brune  ,  tl'une  saveur  amère  et  astrin- 
gente ,  qui  précipitait  aboadamment  la  coile  forte  et  le  sul- 
fate de  fer  en  vert  foncé. 

Cette  liqueur  répandait  en  s'évaporant  une  odeur  Irès* 
marquée  de  pomme  cuite.  ^  > 

La  matière  résineuse  pulvérulente  obtenue  des  bourgeons 
et  dont  il  a  été  question  plus  haut,  avait  perduy  au-  bout  de 
six  mois  ,  presquVntièrexnent  son  odeur  et  sa  sa>veur  amere. 

Elle  se  dissolvait  en  entier  dans  l'alcohol  froid  :  sa' disso- 
lution, abonJanimentpiécîpitée  par  feau,  précipitait  le  sul- 
fate (le  ter  eji  Hocous  veits. 

£lle  "brûle  comme  lâ  poix-résine  en  se  boursouflatit ,  et 
produisant  beaucoup  de  fumée  ;  elle  ne  laisse  quHine  trè»- 
petite  quantité  de  charbon  difficile  à  brûler. 

La  solution  de  potasse  très-étendue  la  dissout  en  asse» 
grande  quantité  ^  concentrée ,  elle  ne  la  dissout  presque 
pas.  -  ^ 

L'alcofiol  employé  de  nouveau  à  dose  double  et  bouil-^ 
lant  sur  les  germes  de  marronier  ,  au,  lieu  de  la  couleur 
verte  qu'il  avait  précédemment,  a  acquis  une  couleur  d'un 
rouge  brun.  Par  le  refroidissement ,  il  a  laissé  déposer  une 
^quantité  assez  considérable  d^huile  grasse  >  d*une  consts<- 
lance  un  peu  épaisse  ,  d'une  couleur  Jaune  verdâtre  ,  sans 
odeur  bien  marquée ,  et  d'une  saveur  rance  ;  insoluble  h 
froid  dans  Talcohol ,  s'évaporant  presqu  entièrement  aîi  f»  u 
en  répandant  fodeur  de  Thuile  d'olive  brûlée,  et  fonnaat, 
par  sa  combinaison  avec  la  soude ,  une  matière  savotineo^o 
assess  solide  ,  se  rapprochant  beftucoup  de  iliilile  d'oKw 
ancienne  et  rance. 

•  L  alcohol  d'où  l'huile  grasse  s  était  déposée  par  le  rcfroi* 
dissement ,  ayant  été  soumis  à  la  distillation  ,  a  laissé  pour 
résidu  une  substance  verte  qui  occupait  le  fond  de  la  li- 
queur aqueuse  contenue  dans  les  bou'rgëôfis.  Cétait  u»^ 

résine  sexnblabic  .1  celle  indiquée  plus  haut.  ' 
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VeaxL ,  de  couleur  h>ttge ,  d'une  saveur  amëre  et  astrin* 

gente ,  tenait  en  dissolution  cette  substance  doqit  il  a  été 
fait  mention  plus  haut  :  mais  contenant  le  tannin  dans  un 
état  de  pureté  plus  grand  ,  elle  est  moins  solubLe  dan» 
l'eau ,  et  sa, dissolution  faite  à  chaud  se  trouble  en  refiroir- 
dissant 

Les  écailles  de  man  onier ,  traitées  quatre  fois  par  Talco-  ^ 
bol ,  n  avaient  pas  changé  de  couleur ,  mais  elles  étaient 
devenues  extrêmement  firagiles ,  comme  si  elles  eussent  été 
desséchées.  • 

L'eau  leur  a  rendu  Imr  mollesse  et  leur  flexibilité  ordi* 
naires  ;  au  bout  de  deux  jours  elle  a  pris  une  couleur  rou- 
geâtre ,  une  saveur  amère ,  moussait  par  Tagitation,  ce 
qui  annonce  la  présence  d'une  substance  muqueuse. 

-s. 

Combustion  des  écailles  de  marronier  épuisées  par  Palcohoi^ 

I  4 

ei  par  Peau^ 

-  > 

Les  cendres  obtenues  par  la  combustion  des  écailles  de 
marronier  contenaient  du  phosphate  »  de  loxalate  et  de 
Tacétate  de  chauk. 

Les  écailles  de  marronier  contenaient  donc  : 

1°.  Deux  sortes  de  résines  ;  Tune  molle,  verdàtre  comme 

la  térébenthine;  Tautrè  sèche,  pulvérulente,  de  couleur 

rouge  brune  analogue  à  la  poix-résine.  . 

2^.  Une  huile  grasse  ,  ayant  quelque  ressemblance  avec 
rhuile  d'olive  ancienne* 

3°.  Du  tannin  en  quantité  très-notable. 

Une  matière  amère  de  couleur  brune  très^oncée. 

5*.  De  i'oxalate  et  de  Tacétate  de  chaux. 

Il  parait  qu'il  y  a  aussi  une  petite  quantité  de  matière 
Buccée. 
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JBapérienees  sur  bsJèidUes  de  nuaromer» 

Des  feuilles  demarronier,  dépouillées  de  leur  duvet  et 
prises  au  moment  où  elles  venaient  de  s'épanouir  ,  ont  été 
écrasées  et  soumises  à  laction  de  Valcohol  chaud  :  bientôt 
*  celui-ci  8>8t  chargé  de  la  coulpur  verte  dea  feuilles ,  et  ces 
dernières  sont  devenues  brunâtres.  Il  y  a  donc  deux  matië* 
res  colorantes  dans  ces  feuilles. 

• 

En  refroidissant ,  Valcohol  a  déposé  une  petite  quantité 
de  matière  jaunâtre  et  grenue ,  analogue  à  la  cire.  L*eaa 

qui  est  restée  après  la  distillation  de  ralcohol  ,  a  déposé 
ime  résine  verte  ,  liquide  et  filante.  Après  cette  sépara- 
tion» elle  contenait  une  grande  quantité  de  tannin. 

L'eau  bouillante  qu'on  a  fait  agir  sur  les  jeunes  feuilles 

de  marronîer  ,  épuisées  par  plusieurs  portions  d  alcohol 
employées  successivement ,  a  acquis  une  couleur  légère- 
ment brune  et  la  propriété  de  mousser  par  lagitation;  éva- 
porée ,  la  liqueur  a  fourni  une  petite  quantité  de  matière' 
bhmâtre  qui  s^est  attachée  k  la  capsule  en  couche  mince  et 
brillante  comme  une  gomme.  Cette  matière  brûle  en  se 
boursouflant  et  exhalant  une  vapeur  fétide  sensiblement 
ammoniacale.  Sa  dissolution  dans  Teàu  précipite  ie  sulfate 
de  fer  en  noir ,  et  l'acétate  de  plomb  en  brun  ;  elle  n'est 
pas  précipitée  ^ar  la  colle-forte  ni  par  le  tannin. 

M.  atujfueîin  pense  que  cette  substance  est  une  com- 
binaison de  matière  animale  et  ^e  tannin ,  insoluble  dans 
Talcohol ,  et  non  une  gomme ,  ainsi  que  Tapparence  pour^, 

tait  le  faire  croire. 

Les  feuilles  ainsi  traitées  par  i'alcobol  et  par  i'eau  »  puil 
desséchées  et  distillées  »  ont  fourni  une  vapeur  ammonia- 
cale si  forte  qu'on  pouvait  à  peine  la  supporter^  le  produit 

lic[uide  de  la  distillation  était  aussi  tiès-alcalin. 
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La  If  ssiv^e  des  cendres  a  donné  pour  produit  du  phoS" 
phale  de  châux  et  un  phosphate  soiubie. 

On  remarquera  que  hea  feuilles  épuisées  par  Teau  et 

Faicohol  ont  fouiiu  par  la  distîllâtion  un  produit  alcalin 
comme  les  substances  animales  ,  et  queXaicaii  est  accom- 
pagné diacide  galliquë  ou  de  tannin ,  ce  qui  confirme 
Topiaion  émise  plus  haut  sur  IVxistence  à^im  tannate  d« 
gélatine  dans  les  feuilles  de  maironier. 

{jcamen  de  la  résine  ou  matière  verte  des  JeuUles  de 

ïïKMTronier, 

Gim  résine  conserve  sa  conlear  verte  naturelle* 

i^.  Exposée  à  l'air  en  couches  minces,  elle  finit  par  s  y 
dessécher. 

2°.  Elle  n*a  d'abord  que  peu  de  saveur,  maïs  peu  après 
elle  protluit  une  sensation  d  amertume  dans  la  bouche* 
Son  odeur  est  légère  et  analogue  à  celle  du  foin. 

3^.  Son  union  avec  la  solution  de  potasse  étendue  d'eau 
prend  une  couleur  jaune  qui  devient  verte  par  la  chaleur 
de  i'ébttilition  t  et  produit  une  écume  comme  la  bile. 

4^.  La  dissolution  de  cette  résine  dails  la  potasse  est  . 
précipitée  en  vert  pâle  par  le^  acides,  mais  incomplètement 
comme  cela  arrive  à  Tégard  de  la  bile.' 

5°.  Kacétate  de  plomb  y  fait  sur-le-champ  un  précipité 
très-abondant  d^un  vert  jaunâtre ,  ain^  que  cela  a  Ûeu 

encorte  pour  la  bile. 

6^.  L'acide  muriatique  oxigéné  blanchit  sur*le-cbamp 
cette  dissolution  qui  reste  laiteuse»  et  ne  précipite  rièn: 
on  remarque  encore  la  même  chose  pour  la  bile. 

Sans  vouloir  établir  de  ressemblance  exacte  entre  la  ré- 
sine des  feuilles  et  la  résine  de  la  bile ,  M.  KauqueUn  fait 

cependant  quelques  remarques  à  ce  sujet. 
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La  bile  des  animaux  herbivoras  a  en  gàiéral  ime 

couleur  plus  verte  que  celle  des  animaux  carnivores ,  tel 
poissons  exceptés. 

2°.  La  bile  des  animaux  herbivores  est  plus  verte  lors- 
qu'ils mangent  des  plantes  fraîches  /  que  quand  ils  sont 
au  sec. 

3**.  La  ])ile  des  animaux  herbivores,  abandonnée  à 
laction  de  ses  propres  élémens,  jaunit,  mais  redevient  verle 
par  la  chaleur  et  Tévaporation  »  ce  qui  arrîve  aussi  à  la 
couleur  verte  des  v  r  o  ê taux. 

4'^  La  réijine  de  la  bile  se  dissout  dans  les  alcalis, 
Talcohol  et  les  corps  gras  ,  comme  la  résine  des  plantes. 

5*^.  La  saveur  de  la  résine  de  bile  est  amère^  et  celle  dt 
la  résine  des  plantes  Test  aussi ,  mais  beaucoup  moins. 

Examen  des  feuilles  de  mamnier  parfaitement 

développées* 

Les  mêmes  expériences  qui  avaienî  été  faites  sur  les 
jeunes  ieuilles,  furent  répétées  sur  celles-ci,  et  les  résultats 
obtenus  furent  absolum^t  les  mêmes. 

Infusion  des  feuilles  de  mamnier  dans  t acide  nitrigue 

cffaibli  et  dans  l'acide  muriaùgue, 

I 

Une  portion  des  feuilles  épuisées  par  Teau  et  par  l'alcohol 
a  été  mise  en  infusimi  dans  Tacide  nitrique  très-affaibli; 
eti'autre  portion  dans  l'acide  muriatiqua. 

A  Taide  de  ces  deux  réactifs  convenablement  employés, 
on  a  constaté  l'existence  de  foxalale  et  du  phosphate  de 
chaux  dans  ces  feuilles. 

Il  y  a  donc  dans  les  feuilles  de  marronnier  :  de  la 
résine  verte  5  2^  du  tannin  en  grande  quantité  ;  3*  une 
matière  qui  accompagne  le  tannin  ;  4°  l'oxalate  de 
chaux  ^  5°  du  phosphate  de  chaux  3  6^  une  grande  quantité 
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de  matière  ligneuse  ;  7^  une  matière  végéto-animale  qai 
produit  beaucoup  d*aminLODÎaque  par  k  décomposition. 

A  quoi  it  faut  ajouter  la  silice  et  de  roxidç.  de  fer 
obtenus  des  cendres  desdites  feuilles. 

JSxpMmees  sur  les  Jleur»-  de  marrotàer  non  meon 
^  épanouies»  ^ 

Les  fleurs  dé  marronier  npd  épanouies  avec  leur  pé« 

doncule  comiBun  ont  été  traitées  par  Taicohol,  le  résultat 
de  révaporation  a  été  des  flocons  blanchStres  soupçonnés 
être  de  ù  cire,  et  une  très-petite  quantité  de  matière  vprte 
brunâtre* 

Expériences  sur  lés  Jhurs  épanouies  du  marromer^ 

Dzs  pétales  de  fleurs  de  marronier,  mis  en  digestion  dans 

l'alcohol  pendant  cinq  à  six  jours,  communiquèrent  à  ce 
fluide  une  couleur  jaune  ambrée.  Les  ileurs  sont  devenues 
transparentes ,  et  les  taches  roses  qu'elles  ont  à  leur  centre» 
et  qui  ne  se  développent  qu'après  la  fécondation,  ont  dis- 
paru 3  des  tâches  jaunes  sont  restées  à  leur  place. 

L'alcohol  séparé  et  évaporé  a  donné  un  extrait  jaune 
rougeâtre,  d  une  saveur  sucrée  et  ensuite  amère  ;.au  moyen 
de  Teau,  on  a  séparé  un  extrait  sucré  et  une  résine  amère. 

Cet  exhait  sucré  ne  coriLenalt  pas  de  tannin;  traité  par 
Vacide  nitrique,  il  a  fourni  une  assez  grande  quantité  d  acide 
oxalique. 

Les  pétales  épuisés  par  Talcohol,  puis  traités  par  l'eau, 

ont  laissé  un  léger  enduit  sec  ei transparent ,  qui  exhalait 
en  brûlant  Todeur  des  ]natièrps  animales. 

Les  cendres  des  pétales  ont  été  examinées  par  les  moyens 
ordinaires. 

'  Il  suit  de  ce  qui  prdcëde  que  les  pétales  do  marronier 

contiennent  :  •      '  . 
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.  i^.  Une  résine  jaune  rougeâtre. 

a^.  Une  matière  sacrée  «jui  donne  beaucoup  d'acide 
oxalique*  ^ 
3^.  Une  matière  animale. 

4**.  Un  peu  de  cîre. 

Du  phosphate  et  probablement  de  Tozalate  de  chaux. 
6®.  De  la  silice  et  du  fej^. 

lies  pétales  du  marrômer  différent  des  autres  partie» 

de  ce  végétal  que  nous  avons  examinées  jusqu  ici ,  en  ce 
quHls  contiennent  une  matière  sacrée ,  pomt  de  tanniot 
d'acide  gallique  ni  de  matière  verte. 

■ 

/  • 
Expériences  8T7r  les  étamines  dv  maraonieb. 

9 

% 

TraUemeni  par  l'aioohol. 

Au  moyen  de  ce  mènstrue ,  on  a  obtenu  des  étamines , 

1**  De  la  résine  rouge  jaunâtre. 

a*^.  Une  matière  sucrée  dont  la  légère  amertume  était 
.  dîie  à  un  peu  de  résine  qui  y  était  restée. 

3°.  Du  tannin  en  quantité  notable  et  probablement  quel» 
ques  sels. 

A  Taidê  de  Veau ,  on  a  obtenu ,  des  étamines  épuisées 

par  l'alcohol .  une  petite  quantité  de  matière  végéto-ani- 
male  semblable  à  celle  des  pétales. 

Expériencês  sur  les  jeunes  marrons  au  moment  où  lajleur  a 

L'axcohoi.,  dans  lequel  on  avait  mis  en  macération  des 
marrons  encore  garnis  de  leurs  pistils  et  broyés»  a  pris 
une  couleur  brune  foncée.  La  Hquèut  filtrée  et  évaporée 

a  déposé  vers  la  £u  une  lésiae  verte  et  amère  :  la  liqueur 

■  \ 
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dégagée  de  cette  résine  avait  alors  une  odeur  de  pmunes 
cuites ,  ou  plutôt  du  sirop  de  pommes. 

Parle  refroidissempht ,  la  liqueur  ci-dessus  concentrée 
s'est  prise  en-^gelée  d  une  couleur  jaune.  Cette  gelée  ,  la- 
vée à  Teau  froide ,  a  fourni  une  liqueur  qui  n'était  pMque 
légèrement 'amëre,  mais  qui  était  astringente,  précipitait 
la  solution  de  colle  eu  jaunâtre  et  le  iei  en  noir  ,  et  lou- 
gissait  la  teinture  de  tournesol. 

Donc  elle  contenait  du  tannin  et  un  acide 

L'eau,  de  chaux,  versée. dans  cette  liqueur  »  a  fourni  un 
préiôîpîtè  formé;  pour  la  plus  grande  partie,  d'oxidedè  fer: 
le  1  i qui  de  s  ai  nageant ,  le  précipité  tenait  en  dissolution  du 
muriate  d'ammoniaque.' ' 

Les  embryons  des  marroniers épuiséi  par  ralco)iol , 
ont  'été  soumis  à  Tablipu  de  Teau  :  celle-ci  a  pris ,  au  bout 
d'un  certain  tems,  une  saveur  et  une  odeur  qui  avaenit 
quelque  analogie  avec  l'eau  mère  de»amidonniers. 

La  liqueur,  passée  avec  expression  à  travers  un  linge 
fin ,  avait  un  aspect  laiteux  ;  par  le  *  repos ,  elle  a  laissé 
déposer  une  matière  blanche,  de  nature  ligneuse,  mêlée 
d'un  peu  de  matière  végéto-animale  ;  mise  à  évaporer ,  elle 
est  devenue  épaisse  et  visqueuse  ;  Talcohol  en  a  séparé 
line  matière  floconneuse  »  probablement  composée  de  ma- 
tière ahimale  et  de  tannin. 

Les  cendres  de  ces  embryons,  épuivsces  par  l'eau  et  l'ai- 
cohol ,  contenaient  du  phosphate  de  chaux. 

Une  portion  de  i:es  embryons  a  fourni ,  par  la  distilla- 
tion ,  une  eau  acide,  beaucoup  dliuile  noire ^  lourde  et 
épaisse ,  exhalant  une  lorte  odeur  d  ammuniac^ue  par  la  ^ 
potasse. 

Ce  produit  était  donc  formé  d'açétated'ammoniaqueàvec 
excès  d'acide. 

Au  moyen  de  Tacide  acétique  ,  on  a  obtenu  d'une  autre 
portion  de  cesembrions,  une  petite  quantité  de  matière 
végéto-animale. 
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£xpérUnces  sur  Técorce  du  fcuUdu  marronier  dinde» 
Enveloppù  commune  ehaliutè,  broum 

,  C%m  écoTce  ,  mise  dans  l'alcohol  »  a  communiqué  à  ce 
fluide  une  couleur  jaune  et  une  saveur  amère,  analogue 

à  celle  du  quinquina.  Vdi  1  évapoiLitioii ,  elle  s'est  prise 
en  gelée  jaune ,  contenant  quelques  parties  vertes.  L'eau 
^e  lavage  de  cette  geiée  avait  uQe  dj^veur  amëre,.  iencore 
'plus. analogue  à  celle  du  quinquina.  Elle  contenais  dix 
phosphate  de  chaux  avec  excès  d'acide  ;  car,  précipitée 
par  l'ainmoniaque  ,  cette  iniusion  donnait  ensuite  uapié- 
cipité  pajr  l'eau  de  chaux.         ^  .  ^  ^  

Èll^  CQntènait  également  un  ,sel  à  base  de  potasse  ou 
^ammoniaque,  annoncé  parle  précipité  jaune occ^ionné 
pat  le  muiiate  de  platine,  plus  4^  tanAÛi»  et  peut-être 
de  l'acide  gallique.  ,  . 

L  infusion  alcoholique  de  Técorce  extérieure  des  mar- 
rons /évaporée  à  siccîté ,  et  reprise  par  Teau ,  a  laissé  une 
substance  qui  avait  toutes  les  propriétés  delà  résine. 

Cette  résine reprise  par  ralcohol ,  a  laissé  une  poudre 
rougeâtre  qui  exhalait  en  brûlant  1  odeur  des  matières  ani- 
males, et  a  fourni  une  cendre  brune  qui  s*est  dissoule 
dans  l'acide  muriatîque  ,  en  luidonnant  udc  couleur  jaune. 
Cette  dissolution  des  cendres  prépipUait  en  bleiu  par  Je 
prussiate  de  potasse^,  et  en  blanç'rose  par  Taainiottîacpie. 

Un  sel  à  base  de  potasse , 

Un  sel  il  base  dé  chaux , 

De  Tacide  suii'uriqueet  phosphorique. 
Une  substance  amère  et  colorée ,  •  :  . 
Probablement  un  acide  végétal , 
Une  résine  en  assez  grande  quantité , 
De  i'oxide  de  fer  / 
De  Foxide  de  manganèse. 
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L'infusion  aqueuse  de  l'enveloppe  extérieure  des  marrons 
dinde ,  épuisée  par  Talcohol ,  a  présenté  à-peu-près  les 
mêmes  propriétés  ,  mais  dans  des  degrés  moins  iharqué.*; 
ces  enveloppes ,  après  avoir  subi  laction  successive  de 
Valcohol  et  de  Teau ,  spumises  à  la  combustion ,  ont  fourni 
une  cendre  composée 

D'un  peu  d'alcali , 

J)ephospliate  dépotasse. 

De  phosphate  de  chaux , 
'  '  De  carbonate  de  chaux , 
Deferoxidé, 

De  silice. 

M.  Baunié  ayant  fait  autrefois  une  analyse  très  -  com- 
plète du  fruit  du  marronier  à  fétat  de  maturité,  on  s'est 
dis]5eï)séde  rexaminer.  On  sait  qu  il  jr  a  trouvé  une'ma- 

tîère  amylacée,  une  substance  résineuse,  un  principe  amer 
et  astringent  9  il  y  &  aussi  une  matière  animale. 

6.  vm. 

Expériences  sur  ks  cloisons  du  fruit  du  marronier^  dinde. 

L'nvTUSioir  alcoholique  y  a  décéié  les  mêmes  principes 
que  dans  Fenveloppe  intérieure,  c'est-à-dire  qu'elle  con- 

tenait.de  la  résine  ,  un  acide  ,  du  tannin,  etc. 
L'inlusion  aqueuse  contenait 
Du  phosphate  de  chaux , 

Un  acide  libre ,  qui  est  peut-être  l'acide  phosphorique , 
Un  sel  à  base  de  potasse. 

Une  matière  muqueuse, 
Probablement  queiqu'acide  végétal.  , 

Comlmaiion  des  cloisons  duJruU  du  marronier  dinde* 

Cette  cendre  avait  une  couleqr  brune,  était  dure  et 
agglutinée ,  d*une  saveur  salée  et  légèrement  alcaline,  con- 
tenait très-peu  de  phosphate  alcalin. 
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Lavée  et  fondue  avec  du  borax ,  elle  a  coloré  le  uoir  en 
)aune,  effet  qui  est  ûà  à  du  fer  o&idé. 

Enfin  quelipies  expériences ,  ajoutées  à  ces  demîëm, 
prouvent  que  les  cendres  des  cloisons,  quoique  bien  lavées, 

contiennaeiit  uii  peu  de  phosphate  de  pota.sst^  ,  du  phos- 
phate de  chaux ,  du  carbonate  de  chaux ,  du  ier  oAidé ,  de 
îalcali,  de  la  silice. 

Ejûpirienoês  sur  les  enveloppes  intérieures  du  marron 
Enveloppe  particulière  à  chaquefruiin 

L'infusion  alcoholique  des  enveloppes  întérî étires  des 
marrons ,  avait  une  couleur  rouge  foncée ,  une  saveur 
extrêmement  amërë  et  astringente*  Elle  précipitait  la  coite 
forte  et  le  sulfate  de  fer  très-abondamment^  enfin  elle  rou- 
gissait toitementle  papier  de  tournesol. 

L'infusion  de  cette  enveloppe  a  présenté  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés ,  et  de  plus  elle  est  précipitée  ,par  Içs 
acides  »  par  Tammomaque  et  Teau  de  chaux. 

•Cette  enveloppe  contient  donc  : 

Une  substance  amère , 

Du  tannin  abondamment , 

Un  acide  libre  (phosphorique 

Quelques  sels  à  baae  de  chaux  et  de  la  résine* 

Résumé,  ' 

En  Comparant  les  résultats  obtenus  parles  opérations 

auxquelles  M.  Vauquelin  a  soumis  les  diverses  paiiics 
du  marronier  ,  il  fait  remarquer  qu  elles  sont  presque 
toutes  formées  des  mêmes  .principes  ;  que  les  progrès  de 
la  végétation  n'apportent  pas  d'altération  dans  la  nature 

de  ces  principes;  que  seulement  leurs  rapports  seul  quel- 

queioiâ  changés  \  que  ces  éiéiaens  âOiit  principalement, 


< 


Digitized  by  Google 


DE  rUARMfCIS.  4^1 

1^.  Des  résines  liquides  assez  analogues  à  k  térében- 
thine^ H 

a**.  Des  résines  sèckes.  ayant  quelques  rapports  avec  la 
poix^résîneordinaire;     '  ' 

3^.  Une  ^huiie  grasse  ressemblant  à  de  Tbuile  d'olive 
ancienne  ; 

4^.  Du  tannin  «n  grande  quantité  j 

5^.  De  iacide  galiique^ 

6*.  Une  matière  amère; 

> 

7"*.  Une  combinaison  de  tânmn  et  une  substance  ani« 
siale; 

8^.  Des  acides  pbosphoriques.»  acétiques,  et  différens 
8ek« 

M.  Vauquelîn  observe  de  plus  que  les  résines  et  la  ma- 
tière animale  se  trouvent  dans^  tous  les  organes  du  marro- 
nier ,  même  dans  les  fleurs  et  dans  le  fruit ,  que  le 
tannin  n'existe  point  dans  Les  pétales  qui  contieiiiient  «u 
contraire  uné  matière  sucrée^ 

On  ne  verra  pas,  dit-il,  sans  quelque  intérêt  cette  grande  . 
quantité  de  résine  et  de  matière  grasse  répandue  sur  tous 
les  organes  délicats  de  cet  arbre  destiné  à  vivre  dans  de» 

climats  plus  chauds,  pour  les  préserver  de  Taction  du  froid 
et  de  l  humidité  assez  fréquente  dans  la  saison  où  ce.  végétal 
fleurit* 

La  conibinaison  do  tannin  avec  la  matière  animale  doit 

contribuer  aussi  à  la  conservation  des  organuâ  de  la  lepios- 
duction  du  marronier.  ^ 
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Sur  le  moyen  de  reconnaître  facilement  la  fcUsir 
ficatiùn  des  suçres  et  des  cassonades. 

Pau  m.  Tissier  us  jeune  ,  Pharmacien  à  I^on. 

liA  cherté  du  sucre  a  porté  différentes  personnes  à 
faLsitier  cette  substance^  parmi  les  moyens  qu'elles  ont  niis 
en  usa^e,  les  unes  se  sont  servK^e  sable ,  d'antres 
fiiritie»  en&i  les  autres  ont  .employé  le  sucre  de  lait  $  la 
dégustation  et  lanon-dissolubilitédans  Teau  froide  rendent 
les  deux  premières  falsifications  faciles  à  reconnaître;  » 
mais  le  dSUi^e  de  lait,  qua^e, moins  solubie  dans  i'eai» 
fiooide  què  ne  Test  le  suere  de  canne,  l'esi:  encore  asses 
peut  queeemo}  ennë  le  fiiase  pas  reconnaître»  sur-tout  a^it 
y  Q6i  eu  petite  proportion,  ou  si ,  pour  cette  analyse^  ou 
employa  une  trop  grande  quantité  d'eau. 

Parmi  les  Itqui^^  i  il  n*en  est  pas  un  dont  la  prc^iiété 
dîssohnuite  présente  dbe  différence  assez  grande  pour 
guom  puisse  l'employer  à  cet  usage. 

Différent  essais  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  l'analyse 
de  plusieurs  sucres  et  cassonades ,  m'ont  conduit  à  recoor- 
naStre  qu'une  dissolution  fa^e  boif  et  satunée  de,  sucre 
de  lait ,  dîstsolfait  très^bien  le  suore  et  ^'ayait  p\^f  la  pro-^ 

priété  de  dissoudre  ce  sel.  '  -'î- 

Il  existe  dans  le  commerce  beaucoup  de  sucre  et  de 
cassonades  falsifiés,  principalemént  par  le  sucre  de  lait  ; 
f ai  trouvé  dans  le  sucre  dit  de  Mifrseille  ^  des  pains  où  le 

mélange  allait  jusqu'à  ;  dans  les  cassonnades  j'en  ai 
trouvé  dans  lesquelles  le  mélange  allait  jusqu'à  ^.  J'ai 
çbercLé  les  moyans  de  .  reconnaître  facilement  la  fraude  « 
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à  cet  efiet  j'aî  fait  divers  mélanges  de  sucrei      camie  et 
de  sucre  de  lait ,  et  fêles  ei  soumis  k  l'analyse  suivante. 

J'ai  pris  un  tube  de  vene  scellé  à  riHie  des  deux  extré- 
mités ,  j'y  ai  collé  une  petite  bande  de  papier ,  j'ai  tait 
ensifeîti  Tàû înélàn^  de 475^  ceûligf ammês  de  sucre  de  canne t' 
et  de  a^^^lîgrammes  de  sMre  de  lait,  que  fai  inirodiul 

dans  ce  tube. 

J'ai  versé  par  dessus  une  dissolution  de  sucre  de  lail 
faite  comme  )'ai  dit  ci^dessus,  j'ai  agité  à  différentes  ro^* 
prises,  et  au  bout  de  deux  heures  fai  marqué  par  une  petite 

ligne  l'endroit  où  le  prpcipité  était  séparé  du  liquide,  et 
)'y  notai  le  5 ,  indiquant  que  la  proportion  du  mélange 
était  de  cinq  pour  cent;  }'ai  successivement  augmenté  la 
proportien  du  sucre  de  lait  de  a5  centigrammes,  en  dim^* 
tiuant  également  celle  du  sucre  de  canne  de  la  même  quar>« 
tité  ;  f  ai  maKjué  cliaque  lois  les  degrés  de  la  même  manière 
}usqu  au  degré  cent  où  tout  est  sucre  de  lait. 

On  p6nt  consulter  la  fable  ci-jolnte,  q&i  donne 

tableau  des  difî'crens  mélanges. 

Quand  on  voudra  essayer  du  sucre  ou  de  la  cassonade^  > 
Il  faudra  les  réduiré  en  poïidre,  en  peser  cià'q  gnunmeÉ^ 
les  introduire  dans  le  tube  de  verre,  verser  par^dessus  uil% 
dissolution  à  froid  saturée  de  sucre  de  lait ,  agiter  à  plu^- 
sieurs  reprises  >  laisser  reposer  environ  deux  keures ,  et  aià  . 
kout  de  ce  tems ,  en  consultant  la  tablé  cî-joinle ,  on  verit 
4e  suite  la^ proportion  du  mélange. 

Si  Ton  soupçonne  la  présence  de  la  farine  ou^du  sable, 
il  taudra  décanter  la  liqueur  surnageante  ^  y  ajouter  de 
Feau  à  plusieurs  reprises ,  décanter  chaque  fois ,  et  à  la  fia 
on  aura  le  sable  et  la  farine  dégagés  de  toute  substance 

solable  ;  en  faisant  ensuite  sécher  le  dépôt,  ou  sauia  la 
quantité  de  l'un  ou  de  1  ai^e. 
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OBSERVATION 

Sur  un  effet  particulier  que  produit  le  mtr€Ue, 
\      ^argent  dans  quelques  eaux  minérales. 

f  '  *  ' 

m 

Pak  J.  p.  SALAiGiiAG  fils ,  Fliaruiacien  à  Bayonne, 
i         .  •  «1..  .  *    .      .  • 

Dans  Vexamen  que  j'ai  fait  de  diûérentes  eaux  mmérales  ; 
f  ai  été  à  mêmé  d' observer  que  quélques-tmeft  de  ces  çau:c 
précipitaient  eàbriin  par  le  nitrate  d'argent,  'sans  qu'(yA 
pût  soupçonner  une  assez  grande  quantité  de  matières 
végétales  pour  opérer  cet  etlet,  ni  les  moindres  tracer 
d'aucun  gaz  suLfuré.  •  '  ' 

J  Voulant  rechercher  la  causé  de  cette  précipitation  qui 
peut-être  embarrassante  pour  porter  un  jugement  sur  la 
manière  d  agir  d'un  des  réactifs  les  plus  en  usage  ,  j'ai  fait 
dissoudre  séparément  les  ditiërens  sels  qui  se  •  trouvent 
4a»s  les  eaux  minérales ,  après  m'ètre  assuré  de  leur  pureté  ; 
èt  je  les  ài  essayée  parla  solution  de  nitratie  d^ârgent  cris- 
tallisé j  il  ny  eut  que  les  carbonates  qui  me  donnèrent  les 
indices  du  précipité  que  j'avais  remarqué.  Ces  sels  con- 
servant toujours  un  excès  de  base  ont  dû  »  par  cette  raison , 
prédpiter  un  peu  d'oxidë'  d'argent  à  Tétai  brun.  Maià 
comme  les  eaux  que  j'ai  examinées  ne  contenaient  que  drf 
carbonate  de  chaux  dissous  par  im  excès  d'acide  carbo- 
nique, et  qu'alors^j'ai  remavqué  que  ce  carbonate  précipita 
le  nitrate  dVgent  en  )aune-*paiUe ,  il  faut  nécessairement 
attribuer  la  préciptation  qui  nous  occupe ,  aux  sels  calcaires 
en  général.  On  sait  d'ailleurs  que  ces  sels  contiennent 
souvent  un  excès  de  base,  sur-tout  ior^quiis-  sont  le 
produit  de  la  nature.  ^ 

Les  eaux  minérales  de  cette  espèce  verdissent  fortement 
la  teinture  de  fleurs  de  violettes.  Lorsqu'on  y  verse  quel-- 
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ques  gouttes  de  solution  de  nitrate  d'argent  cristalHsé,  on 
même  de  la  dissolution  nitrîqnè  d^'rgenl ,  qui  conserve  un 
léger  excès  d  acide  ,  on  o  y  ap^çoit  de  petits  nuages  bruns 
dont  la  coolenr  et  l'étendue  augmentent  graduellement 
jusqu'à  ce  qu'ils  occupent  tosrilfi  la  capi^clté  du  vase  dans 
lequel  on  fait  Vexpénence.  L'eau  présente  alors  une  teinte 
brune  et  imite  assez  une  légrre  décoction  de  bois  de  gaïac; 
le  précipité  est  d  un  blanc  saie,  par^emç  dun  grand  nom- 
bre de  petits  points  bruns  ^  ^e  l'acide  nitrique  afiaiblt 
^issQut.Sipilemeiit*  '  ' 

Cette  action  du  nitrate  d'aigent  sur  les  sels  calcaires  qui 
contiennent  un  excès  de  base,  rend  ce  réactif  propre 
dëtei-qûaer  d  uuq  manière  précise  l'état  de  sfituc^^Qi^  de 
ces  s^ls.  Jenie  iuis  assuré  qa*one  .solution  de  muriftls  do 
chaux  cristallisé ,  qui  n'altérait  point  la  ooulear  do  ftrap 
{leurs  de  violelle,  éprouvait  une  action  ti  ès-marqufe  de  1« 
part  du  nitrate  d'argent.  Ce  réactit"  y  découvrait  un  excès 
de  chaux,  par  de  petits  nuages  bfuns,  striés,  très-peu 
seosihles»  qui  diipaimissaient  un  moment  après<|u'ilss'étaîaol 
formés,  à  raison  de  leur  solubtltté.  Le  muriate  df  oluM 
parfaitement  neutre  ne  produit  point  cet  effet:  on  ne  voit 

dans  U  U(|^euf  qu«  la  précipilatio^  du  muriate  d  argent 
formé.  , 

■  * 

^i  Vp9  cou«dèffe  foii  eifets  mulUpUés  npie  le$  «te;lî& 

opkrent  daiks  des  liquides  aussi,  composés  que  les  eaux 

minérales ,  on  sentira  combien  il  importe  de  connaître  avec 
précisiou  leur  manière  d'agir.  C'est  au  moyen  d'une  pro-  . 
fonde  counaissBAce  de  l'action  de  ces  corps,  qp'on .s*9ii 
serriia  avantageusement  pour  ùàv^  des  analyses*  e^ifK^te^ 
sans  le  secours  du  calorique  ;  mais  pour  atteindre  ee  bot 
important  il  est  nécessaire  de  recueillir  avec  soui  lottes  \es 
otse4  vatiQUS  qui  peuvent  y  cpndaire^ 
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t  -■  • 

•      «  > 

Par  m.  Gat-Lussac. 

Oiff  croit  communément  que  le  précipite  qu  on  obtient 
«n  laisfant  nue  lame  de  tsahjië  àaà^  du  nitrate  d^argent, 
est  un  alliage  des  deux  métaux ,  et  qu'il  est  par  conséquent 

impossible  d'obtenir  de  l'argent  pur  par  ce  mojen. 

Cela  est  vrai,  dit  M.  Gay-Lossac,  lorsqu'on  n'a  égard  k 
aucune  circonstance  particulfère  ;  mais  en  èxQmtnant  lea 

diverses  époques  de  la  précipitation,  et  en  taisant  alteiifioii 
àux  causes  qui  la  produisent ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
est  facile  d'obtenir  de  Fargent  exempt  éH  ciiitrê  âyèc  lequel 
cm  l'a  précipité. 

En  effet ,  les  premières  portions  d  ai;gent  qui  se  séparent,' 
sont  ordinairement  pures ,  et  ne  coloreiKt  {(as  rammoniaqu^ 
én  bleu ,  lorsqifelles  bnt  été  dtiâsoutes  dan^  l'acide  nitri- 
que; cen'ëst  qu'à  mesure  que  le  cuivre  entre  en  dissolu- 
tion ,  qu*on  jen  trouve  dans  le  précipité;  de  sorte  que,  ver» 
kl  fin  delopéraiioa ,  la  quantili  m  très-ncitable. 

'  Si  donc  én  séparait  les  premi^s  portions  dVtgienf  i  ci» 

les  trouverait  exemptes  de  cuivre;  mais,  pour  en  obtenir 
des  quantités  considérables,  on  pourra ,  comme  Tauteur 
l'a  iait  t  'prfttidff«  tout  le  précipité  d'argent ,  la  lam,  et  le 
labe  digérer  avec  une  petite  quantité  de  ^trate  d'argent. 

'  Par  ce  moyen  le  cuivre  rentrera  en  dissolution ,  et  pré*^. 
dpiterft  uad  ^antité  d'argent  cofrespondante.'  ' 

Les  pharmaciens  appliqueront  sans  doute  ces  principes 
à  la  préparation  de  la  pierre  iniernaie. 
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REMARQUES 

(^ur  le  Mémoire  de  M,  Lartigue,  pour  préparer 

,  V acide  acétique  concentré  ; 

i 

V     

Paa  m.  Bodbavct  ,  Pharmacien  à  Beme^/ 

*  a 

•  Dàv»  le  VI  du  Bulletin  de  Pharmacie ,  se  trouve  ua 
mémoire  sur  la  préparation  de  lacide  acétique  cc^ncentré. 

L*aiiteury  rend  compte  de  différens  procédés  qu'on  a  pro- 
posées pour  se  procurer  cet  acide,  et  trouve  ensuite  sa 
métkode  préférable  à  toutes  les  autres  citées  par  iuû 

'  Gomme  je  me  suis  beaucoup  occupé  il  y  a  quelques 
années  de  la  préparation  de  cet  acide,  j'ai  trouvé  une 
proportion  qui  parait  préiérabiç  à  .ceiie»  proposée  par 
M*  .Itftrtigiie..     *  .  ... 

Lorsque  le  but  est  de  préparer  de  l'acide  aoéticjue  con- 
centi^,  1  addition  de  Teau  me  parait  désavantageuse,  puis- 
qu'elle affaiblit  le  produit^  sans -être  iiécm^ûr^  k  Ia  décom- 
^losition  de  Uacétate  de  plomb  par  l'aGlde.  Milfurique ,  et 

par  cette  raison  il  vaut  mieux  ^omettre.  . 

Il  est  superflu  de  faire  passer  l'acétate  de  plomb  au 
tamis;  je  remploie  tel  qu'il  est,  et  j  ai  Tavantage  que  les 
parois  de  la  cornue  sont  moins  exposées  à  la  poussière  pen- 
dant rintroductiun  de  L acétate  de  plomb  daqs  la  cornue, 
produite,  par  le  tamisage  et  la  pulvérîsatiqfi  ,de  Tacétate 
deplomb.  . *  .  *  . 

Le  jnanganëse  doit  être  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec 
de  Tacétate  de  plomb*  On  introduit  ce  mélange  dans  une 
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cornue  tubulée^.çton  y  verse  racide  sulfurique  aprb*  ÏSB 
proportions  les  plus  convenables  sont  : 

Acétate  de  plomb  sec.    .       •    .    Sa  partiea. 

Acide  sulfurique.     .....  i4 

Manganèse.^  •    *  i  . 

Je  laisse  le  me^lange  pendant  24  heures  avant  de  proce^- 
tlèr  à  la  distillation ,  ayant  remarqué  que  la  décomposition 
de  l'acétate  s'opère  plus'  complètement  qu'en  le  distillant 
do^suite. 

J'obtiens  moyennant  la  distillation  de  la  quantité  indi- 
quée 28  parties  acide  acétique  concentré ,  dont  ia  pesan«- 
teur  spécifiqî!ie  vaine  depuis  i^oSaS  pisqn'à  1,0900. 

Si  la  distillation  ét  toute  Topérationontétébien  soignées/' 
le  produit  né  doit  contenir  ni  de  Tacide  sulfureux  ni 
ancune  trace  de  plomlK 

■  Ayant  essayé  d'augmenter  la  proportion  de  l'acide  sulfa- 
rîque  .  je  ne  suis  point  parvenu  h  augmenter  la  quantité  du 
produit,  mais  j'ai  trouvé  qu'il  faut  une  chaleur  moins  forte,' 
puisque  .l'excès  de  l'acide  sulfurique  CsciUte  en  quelque 
chose  la  séparation  de  Tacide  acétique. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  produit  contient  une  petite 
quantité  d'acide  sulfureux ,  on  remédie. à  cet  inconvénient 
en  le  distillant  une  seconde  fois  sur,  une  partie  de -manga- 
nèse. Je  ne  peux  pas  conseiller  la  rectification  par  dessus 

de  l'acétate  de  plomb,  n'ayant  point  obtenu  un  résultat 
favorable. 
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PROCÉDÉ 


Pour  la  clartficaUon  et  la  décoloration  du 
miel  commun  de  Bretagne. 

$Ktnik  d'uo  Màa^ix^  çommwn  iquc  à  la  Société  de  f  immitcie 
Par  m*  Bovbe,  JPharmadàn  de  Paris* 


*  € 


Vtmxaruàxcit  ée$  proeédA  connu» ,  paur  la  foirification 

des  miels  rouges  de  Bretagne,  a  déterminé  M.  Borde  à  faire 
un  grand  nombre  d  essais ,  et  à  proposer  différeus  moyens 
4*ppérer  leur  cUrifiditUyi  et  lear  déc<4or4itioa. 

Parmi  plusieurs  procédés  dont  notre  confrère  coBseilIe 
remploi,  nous  avons  particulièrement  distingué  le  suivant, 
qfàe  ootre  propre  expérience  nom  a  £eût  }Dg,er  très-avaa^ 

3f  Miel  commua  de  Bretagne.  Ihx 

Charbon  végétal»  en  pondre.  •  •  '  |x 

Charbon  animal,  également  en  poudre.  .  .  .  §t 
Acide  nitrique  jpar,  à  3o  oa  3«  degrés*  ...  Sx  - 
Eau  commune,  *  .  .  •  Iz* 

Triturez ,  dana  w  mortier  de  maître  on  de  poreeUne , 
les  deux  charbons  avec  Tacide  nitrique  et  l'ean;  agonies  te 

miel.  Le  tout  est  mis,  ensuite,  dan.s  une  bassine  étaméc  :  on 
laisse  ce  mélange  sur  le  feu ,  pendant  huit  à  dix  minutes , 
sans  être  en  ébullition  »  après  quoi  on  ajoute  5o  onces  de 
lait  9  dans  lequel  on  aura  délayé  un  blanc  d  œuf.  On  fait 
bouillir  pendant  4  ^  ^  minutes;  on  retire  du  feu;  on 
passe  au  tiavers  d'une  chausse  placée  dans  un  endroit 
chaud.  On  repasse  de  nouveau ^  s'il  est  besoin,  leprenûes 
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Dans  cet  étot,  il  est  en  coMÎiteiiqoçgiiyeoiiUe»  d*|in  ttrop 

çuit  à  environ  3a  degrés. 

On  emploie  1  aoide  înuri^jtique  à  la  pièll^e  4p^c  et  avec  le 
«Dôme  avantage. 

La  furéienee  ikt  Y^çiifi  n»  doit  ppiat  ioqqiAfr  ceux 
ftmjaQt  wge  de  cette  métboda;  vue  partie  ritfte  npie  aux 

charbons  f  Taatre  se  çomb^e  aveç  la  matière  çwm$  du  . 
kit. 

MOYENS 

Çue  M.  DC  BomvisSAC  se  propose  ttemplojrer,  Fm 
pour  écraser  le  r%ûsin  en  remplacement  du  fou-- 
loge  »  Vaufre  pour /açUiter  la /akric(Uion  du  ^ul' 
fiteAe  e/mwc.  , 

M.  de  Bournissac,  dans  une  lettre  2 1  Juillet  /ieruier,- 
adressée  à  M.  PannentUflrt  le  r^n^rçb  de  l'eavoi  de  ion 
Bouvel  Quvrage  ;  il  y  trowe  une  instmction  aussi  utile  qn'»- 

gréable ,  parce  i^ue,  dit-il,  en  pas^^hl  en  revue  toutes  les 
ainéliorations  qui  ont  été  laites,  vous  indiquez  aux  person- 
nes de  l'art  ce  qui  leur  reste  à  faire ,  sur  quel  point  elles 
doÎTcnt  porter  leurs  efforts  et  leur  attention ,  et  jmt  qwUo 
vont» elles '«rrtwront  plpt  sûrement  à  la  perfection;  il  té-* 
moigne  le  désirque  Ton  fasse,  poui  le  aucie  de  betteraves, 
un  pareil  ouvrage. 

M.  de  Bçumissac  annonce  qu'il  ne  négligera  rien,  cette 
nnnée,  pour  ,  eanduiat  les  sirops  à  la  perfection  dont  il  tes 
f^'oît  encore  susceptibles  ;  qu'U  est  déterminé  à  consacrer 
a?ix  progrès  de  l'art  la  gratification  que  S.  E.  le  Ministre 
des  Manufactures  et  du  Commerce  lui  a  accordée  ^  que  son 
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plan  est  tracé;  que  les  principaux  majens  qu*vl  doit  em-* 

ployer  pour  parvenir  à  son  but  sdftt  te  «fuivans. 

«  Jni  observé,  dit-il,  quuu  sirop  bien  fabiiqtié  éfait, 
à  peu  de  chose  près,  ce  quêtait  le  moàt lui-même ,  après 
la  clarification,  en  sorte  que  si  le  moût  a  un  degré  tle  jaune, 
le  sirop ,  en  raison     sa  Concentration  f  en  aura  quatre  ou 
cinq;  si  le  moût  est  sans  couleur  (i),  on  n'en  retrouve  pas, 
dans  le  sirop ,  jusqu'à  36  degrés ,  ou ,  du  moins,  la  nuance 
est  insensible,  lorsque  les  opérations  du  soufrage  et  de  la 
concentration  ont  été  parfaitement  esiéculées.  Le  point 
important  est  d'obtenir,  s'il  est  possible ,  un  moût  sans 
couleur ,  et,  pour  y  parvenir,  il  faudrait  séparer  le  moût  de 
la  peau  jaune  ou  rouge  des  raisaiÀS,  par  le  seul  eObrt  d'une 
grande  pression,  comme  cela  s'e  pratique  en  Champagne 
pour  le  vin  mousseux  :  mais  cette  méthode  ne  saui^t  con- 
venir dans  les  climats  chands  et  secs  de  nos  provinces  mé- 
ridionales; la  peau  des  raisins  y  est  trop  dure,  le  grain  en 
ëst  trop  ferme,  particulièrement  celui  de  Clairette  qui  est 
très-petit,  pour  s*écraiser  facilement  par  le  seul  effort  da 
préssoîr:  on  ne  réussirait  bien  que  sur  de  petites  quantités 
ou  aveo  des  pressoirs  d'une  force  extraordinaire,  et  qui 
seraient  trop  dispendieux  à  étabHr  (s).  ' 
'  »  Pour  prendre  une  route  plus  simple;  fious  avons  bit 
tailler  deux  meules  égales ,  de  irois  pieds  de  diamètre  et  de 

seize  pouces  d'épaisseur,  qui,  tournant  Tune  contre!  autre; 

r  '  '  ' 

'   '  ■  'H"  '  '  ;     '        '  \\.  '  :: —  ' 

'  (t)  I«  ««iondoii:  <leg  tnoéts  TÎ«Rrde'1â  pisÀti  éd.  raisui,  die  ynéA 
eMoitt  ée  l^aetUm  da  l^tre  il  parait  quel(iao4Ïfa|gB  détruit  bien  «elle  qp» 
vient  jde  la  peau*  maift  U  ne  détruit  pas  de  mftme  celle  qui  jprprieiit.de 
Tinflaence  del*ab:  cètlerci  est  une  sorte  de  ceraméHs'atioD,  eommcneée* 

(s)  M.  Pmmetittêr^  dans  les  lègles  géblnléi^tt^  ilefanafWr  la  ^bln- 
ealion  du  airgp  de  reivft ,  conseiUe  aiiMi:  la  iv^jitaMion  ^tàfyitV^gf  «  in«s 
il  ne  soupçonnait  U^pK^e--)mpo$$ibUit|érd'p^tefûi;  daa^le  ti^ldtdela 
France,  et  par.  le  mSme'mojen  qu*ei»plo.y  enjôles  dliainpen,ois,  le  moût 
pas  U  wple  presrîea.  ;  '  "  '  '  ' 
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éomerout  le  raisia l^u^  r9(^^>9f^^*'$i^^'^^. deux  meule^ 
et  âa-de&sas,  sera  une  trémie  pour  recevoir  le  raisitf  et  le 
faire  tomber  entre  les  meules;  par  dessoas  «era  fixé  ua 

tuvier  allongé,  surmonté  d'un  couloirqui  recevra  les  raisins 
écrasés,  et  dont  le  foad,  percé  de  trous  et  couvert  d'une 
daie,  laûiserà, échapper  le  moût  dans  le  cuvier.  Ce  cuvier 
se  videra  par  un  conduit  ,  sans  qu^on  soit  obligé  de  le  dé- 
ranger; ou  y  jettera,  de  feras  en  tems,  un  peu  de  sulfite 
de  chaux,  pour  soufrer  le  moût  à  mesure  qu'il  coule  et  se 
sépare  du  marc.  Dès  que  le  couloir  contiendra  assez  de 
marc  pour  fournir  à  une  pressée,  il  sera  enlevé  avec  un 
râteau  et  des  pelles  pour  lé  mettre  au  pressoir.  Pour  éviter 
le  jaillissement  que  doit  occasionner  la  rotation ,  les  meules 
seront  encaissées  par  dessus  et  par  les  côtés  ^  l'une  de  ces 
meules  pourra  ^avancer  ou  se  reculer ,  afin  de  j^roportionr 
lier  ieiir  distance  à  la  grosseur  de  l'objet  qui  doit  être 
"écrasé.  •  *    '         *    '  ' 

»  Je  i^e  suis  pas  éloigné  de  croire  que  ces  meules 
pbuiïont  également  écraser  les  betteraves,  mais*il  faudrait 
repasser  la  pulpe  une  secondé  fois,  en  res^sérrânt  davantage 

les  meules  ;  pour  que  la  trituration  fiit  ausi»i  partaite  que  le 
ràpage.  Néanmoins  ,  comme  ce  mécanisme  est  peu  dispen- 
dieux (car  il  ne  s'élève  qu'à  quatre  cenis  francs) ,  je  crcfis 
qu'il  doit  mériter,  par  sa  simplicité  et  sa  solidité,  l'attentioh 

"des  fabriques  de  sacre  de  betteraves;  il  n'y  aurait  q^ue  les 
dimensions  des  meules  à  changer,  etc.  (3).      *  - 

H  Jë  passe  maintenant  au  sulfite  de  chaux  que  nous, 
faisons  préparer  en  ce  moment;  les  avantages  de 'ce  se^, 

pour  opérer  le  mutisme ^  me  paraissent  incontestables^  il  se 

•  '  '  -  '  * 

 r.^      Il        I  I  I     '  .1         liiî  '   ■■  i  J'.'i. 

f3)  T/expf^rieiicc  nous  appreadra  si  ces  ck-ux  msiulcs  de  pierrr  peuvent 
cire  employées  dans  une.  fabrique  de  sucre  de  betteraves,  de  préféren(<o 
aux  deux  cylindrcii  armés  de  lamt-s  de  scie,  qui'  dans  leur  rotatioii 
ré^at  'les  xAciscj  ^ÀoaiBi^  Im  d«i^  aïeules  «fcasQut  laiaisia.  ;  c  ' , 
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décontpose  même  à  froid  «  dans  les  màtii»  dont  l'adde  est! 
peine  sensible;  voici  k  méthode  dont  nous  nous  servons 

pour  sa.  fabrication. 

»  On  fait  fairè  exprès  une  barrique  contenant  énviroii 
trois  quintaux  métriques  de  liquide^  qu'on  a  eu  soin  de 

faire  bien  unir  et  polir  en  dedans,  pour  qu'il  fût  facile  de 
détacher  le  sulfite  qui  s'attache  autour  du  tonneau  :  pour 
enlever  la  couleur  du  bois  neuf  qui  pourrait  jaunir  le  sel^ 
on  a  tenu  ce  tonneau  plein  de  lait  ou  d'eau  de  chaux 
pendant  deux  mois ,  en  ayant  soin  de  changer  Teau  tous  les 
huit  jours,  et  de  remettre  de  la  chaux  nouvelle  lorsquil 
n'en  restait  jjlus  assez* 

>»  A  la  partie  sfipérieured'un  des  eôtésdu  tonneau^  il  a  ëlé 
pratiqué  une  porte  assez  grande  pour  qu'un  homme  y  puisse 
ais^u^ent  passer  le  bras ,  atin  de  racler  Fintérieur ,  en  déta- 
cher le  sulfite  et  le  nétoyer  quand  il  est  nécessaire.  Cette 
*  porte  se  ferme  exactement  pendant  la  combustion  du  soufre, 
et  elle  ne  s'ouvre  que  quand  le  sulfite  est  achevé  ou  lorsque 
la  chaux  refuse  d'absorber  ^  ou  lorsqu'on  s'aperçoit  que  le 
4el  s'^^tache  trop  aux  parois:  car»  alors»  restant  à  sec  et  en 
couche  épaisse  y  il  refuse  d'absorber  et  ne  parvient  pas  à  sa 
saturalioii  :  il  c^t  donc  nécessaire  de  racler  le  tonneau  dans 
rintérieur,  pour  détacher  tout  ce  qui  est  attaché  au  bois, 
p^ur  le  diviser  et  le  faire  tomber  dans  le  liquide  5  après 
cett€i  opération,  on  s'aperçoit  ordinairementqueletonneaii^ 
qui  refusait  d  absorber  le  gaz  sulfureux^  continue  àlabsor- 
ber  encore  pendant  lon^-tems. 

»  De rsMtrecâtédtt tonneau,  maisdanslaparlieinféneure» 
on  a  pratiqué  un  trou  ou  orifice  qui  sert  à  rëcoulement  du 

liquide,  ©t  à  la  sortie  de  Tair  et  de  la  vapeur  lorsqu  il  faut 
renouveler  l'atmosphère  du  tonneau  :  ce  trou  se  terme  avec 
UA.1i)0uchon  dé  Uégè  que  l'on  ôte  loTs^'oA  souffiè  dans  le 
lo&n^u.  Pour  éviter  que  le  lail  de  chaux  ne  s'écoule  y  on 

éuuittve;  de  ce  côte |.  le  tiNU^au  suspendu  par       du ubk 
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tforde,  on  le  fait  pencher  de  Tautre  côté;  par  ce  moyen 
Tonfice  eat  plus  r^evé  et  le  liquide  oe  e*ëlève  pea  eties  peuc 
vmer. 

î»  Jjcê  mèdies  soufrées  sont  intredintes  par  la  bonde  du  * 
tonneau  j  qu'il  convieut  de  tenir  bouché  pendant  la  combus- 
tion }  dès  que  la  mèche  est  brûlée ,  ou  plutôt  dès  qu'elle  us 
donne  plus  de  flamm».  on  la  retire  et  oïl  agite  le  tonnesn; 
dans  un  instant  l'acide  sulfiiriqué  èst  absorM»  il  ne  restë 
plus  qu'une  vapeur  sulfureuse  hépatique  qui  n'est  point 
l'acide  sulfureux;  on  brûle  une  seconcie  mèche,  on  agite 
encore  un  moment,  on  brûle  et  on  agite  de  nouveau;  si 
les  mèches  sont  un  peu  grosses  et  bien  proportionnées»  m 
ne  peut  en  brûler  pltts  de  trots.  Il  fiiut  renouvder  Fair  dit 
tonneau  après  la  combustion  de  la  troisième. 

»  La  capacité  du  tonneau  élant  d'environ  tieiif  pr^dÉ 
cubes  y  et  le  lait  de  chaux  n  occupant  guèrea  qu'un  pied 
cube  et  demi,  il  reste  près  de  huit  piedii  cubes  d*«iir  qu^U 
faut-ienouveler  :  or,  pour  renouveler  sufisaonment  hui^ 
pieds  cubes  d'air  par  le  moyen  d'un  soufflet,  il  faut  en  faiie 
passer  au  moins  seize  dans  le  tonneau ,  parce  que  le  nouvel 
air  se  mêlant  à  l'ancien ,  n'en  chasse  jamais  un  volUme  égal 
au  sien.  Il  s'agissait  donc  de  se  procurer  un  soufflét  qui^î 
ékf^s  quelques  secondes,  pût  faire  pessér  rapidement  êmié 
è  vingtpieds  cubes  d*air  dans  le  tonlMett;  lei  soufflets  ordi*> 
naires,  ceux  de  forges,  même,  ne  fburnissent  pas  cette 
quantité^  ils  sont,  d'ailleurs^  très-coûteux  quand, ils  sont 
volumineux  :  il  a  donc  fallu  dieti^et^  quelque  dioee  ^  plus  , 
eimple  èt  de  plus  éfficacOi 

»  On  a  fait  construire  en  bois  une  caisse  carrée  de  deux 
pi^ds  de  hauteur  (mesurés  dans  rintérieur)  et  d'un  pied  de 
largéut^  cette  caisse  n'est  ouverte  qtie  par  le  bas,  lés.autces 
côtés  sont  exactéinént  fennésl  Si  eilè  était  tionde'j  elle  sëimt 
iieinblable  à  un  baril  défoncéd'un  ctKé,  ou  âiiett  eneoze  à 
1^1  boisseau  renversé.  * 

'  »  I^ecxouverdç  de  cette  caisse  i  qûin'a  qu'uu  piiedisarré^ 
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est  percé  de  deux  trous  de  vingt  lionnes  dediamëtre;  chacua 
de  çf&  trous  est  couvert  par  un  morceau  de  peau  ià&é  par 
deux  clous  et  faisant  Toffice  de  soupape;  Tune  de  ces  sou* 
yapes  est  placée-  dans  rintérieiar  et  Tautre  à  Textérieur  ;  elles 
8*ouvrent  en  sens  tnVerse,  Tune  pour  laisser  entrer  Tair  dans 
la  caisse^  Tautre  pour  le  laisser  échapper. 

»  i^Intre  ces  deux  trous ,  placés  à  deux  angles  opposés  de 
la  caisse,  on  a  fixé  une  poignée  de  bois  pour  attacher  une 

torde  qui  doit  servir  à  élever  et  baisser  la  caisse  en  passant 
par  une  poulie  :  on  plonge  la  caisse  dans  une  cuve  ronde 

remplie  d'eau,  et  on  la  met  en  m  ou  veinent;  lorsqu'on  la 
hausse,  lair  entre  pour  remplacer  ieau  dont  elle  était 
pleine»  et  en  l'abaissant  la  soupape  dVntrée  se  ferme ,  et 
Tair,  pressé  par  la  résistance  de  Tenu,  s'échappe  par  l'autre 
soupape,  et,  conduit  par  un  tuyau  de  peau ,  il  va  renou- 
veler Tatmosphère  du  tonneau.  Pour  que  le  jeu  de  la  sou- 
pape de  dégagement  ne  soit  point  gêné,  on  place  sur  le 
4rou  un  cylindre  creuse,  de  bois»  qu'on  fixe  avec  des  clous 
et  quV>n  mastique  soigneusement;  pour  que  Tair  n'ait  point 
d'issue,  on  aittache  le  tuyau  de  cuir  sur  le  cylindre  ,  et  par 
ce  moyen  la  soupape  n'est  point  gênée  dans  ses  mouvemens 
et  peut  agir  dans  Tiaténeur  du  cylindre ,  sans  éprouver  aucun 
iVottement.  A  l'autre  extrémité  du  tuyau  de  cuir  qui  enl^ 
dans  le  tonneau  »  on  met  un  ajutage  en  bois  ou  en  fer  blmic 
qui  descend  j  usqu'au  mîHeu  du  tonneau  ;  c*e^  par  cet  ajutage 

queTair^an'ive  dans  le  tonneau. 

^    i>  ^our  donner  à  ce  souitiet  plus  de  force  et  de  vitesse 
'  dans  sa  descente,  on  le  charge,  par  dessus,  de  i5  à  ao  iiv. 
de  fer  ou  de  plomb;  on  doit  encore  avoir  Tattention  de  ne 

pas  mettre  assez  d'eau  pour  qu'elle  puisse  s'élever  jusqu'au 
couvercle  de  la  caisse.  Celle  que  j'ai  fait  construire  a  deux 
pieds  de  hauteur,  et  feau  ne  peut  s'élever  que  jusqu'à  u)i 
demi-pied  du  couvercle  y  en  sorte  qu'il  reste  toujours  suc 
pouces  de  vide  pour  le  jeu  de  la  soupape  intérieure  qui .  par 
•  oemoyen^  uest  jamais  aiouiiiéç^.pçyv, la  g^^uitir^^^riju- 
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tnldîté,  on  l'enduit  de  graisse,  et  on  la  soutient  en  dessous 
par  un  morceau  de  baleine  dont  l'élasticité,  en  l'enipêchant 
de  tomber  par  5on  propre  poids,  lui  laisse  toute  la  liberté  de 
ses  mouvement. 

»  Sî  lef  foyau  de  cuir,  conducteur  dé  Tair,  étant  d'une' 
seule  pièce,  allait  directement  de  ia  caisse  dans  le  tonneau, 
il  ferait  nécessairement  des  plis  qui  s  opposeraient  au  pas- 
sage de  Tair:  c'est  pourquoi  il  a  été  nécessaire  de  le  faire  ori 
Aeax  pièces,  pour  attacher  chacune  d'elles  à  un  doublé 
coude  de  bds  fixé  à  un  pieu  fiché  en  terre;  ce  coude  âë 
bois  esl  élevé  entre  le  soufflet  et  le  tonneau;  le  tuj  aa  qui 
tient  du  soufflet  ,  s'attache  au  premier  coude  presque  droit, 
et  l  autre  descend  du  second  coude  un  peu  obliquement 
dan^  le  tdnnéatr ,  en  sorte  que  ni  Tun  ni  l'autre  n6  font  des 
pHs  qui  peuvent  gêner,  ni  la  libre  circulation  de  lair,  ni 
le  jeu  du  soufflet,  ' 

»  Ce  souMet  est  très  -  simple  et  très  -  peu  dispen- 
dieux; il  prodoit  un  grand  effet;  chaque  respiration 
fôilmit,ieA  deûx  secotides ,  un  pied  cube  et  demi  d*air  qui , 
chassé  avec  violence ,  va  produire  dans  le  tonneai%  une* 
véritable  tempête  :  ainsi ,  en  dix  ou  douze  coups  de  soufflet, 
lair  est  suffisamment  renouvelé.  JSous  SLVorm  lait  jouer  le 
soufflet  par  le  moyen  d'une  corde  qui  passe  sur  une  poulie. 
On  petit  également  se  servir  d'un  levier»  si  la  localité  ou  les 
dimensions  qu'on  voudra  donner  au  souiBet  le  rendent  plus 
commode. 

»  Ce  soufflet  serait  également  précieux  pour  renouveler 
l'air  dans  les  tonneaux,  si  on  voulait  pratiquer  te  premier 
mutisme;  on  pourrait  aussi  facilement  le  fair^  seo^ir  pour 
les  forges ,  en  le  modifiant  un  peu  et  lufdonnantles  dimen- 
sions convenables  pour  les  usages  auxquels  il  serait  destiné. 
Ne  pourrait-on  pas  même  s'en  servir  pour  renouveler  l'air 
dans  le  fond  des  bâtimens?  un  ventilateur  agite  l'air,  mais 
ne  le  renouvelle  pasj  un  soufflet  hydraulique  de  cette  na- 
ture, qui  chasserait  une  toise  cube  d'air  dans  le  fond  de 
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calle,  en  quelques  secondes,  renouvellerait  prompteoienl 
l'air  du  plus  gros  vaisseau;  de  înême  dans  les  hospices, 

idans  les  lieux  infectés,  dans  les  puits  profonds,  dans  les 
mines ,  dans  les  égoûts ,  pour  la  vidange  des  fosses  d  aisance  » 
etc.  (4)'  Mais  il  faut  reyenir  au  sulfite  $  au  lieu  de  Teau  dans 
laquelle  lesoufBet  est  plongé  et  mis  un  mouvement ,  ob  peut 
substituer,  avec  avantage,  un  lait  de  chaux  bien  clair;  Ce 
iail  de  chaux  ,,  avide  d'acide  carbonique,  absorbe  toujours 
une  partie  de  celui  que  contient  iair  qui  entre  dans  la 
soufflet  »  et  qui ,  par  ce  moyen ,  arrive  un  peu  plus  pur  dans 
le  tonneau. 

^  »  Il  est  bon  d'ajouterque^  dans  le  tonneau ,  nous  mettons 
jusqu  à  dix  livres  et  même  douze  livres  de  chaux  sèche  et 
débarrsiîsée  de  graviers^  qu'il  faut  huit  fois  plus  d'eau  et 
même  un  peu  plus,  afin  que  ce  lait  soit  bien  liquide;  que 
six  à  sept  livrés  de  chaux  suffisent  pour  saturer  ces  dix  à 
douze  'livres  de  chaux,  et  qu'il  en  résulte  au  moins  vingt- 
quatre  livres  de  sulfite,  qui  contient  du  carbonate  de  chaux, 
du  sulfate  y  du  i»ulfure  de  chaux  ^  et  moUié  «nviron  de  sul- 
fite pur.  j»  -  ^ 


(4)  Comme  Ton  conduit  Teau  par  divers  conduits ,  de  même  il  serait 
^ciie  de  oondair*  VaUf  et  l»  togffiet  Irj^drauliqae  levait  ToffiM  d'usé 
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MÈCHE  OU  FICELLE  COMBUSTIBLE, 

é 

I  V  ' 

Préparée  apec  V acétate  de  plomh  liquide ,  et  pré" 
Jérable  à  celle  composée  depuis  long-terns  par 
les  artificiers* 

Pab.  m»  Amt.  Batbbgot  ^  pharmati^n  aous^aick-major  de 

f armée  d'IUrriff» 

La  préparation  de  l'acétate  de  plomb  me  fit  apercevoir 
îî  y  a  quelque  tems  un  petit  pliéiiomènequi  ne  m'a  pas  paru 
devoir  être  négligé  ^  il  est ,  à  dire  vrai ,  produit  par  le  seul 
effet  du  hasard;  maî$  combien  de  découvertes  ne  sont- 
elles  ptts  dues  à  ce  dernier,  et  à  quel  point  en  serait  U 
science  ,  si  des  mains  infatigables  n'avaient  puint  forcé 
pour  ainsi  dire  la  nature  à  révéler  des  secrets  qui  seraient 
peut-être  encore  plongés  dans  l'oubli  I 

L^acétate  de  plomb,  préparépar  les  procédés  ordinaires,' 
Jouit  de  la  propriété  combusttt>le  ,  et  j^ai  acquis  la  certi- 
tude qu'il  la  possédait  même  à  un  suprême  degré,  puitT 
qu'il  la  conserve  jusqu'à  sdn  entier  épi^sement. 

Etant  occupé  a  faire  cette  sorte  de  médicament ,  une 
ficelle  qui  était  près  de  moi  vint  à  tomber  dans  le  vase 
qui  le  contenait  ;  je  la  retirai  aussitôt  et  la  suspendis  près 
du  feu  pour  la  faire  sécher,  dans  fintention  de  m'en  ser- 
vir encore  ,  quand,  à  ma  grande  surprise,  une  étincelle  qui 
s'y  attacha  y  mit  le  feu  aussitôt  ^  çlie  bruta  alors  avec  scin- 
tillation 9  mais  fort  lentement  y  de  sorte  que  j*eus  lieu  d^ 
l'examiner  à  loisir ,  et  je  vis  de  tems  fn  tems  de  petits 
globules  de  métal  fondu  s'en  détacher,  ce  qui  me  mit 
aussitôt  dans  le  cas  de  pouvoir  expliquer  la  cause  et  les 
effets  de  celte  combustion. 

L'oxigène  de  loxide  de  plomb  ayant  une  grande  attrac- 
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tioa  pour  le  calorique ,  a  dû  se  combiner  avec  ce  dernier 

COI  ps  ,  en  abandonnant  le  premier  qui  est ,  comme  nous 
lavons  vu ,  revivifié  ;  et  comme  ce  métal ,  à  l'état  de  com- 
bustion I  possède  un  très-haut  degré  de  chaleur ,  une  seule 
de  ses  moUéculea  se  décomposant  par  Taction  du  catori-» . 
que  f  suffit  pour  décomposer  celle  qui  Tavoisîne ,  et  ainsi 
de  suite  la  combustiua  peut  évidemment  s  entretenir  jus- 
qu'à la  dernière.  > 

Ce  fait  connu,  je  voulus  m'assurer  si  Tacétate  de  plomb 
liquide ,  réduit  à  Tétat  de  siccité  ,  pouvait  seul  avoir  cette 
propriété  ;  j'en  mis  aluis  dans  une  fiole,  et  ayant  poussé 
révaporation  au  terme  désiré  ,  je  Texposai  à  un  feu  gra- 
dué I  jusqu  à  faire  rougir  fortement  la  bouteille ,  en  lui 
faisant  même  éprouver  un  premier  degré  de  fusion,  et 
j  observai  qu'au  moment  où  elle  commença  à  rougir ,  la 
inalièrey  contenue  s*est  allumée  sur-le-champ  et  ^  brûlé 
avec  une  légère  ilamme  d'un  bUu  pâle,  qui  a  duré  l'espace 
4e  six  à  huit  minutes ,  et  qui ,  saiA  doute ,  aurait  été  beau* 
coup  plus  apparente ,  si  la  combustion  eût  eu  Heu  dans 
im  vase  dune  plus  grande  évasion.  Le  résidu  se  trouva 
être  une  masse  d*une  couleur  grîse  obscure  ,  dans  laquelle 
on  aperçoit  une  infinité  de  globules  de  plomb  $  elle  est 
sans  odeur  ni  saveur  sensible ,  croque  sous  la  dent;  IVau 
n'a  aucune  action  sur  elle;  réduite  en  poudre,  ce  n'est 
absolument  qu  un  charbon  insipide  dans  lequel  le  plomb 
^  trouve  entièrement  ramené  à  son  état  naturel,  ce  qai 
prouve  combien  a  été  forte  la  combustion ,  puisqu*eUe 
5euie  a  pu  occasionner  la  désoxidation  du  métal. 

Une  fois  ces  propriétés  reconnues ,  je  voulus  chercher 
la  manière  de  les  utiliser  :  je  pris  donc  des  ficelles  de 
difiiérentes  grosseurs ,  je  les  imbibai  d'acétate  dé  plomb , 
et  après  les  avoir  fait  exactement  sécher,  j'en  présentai 
une  à  un  canonnier  pour  s'en  servir  en  place  de  mèche 
ordinaire  :  nous  vimes  que  non  -seulement  elle  pouvait 
communiquer  U  feu  ayec^  oélérité ,  mais  encore  que  le 
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ynauvais  tems  du  Vhiimidilé  de  lairn influaient  en  neasur 
elle ,  ce  qui  lui  donhe  de»  ava&tag^s  sur  la  mèche  dont  es 
se  sert  habitoaUement,  en  i^âtaat  Ja  maaœuv^  ét  en 
assurant  sa  réussite. 

Par  cette  même  raison  ,  l  acétate  de  plomb  pourrait  en-' 
çore  servir  à  Tartificier  qui  le  mêlerait  dans  la  composi-' 
tion  de  ses  difi^rentes  pièces  dont  le  jeu ,  souvent  inter*^ 
rompu  ,  serait  alors  entretenu  jusquik  la  fin  par  la  gcude 
chaleur  que  fournit  le  métal  fondu. 

Eq£^^  la  iicelle  qui  en  6»t  pénétrée  peut  encore  servie 
dans  une  foule  d^  petites  circdnslanees  r  'seit  pour  aroirdia 
fau quand  on  en  désirerait,  en  rallumant  d*aberd;  et  en  en 
laissanl  la  quantité  jugée  nécessaire  (ayant  remarqué  moi^ 
même  qu'un  morceau  d'un  pouce  de  long  et  d'une  grosseui 
moyenne  mettait  une  demi«-keùre.  à  brôler  )  /et  soil  én^ 
€ore  pour  s'en  procurer  subitetatat  par  te  dioc  du  briquet 
qui  rallume  également. 

m 

Note  des  Rédacémvs» 

9  V 

En  t8o6,  m.  Coda  proposa  à  S.  E.  lé  ministre  éë  k 

guene  c]e\s  baguettes  d  ai  tillerie  laites  avec  du  bois  de  tilt- 
ieul  imprégné  de  nitrate  de  plomb  ou  d'acétaie  de  plomb. 
MM.  Éorde  et  Ftvusi  «^étaient  déjà  occupés  de  cet  obieft 
en  Espagne.'  MM.  Deyeum ,  GuyiandeMoivéttuœek  Camoi^ 
chargés  par  la  première  classe  de  l'Institut  d'examiner 
cette  invention  ,  s  e;i^priment  ^msi  dans  leur  rapport  : 

«  Avant  d'essayer  les  nitrate»  métalliques  »  M.  Cathi  yévt^ 
n  lot  employer  le  salpêtre  ordinaire ,  mêÂ»  cette  t^ntativè 

»  ne  réussit  point  :  alors  il  fit  faire  des  baguettes  de  dif- 
»  fërens  bois ,  et  en  tit  bouillir  plusieurs  de  chaque  espècè 
fi  dans  nae  solution  de  nitrate  de  cuivré ,  et  un  autre  as^ 
»  sortiment  semblable  dans  un»  solutlofi'<ie  nitrate  de 

»  ploinb.  Les  bois  légers  et  poreux  donnèrent  ,  par  cette 
»  opération ,  de  très-bonnes  baguettes  d'artiUeiie.  Ceux 
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»  qui  réussissent  le  mieux  sont  le  sapin  »  le  bouleau^  le 

»  peuplier  et  sur>tout  le  tilleul  

y»  M*  Oadêt  imagina  d'imprégner  les  bagoettes  d'essence  , 
Vi  de  térébenthine  pour  fadlîter  en  brûlant  la  réduction  do 
>i  plomb,  pour  procurer  une  clarté  suffisante  pour  le  sor- 
»  vice  des  pièces  pendant  la  nuit^  et  rendre  les  baguettes 

s»  imperméables  à  Teau  entems  de  pluie  

Il  II  résulte  des  expérienceis  faites  sous  les  yeux  du  ca- 
»  pilaine  d^artillerîe  M;  Lespagnol,  ét  de  celles  qui  ont  été 
y»  répétées  dans  les  bureaux  du  ministre  de  la  guerre,  par 
»  ordre  du  général  Gassendi  ^  que  les  baguettes  combus- 
ji  tibles  de  M.  Cadet  brûlent  très  -  bien  et  ne  s'éteignent 
91  pas  à  la  pluie ,  et  que  pendant  la  combustion  d'un  mètre 
»  d^ces  baguettes,  il  s'est  consumé  neuf  lances  et  demie 
»  à  feu  ,  soigneusement  fabriquées  par  M.  Ruggicrî,  d'où 
»  il  suit ,  d  après  le  calcul  du  générai  Gassendi ,  que  ce 
s»  qui  coûte  aujourd'hui  à  Tétat  en  ce  genre  20,000  trancSi 
»  ne  reviendrait  pas  à  i^Soo  francs. 

.  »  M.  Cadet  nous -a  aussi  remis ,  ajoutent  les  rapporteurs, 
n  de  la  corde  imprégnée  d'acétate  de  plomb,  laquelle 
5»  brûle  aussi  bien  que  le  boute  -  feu  ordinaire ,  et  il  an- 
I»  nonce  qu'il  va  préparer  de  la  même  manière  des  baguet- 
»  tes,  ce  qui  diminuerait  encore  de  moitié  la  dépense  de 
%  ceHes  qui  sent  préparées  avec  le  nitrate  de  plomb.  Oa 
»  sait  depuis  long-tems  qu'une  bande  de  papier  roulée  et 
»  imprégnée  d'extrait  de  saturne  ,  une  fois  allumée  ,  con- 
»  serve  son  feu  jusqu'à  Tentière  combustion ,  ce  qui  donne 
SI  lieu  d>spérer  que  les  nouvelles  expériences  de  M.  £s^<9< 
»  obtiendront  le  succès  qu'il  en  attend,  n 

Si  M-  Eathelot  n'a  pas  le  mérite  de  Vinvention  ,  il  a  s* 
moins  fort  bien  observé  le  phénomène  qu'il  décrit,  et  in- 
diqué les  applications  que  Ton  peut  fiûre  de  la  corde  impré* 

tnée  d'acétate  de  plomb. 


\ 
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FILASSE  DE  GENÊT  (i).  . 

{Ettnît  du  JPhUosophieàl  Magatginê ,  ptr  le  docteaï  L.  MACA&TAlt. } 

Nous  derons  à  M*  Jacques-  HaU  de  TVtUihamstow  ^ 
'découverte  de  U  filasse  dans  le  genêt  et  la  manière  sknpie 

de  Textraire  :  il  suffit  de  laisser  tremper  dans  Teau  stag«. 
ïiante,  pendant  21  ou  3  semaines,  plus  ou  moins,  selon  la 
chaleur  de  iasaison ,  ou  de  iat;re  bouillir  dans  l'eau  pendant 
une  beare ,  de  jeunes  branohes  ou  )ets  de  Tannée  précé* 
dente,  en  çluiisissant  de. préférence  ceux  dont  la  branche  * 
mère,  ou  fenant  au  tronc  de  Tarbrisseau  ,  annonce  plus  do 
vigueur.  Après  celte  immersion ,  des  eniaas  ou  des  femmes,» 
peuvent ,  même  à  défaut  d'uue  machine  convenable ,  dé- 
t^chei;  la  filasse  du  genêt,  à  juoins  que  le  bois  nft soît  tro^ 
sec ,  avec  autant  de  facilité  qu'ils  séparent  le  cbanvre  de  sa 
tige,  ija  brancl&e  ainsi  dépouillée  de  sa  filasse,  et  tenue  dans 
l'eau  bouillante  pendant  quelque  tems  ^  devient  coriace 
d'un  blanc  magnifique*  et. j^ropre  à  fomi^r  d'çxçeliens 
balais  de  tapis ,  etc. , 

Quant  à  la  ifilasse»  on  la  Jave  dans  Feau  frwdet  oft 
rexprime,  on  la  secoue,  et  on  la  suspend  avec  soin  afin  d# 
la  sécher  par  faitement  avant  de  Tenvoyer  aux  manirfac-tuies 
de  papier,  etc.  M.  le  professeur  Dawj  eu  a  blanchi  un 
échantiUan  qui  fut  filé.enisiiîtè»'  . 

:  L'on  pourrait  profiter»  deîeette  découverte  poèr  occuper 
utilement  une  portion:  àe,ki':ela8se  indigente,  en  tirant 
parti  d'une  plante  extrêmement  répandue  dans  la  nature  et 
qui  n'exige  ni  soins  ni  sdl  choisi. . 

Ne  seraîk*ce  pas  un  eiicelient  ttioyettd*utièiaRerlef  Landee 
en  France? 


(i)  Le  mot  gênât  vient  àe  genu  (  g^oii.)y  d'àj^ièi  Tiaffczu»!!  ang»* 
liire  de»  tig^    cette  plant»* 
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CORRESPONDANCE. 

Notrs  avons  reçu  plusieurs  fois  des  questions  gramma* 

licalps  relatives  à  la  pharmacie;  nous  avons  cru  ne  pas 
devoir  les  discuter,  et  nous  avons  consacré  entièrement  le 
B^ihtin  auxfeits  de  pratique  ou  aux  recherches  théoriques. 
Cependant  plusieurs  de  nos  souïrcripteurs  demandant 
tidtre  avis  sur  le  titre  qui  convient  à  notre  profession  ,  nous 
ne  pouvons. le  leur  refuser ,  et  nous  allons  les  «ati^faire  eu 
leur  donnant  communication  dé  notre  réponse  \l  un  jeune 
pharmacien  de  'Saintes ,  quf  ^rit  à  Tun  de  nous ,  en  date 
du  21  jurllet,  pour  le  même  obiet.  ' 

«  ......  Je  vous  prie  d'avoir  la  complaisance  de  me  faire 

S  connaître  la  différence  que  vous  croyez  exister  entre  tes 
«>  mots  apoMeam  et  pharmaoteh ,  que  nous  aufréjs  ^î-cmn- 
*  ctanx  employons  sur  nos  enseignes  très-îndifféreifiment 
»  l'un  pour  l'autre,  sans  consulter  la  signification  propre 
»  de  ces  deux  substantifs.  Ees  drctionnaires.  nç  donnçnt 
n  point  assez  d'éclaircissemens  là»dessu)..«v.^.  >i;  1^1 ,  che^ 
M.  C/,  phàrmiacïen  à' SaînteL      '      '     *  "  '  ' 

♦ .     .      .  ,         *  *     »  »  J ,  •  •  * 

■ 

Si  votre  lettre  est  une  plaisanterie ,  elle  est  trop  polie 
pour  que  m*te  formalisé  ^  si'^otm  demande  est  faile  de 
bonne  foi ,  comme  je  le  pensé ,  In  uépons^  est'  'trop  £aeii9 

pour  que  je  vous  la  refuse.       '         ■  • 

Un  homme  qui  traiterait  la  question  sérieusemient ,  ve«s 
<ffirait:*MoiMÎeQr  y  les  bioIs  apotU^mn  et  fimmmekn  sont 
synonymes  dans  l'acception  générale  ;  cependant,  lovaqu^oo 

consulte  l'étymologie ,  on  trouve  une  cUUc  tJ^ce  qui  SiUis 
doute  a  motivé  la  pcédiiççtiq^  que  plusii'urs  personnes 
accordent  au  mot  phaTmacien,  L'étjfBmkugi^  du  ^àoi 
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mjn^thmm,      tâMm  qui  ngnifie  Mfii      à^ùljjnjtf,  et 

la  tacine  de  ce  mot  e^l  iiwwthfv  qui  veut  dire  serrai^  ^  emma^ 
géisinm^  Or,  tout  marèhand  a  une  boutique,  tout  marchand 

emmagasine,  et  dans  la  sie;!n{ication  rigoureuse  que  nous 
dQOAe  ie  grec,  le  .aoin  d'apothicaire  con\riendrait  égale-^  ^ 
ment  aiMoarcier»  afi  ndarolMnd  àiéMSé,  â'  Vépieier  et  wci 
droguiste.  • 

mot  pharmacfen  au  contraire  a  une  étymologie  spé-* 
«iale^  et  médicale  :  ^^mm  aignifie  rêmède ,  médicaments 
il  .«.diAtlérivéa^  «u|t  expueasîfs,  phamMie^  pofyphar^ 
mague ,  pharmacopée ,  pharmacùpoh ,  pkamaeoiogië  7 
fan  dis  que  du  mot  apothicaire  on  ne  peut  former  que 
apfi^Jkiç^inerie ,  mot  dont  la  terminaison  inharmonique 
«mnUevriàsaer  la  |^xnMci<i  panni  ka  professions  simpleic 
VaMà  mécaniques»  cm^àmsemiiiwKiè^JSaMaBièrwtJbndBrA^ 

•  Aîbsi  sous  le  rapport  de  Feuphonie  de  ia  langue  et  d<f 
l^ex^elk{iidQ  ^t^jmolbs^qua ,  le^mcrt  pharmacien  est  préie*'  ' 
latillfiiJàiy^a  dff^ltetMrafltiaieitra  dbnsidérations  qui  tniidensk 
à  leCfairB  adopter  généralemcnit:*  en  iioici  qudjquaa-^iuiea^ 
La  pharmacie, quoi  qu'endisent  quelques  docteurs,  est  une 
annexe  de  la  médecine  et  entre  comme  telle  dans  le  système 
comptet  de  renseignement  mëdicaL  On  fait  dans  les  écoles  ^ 
des  cours  de  pharmaciej  on  ne  fait  nul^e  part  des  cours 
d'apotliicairerie.    •       -  -  -    '  ' 

Sous  les  drapeaux ,  près  de  nos  braves  on  voit  des  phar- 
iMciaAs  ;  dtapuisiiofig^tems  on  na  Voit  plus  d^apothicaire'sl 
,  Paas  tea  maisaM  des  «ottueraiiis  at  des  grands ,  les  pres^ 
criptions  des  médecins  sont  exécutées  par  des  pharmîiciens 
^itulaives.  Oa  peut  donc  exercer  la  pharmacie  sans  iaire 

ooimmefce  et  sàns  avoiv  une  apothicairerie. 
;  .Sm  tem^  dÀ  Molière  ,  H  y  avait  des-  apoHtiaaîres'  iHlu- 
Uquiefs  dontril  sfest  moqué  avec  quelque  raison  ;  il  y  atiâit 
aussi  des  pharmaciens  sur  le  corupte  (ks(|nels  il  ne  8^pst 
{UiÎAliégajfé:.  QcunatpaKtblâmer  les  pharmaciens  modernes 

t 
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de  chercber  à  secouer  le  ridicnle  versé  sur  leurs  anciens 
confrères* 

.  L'opinion  publique  a  dëjà  attaché  au  mot  pkarmadem 

l'idée  cl'uae  profession  libérale,  lUile  et  noble  ,  qui  suppose 
des  conuaissaaces  au*dessus  de  la  routine  mercantile.  Pour 
bieh  des  gensi  le  pharmacien  est  à  Tapothicaire  ce  que  le 
mécanicien  est  au  machiniste.  Un  pharmacien  n'a  point  de 
boutique;  mais  il  ouvre  au  public  son  oflîcine.  Les  formules 
magistrales  ne  sont  plus  des  ordonnances  exécutées  par 
des  garçons  apoêhiooires  ^  mais  des  prucripiions  pr^arées 
par  des  éiki^  en  pharmaeie*  * 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ce  raisonnement  ;  e^est  qofB 
pour  i  homme  éclairé  qui  pratique  avec  distinction  la  phar- 
macie ,  il  est  fort  indifférent  d'être  appelé  apoMeaire  ou 
pharmacien.  Il  n*«ttacha  aucune  râleur  au  titre  de  son  état, 
mais  beaucoup  à  la  considération  que  cette  profession 
procure,  lorsqu'elle  est  exercée  avec  talent  et  probité.  Je  ne 
doute  pas ,  Monsieur  „  que  ce  ne  soient  vos  principes  «  et 
qnelqife  titre  que  vous  preniez,  )e  pense  ^e  trous sams 
ioupuis  honorer  la  pharmacie*  .  G.  L.  C. 


BIBLIOGRAPHIE. . 

JHerborisations  art{ficieUes  aux  en$^in»»ée  Paris  ^  ,oq  Be^ 
cueil  de  touies  les  plantes  qui  y  ermsmmi  naturdkmeni  « 
dessinées  et  grairées  d'après  nature ,  de  grandeur  natu* 

relie,  avec  les  détails  anatomiques ,  en  couleur,  les 
noms  latin  et  français ,  etc. ,  d'après  la  méthode  natu- 
vdle  de  Jussieu ,  et  le  système  sexuel  dé  Unhée  ^  etc.  ^ 
par  François  Plée  et  M.  FUe  ybret  gnnreur  d'histoire 
naturelle.  Huit  lierborîsations  ou  cahiers  contenant  3^ 
espèces»  Paris ^  iu-^^.  Fwl  de  chaque  cahier,  x  franc 
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a5  centimes,  et  i  franc  ^5*  cent,  avec  toute  la  plante 
coloriée,  et  2  fr.  5o  cent,  sur  papier  vélin.  Les  trois 
premiers  cahiers  contenant  chacun  dix  plantes»  à  2  fr« 
Socent. ,  et  3  fr.  5o  cent,  coloriées;  chaque  plante  k 

part  est  du  prix  de  4o  cent.  Chez  l'auteur,  rue  Saint* 
Jacques,  près/du  Val-de-Gràce»  n^  332, 

■  * 

Ums  jeune  personne  délicate ,  qui  ne  peut  pas  courir 

les  champs  pour  herboriser  comme  faisaient  Circé  ou 
Afédée  f  savantes  sorcières  du  tems  passé  ,  qu'y  peut  encore 
moins  étudier  la  botanique  dans  de  gros  livres  latins  ,  ou 
d  un  français  qui  n'est  guères  plus  intelligible,  se  voitpri*^ 
véeàregret  de  cette  charmante  étude.  Beaucoup  d'hommef 
qui  aiment  qu'on  leur  applanisse  le  chemin  de  la  science  , 
sont  dans  le  même  cas.  Rien  de  plus  doux  cependant  que 
ces  innocentes  recherches  pour  la  jeunesse  ;  elles  n  al- 
lument point  les  passions  de  cet  âge;  elles  instruisent  des 
beautés  de  la  nature  ,  de  la  puissance  de  son  auteur  ;  elles 
inspirent  le  goût  du  dessin  et  de  la  peinture  ;  elles  appren- 
nent h  réfléchir  et  observer.  /.  J.  Boi^sssaules  coiiseillail 
avec  raison  dans  Tage  de  l'«dole$cence ,  et  Ton  convient 
qu'elles  forment  des  mœurs  simples  et  naturelles ,  ce  que 
ne  font  ni  les  romans  ni  la  plupart  des  livres  dont  lesdeùx 
sexes  sont  alors  le  plus  avides. 

MM.  Piée ,  père  et  fils ,  me  paraissent  donc  avoir  entre- 
pris un  ouvrage  utile  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  suiP- 
tout;  ils  l'ont  dédié  à  M.  de  Jussieu.  Chaque  plante ,  siir 
une  planche  à  part ,  avec  le  détail  de  ses  parties  de  la  fruc« 
tification  représentée  avec  soin,  porte  son  nom  botanique 
d'après  Z/«/2ee  et  la  Flore  française  de  MM.  Lamorck  et 
Decandolle ,  et  même  d'autres  botanistes.  Sa  classe  est 
indiquée  dans  le  système  linnéen  et  la  méthode  de  Jussieu. 
On  dit  aussi  sa  durée,  et  si  elle  sert  en  médecine  ou  pouv 
les  arts  et  Tornement.  Ces  courtes  notices  sont  gravées  sur 
cha^^ue  planche.  Qua^d  ces  herborisations^  qui  paraissent 

■ 
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chaque  mois,  seront  complètes ,  chacun  pourra  ranger  les 
plantes  suivant  Tordre  qu'il  préférera.  Il  y  a  de  ces  plantes 
en  figure  noire  seulement,  mais  aveo  les  détails  anatomi- 
ques  coloriés.  Les  plantes  entièrement  coloriées  avec  soin 
(non  par  des  enlumineuses  dites  à  la  Basset),  représen- 
tent fort  bien  la  nature  vivante  dont  elles  oflVent  le  nuit 
et  lattitude  :  c'est  sur* tout  ce  que  nous  recommandons , 
par  les  dessins  des  plantes  d'hei'bier  sont  laplupart  défigu- 
rées. M.  Plée  père  n'est  point  à  son  apprentissage  1  puis^ 
qu'il  s>st  déjà  montré  si  habile  dans  les  gravures  de  U 
^tore  d'homérique  du  Nord,  et  d€S  chênes  de  t Amérique 
^wc  André  AJichaux;  dans  ceUe  des  plantes  de  la  Nou^feUe^ 
Hollande  ,  par  M.  LabillardAre i  dç  la  France^  par  M. 
Deçando/lc ,  pic,  etc. 

.  Le  prix  modique  de  cet  ouvrage»  elle  soin  qu'on  y  mat^ 
nous  engagent  à  l'encourager;  nous  n'ignorons  poiat, 
d>illeurs,  qu'il  y  a  beaucoup  de  travaux  semblable»,  el 
particulièrement  la  Flot^  parisienne  de,  Bulliard  ,  qvu  à 
plusieurs  rapports  avec  b  Uâ^ftil  dont  nous  parions; 
mis  ce  dernier  nons  parait  mieuai  grsMré ,  la  natur*  j  mme^ 
bie  plus  fidèlement  4f&itée.  Il  6int  sur-tout  que  les  autem 
^aUacheat  à  bien  saisir  le  port,  Tinflexion^  raichâkituM 
de  chaque  plante. 

La  synonymie  est  bornée  à  deux  ou  treia  soma,  le  lÀm 
nien^  le  Fmnéais-f.  eXt.  %  e'estl>ien  asseï»,  à  mon  atis. 
Quand  je  voî«  chaque  jour  des  gens  inconnus  dans  la 
science  ,  se  permettre  de  brouiller  les  noms  que  le  grand 
Lînnée  a  pris  tant  de  soin  d'établir ,  que  G.  Bauhm  pu! 
À  peine  éclaircir  en  quarante  ans ,  )e  les  regarde  comms 
les  plus  dangereux  ,  ennemis  de  la  botanique.  Il  doit  èlia 
permis  aux  s;i\  ans  de  consacrer  à  de  vrais  botanistes  une 
plante  nouvelle,  un  nouveau  genres  cesHa  juste  récom* 
pense  de  leum  travaux ,  fût-cie  même  tin  chardon,  une 
herbe  caustique  0U'Vénéneu$e  ;  mais  ceux  qui ,  pour  avoir 
lu  la  FhilosQphia  bfitanica,  se  croiçnt  eu  droil  de  dé6- 
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gurer  une  plante  connue  de  tout  le  inonde,  sous  le  nom 
de  tel  ou  tel  de  leurs  bénévoles  protecteurs ,  lesquels 
ne  se  soat  jamais  occupés  des  végétaux,  il  faut  Hre  de 
leurs  prétentions  à  réformer  la  botaiûqne ,  et  né  pas  le^ 
suivre,  autrement  tout  rentrerait  dans  le  diaos,  etla  .science 
des  mots  deviendrait  plus  nécessaire  que  celle  des  choses. 
De  même  parmi  les  insectes,  lacantharide  a  déjà  sept  à  huit 
noaia  scientifiques  :  néanmoins  des  savans  de  notre  tems 
n'ont  point  trouvé  plaisant  qu'on  les  transformât  en  an- 
guilles ou  en  l  ait  s  ,  )e  ne  sais  pas  s'il  vaut  mieux  être  pissen- 
lit ou  pavot  cornu •  * 

J.  V, 

i 

Dictionnaire  des  Sciences  médicales. 

Tome  IL  (  AMU-BAN  ).  (i) 

La  promptitude  avec  laquelle  ce  second  volume  succède 
au  premier,  est  une  preuve  de  l'empressement  des  auteur* 
à  remplir  leurs  engagemens  envers  ie  public.  Le  mérite  des. 
articles  qui  le  composent,  en  est  un  gage  plus  précieux 
encore.  Partout ,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  Térudition 
et  la  saine  logique  s'y  unissent  sans  effort  à  la  claiié  et  à 
l'élégance.  Le  médecin,  l'étudiant,  l homme  du  monde, 
liront ,  par  exemple  ,  avec  un  égal  plaisir  l'article  Sain  de 
MM>  ffaUé^  Guiibêri,  Nysien.  C'est  un  traité  savant ,  ingé- 
nieux et  complet.  Cet  éloge  mérité  semblera  peut-être  ren- 
fermer une  critique;  et,  il  ie  iaut  avouer,  la  critique  ne 
serais  pas  tout-à-fait  injuste.  Un  article  de  dictionnaire, 
nous  ne  cesserons  de  le  redire  ,  ne  doit  pas  être  un  traité  $ 
etcelui<<:i  peut  paraître  trop  étendu  pour  le  cadre  qui  le  ren- 
ferme. A  lui  seul,  il  occupe  un  plus  grand  nombre  de  pages 
que  le»  ai  iicleâ  Analjav  (  par  M.  Pinel) ,  Anatomic  palho- 
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logique  (  par  M.  Bayle) ,  Jlechée  (  par  M.  Parîset) ,  Armèè 
(  par  M.  Foumier)  ^  et  Avoriemicnt  (  par  M.  Gardien  )• 
Tous  ces  articles,  si  importans  par  les  objets  quib 

traitent  et  par  le  talent  avec  lequel  ils  sont  rédigés  ,  peu- 
vent être  cités  encore  comme  des  modèles  dans  Tari  ds 
donner  à  chaque  sujet  l'étendue  convenable;  art  sans  lequel 
un  dictionnaire,  quelque  bien  tait  ^^'îl  soit  d'atlleors^ 

risque  de  tVitiguer  par  le  défaut  continuel  de  proportion 
entre  ses  parties  ,  et  de  ]ie  paraître  au  lecteur  rebuté  qu  une 
compilation  interminable* 

En  accordant  une  louange  semblable  à  l'article  A^rt»^ 
ment  (  Médecine  légale  et  Hygiène  publique)  par  M.  Mare^ 
nous  devons  réparer  une  omission  commise  dans  Van  nonce 
du  i*"^  volume.  (  YoyçzBuUetin  de  Pharmacie ,  Août  1812, 
pages  376  9  38o}»  £Ue  concerne  les  articles  de  Médecin» 
légale  donc  M.  Marc  s'est  chargé.  Cette  partie  si  intéres- 
sante de  la  science  pouvait  liifncilement  tomber  en  de 
;neiUeures  mains  que  celles  de  cet  auteur,  qui  joint  aux 
.  connaissances  approfondies  du  praticien  une  étude  sérieuse 
delà  jurisprudence,  une  dialectique  toujours  sûre,  et  une 
jSen^ibililé  toujours  éclairée. 

Si  l'on  voulait  relever  quelques  fautes,  on  pourrait  cri- 
tiquer une  éfymologie  au  moins  douteuse  du  nom  dt 
Y  Arsenic  (i) ,  dans  un  article  d'ailleurs  très^bien  fait  sur 
cette  substance ,  par  M.  Cadef;  la  qualification  à^Ouprage 
anonyme  donnée  à  la  Lettre  surjes  aveugles ,  dans  Tarticle 


(i)  «  y^rst'rr.cani^  de  «ftfiiv  mâle  et  de  jijtct»  i^cùncre,  tuer.  »  H  semble 
plus  naturel  de  i-' river  ce  mot  de  A^wtitn^i matcul'w .  Dioscori Je  (lib.  V, 
C.  lai  )  ,  distingue  deux  sortes  d'arsenic  (sulfure  d'arsenic):  Iun  di 
rouîeur  d'or,  et  c'est,  dit-il,  k-  lueilltur;  l'autre  plus  pâle,  qui  ne  tient 
c[ue  le  second  rang.  Ou  peut  croire  que,  suivant  un  usage  dont  oa 
relroure  tant  d'exemples  chei  les  anciens,  Toa  avait  attribué  à  la  pre- 
mière sorte  le  genre  masculin  par  excelkace.  C.  L.  C» 
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^çeugîe  par  M.  LuUîer  ff^inshw  ^  tandis  q[u'il  est  générale^ 
ment  conau  que  Viderai  est  l'auteur  de  cette  lettre;-  enfin  » 
dans  la  bibliographie  de  Tarticle  ^/^o/Aica/re^  une  désigna- 
tion inexacte  des  ouvrages  de  de  Augastis  et  de  Mutoin  (2)  : 
mais  ce  sont  là  des  tâches  si  légères  qu'elles  méhteiit  peu 
•  que  Ton  s'y 'arrête. 

n  est  plus  important  et  plus  agréable  d'annoncer  aux 

souscripteurs  que,  dans  le  3*^  volume  qui  ne  tardera  point 
à  paraître  >  ils  trouveront  les  Tables  comparatives  des  poids  ' 
9i  des  mesures  anciens  et  noweaux,  réimprimées  et  soi^ 
^eusement  purgées  de  toute  espèce  de  fautes. 

.  C'est  ainsi  que  l'éditeur,  par  son  zèle,  répond  àTexac^ 
titude  des  auteurs  et  à  Tattente  d»  publie. 

Tous  les  amis  des  sciences  forment  des  voeux  pour 

rachèvement  de  ce  grand  ouvrage.  L'accueil  que  les  deux 
premiers  volumes  ont  reçu  prouve  ({ue  Font  peut ,  pour.  . 
aonsuccè&i  concevoir  bien  plus  que  des  espérances. 


(2.)  Nowt  pensons  que  Ton  doit  la  rétablir  ainsi:  . 

JCummarë  jipothêoarhntm  (  Toijn.  la*£>lio«  t4«^  Sae^ueê 
MmliuiJê  BûS0o  d!Alexandxie  Zummarê  ndfnt»  Af^vthaeÊÊWfum 

(Venise.  In-folio,  x5l7),  par  Quirinus  ou  Quirieut  de  ^uguttis  de 
Tortone......  En  1549  '  Nicolas  Mutant  de  Lacques  revit  ces  deux  ou- 

▼rages ,  les  augmenta ,  et  les  publia  réunis  e^  un  jeul  Toslume.  Il  y  en  a 
«ne  éditMAde  Vtwse  z556.  C.  I..  C. 
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"         '  *  '  "  t  ..ni»*i  ^ii  «iiii  i..  .  ■  <   f 

.   AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

• 

Les  réclamations  qui  nous  sont  parvenues  de  la  part  de 
^aclquet  Sooacripteurs  nous  ont  déroilé  dea  maiversatioBS 
àont  l^  senrice  dit  Buiieiin^  de  Ph€unmacië  a  souffert ,  aani 
•  qu'il  fût  en  aotre  pouvoir  de  remëdîer  au  mal  que  de*  maios 
infidellea  ont  dérobé  long-tems  à  notre  eonnaîesance.  Les 
témoignages  écrit<î  que  aous  en  avons  /ecueiUis,  nous  oot  mis 
h  même  d'en  connaître  les  auteurs  et  d'en,  iaire  cesser  la 
•cause. 

Le  Bulletin  de  Fharmâcie  se  distribue  régulièrement  à 
Pàna  le  i**^  du  mou.  £k  aënnettaitt  que  la  brochure  et  la 
oollage  dea  adreases  en  ret^rdeal  l'euToi  dans  lea  départe- 
ment d'un  ou  deux  jours  i  il  sera  invariablement  mis  à  br 

poste  du  1**  au  3*  jour  de  chaque  moie.  Si ,  malgré  nos  efforts 

et  nos  soins  ,  il  arrivait  que  cet  ordre  nécessaire  fût  inter- 
roiiipu  pour  quelques-uns  de  nos  Souscripteurs  ,  nous  les 
prions  de  nous  en  donner  avis  sur-le-champ  en  ayant  soin 
de  rappeler  le  14*  de  leur  quittance  d'abonnement ,  ou  de 
nous  indi(|uer  pav  quelle  voie  leur  sonsoriptiOB*  a  dè  nous 
parvenir. 
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DE  PHARMACIE. 


..  N"X..  —  4'  -^nnée,  —  Octobbs  1813. 

.  I 

à  •  •  • 

â 

-  ■  EXTRAIT 
D'un  .Mémoire  sur  Pextinctionde  la  Chaux; 

Paa  m.  Cab»;  (i). 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on  verse  une  certaine 
quantité  d'eau  sur  de  la  chaux  vive  ,  cette  eau  se  combine 
avec^Ue,  qu'une  partie  s'élève  en  vapeur,  qu'une  autrèse 
solidifie,  dégage  beaucoup  de  chaleur,  et  augmente  le 
volume  de  la  chaux.  En  observant  avec  soin  cette  opéra- 
tion f  )e  m%  suis  fait  plusieurs  questions  qui  m'ont  engagé 
à  tenter  des  expérieiices  dont  le  résultat  paraîtra  peut-être 
nouveau.  Je  me  suis  demandé  : 

i^.  Quelle  était  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
éteindre  un  poids  déterminé  de  chaux  ; 

2^.  Quelle  était  la  proportion  de  i  eau  <jui  se  solidi- 
fiait ; 

3®.  Quelle  quantité  d*eau  se  vaporisait  dans  un  mélange 


(i)  C«tte  IMfwriatioiia  fonniiU  sujet  d^une  Thèse  SMiteniie  dmat 
la  Faeult<  des  seienoesde  VITnireidt^  impéiiale ,  le  sa  «oût  demies» 

IV*  Aimée.  —  OctQbre.  a8 
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détermiaé  d'eau  et  de  chaux,  et  quelle  était  la  nature  de 
cette  eau  ; 

4*.  Combien  il  y  avait  de  calorii^ue  dégagé  pendant 
Textinction  de  la  cliaux  ; 

5^,  Quelle  était  la  variation  du  degré  de  chaleur  relati«* 
ment  à  la  maase  de  chaux  qi4£  Vxm  éteigaatt  et  à  Vwm  esK 

plojée  ; 

6*".  S  il  y  avait  production  dè  lmiâère pendant  réxtino- 
tionde  la  chaux; 

7**.  Si  la  chaleur  produite  était  asse?  forte  pour  en- 
ilainmer  dea  combuatiblea/  ^t. quels  étaient  ces  com- 
bustibles ;  , 

8°.  S'il  existait  des  moyens  de  ralentir  à  volonté  Tex- 
tiaction  de  la  chaux  5  ...... 

9**.  Quel  volume  prenait  la  chaux  par  son  extinctioii  ; 

10**.  Quelle  utilité  on  pourrait  retirer  de  la  chaleur 
dégagée  pendant  la  solidification  de  Teau. 

*  • 

Cakînath»  de  la  àiaux» 

-  * 

J'ai  pris  de  lar  craie  de  Meudon,  je  Tai  fait  âi^soiidre 
dans  de  Tacide  moriatîque ,  et  je  saturai  Iç  ii^de  par 
l'ammoniaque  qui  précipita 'Mumfave  et  left  03ildes-lMlal- 

liques  qu'elle  pouvait  contenir.  Je  filtrai  de  nouveau ,  et  je 
précipitai  la  cliaiix  par  le  carbonate  de  potasse.  Cette  craie 
pure ,  bien  lavée  et  calcinée  .dans  un  creuset ,  m'a  dooné 
une  chaux  très*vive'et  qui  ne  contenait  plus  d'aotde  car- 
boniquer 

C'est  cette  chaux  qui  m'a  servi  dans  les  expériences 
délicates  que  \e  vais  décrire  :  mais  dans  celles  qiii  n  ont 
pas  eu  pour  but  d'établir  des  prôpoftiotis ,  î^li^inployé  db 
là  chaux  forte  de  Chantilli,  que  j  ai  calciwée  3e  nouveau 
dans  un  creu^^et ,  p^rce  que  j'ai  reconnu  que  dans  pi^^que 
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'èoûffs  les  opérations ,  la  |>elite  quantité  d'Miimîne  et  de  fet 
^o  '«Ue  coatenait  ne'fabailuallejBaeiit  varier -ks  l'es  oit ats. 

En  eâet ,  après  beaucoup  d'essai»  sur  différentes  chauiV 

crois  pouvoir  affirmer  qu'une  chaux  vive  est  très-bonne 
crt  applicable  à  tous  les  procédés  connus  (les  arts  ,  lors-^ 
«Id'elle  fuse  rapidement  au  bout' de  trois  minutes,  aprè^ 
«roîr  ëté  arffosée  arec  m  ^ers>environ  dé  son  poids  d'eau , 
lorsqu  elle  fournit  par  son 'extinction  «ne  poudre  blanfcliè 
«t  dotice  au  toucher,  en'fin  lorsque,  mise  on  contact  avec 
iin* acide,  elle  ne  laisse  pdint senfjtblement  dégager  d'acide 
iGarboQi«|Q€.  Plusi^etrrs  chaux  du  commerce  remplissent  ce^ 
.condiitioes  «  ^  l-on  doit  sVn  contetiter  »  dtt  les  'première 
portions  d  acide  carbonique  combiné  «otit -tellement  adhé^ 
-rentes  aux  carbonates ,  qu'il  est  fort  dilficile  de  les  chasser 
.par.  le  calorique ,  et  lorsqu'un  veut  opérer  avec  exactitude,  ' 
«on  se  trouve  entre  ces  deux  écueils,  ou  de  laisser  dans 'U 
chaux      pu     d'acide  carbonique ,  dont  la  pitfsvnQe  lie 
nuit  point  à  ses  effets ,  ou  de  brûler  la  cbaux  «t  de  loi 
enlever  par  une  trop  grande  chaleur  ses  propriétés  essen- 
tielles. A[)res  avou'  pris  ainsi  connaissances  dçs  d,qgi;és 
Torce  et  de  pureté  de  la  chawj^^qtie  Je  devais  .«mgkqrer ,  jfi  ^ 
fis  les  expériences  suivantes» 

i^.  Dans  un  mélange  de  4o  grammes  de  cliâux,  étdfts 
t2 -ipranunes  d'eau  à  la  température  de  l  a  degrésiléaumut  , 
)*ai  plongé  un  thermomèti^e.  'La  chaux  a  commencé  ^ 

s'éteindre  au  bout  de  5  minutes,  et  à  7  le  thermomètre 
marquait  loo  degrés  5  à  i5  minutes  il  est  descendu  jusqu  à 
'jS  d. ,  etau  bout  d  uned&mi-heur^il  était  à  5o(Iiéaumur)3 
'la  chaux  n'était  paa  entièrement  éteinte ,  elle  fWMtt  api%b 
«le  refroidissement  grammes.  <£1  le  avait  donc  nbscvM 
8  grammes  d'eau,  4  grammes  s  étaient  vapunsés. 

2^.  Averti  par  l'expérience  précédente  que  \é  li'avàis  pas 
nlis  assez  d*eau ,  $Vn  ai  versé  1 6  grammes  sur  4o  de  chaux  ; 
Je  thernjiomètre  a  suivi  la  même  marche,  et  la  chaux  a  été 
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complètement  éteinte.  Refroidie,  elle  pesait  48  grammes 

4  décigranmiçs.  11  s  est  vaporis.é  4  grammes  6  décigrammes 
d'eau, 

.  3®.  Surlamême  quantité  de  chaux ,  j'ai  versé  ^4  grammei 
d'eau,  le  thermomètre  a  donne  les  mêmes  degrés,  et  la 
chaux  s'est  pariai tement  éteinte  en  un  quart  d'heure,  mais  • 
elle  était  humide«'£Ue  pesait  58  grammes  6  dëcigrammest  ^ 

il  s^était  dégagé  5  grammes  4  décigrammes  d'eau. 
.  Il  résulte  de  ces  trois  expériences  ,  que  la  quantité  d*eaa 
jigoureuisement  nécessaire  pour  éteindre  complètement  la 
jCh^ujCi  est  dans  (ç  rapport  de  Pour  conaûtre  ce  qui  se 
.fasse  loraqu'OD  ajoute  une  plua  grande  proportion  d'eau  ^ 
j^ai  fait  les  essais  suivans. 

'  4°'  opérant  toujours  sur  f{o  grammes  de  chaux,  jai 
vèrsé  64  grammes  d'eau.  L'extinction  a  commencé  au  bout 
Jie  5  minutes,  le  thermomètre  marquait  25  degrés;  ils*est 
^evé  au  bout  de  lo  minutes  à  70  ^  m^îs  il  a  baissé  aussitôt, 

jpt  il  ne  s'est  dégagé  que  4  grammes  d  eau, 

5^.  J'ai  mélangé  4o  grammes  de  chaux  avec  1I8  grammes 
'd'eau.  L'extinction  n'a  commencé  qu'au 'bout  de  lominutes 

à  être  sensible  à  la  vue ,  cependant  le  thermomètre  mar- 
quait k  5  minutes  ^'à  degrés  ;  il  s'est  élevé  k  45  au  bout  de 
.20  minutes,  et  à  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Il  est  resté 
quelque  tems  stationnaire  et  il  est  redescendu  assez  vite.  Il 
ne  s'est  dégagé  que  16  décigrammes  d*eau. 

6°.  J'ai  porté  la  quantité  d'eau  à  19^2  p^rammes.  Les 
degrés  du  thermomètre  ont  présenté  cette  progression ,  à 

5  minutes  degrés ,  à  10  minutes  k  iS  minutes  52 , 
terme  auquel  il  a  cessé  de  monter.  La  chaux  était  éteinte 
et  délayée ,  il  ne  s'est  point  élevé  de  vapeurs  aqueuses ,  et 
le  mélange  n'avait  perdu  de  son  poids  qu'une  quantité 
inappréciable. 

9®.  J'ai  plongé  grammes  de  chaux  dans  5  hedvh 
^[^aaunes  d'^au»  Le  UiejiuujLAètre  au  bout  de,  10  nymitesni 
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marquait  que  i5  degrés  ,  de  i5  minutes  ip ,  dê3o  minutes 
^4  ,  de  45  minutes  degrés.  Le  tiiermamètre  a  commence 
à  baisser;  la  chaux  s'est  divisée  en  petits  tVagmens  grenus 
ti  ne  s'est  pas  délayée ^  quoique  ayant  resté  ta  heures  dans 
la  même  eau ,  qui  n*a  sensiblement  rien  peiiitl  par  son  éva« 

poration  pendant  IV.xlincUon.       ■   '      *-  ' 

Ko.  comparant  ces  quatre  dernières. expériences,  on  voit 
que  dès  que  la  proportion  d'eau  employée  j^our  éteindre  la 
diaux  excède  les  du  poids  dé  la  chaux,  la  chaleur  dé- 
gagée est  moindre  ,  rextinclion  plus  lente  ,  et  même  incom- 
plète lorsqu'on  passe  certaines  limites.  Le  calorique ,  qui 
devient  libre  quand  on  ne  met  que  l'eau  nécessaire ,  est  ab** 
sorbé  en  grande  partie  par  l'eau  sarabondante  dont  il  élève 
lentement  la  température» 

Solidification  de  feau, 

Poxrii  établir  la  proportion  d*eau  qui  se  sotidîCe  et  Ta 

proportion  de  celle  qui  se  vaporise  ,  j'ai  v  arié  les  quantités 
de  chaux  que  j'ai  éteinte,  en  observant  toujours  de  ne 
verser  dessus  que d'eau. 

J  ai  trouvé  que  le  terme  moyen  dè  Teau  qui  se  solidifiait 
était  *f  et  cehii  de  Tean  vaporisée  f^. 

Il  e4  certain  que  l'eau  soUditiée  dans  !a  chaux  est 
réellement  combinée^  mais  pour  savoir  dans  queHe  pro^ 
portion ,  j'ai  éteint  80  grammes  de  chaux  avec  3%  grammes , 
d*eau.  La  chaux  après  son  extinction  pesait  100  grammei^* 
Il  y  avait  donc  eu       grammes  d'eau  volatilisée  et  7.0  gr. 
à'eau  absorbée.  Je  nus  cette  chaux  dans  une  cornue  de 
▼erre  bien  lutée,  et  )'ai  distillé  vivement  en'tenant  la  cornue^ 
rouge  pendant  plus  d^one  heure.  J*obtins  dans  le  récipient 
16  décigranunes  d'eau.  H  y  a  donc  eu  dans  Textinction  âe- 
la  chaux  tB,4  grammes  d  cau  non-seulement  solidifiée,, 
mais  combinée  assez  fortement  pour  qu'unehaute  tempéra^ 
ture  ne  puisse  la  chasser» 
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On  doU'OCHicbM  de  ià,  que  la  <^]bAii,x  qui  a  Mr 
éteinte  avec  de  renD^et  qui  a  été  caiciBée  de  nouveau' ,  n*ft  • 

pas  après  cette  seconde  calcination  la  luêmç  ijvidité  qu'elle 
avait  pour  1  eau  la  greimèie  ïq\s,  VQ^lâ  pwrq^oii  san» 
(joute  les  plâtres  recinU  nmi  }mm  pu  rejoplaoer  ésM  hk 
batif  se  le  plâtre  de  Isa  carrière  aoii?«llemeii(  c^teinéi» 

9 

•    i  .  '  * 

On  savait  que  IVan  vaporisée  pendant  Textinctioa.  de  la 
ehaux  aff^ct^it  la  vue  et  l'odorat,  qu'elle  verdissait  les  cou-» 
leurs  bleufi  végétales  :  on  en  avait  conclu  qu'elle  enlevait 
avec  elle  une  portion  de  chau2c  ca^sti(jue,  m^ïa  on  u'avait 
pas  constaté  celte  quaulité* 

J  ai  dpnc  éteint  dans  un  alaaibic  muni  de  son  cdiapiteaii 
dix  kilogrammes  de  cTiaux  \  j'ai  recueilli  Teau  vaporisée. , 
Elle  vôidi^sait  (aibleiuvnt  la  teinture  de  tourne&ol  ,  -  sa 
paveur  était  légèrement  aikaliue  ;  jVn  ai  pris  ua  kiLor 
^am<n0  sur  lequel  )ui  yçrsé  de  rpxalat0  neutre  d'wui^iit- 
Iliaque,  qui  a  produit  sur-le-châ ni p  un  précipité  blanc.  Je 
Tai  recueilli  et  calciné  pour  détruire  l acide  oxalique,  il 
pesait  quatre  grammes.;  U'qu  l  peut  .coaclyre  que  dan^ 
i'exiic^ctipn,  de  la  chaux ,  Teau  i|u^  vdpqrise  eplèy^  aveu 
e]le  —^-5  de  son  poids  de  ççtle  terre. 

Ce  résuUijt  Me  .doit  point  étonper.      a  la  preuvit  que 
^aucoup  ^  corpa  regardai  comme  fiAes  sont  vuiatili&éf 
par  la  ^^eur ,  aoit  seuls ,  «oit  eipi  dissolution  dans  qutl(|Uf 
liquide  :  ainsi  dans  le  blanchiment  à  la  vapeur  la  soudb 
\  et  la  potasse  s'élèvent  avec  IVau  mi.«?e  en  rbullilion  j 
ainsi  près  dçs  bords  4^  la  ^er  on  voil  l>9Ui  salée  sa 
vaporiser,  pénétrer  dans  les  habitalions  et  former  sur 
j|es  murs  fi^Ww^  4fl  eÇJbH-f^sççftÇiî^  4^  çajrbw^te  4f 

|0^4^.;  f     .  ■. 
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*      Chahuràégagée  par  im  chaux* 

Noitf  avons  déjà  vu  que  4o  granunes  d«  diaux  éteinte 
par  16  grammes  d*eau  ,  avaient  fait  monter  le  thermomètre 
de  Héatugo^,  à  loo.  de^çs^  il  était  certain  qu'en  augmen-' 
tant  la  masse  )'aiig9ii6Atfn^.  h  tç«Apér^r^»  {tuisqu'une 
plus  grande  qu^mlité  calorique  w^it  dégagée  dans  le 
même  tems.  En  effet  la  ^e^ipéiatu^e  a  suivi  une  pro- 
gression croissc^iUe  9  mais  qui  n'éUut  pa^i  en  raison 
directe  de  raugm^aiioA  de  nmse.  Quatre-vingts 
grammes  4e  chaux  ont  donné  degrés  de  chaleur 
thermomètre  centigrade  ,  tandis  que  <i/|0  grammes  n'ont 
donné  que  260  degrés.  Le  maximutn  ^ue  j  ai  obtenu  a  été 
de  270  degrés  par  Textinction  de  laSo  grammes  de  chaux. 
Cependant  avec  quelques  précautions  y  et  en  élevant 
d*abord  le  thermomètre  à  80  degrés ,  on  peut ,  je  crois , 
obtenir  jusqu'à  3oo  degrés. ,  chakei^r  éapriUQ  dpnt  '\\  est 
possible  de  tirer  partie*  " 

Quand  j'employais  peu  de  chausjc  d|m^m,es  e^ipériences , 
*  f  en  fesais  Textinction  dans  des  vases  coniques.  Celte  formQ 
ne  permettant  pas  k  toute  la  chaux  de  s'éteindre  en  mém^ 
tems ,  lorsque  la  surface  avait  fusé  avant  que  Teau  eût 
atteint  le  fond,  il  se  fesaitqn^U|ij|efois  d&p^Ute^  explo* 
stons.  L'une  d'elles  lança  à  plusieurs  pieds  le  thermomètre 
que  j'avais  plongé  dans  le  mélange  et  pensa  m'avengler  par 
la  chaux  pulvérulente  qu'elle  me  jeta  dan^i  les  jfçuj^.  «te  iXLÇ 
proposai  dès  lors  de  mesurer  la  force  4*c^^>^ion  ç|ai  ^ 
dévelojj^l^e  |>endant  Textinctiop  de  la  chau^. 

hiflamniatioii  par  la  Chaux* 

M.  Pelletier  père  avait  observé  que ,  lorsqu'on  étei- 
gnait une  certaine  quantité  de  chaux  dans  Tobscurité  ,  il 
y  avait  quelquefois  émission  de  lumière.  J'ai  répété  à 
plusieurs  reprises  cette  opération  dan^  Tobscurité  la  plus 
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I 

pàrfaite ,  et  {e  n'ai  vu  aucune  trace  de  lumière  ;  mais  en 

répandant  avec  précaution  qucloiies  subslances  combus- 
tibles sur  les  points  les  plus  ardens  de  la  chaux  en  ex- 
tinctîpu  >  j'ai  obserré  plusieurs  phénomènes  remarquables. 

LVsaence  de  térébenthine  vmée  goutte  à  goutte  a  fiait 
entendre  un  l^ger  bruit,  s'est  volatilisée  sans  s'enflammer. 

L'élher  s'est  volalisé  de  même  sàns  s'allumer.       *  ^ 

La  poudre  à  canon  s'est  enflammée. 

Le  camphre  s'est  suMimé  et  ne  s^est  pas  allumé. 

te  phosphore  s'alhime  promptement. 

Lp  .'-outre  5iil)liiiié  se  tond,  brunit  et  s'enflamme. 

Un  -ij^élaage  de.muriate  suroxigéné  de  potasse  et  ds 
SDttfre  s'énâamme  et  décrépite. 

Exiincêion  rabniie. 

• 

FotSQim  Textinction  de  la  chaux  est  due  à  sa  forte  at- 
traction pour  Teau,  j*ai  pensé  qu'elle  pourrait  se  conser- 
ver vive  et  caustique  dans  les  liquides  qui  ne  contiennent 
point  d'eau  »  ou  qui  en  contiennent  peu  ^  fortement  unie 
à  quelqu*autre  substance^  J'ai  pensé  aussi  qu*en  ajoutant 
différentes  portions  d'eau  à  ces  liquides  on  pourrait  raten- 
tira  vcjlonié  Textinctinn  de  la  chaux. 

Mes  conjectures  ont  été  confirmées  par  l'expérience. 

La  chaux  vive ,  laissée  plusieurs  jours  dans  de  Thuile 
de  coîsa  »  ne  s*est  point  délitée.  L'huile  avait  un  peu  p^ 
nélré  le  morceau  qui  avait  un  certain  volume.  Je  l'ai 
essuyé ,  j'en  ai  gratté  la  surface ,  et  j  ai  versé  dessus  de 
Teau  qui  a  produit  l'effet  ordinaire ,  mais  plus  lentement. 
Deux  autres  morceaux  de  chaux  plongés ,  Tun  dans  Talbu- 
mine  pure ,  l'autre  dans  du  sirop  de  sucre ,  se  sont  com- 
portés  de  la  même  manière.  En  y  ajoutant  de  Teau  quel- 
ques îours  après,  fai  donné  lieuà  une  vive  extinction. 

Enfin  )^ai  mis  4o  grammes  de  chaux  vive  dans  de  Falcohol 
ne  donnant  que  3a  degrés  à  laiéouiètre.  Je  l'ai  laissée 
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ainsi  4^  heures  satit  qu'un  thennomëtre  qui  y  était  plongé 
montât  d'un  seul  degré.  Une  très-petite  portion  de  la  surface 

de. la  chaux  sVst  délayée.»  J'ai  décanté  lalcohal,  j'ai  fait 
sécher  la  cliaux  dans  une  étuve ,  et  quand  elle  a  été  re-. 
fioidie ,  '  j'ai  versé  dessus  a4  grammes  d'eau.  Le  thermo- 
mètre est  monté  en  5  minutes  jusqu'à  79  degrés.  L'extini^ 
tion  a  été  complète ,  et  la  vapeur  qui  s'est  élevée  avait  une 
forte  odeur  de  punaise ,  ce  qui  me  ferait  croire  que  la 
chaux  a  eu  de  l'action  sur  ralcohol.  Dans  cette  expérience 
la  chaleur .  dégagée  a  été  plus  faible  d'un  cinquième  en- 
viron que'  celle  obtenue  avec  la  même  quantité  de  chaux 
qui  n'avajt  point  s^ourné  dans  FalcohoL 

Certain  que  ralcohol  n'ôtait  point  à  la  cliaux  la  pro- 
priété de  s  éteindre  ensuite  par  son  mélange  avec  l'eau  ,  ' 
j'ai  t'ait  les  quatre  expériences  suivantes  pour  connaître  . 
quels  changemens  apportaient  dans  les  phénon^èues  de  son 
extinction ,  différentes  proportions  d^alcohoL 

I.  A  16  grammes  d'eau,  j'ai  ajouté  deux  graijOLmes  d'al- 
cohol  h  36  degrés. 

J'ai  versé  ce  mélange  sur  grammes  de  cnanx  vivé ,  la 
chaux  s'est  éteinle  dans  douze  minutes  j  le  thermomètre  est 
monté  au  bout  de  i4  minutes  jusqu'à  100  degrés  (centi- 
grade), il  s'abaissa  an  bout  de  i5  minutes  jusqu*à  de- 
grés. Il  s'est  dé^a^é  pendant  Textinction  53  dédgrammes 
de  liquide. 

n.  J'ai  arrosé  la  même  quantité  de  chaux  avec  un  mé- 
lange de  a  6  grammes  d'eau  et  de  ^  gnanameB  d'alcohol. 
La  chaux  n'a  commencé  à  s'éteindre  qu^ après  ^o  minutes^ 

le  Uicrmouielie  n'est  monté  que  jusqu'à  ()5  degrés,  et  il 
S  est  dégagé  en  vapeur,  5  grammes  de  liquide. 

lil.  Sur  4o  grammes  de  chaux  j'ai  vctsé  16  grammes 
dVau  mêlée  avec  8  grammes  d'alcohol.  Ce  f^est  qiCà  3o 

minuies  que  rextinclion  a  commencé.  Le  thermomètre 
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IV.  Seize  grammes  d'eau  et  autant  d'alcohol  ont  été 
verféi  auc  4o.gi'ammes  de, chaux  qui  a  employé  une  heure  et 
d$fmà  fow  ^'^Qdre  oompLtenwtr  le  titennomètre  a 
cmnMneë  k  militer  au  lM»utèi  45  numlei,  et  aprës  une 

keuie  5û  mii^ute^  il  ii^ait^uait  4^  degrés,  tenue  au^^uei  û 
a>st  arrêté. 

D^ft  19$  QSfuîcMDiies  wifea  que  ^'ai  jfaites  poor  eoii- 
aultre  ]w  dmgfmn^  qn'apportèimeiit  daaa  les  phéno- 
mènes de  r^xtinGtioa  difiTérens  mélanges,  j'ai  éteint  de  la 
chaux  avec  ~  d'eau  sakurée  de  sulfate  de  soude ,  de  muriale 
de  ch^ojÇy  ou  tea^iil  au  dissolulioa  de  l'albumine,  de  la 
géUtiaa  ou  du  mucîlaga  ;  f  «i  cru  remarquer  que  j'^teBaii 
toujours  un  peu  plus  de  chaleur  que  lorsque  j'employarâ 
la  même  quantité  d  eau  pure.  Cette  augmentation  de  tem- 
pérature dans  les  eaux  salé0S'tai,ait  saus  doute  à  la  solidifia 
catioa  des  seb. 

Dans  l'extinction  parFeau  alcoholisée  à  différens  degrés, 
l'alcohol  vaporisé  se  dégage  tant  qu'il  y  a  des  vapeurs.  Si 
ou  les  enQamiqie»  eUes|  brûlent  jusqu'à  1^  ^  4veiî  ua^ 
couleur  jaune  ora^géa»  aeiabU^e  à  celle  de  V^lp^hal  9^ 
brûle  sur  du  murUte  de  harite.- 

j^ugmentaùon  du  volume  de  la  chaux^^ 

Asais  avoir  déterminé  la  proportion  d'eau  que  la  chaux 
vive  soUdifie,  la  quantité  relative  de  chaleur  qu'elle  d^age, 
'  il  me  restait  à  connaître  le  volume  qu'elle  prend  par  son  ex- 

tinction.  Je  me  suis  assuré  cpi  uii  morceau  de  chaux  pesant 
5oo  grammes  occupait  un  volume  égal  à  34o  gram.  d'eau 
^tîLlée^  j'ai  éteint  cette  chaux,  qui  occupait  après  Topé- 
ration  un  volume  égal  à  ia4.5  grammes  d'eau  distillée. 

^imi  la  chaux  vive  est  à  la  chaux  éleiAte  comxaç  34o  e^i  4 
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plus  grand  qu'il  n'était. 

Il  résalte  de  tout  ce.qifi  ppécè<ii^.: 

1*^,  Que  1^  ct^9;i  H  bjMoi«,  pop»  a^teiadve  aempiélt»' 
m^t,  d'une  quantité  d'eau  égale  à     de  ton  potd». 

d^.  Que  dans  i  ej^tinclion  de  la  dkaux  ii  y  &  ^  d  eau  se* 
Udifiée,  et  |^  d'eau  vapoc^e.  ,  ' 

3^.  Que  Teau  qui  ae  vaporise  n'est  pas  pur^,  maitstoii- 
tient  -—r  (le  chaux. 

4^.  Que  la  chaleur  dégagée  de  Teau  par  la  chaux  peut 
Asf  er  iè  fbennemktre  )iisqii*à  3ea.  degrésr  (làerm.  eentig.  ) , 
losiqu'on  o^èse  sur  pluaîeuu  kilogrammes, 

5^,  Que  la  diaux  ea  s'éteignaat  peut  allumer  plusieuFS 
combustibles* 

Que  par  seii  esHnetien  seii  volume  aagmesle  dans  la 

proportion  de  34o  à  124^  (i). 

7*.  Que  les  liquides  qui  ne  co^tie^ineat  point  d'eau 
peuven  t  conserver  la  chaux  vive.  • 

Qu'il  est  possible  de  ralentir  à  volonté  son  extinction. 

La  grande  appétence  de  la  chaux  \  iye  pour  l'eau  était 
connue,  inais  n'avait  pas  été  niesurçe.  Maintenant  qa'Qn 
Ft^t  en  apprécier  réaerf^iei  on  saura  l'^pp^i^er  àplusi^urs. 
wages. 

fHcompa&ilùou  4^  quelques  sei^  par    c/mLfi  nît/a 

Quand  on  triture,  dans  un  mortier  d'agathe,  de  la  ckaux 
vive  avec  du  sulfate  de  fer  au  mmunam,  le  mélange  s'é- 
chauffe  beaucoup,  devienljaunc,  absorbe  1  axigèned«Vaur. 
l<e  lel  eat  décomposé  et- il  se  (orme  do  suifate  de  cbaux^ 

■ 
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Le  .solfste  de  eaivre  se  camporte  de  même  anic  la  chamc 
vive. 

Le  sulfate  de  soude  donne  beaucoup  plus  de  chaleur ^ 
sans  doute  parce  qu*»!  contient  phis  d  eau  de  cristalUsation. 
Pour  le  décomposer,  t|  faut  employer  la  puissance  der 
niasses  et  le  mélanger  avec  une  aiide  i^uauUié  de  ciiaux- 
Ce  luo^en  ne  serait  pas  économique. 

\  jippUccUionSi, 

La  chaleur  qui  se  déji^age  de  la  chaux  pendant  son  ex* 
tinction  est  si  considérat>ie,  elle  est  si  facile  à  produire-» 
qu^on  a  dii  chercher  à  la  rendre  utile  dans  les  circonstances 
peu  favorables  à  Temploi  des  combustibles  ordinaires.  On 

a  déjà  proposé  d'en  faire  usage  pour  échaiiflfer  des  voitures 
pendant  une  route  au  milieu  de  fhiver^  pour  élever  la  tem- 
pérature dans  des  archives  précieuses  où  l'on  craint  Tin* 
cendie,  dans  des  bibliothèques  publiques,  mais  on  ne  Va 
pas  encore  appliquée  au  chauffage  des  bains.  Pour  savcHr  sî 
cela  était  praticable,  j'ai  éteint  un  hectogramme  de  chaux 
vive  dans  un  vase  cylindrique  de  fer  blanc  que  j'avais  placé 
dans  un  seau  de  bois  contenant  déjà  un  litre  d>au.  Le  vase 
de  fer-blanc  était  exactement  fermé  et  le  couvercle  était 
muni  de  deux  tubes  courbés,  destinés  à  porter  au  fond  de 
Teau  les  vapeurs  chaudes  que  produirait  la  chaux  en  s'ctei- 
gnant.  J'avais  placé  dans  l'eau  un  thermomètre  qui  par 
l'extinction  complète  de  la  chaux  ne  s'éleva  qu'il  37  degrés 
centigrades.  Cette  élévation  est  inen  faible  en  raison  de 
celle  que  )'espérais.  S'il  faut  un  hectogramme  de  chaux 
pour  élever  un  litre  d'eau  k  87  degrés,  il  faudrait  20  lulog. 
pour  donner  la  même  tempéraiure  à  aoo  litres  d  eau  mesura 
ordinaire  d*une  baignoire.  Ce  moyen  serait  donc  trop 
coûteux  et  trop  embarrassant 

Le  grand  volume  que  prend  fa  chaux  en  s  éteignant^  la 

a 

* 
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ijuantité  d'eau  qu  elle  vaporise,  les  petites  explosions  que 
f  avais  observées  »  me  firent  penser  qu'on  pourrait  tirer  pard 
de  son  expansion.  J'ai  éteint  un  demi-kilogramme  de  chai£K 
dans  un  cylindre  de  métal  fermé  par  sa  base,  et  auquel 
j'avais  adapté  un  piston  qui  descendait  sur  la  chaux.  Au 
moment  de  l'extinction,  j'ai  voulu  retenir  le  piston  avec  la 
main ,  il  me  repoussa  fortement 3  je  le  lâchai  et  il  fut  chassé 
liors  du  cylindre.  \ 

Cette  expérience  suffit  pour  prouver  que ,  dans  plusieurs 
circonstances,  on  pourrait  employer  Textinclion  de  la  chaux 
pour  soulever  un  fardeau ,  pour  agir  à  la  .manière  des  ma* 
chines  à  vapeurs ,  peut-être  même  pour  remplacer  la  poudre 
dans  rexploitatioa  des  carrières,  etc. 

La  force d  expansion  doit  varier  en  raison  de  la  bonne  ou 
mauvaise  qualité  de  la  chaux.  £lle  peut  donc  servir  à  ap- , 
précier  la  valeur  et  les  effets  de  cette  matière  5  mais  il  faut 
un  instrument  pour  mesurer  cette  force. 

On  pourrait  proposer  aux  architectes,  aux  ingénieurs 
.civils  et  militaires  qui  dirigent  les  constructions ,  d'adapter , 
à  un  v^se  où  se  ferait  rextinctton  de  la  chaux ,  Téprouvette 
graduée  de  la  machine  pneumatique  à  compression;  mais 
comme  cet  appareil  demanderait  que  l'on  tînt  compte  de  la 
température  extéiieure  et  exigerait  des  précautions  déii« 
cates,  il  faut  chercher  un  instrument  plus  simple  et  plus 
commode  qui  puisse  être  employé  par  les  ouvriers  et  qui 
goit  assez  exact  pour  leur  faire  juger  la  qualité  de  la  chaux. 

Je  m'occupe  de  cette  recherche,  et  si  je  parviens  à 
trouver  cet  instrument,  je  le  ferai  connaître* 

Je  me  suis  servi  du  retard  qu'éprouve  Textinôtion  de  la 
chaux  dans  les  liqueurs  alcohulisées ,  pour  produire  un 
effet  assez  curieux.  J'ai  fait  un  mélange  avec  du  nitre ,  du 
soufre,  du  camphre  et  de  la  sciure  de  bois  blanc.  Au  milieu 
de  cette  espèce  de  potfdre  dé  fusion  foulée  dans  une  petite 
boite  de  fer-blanc,  j'ai  placé  un  faible  cylindre  de  phos- 
j^ore.  Le  tout  mis  dans  une  tmine^ui  contenait  4o  gram. 
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de  cktuzy  )  M  môsà  cette  «diam  w^ù  y6  gramfne^  â*eait/ 
méltiif^  aveto  '8  grâBBones  d'aloolidl.  Si  ces  proprcnliônf 

agissent  toujours  de  même,  je  devais  obtenir  dans  une 
^demi-heure  une  iniiaramalion  spontanée.  Ma  conjeclur 
«'est  'Téattsée*  A      mastes  -pré^îiM  ,  le  phosphore  s  est 
«Uuoié,  et  amis  Hita  atÉmalièrefl^ècëriMielibles  qui  Ten- 

«rironuaient. 

Ce  procédé  serait  dangereux  à  publier^  1a  malveillance 
ïk'avifît  î>ts  è6)k  tàSIe  moyens  d^  nuire  sàns  s'^exposer. 

D'ailleurs  cette  combînàiion  n'offre  que  ce  qu'on  obtient, 
quand  on  le  veut,  d'une  mèche  d'artillerie  calculée  :  maÎ5 
le  cas  du  ron  ne  voudrait  pas  se  servir  d'une  pareille 
mèch^»  soit  pour  aHrnner  une  isSne,  une  Tdugasse,  ofl 
faîfe  «aerter  'un  rodfer,  dnpoanfâ&t  efiqfloyer  te  mékttge 
qvtG  je  viens  de  décrire. 

r 


notice' 

iiSlir  an  ongueiit  tùtiirè  là  gah  des  màatâhSf 
décrit  par  Vuigîi-è,  (Géorg,  1.  III,  v,  44^  etsuiv.  ) 

peut  être  utile  dë  rappeler  une  composition  regardée 
comme  importante  chez  îes  anciens ,  d'autant  plus  que 
divers  remèdes  actuellement  eiQplû^és  contre  la  gale  des 
moutons  ont  quelques  rapports  avec  l'onguent  recommandé 
par  le  chantre  d'Enée.  On  «ait  que  ce  grand  poëte  ^'étail 
livré  dans  sa  jeunesse  à  l'art  vétérinaire,  et  qu'il  faisait  cies 
remèdes  pour  les  chevaux  et  les  cliiens  de  iem^ereux 
Auguste.  (  ViRoiL.  édit.  de  Chr.  Gottl.  Heyne,  tom.  h 
Xipsise,  i8oo  ,^rand'in-8^.  ). 

On  joe  doi;t,pasdi'étoQacr  ^ue  Jbteaueoup  de  traducteuisoa 

\ 


Digitized  by  Google 


1>E    PHAHMACir.  44? 

de  commeatateurs  àss  Géor^ques  aient  médiocrement 
compris  les  qiMdns  vec$  dans  lesquels  led  ingrédiens  dé 
Tonguent  sont  désirés ,  mais  sans  ks  dosées*  Vihoiub  veut 

d'abord  qu'un  lave  lanimal  et,  après  Tavoir  tonda,  qu'on 
le  frotte  de  cette  composition^ 

\  ^ 

^ut  tûnsùm  tristi  oontingufit  corpus  amurcâf 
Et  spumas  wtiscent  arggnti  ^  viçaque  sulfura  9 
"JdcFasque  pice^  et  pingi/c^  iw^uine  ceras  , 

Le  nOttk  Mol  de  quelque  -in^édiénis  a  pû  àrrèfér 
commontotms  ^  idn^  foos  iiè%8l^li(t  'plis  qtt*dn^6it  tëcon^ 

naître  >la  litharge  dans  ces  écumes  de  l'ai'gent ,  spumns 
argenti  (1) ,  et  non  pas,  comme  on  Ta  dît  aussi ,  les  prépara*- 
tiens  de  mercure  ou  vif  argent.  Le  noir  bitume  dont  parle 
VïBmà  ést>raspbalte  ou  la  poix  imnérale»  On  sait  que 
Tomiiybd  est  le  dépôt  ou  les  fèces  de  Thiiile  d^oltres.  Le 
sûutie  vif,  la  térébenthine  ,  la  cire,  enfin  la  scille  et  l'hel- 
lébore sont  les  autres  ingrédiens  de  cette  composition. 

Itlaia  comment  doit-on  ta  préparer?  Lorsque  lés  anlciens 
voulaient  Caire  étît^ër 'cés  aubshuietis  t^étàlés  neb-taM!^ 
tibles  de  se  liquéfier 'par  k'ohalecnr ,  dans  les  dn^^uens;  ils 
recouraient  souvent  à  la  décoction  ,  ou  au  suc  de  ces  végé- 
taux, réduit  et  incorporé  aux  corps  rgras.  Cest  ainsi  que 
ToagucAt  mondifîcattf  d-edie^  le  mairtiatum,  ceux  de 
bryohe ,  d'arUttotta',  le  poputeum ,  i'èmplâtre  de  eig^ë,  de 
bétoine ,  etc. ,  sont  eiidOTe  Composés'd'iiprès  lenrméâiode. 
On  préfère  aujourd  hui ,  en  quelques  circonstances ,  d'ad- 
mettre la  poudre  des  végétaux  desséchés ,  mais  non  ..pal 
dans  tontes  çes  ctepoakioiie.éiiaieinent. 

-  ^  _  •   

fî)  On  sait  en  effet  que  la  plus  gran<3e  partie  de  la  lîtharge ,  oxide 
demi-vitreux  de  plosab  1  s'otHient  paria  coupelhrtio&  dffsuiiiti'tieplMBb 
teaaot  dt  Tar^eat. 


a 
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Voici  la  manière  dont  on  poiin  ait  préparer  cet  onguent 
antipsorique  de  YiiiGiLB ,  pour  ies  moutons. 

y  Fèces  d'huile  d  olives  ft  ij 

Térébenthine. 

Cire  jaune.    .    .    .    .    .    .    .  J  a^k  J  vj 

Asphalte  ou  poix  minérale  (i).    .  ) 

Faites  liquéfier  ces  substances  k  un  feu  doux.  Passez  m 
travers  d'un  linge  conune  pour  Tonguent  basilieuin;  car 
-une  portion  dé  Tasphalte  ne  sera  point  liquéfiée  et  restera, 
cotame  le  tait  la  poix  noire,  h  moins  qu  on  nait  employé  de 
Tasphaite  très-pur.  Incorporez  ensuite  par  trituration,  dani 
ronguent  à  demi  reCroidi,  les  9Ujbstauce$  sitiranteii  en 
poudre  bien  mélangée. 

liithatge  pulvérisée.  *•    4   •    •   •    .  \.  3tÎ 

Soufre  sublimé.     .    .    .    ...    .  .  ^  ij 

,    Racine  d'héllébore  blanc  en  poudre.  )  j. 

S.  q.  d'oignon  de  sciUe  en  poudre,  j  ' 

Je  pense  qu'une  once  de  cet  onguent  tloit  suffire  pour 
une  friction  sur  i  animal  malade ,  par  d^aque  jour. 

Les  vétérinaires  actuels  font  usage  ou  de  Unimens  hm- 
ieux,  animés  avec  rcssence  de  îérébenthine ,  ou  d'hailcde 

cade  [jimîperus  oj^ced!r«5  L.  )  emp^  1  Piimatique ,  lemède 
utile  aussi  au  farcin  des  chevaux^  ou  d'onguent  nutritum, 
ou  d^onguent  mércuriel  simple  ;;oq  d^Qoguent  préparé  avec 
roxiderougO'de  mercure.  Ces  deux  derniers,  sont  nuisibles» 
car  ils  ont  fait  périr  un  grand  nombre  de  mérinos  pouf 
lesquels  on  en  avait  fait  usage  en  1808.  Le.s  ongupns  dans 
lesquels  entrent  les  o;(ides  de  pioAib  p  étant  répercussifs, 
doivent  être  employés  avec  précaution  et  exigiint  qu'on 


(i)  On  peut  snbstitner  en  ta  j^kce  de  U  poix  npi^e  |  TÎij*  Xt*< 
scra'le  même  à  peu  pièi«  .  , 
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purge  l'animal  malade.  Ainsi  Ion  devra  suivre  la  mèmô 
méthode  ea  faisant  usage  dè  Tongaeiit  de  Vulgus^  qui 
paraît  d^ailieurs  très-propre  à  guérir  la  gale.  Cette  prépara^ 

tiou  peut  devenir  très-avantage uic  puui:  ies  inéruws  aita-*. 
qaés  de  ce  mal  c#atagieu2.  J.«J.  Yiasx« 

NOTES  CRITIQUES 

D'histoire  ntUureUe  et  de  philologie  sur  ces  vers 

de  Vir^lLc, 

M.  Tabbé  PeiiUe  rend  \m  vers  de  Virgile  par  eeiiz-*ci  ; 

livre  ni,  Gégig. 

On  liien  enduis  leur  ooff|p<  piiré  àm  1«  toiflon 
Delà  graUie^  dmoufti  tt  te  sacs  de  Tdgpqn  ; 
Jems*7  te  Terta  sapins  la  lésiae  TÛ^neiue/  * 
I/éeimte  de  Pergent ,  une  eire  onetneose  « 

Et  la  fleur  d'anticyre^  et  le  biLume'uoir, 
£t  le  marc  de  rolive  enleTé  du  pressoir* 

jtmuroa,  du  grec dp^^pyii ,  signifie  le  marc,  non  de  l'o^ 
lt?e»  mais  de  son  huile,  et  il  contfent  encore  quelques 

parties  du  suc  astringent  et  acerbe  de  ce  fruit,  comme  te 
remarquent  Jhéophrasle,  Pline  et  Dioscoride,  Didjme, 
dans  les  géoponiques,  Uà.  XFJII^  cap.  8  15 ,  augmente 
sa  qualité  acerbe,  en  j  mêlant  une  décoction  de  lupins. 

Spama  argentl,  est  le  Xiddé^upoc  de  Dioscoride,  liàm  K% 
eap.  loa ,  ou  Vozide  demi-vitreux  de  plomb»  qde  les 
ciens  tiraient  aussi  par  la  coupeUation  des  mines  de  plomb 

IV*  Année^  —  Octobre. 
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•rgentîfbres.  LVn  en  distinguait  de  plusieurs  sortes  ^  ftnîvant 

Pline,  Bis  t.  nal. ,  lib,  XXXIll ,  cap.  J5  ;  l;i  lilharge  dorée 
ou  la  plus  colorée ,  chiysitis ,  était  préléiée  à  la  lithargt 
d*argent,  argyrUis,  On  la  faisait  entrer,  surtout,  dans  les 
compositions  emplastiques,  selon  Oribas^^  "Méd,  /iV.  XIII, 

foL  22^ ,  b,  f  coiiime  on  le  fait  maintenant.  *  • 

Le  soufre  vif  est  celui  qu'on  a  purifié  et  séparé ,  comme 
on  sait,  des  parties  terreuses;  pratique  déjà  usitée  dans 

rantiquité.  ^  ^ 

Pix  idcea ,  est  la  poix  du  mont  Ida^  sur  lequel  croissaient 
beaucoup  d*arbres  verts  conifères.  Comme  Dioscoride, 
Mat.mëd.f  lié»  J,,  cap.  préférait,  de  son  tems,  la 
poix  liquide  nommée  Tt^aîAaiov  Pissaîœon  ,  de  Pline  , 
(comme  qui  dirait  poix  mêlée  d'huile);  nous  pensons  qu'il 
est  question  dune  sorte  de  térébenthine  commune*  On 
remployait ,  àTextérieur ,  contre  f  alopécie,  ou  la  chute  des 
poils  des  animaux.       '  » 

Il  y  avait  une  autre  sorte  de  poix  ou  plutôt  de  goudron 
liquide  qui  se  tirait,  en  Egypte ,  dû  cèdre  et  du  térébinthe, 

lorsqu'on  les  brûlait;  car,  suivant  Théophraste ,  il  n  y  avait 
pas  d'autres  arbres  verts  en  cette  contiée  {Hist.  plant» f 
lib.^  9,  cap^  3).  Cest  la  fameuse  cedria,  qui  servait  ans 
embaumemens  des  momies.  Voyez  Hérodote,  Euterp,^ 
lib,  IJy  et  Diodor,  SicuL  ,  Biblioth, ,  lib.  /,  pog^  74  î 
Galierij  Ub.  Vil,  de  Facult.  simpl.  inedic.\  pag.  187.  il  y 
a  un  savant  iivëmoire  de  RousUe  aîné  sur  celte  substance, 
(  Mém.  Acad»  iSc), 

La  scille  a  été  employée  comme  médicament,  de  loute 
antiquité  y  ^témoin  Toxymel  scilUtique,  préparation  due, 
dit-on ,  au  philosophé  Pythagore.  Mais  c'était  à  Tintérieur, 
ordinairement.  Les  médecins  modernes ,  qui  ont  prétendu 
«voiries  premiers  employé  la  scille  à  rcxtérienr,  contre 
les  maladies  du  sy steuie  lymphatique  ;  n  ont  pas  faiiatteu* 
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ttoÀ  au,  passage  de  /7r^//e,  qui  prouve  queues  anciens 
remployaient  également  au  ddiors. 

Helhbori grades.  Il  y  a  da  cloute  sur  l'espèce  d'helléborô 
que  recommande  ici  f^irgile.  Cependant,  nous  nous  en 
rapportons  à  ColunteUe^  qui,  citant  lui-même  ce  poete^ 
prescrit  rhelléliore  blanc  (de  rerusticâ,  liâ.  VII^  cap.  5  9t 
7)  ,  lequel  est  le  veratmm  album  de  Linné.  La  poudre  de  su 
racine  est  slernutatoire  et  seplique.  L'hellébore  à  Anticyre ^ 
retrouvé  par  Tournefort ,  au  mont  Olympe  (  F oyag.  gu 
Lmfoniy  tom.  Il,  p.  474)  »  l'heUébofe  ndif ,  heUeiorus 
niger,  L.  ;  ou  une^  esp^e  voisine  du  pied  de  ^ifibn ,  helleh. 
Jcetidus ,  L.  Sa  racine,  placée  dans  une  incision  faite  à  la 
peau  des  bestiaux,  à  i'oreiUe  du  mouton,  par  exemple,  y 
établit  un  séton. 

Nigntm  hitumen,  Cest  Fasphalte  ou  poix  minérale.  La 
pissasphaite,  comme  qui  dirait  mélange  de  poix  et  d'as* 
pbalte,  qui  est  le  pétrole  bru*i  liquide,  s'employait  îadia 
contre  la  gale  des  bestiaux.  {PUne^  Hist  nal.,  Ub  XXIV  ^ 

cap.  n,  arL,  ^5,  'M  édit.  du  P.  Juan  Hardouln^  Paris,  1523, 
in-foL)  " 

Pour  donner  une  idée  des  compositions  phannaceuiiques 

des  anciens  à  ce  sujet,  nous  en  exposerons  quelques-unes 
sur  la  médecine  des  bêtes  à  laine  galeuses. 

Vamn  ne  leur  prescrit  que  de  Phuile  et  du  vin  tiède» 
'  outre  le  bain  et  la  saignée  (die  te  mstic. ,  lih,  1 ,  cap.  2). 

Coîumelïe  joint  à  Yamurca  la  décoction  de  lupins  et  la 
poudre  d  hellébore  blanc.  11  dit  aussi  que  le  suc  de  jeune 
ciguë  réduit  au  tiers ,  uni  avec  un  sixième  de  sel  décrépité, 
le  tout  digéré,  pendant  ùn  an,  dans  un  vase  clos,  sous  le 

fumier  j  est  utile  •  ou  bien  on  prend  de  Yamurca ,  avec  partie 
égale  de  vieille  urine,  dans  laquelle  on  a  éteint  des  briques 
^dentés. 

D'autres  compositions  contiennent  la  pc^i  le  sonfre'j; 
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Taluiiy  le  vinaigre,  le  sel,  la  céruse,  ou  des  végétaux  as* 
tringens,  comme  la  grenade  non  mûre,  les  noix  de  galle 
torréfiées  y  la  noix  de  cyprès,  le  vin  ronge  et  âpre,  etc.  La 

cedrîa  servait  aussi ,  en  Arabie ,  pour  oindre  la  peau  galeuse 
des  cluuneau2^  et  des  éléphans^  etc.  (i) 

3.'-3m  VxxzT* 


(1)  De  telles  recherches  oe  doivent  pas  être  étrangères  à  noire  pro- 
fession ,  si  Ton  veut  la  séparer  avco  honDOur  des  métiers  communs  ou 
mécaniques.  Aujourd'hui  sur-tout,  tandîsque  les  arts  et  les  sciences 
brillent  de  tant  de  splendeur  ,  il  serait  lion teux  que  ïa  pharmacie  ,  jadis 
îlliistrée  par  tant  d^hommes  célèbres,  perdit  de  son  éclat.  Aussi  verrions- 
nous  avec  grand  plaisir  cpie  Vhistoire  naturelle  médicale  et  la  botani^e 
eetMssent  d'être  autant  négligées  qu'elles  paraissent  raToii  été  depuis 
nombr»  d*années  ,  et  qu'il  se  présentât  dorénaTant  plus  de  concurrens 
pour  les  prix  que  l*Eoole  do  Pinnuids  de  Faôt  doit  aanutlknwat 
déoetaec  tur  et»  taieiiots. 
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NOUVELLE  FORMULE 
Pour  préparer  le  sirop  balsamique  de  Tolu, 

Adressée  aux  Rédacteurs  par  M.  Râgom    Pharmacien  4 

Paris, 

Y  Teinture  balsamique  de  Totu  »  faite  dans  lès 
proportions  de  4  onces  de  baume  pour  une 

livre  dalcohol  •    •  vj. 

Vin  blanc  gént^reux  •  ïbiïl 

Mêlez  dans  un  matras  et  laissez  en  digestion  pendant 
quatre  jours  »  ayant  le  soin  d'agiter  de  tems  à  autre  ;  filtrez 
dans  un  entonnoir  de  verre  à  travers  un  filtre  fait  double  ; 
filtrez  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  U  liqueur. obtenue  cesse 
d'être  laiteuse. 

^  Liqueur  baUâmique  ci'dessos.    •    .    .  tb'iij 
Sucr,e blanc.' •  . •  .«   •    •   •   •   •  Ibvjz 

Faites  fondre  dans  un  vase  de  verre  et  au  bain<^marîe  ; 

coulez  froid  sur  un  blanchel  d'un  tissu  extrêmement  serré; 
et  recohobez  les  premières  portions  (  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi }  jusqu'à  ce  que  le  sirop  passe  clair  et  limpide. 

n  &ut  éviter  de  clarifier  ce  sirop  avec  le  blanc  d'œuf  ; 
dans  la  crainte  qiie  les  principes  constituans  de  Talbumen 
ne  réagissent  sur  la  résine^  et  par  l'acte  de  la  clarification 
ne  Tenlèvent  au  sirop  (i)* 


(i)  NoQ^  «Tonft  imprimé  eetle  fonnale  que  nmis  azomise  M.  Magon 
m«  i2i|e  ^ehsntiUoii  à»  «on  linip ,  non  ^  noût  pooiioiis  qa*«U« 
puiis^xemf^laMt  eelle  du  Codex  de  Paris  t  nais  U<&  oomme  une  prijpA* 
fslloa.  pstlîoiilièto  qui  pont  ayok  ton  «tilîté*  X«  nom  de  s^ng  d!fr- 
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:  OBSERVATIONS 

Sur.  la  nature  des  acides  inurifitique  et  muriatiqu^ 

oxigéné, 

••'.».  *  " 

VBÈSxmttEB  h  l'École  de  Fharmitcie  de  Genève  par  M.  T. 

F0S8ATI ,  à  Toccasion  du  dernier  examen  pratique  de 

chimie  et  de  pharmacie,   *   '        "  '  '    /  • 

Si  la  découverte  dcladécomposrtioudei  eauaouvertaux 
cliiinistes  un  nouveau  champ  à  ces  innombrables  et  utiles 
rechërcHes  qui  Brefntcroii^l^r  par  ses  fondemens  Tancienne 
théorie  du  phi  0(^15  tique,  la  découverte  delà  pile  électrique 
de  l'immoilel  P^olta ,  par  le  moyen  de  Iaqu€»Ue  les  chimistes 
ont  réussi  h  obtenir  la  décomposition  de  beaucoup 
substances  considérées  jusque  là  comme  indécomposables , 
et  les  nouvelles  hypothèses  avec  lesquelles  ôn  essaie  d'ex- 
pliqûandivers  phénomènes,'  sèfliblent  menacW^l'une  nou- 
velle rév'olu4ioi4  la  clMinit?  moderne,  en  fesant  renaître  en 
.par^f^  li^lîpiQniie  jhépri^^  Telle  est ^  par  exemple,  Fexpli* 
^c^ipn  qu'^n  prétend  donner  de  k  nature  des*  acides  jdiip 
riatique»  et  oximunaiiqué'Qa  muriatique  oxigéné. 

Sc/wci/if  fut  le  premier  qui  ayant  obtenu  ce  dernier  acide^ 
en^disMik^^  1  uAide  noir  de  m^iai^gai^i&se  avec  Tacid^  muria* 


Tolu  vintiue  lui  ooBviandmt  mieux  foe  eaUe  4e  siiop  halâamiqtie. 
L*întentioii  de  Tautenr  parait  êtxe  d*ajoarer  à  la  verto  du  sirop  bidM- 
iniqiie  ,  mais  en  se  serFaQi  jîujiiiiiuiie  excipient ,  iL*cat-41  pas  éridiot 
^*il  comuiunique  à  ce  médicament  une  propriété  nouvelle  ,  laquelle  aa 
semplirait  pèut-£tre  pas  toujours  les  intentions  des  médecins  dans  tous 
<  les  cas  OÙ  le  sirop  balsamique  simple  est  iadiq[ué  ?  Pu  t^sie,  le  sirop  iÊ 
M.  R(%im^  «n  tant      iirep,  aotts'apaxa'  tr^s-bîen  confectionné. 

.    ,  ,    .  (  ifùtê  dès  BdéUMêufi*  > 
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fîque,  crut  que  celui-ci  cédait  dans  cette  circonstance  son 
plilogislique  au  manganèse ,  et  passait  ainsi  à  l'état  simple 
d'acide  muriatique  déphlo gis  tiqué.  * 

Cette  ingéaieuse  théorie  fut  victorieusement  renversés 
par  le  célèbre  Zaï^omer,  lequel  démontra  que,  bien  loin 
d'être  décomposé  dans  ce  cas,  Tacide  muriatique  attirait 
au  contraire  l'oxigène  de  l*oxide  métallique,  et  passait 
ainsi  à  rétat  d'acide  muriatique  oxigéné. 

Gay^Lussac  et  Thénard  ayant  exposé  le  gaz  acide  mu,"- 
rialique  à  l'action  de  la  pile  de  Kolta ,  observèrent  que  le 
courant  électrique  ,  au  lieu  de  décomposer  Cfet  acide ,  dé- 
velopjKiit  du  gaz  iiyilrogène,  tandis  que  l'acide  passait  à 
letat  d  acide  muriatique  oxigéné.  Ce  résultat  porta  ces 
chimistes  à  établir  que  le  gaz  acide  muriatique,  quoique 
desséché  y  contient  constamment  environ  un  quart  de  son 
poids  d'eau  en  état  de  combinaison  chimique ,  de  laquelle 
on  ne  peut  le  dépouiller  à  iiuiins  que  l'acitU^  ne  se  com- 
bine à  queiqu'autrc  substance,  et  abandonne  ainsi  l  eau 
avec  laquelle  il  se  trouve  intimement  combiné.  Ds  établi- 
rent également  que  le  coûtant  élécfilque,  en  décomposant 
Teau  contenue  dans  le  gaz  muriatique  ,  la  force  à  céder  son 
oxigènc  à  l'acide  pour  le  rendre  oxigéné,  tandis  que  Thy- 
drogène  passe  à  l  état  de  gaz. 

Outre  cette  explication ,  k  plus  raisonnable ,  et  liée  I 
à  rétat  actuel  de  la  science ,  les  mêmes  chimistes  furent 
les  premiers  à  indiquer  qu'on  pouvait  expliquer  beaucoup 
de  phénomènes ,  en  considérant  l'acide  nun  iafiqiie  oxigéné 
(  oximuriatique )  comme  corps  simple,  et  l'acide  muria- 
tique» cemme- un  composé  d'hydrogène  et  d'acide  oximu- 
riatique. 

Cette  hypothèse  pure  et  simple  ,  proposée  ,  mais  lion 
atloptée  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  iiit  ensuite  plu» 
-   >  grandement  développée  par  le  célèbre  Daiy,  et  excita  la 
plus  vive.attentioB  dea  chimistes ,  soit  par  la  singularitii* 


I  - 1 
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de  iâ  théorie  en  opposition  anx  idées  généralement  reçnei; 

soit  par  la  célébrité  que  s'est  acquise  à  juste  ti  Ire  son  auteur. 

Qu'il  me  ioit  permis ,  après  ce  court  exposé  ^  de  com- 
parer les  deux  théories  et  de  présenter  ensuite  quelques 
réflexions  însuSs^tes  peut-être  pour  décider  la  question, 
mais  qui  me  paraissent  du  moins  très-propres  à  établir  la- 
quelle des  deux  théories  offre  le  plus  de  probabilités. 

Suivant  les  nouvelles  hj^pothèses,  legazo^idemuriatique 
est  considéré  comme  un  corps  simple,  vu  qu'il  ne  se  laisse 
décomposer  ni  par  le  courant  électrique ,  ni  par  aucun 
combustible ,  et  parce  qu'en  se  combinant  a*i  gaz  hydro- 
gène il  se  change  en  ga^;  acide  muriatique,  sans  iormer 
sensiblement  d^eau*  ,  * 

Otf  s^il  est  maintenant  démontréque  Taclde  muriatique  ne 
peut  exister  isolé ,  et  qu  il  demande  constamment  à  être 
combiné  à  quelqu 'autre  substance,  comme ,  par  exemple,  à 
Voxigëne  ou  à  l'eau,  lorsqu'il  ^e  trjouve  à  l'étal  aériforme, 
ou  auj(  bases  salifinbles,  avec  lesquelles  il  forme  les  ma- 
riâtes ,  on  comprend  alors  facilement  comment  le  courant 
électrique  ne  sépare  pas  Toxigène  du  gaz  acide  oximuria- 
tique,  et  comment  au  co|i traire  il  décompose  Teau  qui  se 
trouve  d^ns  le  gaz  acidemuriatique,  en  lui  cédant  To^rigène 
de  celle-ci  et  en  développant  l'hydrogène  à  l'état  de  ga2. 

L'acide  muriatique  n'est  pas  le  seul  qui  exige  d  être  cons- 
tamment combiné  à  quelqu  a^trç  substance,  et  qu'on  ne 
puisse  avoir  isolé.  Nous  savons  encoi'e  que  l'acide  flocMÎque 
li'exîste  point  à  Tétat  de  ga^ ,  s'il  n'est  combiné  à  Tèau ,  à  Ul 
silice ,  ou  à  l  acide  boracique;  de  même  aussi  l'acide  sulfu- 
.  rique  et  l'acide  nitrique  n existent  jamais  sans  eau,  et  il 
^ut ,  pour  les  séparer  de  leur  combinaison  t  qu'ils  puissent 
çe  comb^^er  avec  ce  liquide ,  sans  que  tes  aoidea  se  décomt 
posent. 

La  propriété  qu'a  le  gaz  Qximuriatique  de  ne  se  laisse? 
décomposer  ^i  a  c]ia^d  Vi  |t  iX9\A  p^T     çtuurbon  pm4 
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d'humidité  et  d'hydrogène ,  a  donné  une  plus  grande  valeur 
à  l'opinion  que  ce  gaz  est  un  corps  simple  et  privé  d'oxi-» 
gène.  Msiis  si  l'on  rétiéchit  d'autre  part  que  le  gaz  oximu-f 
mtiqoe  ne  peut  céder  son  ozigène  aux  corps  combustibles,  ^ 
qu'après  avoir  fourni  une  portion  d*eau  qui  puisse  rem- 
placer Toxigène  ,  il  ne  sera  pas  difficile  d'expliquer  la  cause 
qui  s'oppose  à  ce  que  la  décomposition  indiquée  ait  lieu.  Par 
la  xuêine  raison  le  gaz  acide  sulfureux,  loxiduie  d  azote  ,  et 
le  gaz  nitreux  bien  desséchés  »  et  unis  au  gaz  oximuriatique# 
ne  subissent  aucune  altération ,  conune  Ta  vérifié  Dat^j , 
ainsi  que  Gay-Lussac  et  Thénard,  Au  moment  où  l'on 
introduit  un  peu  d'eau  dans  le  mélange ,  le  gaz  oximu- 
riatique  est  décomposé,  il  cède  son  oxigène  aux  com* 
bustibles  susdits,  les  acidifie,  et  passe  à  Tétat  d'acide 
muriafique  ordinaire. 

On  a  cru  d'abord  que  le  pliospliore  ot  le  soufre  décom- 
posaient entièrement  le  gaz  oximuriatique ,  et  qu'ils  s'acidi- 
fiaient :  mais  des  eypé/iences  ultérieures  et  de  nouvelles 
tentatives  faites  avec  la  plus  grande  exactitude ,  prouvèrent 
à  Daçyàe même  ([akOcry-Lussac  et  TTi^/iaro^que,  loin  que 
les  combustibles  cités  se  comljinassent  exclusivement  à 
l'oxigène  de  l'acide,  il  en  résultait  au  contraire  une  triple 
combinaison  du,  phosphore  ou  du  spi|&e  avec  l'oxigène 
et  l'acide  muriatîque ,  et  que  les  acides  sulfurique  et  phos«* 
pborique  qui  en  devraient  résulter  n'acquièrent  une  exisr 
icncc  pai  ticidlèrc  ([uc  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  ,  laquelle 
en  se  combinant  à  l'acide  muriatique  forme  l'acide  muria-» 
tique  ordinaire,  et  permet  que  l'oxigène  se  combine  libre- 
ment au  sou&eet  au  phosphore  poujr  les  convertir  en  acide, 
^ous  les  faits  rapportés  jusqu'ici  se  prêtent  assez  bien  aux 
deux  théories ,  et  s'expliquent  également  avec  l'hypothèse 
qui  regarde  le  gaz  çximurialique  comme  un  corps  simple, 
et  l'acide  muriatique  coinine  un  composé  d'oximuriatique 
et  d'hydrogène.  .  , 

iÀmX  la  combustion  qu*Q;i  observe  de  diQérens  métaux 
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dans  le  gaz  oxîmuriatique,  et  leur  conversion  en  muriafesi 
en  même  tems  qu'elle  démontre  jusqu'à  l'évidence  la  vérité 
de  la  théorie  de  BerthoUet  sur  l'acide  muriatiqué  »  pré8ent# 
une  exception  d'un  grand  poids  à  la  nouvelle  hypothèse. 

Et  en  eflfet ,  Dwy  prévoyant  Timpossibilité  de  rendre 
raison  de  la  vive  et  rapide  combustion  que  présen- 
tent les  métaux  dans  le  gaz  oxîmuriatique ,  et  de  leur 
combinaison  avec  Vacide ,  a  dû  faire  une  ebcception  à  la 
règle  générale  >  laquelle  établit  que  tous  les  métaux  doi- 
vent être  plus  ou  moins  oxidés  pour  se  combiner  aux 
acides;  et  |)ai  laiil  île  Thypothèse  établie ,  que  le  gaz  muna- 
tique  est  un  CQxps  simple,  il  a  supposé  que  les  métau^^  se 
combinent  à  ce  gaz  dans  leur  état  métallique,  et  que  par 
conséquent  les  muriates,  à  l'exception  de  tous  les  autres 
sels ,  sont  composés  d'oximuriatique  et  d'un  métal  non 
oxidé  :  de  la  même  makière  que  beaucoup  de  sulfures 
et  de  phosphures  contiennent  des  métaux  à  l'état  métal- 
lique, fiieà  què  cette  ingénieuse  explication  tende  ^  dé- 
montrer la  sagacité  et  la  profonde  pénétration,  de  soa 
illustre  auteur ,  elle  ne  paraft  pas  étayée  de  preuves 
assez  convaincantes ,  et  est  plulol  en  opposition,  avec 
tous  les  autres  faits  analogues.   '  " 

Le  poiitssium  et  le  sodium  întroduita  dans  le  gaz  dxi- 
muriatiqué,  brûlent  rapidement  avec  développement  *de 
calorique  et  de  lumière ,  et  forment  des  niuriates  de  po- 
tasse et  de  soucie.  Or,  si  ces  deux  métaux  se  combinaient 
à  Tacide  oxîmuriatique  dans  leur  état  métallique,  cett^ 
espèce  de  combustion  ne  devrait  certainement  pas  avoir 
lieu;*  et  beaucoup  moins  encore vpoiirrait elle  être  ply^ 
rapide  que  celle  qu'elle  présente  dans  le  gaz  oxigène. 

AdmoUons  à  présent,  pour  un  moment ,  que  les  métaux 
se  combinent  à  Toximuriatique  sans  s'oxider ,  et  que  les 
mariâtes  métalliques ,  tetreux  et  alcalins ,  contiennent  leur 
base  à  l'état  métallique;  comment  pourra4-ou  expliquer  la 
diffiSrence  qui  existe  entre  un  môme  muriate  métallique  au 
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minimum  on  «U  maicimum  d'oxidatiqn  ,  tel  que  sev^'i  l  par, 
exemple ,  le  mercure  doux  et  le  subiimé  corrosif,  le  sel  d*é** 
tain ,  et  là  liqueur  fumante  de  Libauius  ?  '  , 

La  potasse,  la  soude,  rammoaiaque  elles  terres  alca- 
lines décomposent  la  plus  grande  partie  des  murîates  mé- 
talliques y  et  en  séparent  le  métal  à  l  état  d'oxide.  £n  vou^» 
lant  expliquer  ce  phénomène  suivant  k  no^uvelle  hypo- 
thèse ,  îl  fondrait  dire  que  les  terres  et  les  alcalis  cités  cè- 
dent leur  oxigcne  au  mctal  qu  ils  séparent  àTélat  d'oxide,' 
et  qu'ils  se  réduisent  pour  se  combiner  ensuite  à  l'acide 
muriatique.  Une  telle  explication  pourrait  tout  au  plus 
8'appli({uer  à  la  potasse  et  à  la  soude  ;  mais  on  ne  poui^^ 
rait  jamais  Tëtendre  ni  àux  terres  ni  àVammonîaque ,  car 
il  n'est  pas  encore  prouvé  que  celle-ci  contienne  de  l'oxi- 
gène,  et  sur-tout  la  chaux,  la  magnésie  et  Tammoniaque. 

La  chaux  décompose  uon-seulemènt  le  mercure  doux,  ' 
xnais  encore  le  sublimé  corrosif  3  elle  préciipite  ayec  .le  ^e- 
miér"  Toxide  noir'  bu  minimunè  d^oxidatîbn  ,  avec  le 
deuxième  Toxide  rouge  au  maximum.  De  plus  ,  si  la  chaux 
était  un  oxide  métallique  et  qu'elle  cédât ,  dans  cette  cir- 
constance, tout  son  oxigène  au  mercure  pour  se  combifier 
avec  Foxide  muriatique  en  état  métallique ,  elle  devrait 
constamment  précipiter  le  mercure  au  même  dr  gré  d*oxi- 
dation  ,  et  ne  pas  produire,  tantôt  de  Toxide  noir,  et  tantôt 
de  l'oxide  rouge. 

D'ailleurs,  comment  pourrait-on  supposer  que  la  chaux 
soit  uft  oxide  métallique  et  puisse  céder,  son  oxigène  an  ^ 
mercure,  tandis  que  ce  dernier  a  une  très-faible  affinité 
pour  Toxigène ,  et  l'abandonne  ^puntaiiéiuent  au  seul  con- 
tact de  la  lumière  ?  ' 

Dans  rhypothèse  que  la  chaux  contint  de  Voxtgène  » 
elle  le  retient  avec  une  telle  force  que  jusqu'ici  on  n'a  pu 
trouver  de  moyen  capable  de  l'en  séparen 

Lorsqu'on  lait  agir  les  oxides  ihétalliqu es  sur  le  gaz 
^ide  muriatique ,  celui-ci  s'unit  à  l'onde  et  abandonne  la 
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portion  d'eau  qu'il  retenait  eaéUt  latent, et  gui  CitfisUluii 
le  quart  du  poids  de  Tacide. 

D  après  la  nouvelle  hypoth^e ,  on  reui  que  Voxigènede 
Toxide  métallique  tende  à  se  combiner  avec  lliydrogèBe 
du  gaz  acide  muriatique  pour  iormer  de  l'eau  ,  et  que 
Tacide  muriatique ,  eu  se  combinaut  au  métal  dësoxidé , 
donne  naissance  au  muriatei  métallique  qu*on  en  obtient; 
mais ,  si  cela  arrivait ,  il  me  semble  que  la  quantité  d*eni 
foi  mée  par  une  coiiibiiiaison  de  cette  espèce ,  devrait 
être  toujours  proportionnée,  à  rçucigèoe  contenu  dans  les 
difliérens  oxidea  métalliques  :  or ,  .comme  Teau^qu^on  ob- 
tient dans  une  telle  circonstance ,  correspond  constam- 
ment à  un  quart  du  poids  du  gaz  acide  muriatique 
sorbé  par  les  oxides  métalliques ,  ^elle  que  soit  leur  pro- 

Sortion  d'oxigène ,  la  supposition  mise  en  avant ,  queTeau^ 
ans  ce  cas  y  9e  spit  formée  au;c  dépens  jde  Toxide,  ne  me 
pariât  point  admissible. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  la  baryte,  la  strontiane,  la 
chaux  et  la  mag^é^e  sur  le  gaz  oximunatiqu/s,  on  forme 
des  muriates  terreux,  çt  on  a  toujours  la  même  quanti» 
de  gaz  oxigène  annoncée  par  Pat^,  et  ce  gaz  conrespond 
précisément  à  celui  que  retiept  roximuriatique.  Si ,  au 
contraire,  le  gaz  of^igène  obt^^nu  devait  se  calculer  sur  la 
désoxidatipn  supposée  des  tqrres,  c^)«i-ci  devrait  être  en 
volume  différent^  selon  les  terres  employées.  Ainsi  donc, 
si  Von  (ait  agir  la  iiieme  quantité  de  gaz  ojdmuriatique 
sur  des  oxides  métalliques  qui^Qoutiq^<^^nt  une  proportiuii 
différente  d'oxigèue  ,  cçux;-ci  fpuriiîront  me  quantité 
d*oxigène  égale  à  celle  qui  eat  développée  par  les  tei;res:  il 
faudrait  pour  cela  supposer,  en  adoptant  la  nouvelle  théo- 
rie ,  que  les  terres,  aussi  bien  que  les  oxides  métalliques, 
eussent  la  même  proportion  d  oxigène,  ce  qui  est  en  oppo- 
sition directe  avec  rexpérience.  Tous  lesmuriates  alcalins, 
terreux  et  métallique^  qu'on  obtient,  soit  en  combinant, 
cooune  nous  lavons  dit,  l'acide  muriatique  avec  les  terres 
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elles  dSddes métalliques,  ioît  en  décomposant  Foxiknuria- 

lique,  parlenioyen  des  métaux,  ou  de  quelqu'autre manière 
qu'on  voudra,  présentent  toujours  les  mêmes  propriétés 
caractéristiques  des  àutres  sels ,  et  on  n'a  aucune  raison 
plausible  qui  empêche  de  considérer  les  muriafes  comme 
autant  de  sels  analogues  aux  sulfates ,  aux  nitrates ,  aux 
carbonates,  au  iieu  de  les  regarder  comme  un  genre  par- 
ticulier de  corps,  composés  d'un  métal  et  d'une  substance 
simple,  laquelle  on  suppose  être  Toximuriatique. 

Sif  avec  la  nouvelle  hypothèse,  on  veut  considérer  les 
muriates  comme  des  composés  métalliques  privés  d*oxt- 
gène,  pourquoi  n'y  pas  comprendre  encore  les  suiiates, 
les  nitrates,  les  carbonates  et  les  autres  sels? 

Toutes  les  suppositions  alléguées  pour  les  muriates; 
parient  également  en  faveur  des  autres  sels;  leur  parfaite 
analogie  avec  ceux-ei ,  n'admet  aucune  distinction  hypo- 
thétiqu(^  entre  les  uns  et  les  autres. 

Lorsqu'on  veut  établir  de  nouvelles  théories  et  expliquer 
avec  elles  les  divers  résultats  obtenus ,  les  phénomènes  ob- 
servés dans  beaucoup  de  procédés  chimiques ,  oh  est  souvent 
dans  k  nécessité  de  suppléer  ailx  faits  qui  ne  peuvent  s'y 
adapter,  par  des  suppositions  et  des  probabililéis ,  et  d'é- 
tablir de  fréquentes  exceptions ,  toutes  les  fois  que  le  ré- 
sultat se  trouve  en  contradiction  avec  la  nouvelle  théorie 
qu'on  veut  produire. 

Je  n'entends  pas ,  pour  cela ,  mettre  au  nombre  de  ces 
Jails  hasardés  y  fruits  d'une  imagination  trop  préco/se,  la 
nouvelle  hypothèse  si  ingénieusement  soutenue  par  M. 
Davy^  quoique  dans  quelques  parties  elle  présente  desem-. 
blables  difficultés,  mnsi  que  je  crois  l'avoir  déjà  fait  oIh 
server:  en  effet,  M.  Davy  lui-même,  voyant  l'impôssibi^ 
lité  de  considérer  constamment  les  muriates  comme  une 
classe  de  composés  de  nature  différente  des  autres  sels,  a 
dû  établir  récemment  une  nouvelle  inodification  à  lliypo* 
thèse  déjà  émiiSé  Selon  Je  chimiste  anglais,  les  muriatei 
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doivent  être  regardés  comme  uae  combinaison  de  métal  ef 
d'acide  muriatique,  tant  qu^ils  sont  secs  ^  et  privés  d'eac; 
mais  aussitôt  qu'ils  sont  dissous  dans  ce  liquide ,  ils  chai' 

gent  de  naîure,  deviennent  de  véritables  sels,  et  k 
sont  plus  ce  qu  ils  étaient  aupaçavantî  ainsi  donc,  on  vem 
qu'une  portion  d*eau  soit  décomposée  au  moment  de  la  so- 
lution ,  que  son  hydrogène  se  soit  combiné  avec  racideoih 
muîiatique,  pour  le  clianger  en  acide  muriatiquo ,  Jandi 
que  son  oxigcne  s'unit  au  métal  pourl'oxider.  L'oximuriàU 
métallique ,  transformé  momentanément  en  un  véritable  sel, 
au  moyen  de  sa  solution  dans  leau,  se  maintient  tel  jos- 
qu*à  ce  qu'une  chaleur  suffisante  en  chasse  toute  Thumi^té, 
et  détermine  Tliydrogène  de  l'acide  muriatîqne ,  avedoxi- 
gène  de  l'oxide ,  à  se  réunir  pour  reproduire  de  nouvelle 
eau ,  et  fasse  ainsi  repasser  le  sel  muriatiqùe  à  son  premier 
iétat.    '  "  , 

Il  semble  vraiment  difficile  de  pouvoir  admettre  cette 
série  de  métamorphoses  si  opposées  avec  tous  les  iaiu 
connus ,  et  si  contraires  à  Tétat  actuel  de  la  chimie  j  car 
comment  pourra- 1- on  prouver*  que  les  muriates  de 
potasse ,  de  soude,  de  chaux,  etc. ,  àl^état  de  siccité,  soieal 
ditiérens  de  ce  qu  ils  se  trouvent  étant  dissous  dans  leâuî 
la  seule  différence  qu'on  puisse  admettre  entre  un  seUTétat 
de  siccité  et  un  autre  à  Tétat  de  dissolution ,  c'est  la  disgr^ 
gation  et  lecartement  des  molécules  intégrantes  du  sd 
lui-même,  pénétrées  par  celles  de  l'eau. 

Jusqu'ici,  comme  i observe  sagement  M.  BurtiioUdiO^ 
n'a  admisidans l'explication  des  phénomènes,  lacoinpontioB 
ou  la  décomposition  de  l'eau ,  que  sur  des  indices  capables 
d  attester  Tune  ou  l  autre;  on  veut,  par  exemple ,  que  le  sul- 
fure dépotasse  et  ie  phosphure  de  chauj^Lseuls  décompoient 
l'eau ,  lorsqu'ils  se  dissolvent  dans  ce  liquide,  parce  qs^i 
dans  la  solution ,  on  trouve  le  sulfate  et  le  phosphate 
s'y  est  formé ,  et  qu'il  se  développe?  de  l  liydi  ogène  sd&s^ 
et  phosphoré  à  l'état  gaseOx. 


■ 

i)E    PHAKMACIE.  4^3 

£a  établissant  de  nouvelles,  théories,  la  chose  essen*» 
tielie  est  de  lier  les  faits  de  manière  -  que  les  phéno^  • 

mènes  puissent  être  expliqués  clairement  et  sans  aucune 
incertitude.  Par  ce  moyen  elles  acquièrent  plus  d'im- 
portance  et  une  plus  grande  autorité  4  on  peut  les  peser  s 
l'esprit  est  plus  aisément  guidé  et  d*UQe  manière  satisfai- 
sante dans  la  route  de  la  vérité,  et  on  accorde  la  préférence 
à  celle  de  ces  théories ,  au  moyen  de  laquelle  on  parvient  à 
mieux  expliquer  les  iaits  et  à  éclaircir  les  phénomènes. 
Si  la  nouvelle  doctrine  sur  la  nature  dej*acide  mnriatique 
présente  une  série  d'hypothèses  dont  quelques*unes  parais- 
sent manquer  de  probabilité ,  et  d'autres  sont  en  opposition 
avec  des  phénomènes  chimiques  semblables ,  elle  ne  laisse 
pas  toutefois  dékre  intéressante,  puisqu'ellesert  à  confirmer 
davantage  la  théorie  de  Beriholktj  généralement  adoptée 
sur  la  nature  de  Tacide  muriatique  et  de  Tacide  oximuria- 
tique,  tandis  quelle  démontre  la  dilïicuUé  de  pouvoir  dé- 
truire les  principes  indubitables  sur  lesquels  sont  basées  lea 
connaissances  chimiques  actuelles. 

M.  Dai>y ,  après  avoir  présenté  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection ses  idées  sur  la  partie  théorique  reialive  à 
l'acide  oximuriatique  ,  n  a  pas  manqué  de  proposer  aux 
chiïnistes  une  correction  à  la  nonienclature  des  muriates 
composés.  * 

Selon  la  nouvelle  réfonne,  l  a'^iile  muriatique  de\Tait 
être  nommée  chionne.  Les  composés  d'acide  oximuria- 
{ique  et  d*une.  substance  combustible ,  devraient  prendre 
simplement  le  nom  de  leur  base  en  y  ajoutait»  la  désinence 
en  ane  :  en  conséquence  le  muriate  d'argent^se  nommerait 
argentans,  la  liqueur  de  Libavius  sfannane,  le  beurre  d'an- 
limoine  anlimonùme  ,  le  muriate  de  potasse  sec  la  />o/a«- 
sanBf  etc.  Quand  cependant  les  muriates  s^t  dissous  dana 
Teau ,  ils  sont  considérés  par  Ddvy  comme  de  véritables 
sels  ,  et  conservent  leur  nom  ancien  de  munate*».  Par 

ejLemple  £  te  suMiné  corrosif  crôstaUisé  est  le  merQurianc  ^ 
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dèts  qu'il  est  dissous  dttns  Feau.  Le  chloriiie  sè  traniferme 

en  acide  muriatique  ,  le  mercure  s^oxide  et  le  mcrcurlanc 
est  converti  en  muriate  de  mercure  ;  par  la  même  raison 
les  mariâtes  de  potasse^  de  chaux ,  de  barj^te,  <ie  magaésie  i 
cessent  d'être  desmurlates  lorsqu'ils  se  desséchée.!,  et  se 
convertissent  en  potassane ,  en  cmiciane,  en  baiytane  et  en 
magnésiane.  Enfin  l'acide  muriatiqiïe  sur-oxigéné  est  dis- 
tingué par  Dapy  par  le  nom  deuchiorine. 

li  serait  tout-à-fait  inutile  de  vouloir  e^camilher  ici  si  cette 
nomenclature  s'accorde  avec  la  nouvelle  hypotlièse ,  et 

si  les  noms  de  magnésiane ,  potassane ,  stannane  ,  «te. 
sont  suffisamment  clairs  pour  indiquer  la  combinaison  da 
efalorine  (acidamunatique)  ayec  la  magnésie,  la  Jpotasse, 
•  ou  rétain. 

(  Traduit  du  Journal  dé  Phjsique  du  royaume  d^Italic.  } 


EXTRAIT 

i 

D'une  leUre  adressée  aux  Rédacteurs  du  Bullelin 
de  Pharmacie  »  sur  f  altération  de  V acide  nui* 

riatique  ; 

Paa  mm.  Le  Saut  et  PabvbIj  Pharmaciens  à  JVanieSm 

L'un  de  nous  ayant  en  occasion  de  préparer  le  mélange 
d*une  partie  d'acide  muriatique  et  de  deux  parties  d'eau 
distillée  de  roses ,  remarqua ,  avec  étonnement,  qu'à  mesure 
qu'il  versait  Teau  sur  l'acide,  lier  mélange  se  troublait  et 
laissait  déposer,  après ûn^ instant dO  repos,  une  substanct 
blanche  pulvérulente. 

Diverses  expériences ,  que  nous  croyons  inutile  de  rap- 
porter, nous  ont  fait  reconnaître  ce  précifjité.  pour  du  m»- 
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rtcde  àe  plomb.  Chaque  once  d*acide  contenait  quinze  à 

seize  grains  de  ce  sel. 

INous  ue  nous  permettrons  pas  do  prononcer  si  la  pré- 
sence du  plomb  dans  l'acide  muriatique  est  purement  ac- 
cidentelh^  ou  si  elle  est  due  à  la  cupidité.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  ce  métal  augmente  de  deux  degrés  environ 
la  d(Misité  de  l'acide;  que  le  plus  grand  noml)ie  des  acides 
muriatiques  du  commerce  tient  du  plomb  eu  dissolution, 
et  enfin,  que  lemoyen^de  découvrir  cette  altération,  con- 
siste à  verser  sur  Tacide muriatique,  soupçonné  contenir  du 
plomb,  de  Teau  distillée  ou  de  Teau  ordinaire,  en  observant 
de  faire  le  mélange  avec  ménagement.  Le  niunate  de  plomb 
se  dissolvant  assez  facilement  dans  Teau,  si  celle-ci  était  en 
trop  grande  quantité,  on  n'observerait  pas  de  précipité.  Une 
partie  et  demie  d'eau  est  suffisante  pour  préci^ter  tout  le 
plomb  dissous  dans  une  partie  d'acide  muriatique  (i). 

Notre  observation  n'a)  ant  pourbut  que  d'ollVir  un  moyen 
simple  de  découvrir  la  présence  du  plomb  dans  l'acide  mu- 
riatique, si  elle  vous  paraît  de  nature  à  intéresser  vos 
lecteurs,  nous  vous  prions  de  l'insérer  dans  votre  Bulletin, 
lïous  sommes  autorisés  à  la  croire  nouvelle ,  puisqu%ucun 
des  auteurs  anciens  et  modernes  venus  à  noire  connais- 
sance ,  ue  parle  de  l'aLlération  de  l'acide  muriatique  pa^  le 
plomb. 


(i)  Ce  moyea  est  indiqué  pour  reconoaitre  la  présence  du  sulfate  de 
chaux  ou  de  plomb  dnns  l'acide  sniruru|ue.  (  Voyez  les  Elémens  .dë 
Chimiê  expérimûntaU  dé  yViLiéiASL  Hjenat  ,  tom*  l^' ,  pag.  440.  ) 

J.  P.  B. 


J/?  jinnée.  —  Octobi^.   '  3q 
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DÉCOUVERTE  D'UN  NOUVEAU  FYRÛPHOBEî 
Par  m.  Vurzer  ,  Pfvjesseurâ  VUnwersité  de  Marùourg-. 

(  Extrait  du  Journal  de  Phjrsiqu€,  ) 

Pour  obtenir  un  pyrophore  dont  Tinflammabilité  esl 

très-remarquable,^  on  mêle  par  la  trituration  deux  parties 
de  chaux  vive  réduite  en  poudre  fine,  avec  une  partie  de 
.  phosphore  coupé  menu  ;  ensuite  on  introduit  ie  mélange 
dans  une  bouteille  et  on  le  couvre  de  troU  autres  parties 
de  chaux  pulvérisée.  Le  tiers  de  la  capacité  de  la  bouteille 
iloit  rester  vide  ,  on  la  bouche  avec  un  bouchon  iait  de- 
craie,  on  la  place  dans  du  sable,  et  on  rëchaufïV  peu-à- 
peu  ,  jusqu'à  l'aire  rougir  le  fond  du  vase  dans  lequel  io 
•able  est  contenu.  Cette  chaleur  doit  être  entretenue ,  jus^ 
qu'à  ce  que  des  stries  rougeâtres  de  matière  phosphoreuse 
coulent  le  long  de  la  partie  vide  de  la  bouteille  ;  aioi  s  ou 
laisse  ét(  Indre  ie  feu»  et  on  a  soin  de  tenir  la  bouteille 
bien  bouchée. 

Chaque  fois  qu*on  débouche  la  bouteille ,  on  voit  une 
flamme  se  répandre  dans  son  intérieur,  et  lorsqu*on  veut 
verser  hors  de  la  bouteille  une  paille  tic  la  jnasse  blanche 
rougeàlre  formant  le  pyropiiore  qu'elle  renierrae ,  elle 
s'enflamme  le  plus  souvent  pendant  le  versement. 

Si,  pendant  ropération,  la  bouteille  est  restée  assez  her* 
métîquement  fermée  pour  empêcher  la  sortie  du  gaz  « 
yndoit,  en  l  uavrant  la  première  lois  ,  se  précautionuer 
contre  celui  qui  s'tkhappe,  et  qui  par  le  contact  de  Tair 
détone  avec  flamme* 
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Sur  un  phénomène  que  présentent  la  barjte  et  La 
strontiane^  lorsqu'elles  se  combinent  rapide^ 

ment  au  gaz  muriatiijue  ; 

Pab.  m.  Chevheul. 

^  Extrait  dtS  Annales  du  Muséum,  ) 

PoTTR  démontrer,  le  dégacrement  d'eau  qui  a  lieu  lorsque 
le  gaz  muriatique  se  combme  aux  bases  salifiabies  sèches  , 
je  remplis  de  mercure  une  petite  cloche  de  verre  recourbée^ 
semblable  à  celles  dont  MM;  Gay^-Lussoe  et  Thénard  se 
sont  servis  dans  leurs  expériences  sur  le  potassium  et  le 
sodium.  J  y  fis  passer  du  gaz  muriatique,  et  ensuite  j'intro- 
duisis dans  la  partie  recourbée  un  morceau  de  barjte  caus* 
tique  provenant  de  la  décomposition  du  nitrate  de  cette 
base.  Je  chauffai*  la  baryte  avec  une  lampe  à  esprit-de-vin, 

le  gaz  se  dilata  ,  ensuite  il  fut  absorbé  ;  la  baryte  répandu 
alors  vne  belle  lumière  rouge  ,  et  il  se  dcs^agca  beaucoup 
de  chaleur,  car  le  murîate  qui  se  forma  se  fondit.  Quoi- 
qu'on n'eût  employé  que  peu  de  gaz ,  cependant  il  se 
condensa  une  quantité  d'eau  sensible  sur  les  parois  delà 
cloche.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  en  faisant  passer  du 
gaz  muriatique  sur  la  baryte  chauffée  dans  un  tube  de 
verre»  ont  observé  avant  moi  ce  dernier  phénomène  ;  mais 
la  manière  dont  ils  ont  opéré  ne  leur  a  pas  permis  d'ob- 
server'le  dégagement  de  lumière ,  parce  que  dans  leut  ex*^ 
périence  le  gaz  ne  passait  que  successivejïient  sur  une 
grande  masse  de  bayrte,  et  dès  lors  le  dé^çagement  de  lu- 
mière ,  s  il  a  eu  lieu ,  n'a  pas  dû  être  sensible* 

La  strontiane  parfaitement  pure  a  présenté  les  mêmes 
phénomènes  que  la  baryte,, mais  je  ferai  observer  qu'il  iaul 
placer  la  partie  de  la  cloche  qui  la  contient  au  milieu  des 
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charbons.  Lorsqu^on  fait  Texpérience  dans  Tobscurifé ,  (a 

lumière  qui  se  dégage  est  des  plus  éclatantes  :  on  ne  peut 
la  comparer  qu'à  celle  d'une  combustion  vive. 

Le  tait  que  je  viens  de  rapporter  est  du  genre  céux 
qui  prouvent  que  le  dégagement  de  lumière  qui  a  lieu  dans 
Taction  chimique  des  corps  n'est  pas  toujours  produit  par 
une  oxygénation  ,  qu'il  peut  Fêlre  par  toute  combinaison 
dont  les  élémens  se  condensent  beaucoup  et  qui  se  lait 
avec  rapidité.  Ce  fait  est  analogue  à  ce  qu'on  observe  dans 
l'extinction  de  la  chaux ,  et  dans  la  combinaison  de  pla- 
sieurs  métaux  avec  le  soufre. 

J  'ai  chauffé  de  la  chaux  dans  du  gazmuriatique  pour  sa-  j 
voir  si  elle  se  conduirait  comme  la  baryte  et  la  stiontiane,  | 
mais  il  n'y  a  pas  eu  de  lumière  sensible  ;  cependant  le  gaz  a  ; 
été  absorbé  rapidement  et  le  muriate  de  chaux  s'est  fondu. 
Au  reste,  il  est  possible  que  la  lumière  du  combustible  que 
l'on  emploie  dans  l'expérience  pour  chauffer  ia  chaux, 
rende  insensible  celle  qui  peut  être  dégagée  lors  de  la 
combinaison*  J.  P. 

RAPPORT 

Sur  la  saline  de  Lunebourg ,  fait  sur  tordre  de 
3f,  Bruloy,  Pharmacien  en  che/J 

Par  M.  nx  Sxrtine  ,  Pharmacien-Fnajor  à  ïamU 

i  Allemagne  * 

En  conformité  de  Tordre  de  M.  Bruloy ,  phannaciai  en 
chef  de  l'armée ,  lequel  me  prescrit  de  me  rendre  à  Lm^ 

bourg,  afin  d'y  examiner  les  rappoi  f<^  de  quantité  et  qua- 
lité des  sources  salées  exploitées  dans  cette  ville,  je  vais 
rendre  compte  le  plus  succiiitemeat  possible  du  résultat 
ma  mission. 
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La  saline  de  Lunebourg  est  non-seulemenl  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  riches  de  rÀliemagne ,  mais  ,  si  Xon 
excepte  les  mines  de  sei«^gemme  ,  on  peut  même  avancer 
avec  certitude  qu'elle  est  une  des  plus  riches  de  TEurope. 
La  découverte  des  sources  salées  date  d'une  époque  trës- 
reculée  ,  et  on  ne  peut  guères  lui  assigner  une  origine 
précise.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elles  étaient  déjà 
très-connues  au  douzième  siècle,  et  rendaient  la  ville  très- 
florissante.  Une  preuve  de  cette  assertion,  c'est  que  Henri- 
le-Lion  fil  t; nmer  en  i  t  j  i  les  salines  d'Oldesluhe aiiii  de 
ne  faire  aucun  tort  à  celles  de  iiunel)Ourg. 

-  « 

SitufUion. 

Les  sources  qui  fournissent  Teau  à  la  saline,  sont  au 

nombre  de  trois.  La  première,  qui  est  la  plus  abondante  , 

vient  de  1  ouest  ^  elle  est  formée  de  la  réunion  de  ditféren- 

tes  soûrces  plus  ou  moins  riches,  et  amenée  par  un.  çon- 

duit  d'environ  cent  pieds  de  longueur  ;  dans  un  puits  qui 

reçoit  les  trois  sources. 
» 

La  deuxième  source  vient  de  Test  j  elle  est  conduite 
dans  le  puits  par  un  canal  d'environ  quatre-vingts  pieds 
longueur. 

11  existe  ,  dans  le  n^ilieu  même  du  puits  ,  un  pilier  ou 
poutre  9  du  centre  duquel  jaillit  une  troisième  soiirce  plus 
riche ,  mais  moins  abondante  que  les  deux  autres. 

La  profondeur  du  puits  creuse  pour  recevoir  ces  trois 
sources  ,  est  dp  quai:ante-six  pieds  depuis  la  surface  de 
l'eau,  etdequarante*sept  à  quarante^buit  pieds  du  fond 
du  puits*  Sa  largeur  peut  être  de  quinze  à  vingt  pieds 

CdliCS. 
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Sol.  ' 

Le  soi  d'où  jaillit  la  source  principale  appelée  Tiseh  du 
nom  d'an  cerUinbourguemestre,  esta«sez  difficile  à  déler* 
miner,  à  cause  des  différens  éboulemens.  Cest  un  fonds 
d*argile  ,  mêlé  dune  ferre  noire  et  tourbeuse ,  même  à  plu- 
sieurs pieds  de  proibndeur. 

La  source  de  1  est  part  d'un  fonds  de  gypse  ou  cbaux 
sulfatée  très-commune  à  Touest  de  la  ville  5  celle-ci  porte 
le  nom  de  Grafd'Kelî,  Le  pilier  du  centre  duquel  sourdit 
la  troisième  source  ,  nommée  à  cause  de  cela  Pjahl-hdl, 
peut  avoir  vingt  pieds  de  profondeur.  Il  est  vraisemblable 
qu  elle  provient  également  d  un  fonds  d*argile ,  sable  et 
terreau. 

Quaniùé. 

« 

  f 

La  TUehrKeUovL  source  de  Touest  fournit  assez  généra- 
lement 6  3/4  pieds  cubes  par  minute. 

La  Grafd-Kéîl  est  laliiiuiu  lU  moins  abondante  ,  et  ne 
s'élève  qu'à  1/4  pietl  carré  par  minute.  ^ 

La  Pj'a/UnKeU  est  la  moins  abondante  et  ne  donne  que 
pieds  carrés  par  minute. 

La  quantité  d'eau  que  ces  trois  sources  réunies  dans  lo 
puits  produisent,  peut-être  évaluéeàenviron7  pieds  cubes, 
quoiquelle  soitiissez  généralement  de  7  *  pieds  carrés. 
Cette  quantité  peut  cependant  varier  d  un  à  i  pied  cu- 
be ;  par  exemple ,  elle  n'a  été  en  181 1  que  de  7  pieds  car- 
rés ,  diiiiiiuilKja  que  l'onpeutavec  fondement  attribuer  à  la 
grande  9écher.es£e  qui  a  régné  cette  année. 

Couleur^ 

La  couleur  de  l'eau ,  quand  elle  a  déposé  dans  le  grand 
réservoir  les  impuretés  qu'elle  peut  avoir  entraînées ,  est 

claire  et  limpide. 
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Saveur^ 

r 

La  sayellirest  très-salée  ,  mais  franche ,  et  ne  laisse  dans 
la  boucHe  aucune  impression  étrangi  re  à  la  saveur  (lu  sel 
commun. 

Fesanteun 

La  pesanteur  spécifique  de  la  Tisdi-Keil  eiil  à  celle  de 
Teau  distillée  comme  10,000  est  à  1,996,  celle  de  la 
Grafd'KeU^  de  i^i^ôô.  Cette  différence  dépend  dune 
petite  source  d'eau  douce  qui  sy  mêle  et  rafiaibiit. 

La  pesanteur  de  la  source  du  pilter  8*élèire  jusqu'à 

Température, 

Sa  température  est  constamment  dans  le  puits  de  11  |f 
de  Réaumur.  ^ 
Celle  de  la  TUeh^KelJ^  s'élève  jusqu^à  11^. 

'  Gceteme, 

s. 

Tavais  été  frappé ,  en  approchant  du  puits  principal' , 
d'une  odeur  marquée ,  assez  semblable  à  celle  du  gaz  hydro<- 

gêne  sulfuré.  Désirant  de  m'assurer  si  ce  gaz  n'était  qu'un 
dégagement  accidentel ,  ou  s'il  était  eilectivement  contenu 
dans  l'eau ,  Je  Texaminaî  par  les  réactifs ,  et  l'on  verra»  aux 
propriétés  chimiques  de  Teau/  le  résultat  de  quelque», 
essais. 

Outre  ces  trois  sources  qui  sont  les  seules  qui  rournis- 
sent  à  la  saline  feau  en  quantité  surabondante  au  débit 
actuel  y  il  en  est  encore  quelques-unes  dont  on  ne  fait  de^ 
puis  long-tems  aucun  usage.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

La  nomtlh  source,  ou  NeuS'KelL 

Cette  source  est  fermée  depuis  une  cinquantaine  d'an- 
vées.  M  MuUiéi,  inspecteur  à  la  saline  ^  évalue  la  quantité 
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d'eau  qu  elle  fournit ,  à  quatre  pieds  carrés  p^r  minute  ,* 
richesse  en  sel  commun ,  à  ai  p.  oo.  ËUe  n'est  cependant , 
d'après  ranal3^8e  de  Wèstrumb  ,  que  de  i8 

La  GraU^KeU. 

Cette  source  est  près  de  la  porte  de  Bardovîck ,  dans  lé 
rempart.  On  n'en  fait  aucun  usage  depuis  plus  de  soixante 
ans.  Sa  richesse  c&t,  d'après  ^^.  Mathéi ,  dVnviron  19 
p.  00*  La  quantité  d'eau  qu  elle  fouxnit  esl  de  ofo6  pieds 
carrés  par  minute. 

La  source  du  Schildsteinm 

Celle-ci  est  au  centre  même  d'une  petite  montagne  de 
gypse  (ditfërente  du  Kalkberg)^  qui  se  trouve  à  quelque 
distance  de  la  ville.  Elle  est  fermée  également  depuis  long- 

tems.  Celle  eau  est  la  jiioins  riche  de  toules  eu  sel  coiii- 
mun.  M.  Matliéi  ne  la  porte  qu'à  6  p.  oo. 

Cuisson  du  sel. 

Uean  des  trois  sources  réunies  ,  comme  nous  Tavons 

dit  plus  haut ,  tlans  an  puits  ou  bassin  carré  ,  est  élevée, 
par  le  moyen  de  deux  pompes ,  dans  un  grand  réservoir 
construit  au-dessus  de  la  surface  du  sol.  L'eau  dépose  dans 
ce  réservpir  lès  substances  hétérogènes  ,qui  s'y  trouvent 
accidentellement  mélangées.  Les  pompes  sont  mises  en  ac- 
tion par  une  roue  qiu;  Fait  uiouvoii  la  i  ivière  de  lllmenou, 
éloignée  de  la  saline  de  plusieurs  centaines  de  toises. 

L'eau  du  réservoir  est  amenée  par  des  conduits  de  bois 
jusque  dans  les  chaudières  destinées  à  l'évaporation.  Les 
chaudières  sont  construites  en  plaques  de  fer  battu  ,  de  % 
h  3  lignes  d'épaisseur.  Les  plus  grandes  ont  a\.  pieds  de 
longueur,  17  de  largeur,  et  un  de  profondeur.  La  lar- 
i;eur  des  petites  n'est  que  de  16  pieds  sur  une  longueur 
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Le  lems  nécessaire  pour  révapuration  d'une  des  gran- 
des chaudières  e«t  de  vingt-quatre  heures ,  et  le. produit 
de  chaque  évaporation  est  d'un  lasloa4ooo  de  sel  (igSS 
kilog.  oa4-}Lc  combustible  dont  on  se  sert  pour  Tévapora- 
tioii ,  est  la  tourbe.  Cette  tourbe  est  d'une  qualilt  niédiocre, 
mais  très-abondante  dans  les  environs  de  Lunebourg..  La 
quantité  de  tourbe  nécessaire  pour  la  cuisson  d'un  last  de 
sel  y  varie  de  6  à  9  caisses  ,  parce  que  la  tourbe  n'est  pas 
d'une  bonté  égale.  Une  caisse  de  tourbe  est  de  cinquante 
pieds  carrés,  et  coûte  environ  un  thaler  et  demi  (6  fr,  34  j  > 
le  thaler  à  4  fr-  »  ^3  c.  ) 

Chaque  chaudière  occupe  trois  hommes ,  tant  pour  Ten^ 
tretien  du  feu  que  pour  enlevêr  \^  sel  à  fur  et  mesute 
qu'il  cristallise.  Ce  sel  est  d'abord  déposé  dans  des  caisses 
placées  en  dos-d'âne  surla  chaudière  même  qui  reçoit  l'eau 
qui  découle  du  sel  encore  humide.  On  le  porte  ensuite 
au  séchoir  ,  où  il  achève  de  perdre  Teau  surabondante.  La 
chaleur  du  séchoir  est ,  comme  dans  la  plupart  des  établis- 
semens  de  ce  genre ,  produite  par  la  chaleur  même  du 
foyer,  laquelle  ,  après  avoir  circulé  sous  les  chaudières  , 
est  forcée  de  parcourir  de  longs  tuyaux  de  fonte  qui  tra- 
versent plusieurs  fois  le  séchoir  dans  sa  longueur ,  dou 
elle  se  perd  dans  les  cheminées  communes. 

Le  sieur  Mathéi,  homme  aussi  honnête  qu*écîairé ,  et 
auquel  je  dois  une  grande  partie  des  observations  physi- 
ques de  cet  exposé  ,  voulant  remédier  aux  inconvëniens 
que  présentait  lanciênne  qonstruclion  du  loyer,  a  intro- 
duit ,  depuis  environ  deux  ans ,  la  méthode  pratiquée  en 
différentes  salines  et  manufactures ,  et  qui  consiste  à  rete- 
nir la  chaleur  k;  plus  long-temps  possible  sous  les  chau- 
dières :  elle  se  divise  sous  le  foyer  même ,  et  se  partage 
en  deux  conduits  parallèles  construits  en  briques»  et  cimen* 
tés  avec  de  l'argile*  La  chaleur,  forcée  de  revenir  sur  elle- 
même,  parcourt  ensuite  un  troisième  conduit  d'où  elle  s'é- 
chappc;  soit  dans  lachemméC;  soitdaus  ieàtujau.\  de  fonte, 
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*  si  elle  doit  encore  échau  fTer  le  séchoir.  Par  ce  procédé ,  le  sieur 
Mathài  a  évité  rinconvénient  grave  de  TappUcalioa  de  la 
chaleur  sur  un  seul  point  ;  il  épargne  une  quantité  consî* 
dérable  de  coiiii>uslU)le ,  et  -  il  ménage  les  chaudières  dont 
on  ne  pouvait  enlever  le  seliixë  sur  le  fond  par  une  trop  forte 
évaporation  locale,  qu'à  force  de  bras ,  ce  qui ,  en  peu  de 
•  tems  y  minait  la  chaudière  et  la  soumettait  à  de  fréquentes 
réparations.  Tous  les  foyers  que  l'on  répare  se  constnii'> 
sent  aujourd'hui  selon  ce  plan.  La  quantité  de  sH  qui  se 
dépose  au  fond  des  chaudières  à  chaque  cuisson  ,  s'élève, 
au  bout  de  dix  jours  ,  à  environ  5o  livres  dans  les  cliati- 
dières  placées  sur  les  nouveaux  foyers^  Cette  quantité  de 
résidu  est  trois  fois  plus  considérable  dans  les  chaudières 
chauffées  d'après  l'ancien  plan.  Ce  résidu,  composé  en 
.grande  partie  de  sel  commun  et  des  differens  sels  tenus 
en  dissolution  dans!  eau,  et  précipités  pendant  1  évapora- 
tion, se  vend  environ  le  quart  du  sel  cristallisé.  Il  est  inu- 
tile d'observer  ici  que  ,  vu  sa  richesse  en  sel  connnun, 
on  pourrait  en  tirer  un  meilleur  parti  ,  mais  la  source  est 
si  abondante  ,  qu'on  ne  veut  ni  prendre  la  peine  ,  ni  taire 
la  dépense  de  le  débarrasser  de  son  mélange  avec  les  autres 
sels  f  et  l'on  se  contente  de  le  débiter  dans  le  commerce 
tel  quHl  est. 

La  quantité  de  sel  que  Ton  prépare  est  en  raison  du 
hit  et  incjne  des  saisons  :  par  exemple ,  on  cuit  beaucoup 
de  sel  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  ,  parce  que  cette 
époque  est  celle  de  la  salaison  des  bœufs  et  des  porcs. 
Cette  quantité  s'élève  rarement  jusqu'à  huit  mille  lasts  par 
année  (  62,656  kilog.  768).  On  peut  aiséinent  se  con- 
vaincre jusqu'où  cette  quantité  pourrait  s  élever,  mtMi.een 
n'employant  que  Teau  salée  du  seul  puits  en  usage  :  eu 
évaluant  la  masse  d'eau  que  les  trois  sources  de  ce  puils 
fournissent  régulièrement  sept  pieds  cubes  par  minute, 
nous  aurons  en  vingt-quatre  heures  10,080  pieds  cubes 
Cette  eau  marque  de  36  à  36  ;^  degrés ,  ou  en  la  graduant 
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par  lotns  comme  c'est  Tusage  dans  bèauconp  de  salines  de 
l'Aiiemagne ,  elle  est  de  28  ^  à  '28  J  loths.  A  ce  degré  ,  le 
poids  du  pied  cube  doit  être  de  81,4^1 ,  et  doit  contenir 
environ  32  livres  de  sel  ;  donc  le  produit  de  10,080  pieds 
Gubes'sera  en  vingt-quatre  heures  de  plus  de  ao,ooO  quin- 
taux, et  de  plus  de  7,300,000  quintaux  par  année. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Tean  qui  fournit  le  sel  h  la  saline 
de  Lunebourg,  était  une  des  plus  riches  de  rAliemagne,  ' 
et  en  effet  il  en  existe  peu  en  Europe  d'aussi  .riche.  Une 
livre  d'ean  pure  ne  peut  tenir  en  solntion  que  5  onces  5  • 
gros  24  gJ^iins  de  svl  commua  j  celle  de  Luneboure;  en 
contient  plus  de  4  onces;  elle  est  donc  presque  autant 
'  chargée  qu'elle  peut  l'être,  et  remporte  sur  celle  de  IloUe 
qui  ne  donne  que  8  onces  par  mesure  (la  mesure  à\a  liv. 
5  onces). 

Dans  un  tableau  dressé  en  1797  du  personnel  des  em- 
ployés et  des  ouvriers  attachés  à  la  saline,  leur  nombre  ne 
s'élevait,  pour  4ooo  lasts»  qu'à  74*  nous  portons  ce 
.  nombre  à  i5o  personnes  nécessaires  pour  les  différentes 
opérations  de  la  cuisson ,  de  Temmagasinement ,  etc. ,  de 
8ooolasts;  et  si  nous  les  comparons  avec  celui  des  em- 
ployés de  tout  genre  des  fameuses  mines  de  Wjeliezka , 
nous  verrons  qu'il  est  infinin^ent  moindre.  Dans  le  tems 
que  Guettard  visita  les  salines  de  Wieliezka,  vers  la  fin 
du  siècle  précédent ,  le  nombre  des  ouvriers  s^élevait  à- 
prçs  de  5oo  dans  la  mine  ,  et  9.00  au  dehors.  On  comptait, 
outre  cela  ,  24  chevaux  destinés  à  élever  le  sel  hors  de  la 
mine. 

Ma  mission  ayant  pour  objet  principal  les  rapports  de 
quantité  et  de  qualité  du  sel,  je  vais  passer  aux  propriétés 
chimiques  de  Teau  de  la  saline. 

Westnmib ,  un  des  chimistes  les  plus  distingués  de 
l'Allemagne  ,  a  donné  une  analyse  trop  exacte  des.eaujc 
salées  de  Lunebourg ,  pour  que  je  puisse  me  permettre  de 
mettre  mes  estais  à  côté  de  son  analyse.  En  répétant  quel* 
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ques-unes  des  nombreuses  expériences  du  chimiste  alle- 
mand ,  mon  but  a  été  ,  non  de  m'assurer  de  la  précision 

de  son  analyse,  mais  de  me  convaincre  de  l'identilc  des 
substances  tenues  en  solution  aujourd'hui  dans  cette  eau, 
avec  celles  qui  s  y  trouvaient  il  y  a  vingt  ans« 

Propriétés  chimiques. 

1**.  L'eau  saléedu  puits  ou  des  trois  sources  réunies,  n'al- 
'  ttre  point  la  couleur,  du  papier  bleu  ni  celle  de  la  teinture 
detoùrnesol. 

2**.  Elle  ne  change  point  la  couleur  du  j)apier  teint  avec 
«lecurcuma. 

3*^.  Le  muriate  de  baryte  y  a  occasionné  un  précipité 

Irès-aboudant.  " 

4^.  La  potasse  caustique  y  a  produit  un  précipité  blanc; 

5°.  L*ammoniaque  caustique  Ta  transformée  en  un  fluide 
de  couleur  d'opale. 

^6^.  L'eau  de  chaux  a  formé  un  précipité  floconneux. 

7^.  L'acide  oxalique  a  d'abord  troublé  la  transparence' 
du  flu  ide^  au  fond  duquel  il  s'est  ensuite  déposé  un  précipité 
blanchâtre* 

S^.  Les  nitrates  d'argent  et  de  mercure  ont  occasionné 
un  précipité  blajic  considérable  5  ce  précipité  na  point 
changé  de  couleur  avec  de  leau  de  la  saline  conservée  de- 
puis huit  jours  dans  un  cruchon  bien  bouché. 

9".  Il  en  a  été  de  mên^e  de  l'acétate  de  plomb. 

1 0".  La  teinture  de  noix  de  galle  n  y  a  produit  aucuae 
altération. 

1 1*^.  La  solution  alcoholique  de  savon  a  fortement  trou- 
blé la  liqueur. 

Il  s'en  est  bientôt  séparé  un  magma  floconneu;i:  qui  a 
gagné  la  sujrlace. 
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Il  est  dune  permis  de  conclure  d  après  ces  essais,  que 
reau  de  la  saline  contient 

A.  Desmuriates  (8,9). 

B.  Des  sulfates  (3).  '       •  ' 

C.  De  sels  terreux  (4,5 1 1). 

Elle  ne  contient  point 

D'acide  libre  (1). 
D^alcaii  libre  (a). 
De  fer  (10). 

De  gaz  hydrogène  sulfuré  (9). 
Quatre  onces  de  Teau  du  puits  qui  reçoit  les  trots  sour* 

cesin^ont  donné,  à  quelques  petites  différences  près ,  les 

mèiiies  lé.suUats  qu'à  W estrumb . 

Tl  est  Maisemblable  qiu»  ces  différences  proviennent  et 
de  la  petite  quantité  d'eau  sur  laquelle  j'opérais,  et  de 
l'imper t'ection  des  divers  instrumens  et  ustensiles. 


Quantité  de  stls  commun  et  étranger  contenus  dans  une 
li?re  (de  16  onces)  d^eau. 


* 

onces» 

gros. 

gnÎM. 

Sel  commun    .    .    .    .    ^  . 

4 

Il 

i3 

Muriaté  de  magnésie. 

» 

» 

II 

36 

Sulfate  de  soude  (ou  de  glauber) 

» 

n 

»7 

de  chaux  (  ou  séiénite) .  . 

n 

» 

!o| 

» 

» 

ji 

^\ 

>; 

Ainsi ,  cent  livres  d'eau  contiennent 

lirres. 

onces. 

gros. 

grains. 

3 

4 

Muriate  de  magnésie  •    .    .  . 

» 

3 

4 

5 

5 

)l 

» 

.  I 

55 

1» 

•  3o 

^Principe  résineux 

}) 

» 

• 

5 

i 

*  * 
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Il  n'est  point  inutile  de  faire  observer  que  le  gros  n'est 
ici  que  de  60  grains.  Je  terminerai  ce  rapport  en  remar- 
quant que  la  substance  appelée  principe  résineux  par 
JVestmmb  ,  m'ayant  paru  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
le  gaz  hydrogène  bitumineux,  et  Todeur  qui  se  dégage 
des  puits  df'  la  saline  pouvant  ètie  attribuée  à  ce  gaz,  j'ai 
cru  devoir  soumettre  1  eau  salée  a  quelques  nouvelles  expé- 
riences dont  je  rendrai  compte  aussitôt  qu'elles  seront  ter- 
minées. 


CORRESPOINDANCE, 

M.  le  docteur  Renauldïn  a  réclamé  contre  le  reproche 
que  lui  a  fait ,  dans  notre  dernier  ,  ie  Rédacteur  de 
^  l'annonce  du  Dictionnaire  iks  sciences  médicaies  (i).  L'au- 
teur de  cet  article  croit  que  PauldtEgjne  vivait  à  la  fin  du 
{quatrième  siècle,  et  il  a  pour  lui  quatre  ou  cinq  historiens 
de  la  Médecine.  M.  Renauldin  assure  que  ce  médecin  eus- 
lait  au  septième  siècle ,  et  il  cite  »  à  Tappui  de  son  opinion, 
TArabe  Abulpharage^  Pocooke^  Fahricius\  Frdndj  Geor- 
ges  Mathîas  y  Huiler ,  Peyrillie,  Biaci^Mètsger,  -Knebel, 
De  Meza,  Augustin,  Sprengel ,  etc.,  etc.  Il  est  certain 
que  si,  dans  une  pareille  question  «  le  nombre  des  auto* 
rités  doit  l'emporter^  M.  Jienauidin  A  eu  raison  dan»  son 
calcul  chronologique. 

1\  désire  que  nous  fassions  connaître  sa  réclamation  ,  et 
•  nous  nous  empressons  de  le  salislaire,  avec  le  regret  dene 
pouvoir  insérer  sa  lettre  beaucoup  trop  longue  pour  le  ca- 
dre de  notre  Bulletin. 


Ci)  G^estpar  erreur  que  Ton  asigaé  eeUe  annonce  dés  iailîalet  G.  I*  C. 
EUe  devait  rètre  $• 
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Sxtrait  d'une  lettre  de  M.  de  Salaignac  fils , 

Pharmacien  à  Bajoiine^  adressée  à  M,  Par- 
MENTiEE,  premier  Phctrmacien  des  armées  de 
S.  M.  [Empereur  et  Roi,  membre  de  Vlru-- 
tituty  etc/ 

MoiisiEXfR,  VOUS  connaissez  Tutitité  du  sparadrap  dans 
les  hôpitaux  militaires ,  et  vous  savez  combien  cette  toile , 

ainsi  revêtue  d  emplâtre,  est  nécessaire  h  la  chinîrgie  siu 
le  champ  de  bataille.  Cest  le  meilleur  moyen  qu'elle  em- 
ploie pour  réunir  les  lèvres  de  la  plupart  des  plaies  occa- 
sionnées par  les  firmes  blanches  :  cependant  ce  médiGa<* 
ment  a  besoin  d'être  perfectionné.  On  se  plaint  que  les 
sparadraps  sont  secs ,  cassans,  que  l'emplaU  e  se  détache 
de  dessus  la  toile  \  et  ce  n'est  pas  en  présence  de  Fennemi 
que  le  chirurgien  peut  remédier  à  ces  inconvéniens  ;  c'est 
au  pharmacien  à  les  prévoir.  Les  qualités  dVn  bon  spa- 
radrap  consi55tent  à  être  souple  ,  agglutinalif ,  à  se  ramol- 
lir par  le  simple  attouchement  des  doigts ,  et  à  pouvoir 
supporter  les  différentes  températures  de  ratmosphère , 
sans  jéprouver  un  changement  trop  sensible.  L'huile  di'olive 
qu'on  ajoute  aux  emplâtres  dans  le  dessein  de  les  ramollir 
pour  en  faire  des  spaïadraps,  ne  diminue  ieur  consistance 
que  pour  un  tems.  La  térébenthine  »  qui  a  l'avantage  de 
donner  un  lustre  ou  .vernis  qu'on  peut  rechercher  dans  le 
sparadrap,  acquiert  aussi  de  la  consistance;  mais  Taxonge 
m'a  paru  très-propre  à  procurer  cette  mollesse  persistante 
qu'on  recherche  dans  les  sparadraps.  Voici  la  recette  de 
celui  que  je  prépare ,  et  dont  plusieurs  chirurgiens  atta- 
chés aux  années»  ont  fait  un  usage  très-av<uitageux.  Je  ht 
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soumets  à  votre  examen  et  si  vous  l'approuvez ,  je  vous 
prie  de  lui  donner  de  la  publicité. 

^  Emplâtre. de  diapalme*  •  •  384gtam.  •  •  (^^tij) 
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Distribution  ■  des  Prix  ohttnus  eut  concours  de 
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PKtmOL  prix.  —  M.  Foiilemierm 

Second  prix.  —  M.  Régnier, 
Premier  accessit. — M.  Ruffe, 
Deuxième  accessit.  —  Narcisse  Langloîs. 
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Premier  prix.  —  M.  Riiffe.  ^ 
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L'ÉTAT,  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES 

Sur  ïHisUiire  naturelle  des  Quinquinas ^  et  de 
•leur^  différentes  espèces.  Mémoire  pour  servir 
à  ieur  étude  -, 

Par  m,  J.  *J.  Vihex, 

S*ii  est  un  sujet  obscur  et  difficile  aujourd'hui  dans  la 

matière  médicale,  c'est  ai>suiijincnl  la  confusion  qui  règne 
sur  les  diverses  sortes  de  quinquinas  du  commerce  et  sur  la 
détejcminatioa  des  véritables  espèces.  Les  plus  savans  bo- 
tanistes espagnols  ,  qui  seraient  le  mieux  en  état  de  dé- 
brouiller ce  chaos  par  les  renseignement  qu'ils  peuvenf  se 
procurer  ,  semblent  convenir  tacitement  de  l'impossibiiué 
où  ii^^  trouvent  à  cet  égard.  Ils  sont  même  en  discussion 
entr'eux  sur  la  distinction  des  espèces  botaniques  et  adop- 
tent diverses  nomenclatures. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ces  incertitudes. Les  Cas^ 
cariiltsros  qui  récoltent  ces  écorces  au  Pérou»,  dans  les 
forêts  immenses  des  montagnes  des  Andes ,  sont ,  ou  des 

indigènes  ignorans,  ou  des  colons  espagnols  du  bas  peuple 
IV®  Année*  —  Novembre.  3 1 
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qui  connaissent  les  quinquinas  assez  grossièrement ,  qui 
ramassent  et  mêlent  souvent  sans  distinction  les  éccrees 
des  différentes  parties  des  ^arbres  et  cçlles  de  diverses 
espèces  ensemble.  liés  commerçans  ,  actoutum^  a  juger 
sur  rinspectiou  extérieure  de  ces  écorces  ,  les  confondent 
encore  dans  les  caisses  et  les  surons,  Dillerens  noms  im- 
posés suivant  la  couleur,  la  grôsl^eur /l'amertume  et  autres 
qualités  aussi  variables  ,  yiennent  augmenter  laconfusîon  ^ 
les  dissertations  'mêmes  des  liptantsles  et  leurs  opinions 
pai iicnlières  ,  en  inullipiiant,  rendent  le  sujet  de  plus 
en  plus  embrouillé,  de  sorte  qu'il  sera  bientôt  impossible 
de  le  démêler:  à  rexception  de  cinq  ou  six  espèces  asser 
fréquemmëftt  vrsfîtêés  ,  il  y  a  'bèaiitàdap  de  yagde  et  dHo- 
l>arras  dans  la  fixation  des  noms  et  la  distinction  des  autres 
quinquinas.  Je  suis  loin  de  prétendre  apporter  dans  cette 
recherche  toute  la  lumière  qu  oa.y  désirerait  ;  mais  pour 
approcher  du  moins  de  ce  but ,  il  me  semble  nécessaire  de 
faire  un  recensement  général  des  connaissances  botaniques 
acquises  )usqu*à  ce  jour  sur  les  quinquinas.  Il  en  existe,  en 
effet  ,  qui  n'ont  pas  été  recueillis  dans  le  Mémoire  très- 
savant  de  M.  Laubert ,  (  Bulletin  de  Pharmacie  ,  juillet 
1810 ,  pag.  289  et  sùiv.')  Xè  vrai  loxa.  du  Férdà  rap- 
jporté  par  La  Gondamîne  et  décrit  •  par 'Boiiplânld  ^  lès 
espèces  nouvelles  des  genres  portlandia,  cosmitùeria ,  mii- 
crocnemum ,  lés  cinchoiia  à  élaminés  plus  longues  que  fa 
corolle  (  o\i\&s  exostemata  de  Persoon  ),  et  qui  croissent 
'ailleurs  que  dàns  lés  i^ides  ,  entre  le  4*  degré  de  latitude 
iieptentrionale  et  Je  dé  latitude  méridionale  (  où  ie 
'trouvent  les  mèîllèures  espèdéisi);  d'autres  énflh  déerfli^s'par 
Vahl ,  Sw^artz  ,  Lambert  ,  etc.,  ménleiit  d*ètre  décrifès 
ici ,  quoiqu'elles  soient  de  qualités  inlérieures  ^  mais  elles 
•ont  méiangéto  avt^c  les  autres; 

L'Importànee  de  ce  genre  de  médltiamètit  -firit'tm  devoir 
aux  Phàrm^ciëDs  et  aux  drognîstos  d'éfudiér  ce  ëujet,  afin 
d'éviter  autant  qu'il  ^st  possible  lès  erreu^s  ^ui  résultent 
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de  la  substitution  des  écorces  de  faux  quinquinas  aux 

bonnes  espèces.  Il  est  même  nécessaire  de  reconnaître 
ces  ia^^  'guiaqumas  ;pûur  savoir  jusqu'à,  quel  point  ils 
.peuvent  ren^placer  le  vrai ,  ^  k  son  détaut.  ^ 

Four  ne^pas  étendre  ce  travail  outre -mesure ,  nous  ne 
donnerons  pas  la  desciiption  des  éc()rc(\s  déjà  décrites,  soit 
^  dans  le  Mëiuoire  de  M.  Laubert ,  soit  dans  la  matière 
médicale  rqui  est  )ointe  à  mon  JTixuié  de  Pharmacie  (^t) ^ 
il  suffira  à*y  4renvoyer.  Mais  nous  établirons  les  carac- 
tères bot^miqi^es  |le  toutçs  les  espèces  ççnnues  jusqu'à  ce 
jour.  •  '  ' 

Le  célèbre  Joseph  Célestin  Mutis,  botaniste  espagnol  au 
.Alej&iipie  et  au  Pérou,  reconnut  »  arec  Jos.  Sébastien 
Lopez  Ruiz  ,  quatre  espèces  de  quinquinas  :qu'il  regardait 
comme  les  plus  piécicascs.  Zea,  disciple  du  piemier  , 
décrivit,  d'après  son  maître  et  un  Journal  de  Santa-JFé,  ces 
eqpèc^  dans  le  tome  second  des  Annales  d'Histoire  luxtU" 
reUede  Madrid  (2).  Cest  ce  travail  qui  a  passé  fn.  grande 
partie  dans  le  savant  Traité  des  fièvres  pernicicu6es  du 
docteur  Alibert.  Mais  M.  Zea  paraît  avoir  rapporté  à  ses 
quatre  espèces  plusieurs  autres  distinctes ,  décrites  ft 
figurée^ ,  ysoit  par  don  Hippoly te  Ruiz  dans'  sa  Qmnohgjf^  » 
{  Madrid ,  1 792  ) ,  soit  dans  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili, 
par  Ruiz  et  Pavon,  (  Madrid,  tom.  P*",  in-fol. ,  fig.  , 
j  59^  )  »  «oit  par  Vahl  (  de  cinc/mnâ ,  Lojidini.j  1 797.  )  De 
plus  f  il  est  certain  aujourdliui  que  ie  quinquina  blanc  de 
J^utis  fi  de-Zéa  n'est  pas  du  genre  cinchona ,  mais  une 
cosmiùuena  ,  et  que  ses  caractères  botaniques,  aus^^i  bieu 

«■  f     mN.m.  .r  »  I  ■  I  .    ■  .    Il  I      rin  I  i  im  Ht'  , 

(l)  Tr'ûîté  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  y  2  forts  vol.  in-8*  , 
a^.  Prix  ,  i5  fr.  ;  chez  Ferra,  rue  des  Grands- Augustins ^  n*^ . Il  •  et 
citez  Ut  Çolas  4  libraire  ,  Tue  du  Vieux-Colombier  ,  11°  26. 

(s)  àftiaJét  àôhêéforia  n«$ural ,  in-S*',  1800,  pSg.  196  et  surr*  Mbdi 
B.  décrit  tn>û  4nti«s  «ipèoeâ  nraîv  iofttactt  f  Tonfu^ij^ia  r\^.  ûoiymhi* 
^9ra  et  \Ry'eanhmu 
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que  ses  vertus,  ne  sont  pas  semblables  aux  vrais  quîn— 
tournas. 

Le  vrai  ioxa  ,  d'abord  décrit  par  Linné  (  de^x.  édit. 
du  Spftcies  plantarum  )  d'après  La  Condamine ,  avait  été 
confoàdu,  dans  les  éditions  suivantes,  avec  unè  autre 
espèce  (  cinchona  pubescens ,  de  Vahl  ).  Ruiz  et  Pavon 
avaient  rapporté  leur  C.  nillda  à  l'espèce  de  La  Condamine; 
mais  cette  erreur  a  été  mise  en  son  jour  par  la  description 
que  MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  donnée  du  vrai  ioxa. 
Beaucoup  d'autres  quinquinas  thiuvés  soit  à  la  Jamaïque  , 
à  la  Martinique,  à  Saint-Domingue  et  aux  îles  Caraïbes  , 
soit  à  ^ianille  ,  à  Tonga-Tabu  et  autres  îles  de  la  mer 
Pacilique,  se  rapprochent  des  genres  PoHlandia  et  Macroo* 
hémum,  ainisi  queia  Coutanta  d'Âublet  dont  l'écorce  aert 
«aussi  comme  fébrifuge  à  la  Gniane ,  et  la  Knckneia  dç  la 
-ijéorgie. 

La  famillV  dos  rnbiacées  ,  à  laquelle  appartiennent  tous 
ces  végétaux,  lournit  (outre  la  garance  et  les  caillelait),  le 
cafeyer  dont  la  graine  vejMe  est  aussi  fébrifuge  ,  le  kiuô  , 
et  lameilleurièf  espècfe  d*ipécacuana.  Mais  ce  sont  principa* 
lement  les  arbres  ou  arbrisseaux  de  la  pentandrie ,  mono^ 
gynicy  à  fruit  à  deux  loges  et  à  plusieurs  graineSyàJeuilles 
c/7;7o^^é^^  qui  doivent  nous  occuper  ici. 

»  .    •  . .  '-»'••• 

•'CAnACTÈRÊs  EOTANiQUFS.  Pcîît  calice  à  cinq  dents  en 
ibnne  de  cloche,  corolle  à  long  tube  et  dont  le  limbe  a 
€ia<[  divisions.  Cinq  étamiiies  assez  courtes  \  anthères  ne 
dépassait  pea  ordinairement  le  tube  de  la-  corolle»* celle-ci 
souvent  velue  à  l'entrée  du  tube  ,  et  de  couleur  blanclie 
ourougeâtre.  Pour  fVuit,  une  capsu'le  oblon^esunnontëe 
du  calice,  bivalve  et  à  deu^n; loge».»  chaque  iog^  contenant 
sur  un  placenta  central  plusiewM  graines  plates  et  bordées 
4*uQe  membrane.  Fleurs  terminales  en  bouquets  ^  feuilles  « 
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•pppsées.  Arbustes  plus^oa moins  éiefés,  croissant  sur-tout, 
dans  le  Nouveau-Monde  et  les  îles  adjacentes  »  sous  les 
tropiques. 

Espèces,  à  élamines  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  f 
.  Ipçuei  esi  ordinairement  ifelu  (i). 

Vrais  quinquinas  d'Amérique. 

t.  Gnchona  condaminea ,  -Bonpland ,  plané,  œ<fuînox.  ; 
pag.  33 ,  tab.  X,  à  feuiHeÀ  ovales ,  lancéolées ,  Nuisantes , 

ayant  un  enfoncement  au^^^  aisselles  de  leurs  nervures , 

limbe  de  la  corolle  velu  ,  capsules  ovales, 

Quinaçuina,  La  Condamine  »  Mém^  Jlçad^  ScienCm, 

Paris,  173s  ,  pag.  aS^.  V   '  '  *         *  "  •  ' 
Cmciiona  ojficinalis,  Linné,  édit.  2*,  pag.  2t44* 
Lamarçk,  Em^chp,  V  tab.  164  »  fi^- 1  •  ' 
Lambert  »  à  description  of  the  genûs  cînohona  ,  £g.  t, 
W  illdenow  ,  Spec.  planiar, ,  p.  qS^^  ^  . 

Croît  dans  les  Andes  du  Pérou,  près  de;  Loxaet.Ayayaca,^ 
produit  le  vrai  cascasiixa  ou  cascâra  de  £0x4 ,  m  a  f 

Fleurs  blanches  ou  légèrement  roses,  d'agréable  odeur. 
Arbre  haut  de  18  pieds.  Vo}  ez  la  description  des  écorces 
dans  le  Mém.  de  M«  Laubert ,  Bulletin  de  Fharm, ,  iSi o , 
pagv  agS  et  suiv.  9  et  mon  Traifé  de  Pkarùtacm ,  tom.  x  » 

p.  59.  QaïKQUIKA  XOXA.     ,  '  '  ' 

a.  ,C.  nitida,  Ruiz  et  Pavoii ,  Fhra  peruçiaria  et.chi'' 
iensis,  tom.    ,  p.  5o,  âg.  191  ^  à  feuilles  ovales,  Wtrées;,, 


(i)  François  Antoine  Zéa  remarque  le  tube  de  la  corolle  velu  dan» 
ion  tes  les  espèces  les  plus  efiBcacca  de  (][\iiD(^uiiia ,  non  aux.  autres»^ 
Anales  de  hist,  nat,  ,  t.  2  ,  p.  2,7^  \  v. 
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fleurs  en  panîctiles  branchus,  à  corolles  rosées ,  à  limbe 
pea  velu  ;  capisulm  oUongués. 

Cir.cli  .  o//icl/ialis  y  Yohl ,  Act,  soc^hist.  nat.  hafniens.j 
tom.  I ,  p.  17  ,  fig.  I. 
CascariUoJino ,  Roiz,  Quinologia^  art^  2»  p.  56/ 

Cinchona  lancijoliu  ,  Mutis  ,  OU  le  naranjada  de  Zéa  , 
Anales  de  hist,  nat,  y  tom.  2;  Alibeil,  Fièure  perntc,^ 
fig.  .  1 .  C.  coriûàeU  ?  de  Poiret,  JEnqyeL  ,  t.  6. 

DëcpuTert  en  17*7^»  vert  Loxa  et.  Guayaquil,  bonne 
Espèce ,  connue  sous  le  nom  d'oR^ucGÉ  ,  ou  jaune  fauve  de 
San(a-F(?,  ou  Vr^i  Calisaya  du  commerce.  QuiNOtjm a  jaune 
BOYAL,  ie  iûnita  de  Lopez.  Il  {^à'ràit  que  le  cinch.  angusii^ 
JbUa,  Ruiz  et  Pin^ôn ,  est'  une  variété  de  cette  esphct. 

*  3«  C  rosea  ^  Ruiz  et  Pavon  ,  Fier,  pfifw, ,  t«  a ,  p-  ^4it 
^S*  199.)  à  feuilles  oblongu^  y  en  pointes  obtuses,»  fleurs 
en  panicute brancliu  çt.en  coryrabe ,  de  couleur  rose,  ^ 

coiullcs  lisses  au  tube  ,  velues  aux  bords  du  limbe. 

Cascardio  pardo  ,  Ruiz  ,  Q^inoiog, ,  art.  S ,  p.  77  ;  ou 
brune,  çt  de  c<^uleur  hépatique en  dedans. ,  d'un  brun 
cendré  varié,  'lisse,  au-dclîors";  astringente  ,  peu  amëre  » 

dite  Asmontch*  ;  croît  près  da  l'ozuzo,  dans  les  bois  pro- 
fonds desnu>n(ai:;es  des  Andes,  et  vers Santa-Fé.Les  qualités 

de  cette  espèce  la  .rapprochent  da  calisaya.  ^ 

•  •>'•'< 

,  4*  ^*  ianceokUa  ,  Ruiz  et  Pavoii ,  FL  perut'.  ,  t«  a  , 
p.  i5i  ;  k  feuîHet  lancéolées ,  oblongues^  lisses.»  fleurs  en 
grands  panicules  brancbus  en  i(>râie.  de .  corymbe  »  flturs 
d'un  rose  pourpre  ,  à  limbe  velu. 

Cascarilla  lamplna,  Ruiz,  QuinoL  ,  art.  4>  P*  ^4» 
boba  amarillaf  écOrce  d  un  jaune  brun,  lisse.  Croit  dans  les 
lieux  monhieux  et  froids  -des  Ândes*  C'est  «ne  seconde 
sorte  de  ^uinguina Jaune  orange,  ovi  cttilsaya  glabre,  moins 

amère,  regardée  par  Zéa  comme  la  même  espèce  que  la 
nilida  (  Anal.  hisL  nâ/.,  t.  a»  p.  228  ) ,  dont  elle  ne  diilèrc 
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selon  lui  que  par  l'effet  des  differens  lietuetla.lî^%i^tevr  de», 
terrains  où  l  une  et  i  ^uirç  végètexxU 

* 

5.  C.  magrUfoUa  »  Ruiz  et  Pavbn,  FL  perat^. ,  Iqm.  a  «  . 
pag.  53 ,  fig.  196 ,  à  grapde^  feuilles  ,  pyales-oblongue»  , 
lisses  ,  panicule  branclm  ,  fleurs  presc^ue  eu  coi^mbe  , 
corolle  blanche  à  limbe  peu  velu. 

C  granâifoUa ,  Poîret ,  EncyçL ,  tom.  6  ,  pag.  38* 
Ca^carillo  amarUlQ ,  i;Cuiz,,  Qt4noL  «  art.  6  ,  pag.  ^i. 

Cineh,  obiongiyolia ,  }Auûs  ;  quii^ta  roxa.  Zea,  jinaL 
hist.  nat.  ,  ibtd ,  ou  le  colorada  du  commerce;  cVsllo 
<2TJiKQuiNA  AOUG&.  Croît  dans  les  iorêts  chaudes  et  sèches 
des  Andes  »  près  des  torrens»  Sa  fleur  seiit  Foc^nge  1  Fior 
dé  azabor,  ' 

Le  C.  Jutescens  de  Ruiz ,  QuinoL ,  ib. ,  paraît  être  une 
variété  moins  haute  en  côuleur. 

Ç.  C.  pju/bescens ,  Vahl ,  Act.  soc.  Hist»  nat,  IJqfniem'i 
iom.  I  ,  pag.  19,  fig.  a  ,  à  feuilles  ovale$^,  aloiigéen  pai:  * 
base  ,  velues  en  dessous  ;  capsules  cylindriques. 

Cinch.  cordifolia ,  Mutis  ;  amarilla^ 

'  Cinch*  ^ifficmaUsy  fiinné,  SjfsL  t^eg^^f  édît.  XIII , 
p.  1^8  ,  et  édit.  de  Murray ,  p.  2i3  ;  Go^tner ,  Fruct.  H 
sent, ,  cent.  3  ,  tabl.  33  ,  fig.  4* 

Cette  espèce  parait  être  le  qxjxnquika  gbis  oudikaieb  : 
mais  eHe  se  trouve  méïéé  dans  le  commerce  à  beaucouf^ 
d'autres  différentes  ,  comme  on  sait  5  c'est  sur-tout  avec  le 
huanuco,  espèce  noirâtre.  Ce  mélange  se  faisait  communé- 
ment àCadix)  defaveu  des  Espagnols. On  tire  ce  quinquina"  ' 
du  Pjérou,  ainsi  qpieles  quatre  espèces  suivantes,  qui  sont 
voisines  et  difficiles -à  distinguer  par  leurs  écorces;  c'est 
pourquoi  M.  Zca  les  avait  réunies ,  mais  à  tort  selon  lés 
plus  célèbres  botanistes.  Cependant  Vahl  réunit  les  C^pur^ 
'purtfa,  Vhirsuia  et  Voyaia  à  son  pubcscens. 


« 
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'  C.  micraritha^  Ruiz  et  Pavon,  Flor,  peruif. ,  tom.  2; 
pag.  5s,fîg.  194;  ^  rpnilîps  ovales  obtuses,  tr^s-grand 
pâniciile  de  fleurs  nombreuses  et  petites  ;  corolle  blaucke 
à  limbe  velu. 

Cinchûiia  pan^ijlora  ?  Poiret ,  EncycL^  tom.  6,  pag.  38. 

> 

AmafiUa^  cascarillafinade  Chicoplaya^  de  Jhrpeqidna^ 
écorce  rude,  dun  bran  cendré,  amëre  et  tonique. 

Grand  arbre  qui  croît  dans  les  montagnes  froides  des 
Andes.  L'espèce  ou  vaiiété  décrite  par  M.  Poiret  vient  de  . 
la  Martinique. 

*  * 

8.  pvrpurea ,  Ruiz  et  Pavon ,  Flor.  perw.  »  tom.  s  , 
pag.  5^ ,  6g.  193  ;  à  feuilles  oblonges,  ovales  ,  arrondies, 

pourprées  ;  ^land  panicule  braachu  ,  fleuis  presque  en. 
corymbe  ;  /:oroiie  d'un  blanc  pourpré,  à  limbe  blanc, 
velu. 

Cascarillo  morado ,  Ruîz  ,  Qutnoî, ,  att.  5  ,  pag.  67  ; 

écorce  lauve,  lisse,  couleur  ventre  de  biche  à  l'intérieur  , 
amère,  tonique. 

Cascaniià  hoha  de  ho/as  moradas  (h  feuilles  de  mûrier)*, 

bonne  espèce  d'amari//a  ;  croît  dai^s  les  lorêts  basses  des 
Andes.  Est  un  quuïquuïa  gris  jauve  ,  mêlé  au  huanuco  , 
le  plus  souvent» 

9.  C,  hirsuUt,  Ruiz  et  Pavon,  Flor.  penu^,,  tom.  2  , 
pag.  5i  ,  fig.  19a;. à  feuilles  ovales,  épaisses,  à  bord 
réfléchi  ,  luisantes ,  veineuses  en-dessus  ,  velues  en-des* 

sous  ,  les  terminales  presquea  forme  de  coeur  ,  à  £eurs 
en  corjmbe ,  pourpres.     ,  .  • 

Persoon  ,  Synopsis  plarUar,,  tom.  i  ,  p.  196. 

Cascarillo  deîgaâo  f  Ruiz,  Quincd.  ,  art.  5,  pag.  60  ; 
écorce  inince  ,  hoiràfre  ,  cendrée  ,  fort  anière  ;  bonne 
espèce  mêlée  au  quinquina  gris  ^  croit  au  Pérou.  Amor 
rtlia  de  Zea.*  ^ 
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10.  C.  Oi^aia,  Ruiz  et  Pavoa,  Fhr,  peruff* ,  tom.  %  , 
pag.  59 ,  fig.  195  ;  à  feuilles  orales,  cotonneuses  eu'^es-* 
sous;  fleurs  en  panîcole  branchu  ,  presqu*en  corymbe^  à. 

corolles  pourpres,  à  limbe  velu. 

Cascarilio  palido  et  de  pata  de  gallareia,  Ruiz ,  Quino" 
hg. ,  art.  7 ,  pag.  74*  Cascariila  pagiza  (  couleur  de.pate 
de  canard  ) ,  amariHa  de  Juta» 

Ecorcp  cendrée  jaunâtre,  lisse  ,  peu  compacte ,  légère 
fauve  à  i  intérieur.  Saveur  très-amère  ,  peu  agréable.  Va- 
riété de  KlNA  GRIS. 

Arbre,  de  3o  pieds  ,  qui  fleurit  de  juin  à  octobre  près  du 
Pozuzô  et  du  Panao ,  dans  les  forêts  chaudes  et  basses  des 

Andes.    '  ... 

.  Ti.  C.glandulilTerafRmzeitPkvonf  JFhr,  pemif,,iom,3f 

pag.  I ,  fig.  2^4  ;  à  feui!lés  ovales-lancéolées  ,  chargées  de- 
glandes  en-dessus ,  à  panicules  en  corymbe  ,  à  fleurs  blan* 
ches,  rosées,  à  limbe  velu. 

Caseariilo  glanduhso  ,  Ruiz  ,  SuppUm»  de  QtunoL 
art.  i3  ,  pag.  5.  CascarîUa  negrilla ,  ou  noirâtre,  avec--  \ 
des  taches  de  blanc  cendré  et  de  brun  noir  ;  écorce 
raboteuse,  iauve  clair  à  Tintérieur,  très-amçrcy  aromatî-^ 
que  ,  tonique.  £st  la  meilleure  espèce  de  HtrANirco.  Croit 
dans  les  montagnes  des  Andes  ,  vers  Chicoplaya  et  Mon- 
zon.  Arbuste  de  12  pieds  de  haut»  fleurit  en  février  et 
mars. 

■ 

12.  C,  acuiijolia  ,  Ruiz  et  Pavon ,  Fior.  peruy, ,  tom.  3, 
pag.  I  fig.  2^5;  à  feuilles  ovales,  aiguës,  à  panicules 
terminaux  branchusT  à  corolles  blanches ,  glabres» 

Cascarilio    de  hoja  o^uda;  Ruiz ,  Qui  nul.  Supplém. 
ai  t.  i4  ,  pag.  8.  Ecorce  line  ,  brune-noirûlre ,  raboteuse  , 
avec  des  taches  blanches  ;  médiocrement amère  et  tonique. . 
Mêlée  au  huaniico  du  commerce ,  peu  efficace. 

Arbuste  'des  forêts  des  Andes ,  au  Pérou  ,  près  la  rivière 
de  Taso  ,  dans  les  lieux  bas.  Fleurit  d'avril  à  juin. 
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i3*.  C.  dkhotama,  Rutz  et  Pa^oû  ;  FlaK  pmn^.;  t.  s  ; 
pag.  53^,  fig.  T97  ;  à  feuilles  oblongues-lanfcéetfes  ,  à  ^ 

doncules  terminaux  dichotomes  avec  peu  de  fleuve  ,  à  cap- 
sules linéaires ,  étroites  et  longues. 

*  C  pàuciflora  de  Tafalla.  Arbuste  de  î5  pieds  dB liant, 

qui  croît  vers  Chicoplayaet  Pueblo-Novo,  dans  les  Andes. 
£corce  brune,  rugueuse,  avec  des  taches  blanches.  Sa?ear 
amère,  agréable. 

•  Cascarillo  aJiarquillado  ,  ou  h.  fleur  en  gueule.  Fleurit 
cle  janvier  à  avril.  Espèce  ass^  estimée,  daas  son  fgj» 

nafaL 

i4*  C  omltfoUa^  Bonpiand ,  PlanU 
^«  xuc  ;  à  feuilles  ovales ,  velues  eu-dessous^  à  COSoUo 
Uanche,  tunbe  non-velu ,  capsule  oyoïdf;. 

CascariUa  peluda^  ou  Ik  feuilles  velues. 

*  Ecorce  grise  obscure ,  crevassée  longitudînakiBeoif 
lisse  à  rinlérieur,  d^une  teinte  jaune  claire  ;  donne,  étant 
récente  ,  un  suc  jaune ,  amer  et  astringent. 

Croît  vers  Cuença.  Espèce  pea  estimés ,  se  lafpPOciMi 
des  CosmtSuena ,  décrits  plus  loin* 

Èspèees  à  ékanines  soriani  du  tube  de  la  corolle  ^  hquék 

.  n^est  Jamais  vdue. 

ïxo§TEMATA,  de  Persoun.  - 

♦ 

xSi.  Gnchwijhribmda^  V^hL,  Act^  Soc.  SSsU  nat, 
ffafaiens,,  pag.  23  ;  à  feilUles' elliptiques,  acuminâps  ;  ^ 

fleurs  en  panicuie  terminal  j  capsules,  contournées  en.  spi- 
rMe  et  lisses,  . 

*  Gnohona  momUma  ^  Badier  ,  Journal  *  de  Wiysiquû  de 
Jioiîer,  1789,  février,  pag,  1 29.  Lamarcl^ ,  Jllu^ir,  genr* 
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taiL  l64i  fig.      Poirety  Enoyot.  Usa.  é  ,  pag.  87. 
U«teri,  Magaz.  hoteaiîque ,  iom.  6  ,  pag.  96  ,  fig.  3. 

Quinquina  piton.  Croit  sur  les  montagnes  ou  pitens  des 
lies  Antilles.  Espèce  peu  estimée ,  modore,  amère,  astrii»- 
^  gente  ^  brune  pâle. 

id.  C  caribcBa ,  hmni  et  Swartz ,  Oifs,  bot. ,  pag.  92  ; 

à  feuilles  ovales,  lancéolées,  à  pédoncules  auxiliaires  et 
termiQâux  à  une  fleur  y  étamines  saillantes. 

Jacquin,  uimeric.  pici.,  pag.  35,  fig,  63,  et  Mrp,  amen, 
pag.  61 ,  tab.  179  ,  fig.  95«  Wright,  PAiha.  Uwèaaei.  , 

tpm.  67  ,  pag.  5o4,  tabl.  x. 

QuiUQUiNA  CARAÏBE.  Croît  dans  les  îles  Caraïbes^  écorces 
brunes ,  ligneuses  ,  qui  ont  dos  qualités  toi^ic^ues,  amères^ 

'17.  C.  hngiflorap  Lambert,  de  cindfPnây  paig».  «Sft^ 
fig.  I)  ;  à  feuilles  linéaires  ,  lancéolées  ,  lisses  ,  à  pédon^ 

cules  axillaires  ,   uiuiiuics  ,  à  corolle  dont  le  tube  est 
très-alongé. 

Cinohona  car^œa^  Jwnud  de  Physiç.  de  Reuer^  octob», 
1790  ,  pag.  243,  fig.  I. 

•ÎSoTTVKAU  QUINQUINA  CARAÏBE.  Arbrc  de  la  Giîiane. 
Grosse  écorce  fauve ,  peu  amère  et  astringente.  Inusitée. 

i8«  CUneata^YsibXfAci,  SocieL  Hisi*  nfit.  Hufmens* , 
iom.  1  ,  pag.  32  ,  fig.  n^yk  feuilles  ovales  ,  acuminées  , 
glabres ,  couvertes  de  lignes  ;  panicute'termiùal  ;  capsules 

pentagones. 

Vient  de  Saint-Domingue.  Ecorce  inconnue  dans  le 
commerce.  Sorte  de  4^uinquinu  piion, 

•  t 

19.  C.  brackfcarpay  Valil,  ^c/.  Soc,  Risi.  nat.  ffsfffs^hfif,^, 

tom.  1  ,  pag.  2*1 5  à  fcuillos  elliptiques,  obtuses,  à  paniculc 
terminal ,  à  capsules  presque  ovales,  à  côtes. 

Lindsay  ,  Tinwsact*  qf  ihe  roy.  Society  of  Edimburgh  , 


Digitized  by  Google 


49^  BULLETIN 

tom.  ft»  pag«  ao5.  Lambert  ^      cinclionâ^  pag. 

fig.  8L.  •  *       '  • 

Croît  clans  les  montagnes  ombragées  de  la  Jamaïque 
occideaUie.  Espèce  non  éprouvée  en  médecine  >  parait 
jouir  de  quelques  propriélés. 

dO.  C,  mgustîjhifa  ,  Swartz,  Fior.  Amer.  OûeideniaL, 

toni.  I  ,  pag.  i8o;  à  feuilles  linéaires,  lancéolées  ,  vrlues, 
àiieurs  glabres. eu  paoicuLes  ^  à  cap&uies  obioagues  à 
cinq  angles. 

jéàia  Hobniens,,  an        ,  paç^.  117  ,  fig.  3*  lamufk, 

Jliustr,  des  genres ,  \)\anch,  164,  iig.  3. 

Croît  daus  la  Nouvelle-Espagne  pr&s  des  rives  caiHoii- 
teusesdesfleuves.Ecorce  qui  paraît  être  le  quinq^ka  vota; 

peu  usitée  ,  épaisse  ,  ligneuse  ,  d'ua  rouge  incarnat  ,  ayant 
des  vaisseaux  résineux  sous  Tépiderme  ^  saveur  fade 
d'abord ,  légèrement  nauséeuse  ^  est  astringente. 

31  •  '  C^.  philippica ,  Cavanîlles  ,  Jeones  plant. ,  Jase,  4 1 

pag.  i5  ,  tig.  o'ii)  ;  a  ieuilles  ovales  ,  glabres  ,  à  fleujs  en 
corymbe  ,  à  pédoncules  deux  fols  triiides  5  antlièits 
saillantes.  ,  . 

Croît  à  Manille ,  près  de  Santa-'Cruz  ,  aux  îles  P1iilî|h 

pines.  Ecorce  inconnue  et  musilée  encore.  Aibre  voisin 
des  poiilandia, 

2a.  C.  corymbifera^  Forster,  PL  auÉi:,  et  Linné  fils» 
SuppL  pag.  1 44  ;  ^  feuilles  oblongues  ,  lancéolées ,  à  co- 

rymbes  aux  aisselies  des  branches. 

Croit  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique ,  à  Touga-Taba 
et  Eaove.  Ecorce  inconnue.  Arbre  qui  se  rapprodie  des 
porAtndia.  - 
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Genre  COSMl£U£NA  «  oa  quinquiha  biahc. 

Caractères  botaniques.  Calice  très-court  ,  caduc ,  à  cinq 
dents  ^  corolle  iufundibuUt'orme  ,  à  tube  pentagone  ;  linibe 
à  cinq  divisions  réfléchies  en  dehors  ,  cinq  étainines  pres- 
que sessiles.  Capsule  couronnée  ,  à  deux  valves  repliées  , 
et  formant  deux  loges  ;  petites  graines  ovales  ,  dans  une 
membrane  lieu lée  ^  réceptacle  lamelleux  ,  imbriqué  et 
sans  graines  d'un  côté.  Genre  séparé  des  cinchona  fOîS 
RuizetPavon. 

I.  Cosmibuena  obfustfblia,  &uiz  et  Pàvon,  JFior.  peruv^, 
tom.  3  ,  pag.  3  ,  tab.  198  bis;  à  feuilles  ovales  ou  presque 

ovales,  obtuses,  à  fleurs  en  corymbè,  grandes  j  ét  à 
grosses  capsules.  '  "  *'  - .  • 

aÀchona  grand^orà ,  Rniz '€t^hrv<mv  F/or.'  iPéw, , 

tom.  li ,  pag.  5J  ,  fig.  198.  '  ■     '        '  • 

Cinch,  ovalifaiia  ,  Mutis,  Periodico  de  Sania^Fé. 
Ciach*  macrocarpa  ,  VahV,  j4ct.  Soc,  'His(\  neU,  liafn,  y 

tom.  I  ,  pag.  29,  iig.  J  ^  à  teuiiici»  uvales,  y^^^^^ 
sous  ,  et  à  côtes,  .  -  i 

•  •• 

Cinch.  ôfficinaUs^  Linné.  QxmrABEAVcA  ^  àeZA^,\  Anùi. 

Hist.' nat,  Mad,  ,  tom.  2.    •  .    .  .  : 

Arbre  qui  croit  au  royaume  .de  Sauta-Fé  ,  et  au.  Pérou 
vers  les  rives  du  Pit>«u«o*         .      .  r  . 

> 

Kcorce  cendrée ,  brune,  jaunâtt'e  en  dedans,  peu  amère, 
mais  ayant  des  qualités  presque  savonneuses  ,  suivant  Zea,  • 
et.  jioa  a&tringeute^  est  sou  ventiinélée  dans  le  commerce 
avec  le  quinquina  ^Hs  de  Lima,  .om  blanchâtiœ.  £ile  est 
peu  fébrifuge.  '        .  _ 

<  ^  ^  C'""*  r*«.'Ni**M  ««  - 

-CçsmJ  atsumînata  j  Ruiz  .eft*-PAvo&',  Fhr,  permu ^ 
tom.  6 ,  pag.  4  ,  fig-        à  leuiiles  ovales  ,  acumiaées 

fleurs  solitaires.  sq&»Mqs.     «     l  ,  v 

.  »  —  » 
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Ecorce  cendrée,  plus  amèic  que  la  précédente. 

L'ambre  èrolt  jdàns  leâ  forêts  «proléiides  des  Andes  «as 
Pérou  ;  se  rapproche  du  cmch^  Oi^aUfolia  de  BoQpkuid, 

mais  est  une  autre  espèce.         •  - 

» 

•  » 

jGenre  Ï^ORTLANÛIA ,  paxtx  quikqdika. 

V 

Carnet,  botaniq.  Grand  calice  à  cinq  divisions ,  grande 
coroUe  infundibuliforme ,  limbe  à  cinq  divisions  réflé- 
chies ,  cinq  élamines  un  peu  saillantes  ;  capsule  ovale, 
pentagone ,  bivalve ,  biioculaire ,  s  ouvrant  par  le  sommet  » 
«ytttttwie  denâ-^loisen. 

Ariiandia  wymbosa  ,  Ruiz  .et  Pavon ,  I^ar.  pm»^ 
tom.  2 ,  pag.  if9 ,  tab.  190  ,  fig.  a  ;  à  fleurs  en  corjnnbe  , 
à  ieuilles  ovales,.^  lancéolées  ,  aiguës  ,  avec  des  stipules 
presque  ovales. 

Arbuste  des  lieux  chauds  et  des  précipices  des  monts- 
gnes  des  Ande^.  Eçoi:ce  grise,  brunâtre,  légèremeni 
'amère. 

a.  PorL  grandiflora  ,  Linné  et  Swaftz  *,  Flor.  Jnd. 
Ooûid..,  tom.  I  ;  psg..iâ5  ;,h  feoîBes  lancéolées  ,  elîp- 
tiques ,  à  fleurs  pentandriques ,  longues  de  fth^'d^nnyàiL 

«lacquin  ,  uimer.  pict, ,  tom.  1  ,  P*g-  6  ,  6g.  *6.  Brown, 
Jamaïq,  pag  164»  fig.  II ,  n**  1.  Bm^t,  ^EtuycL -,  Unsui, 
.ptg^'fiT^,  et'EimlaKiek*,  ittisif.  gsnr.  \  fig..46a. 

Croît  à  la  Jamaïque  vers  les  pv(M  ipic^s,  sur  des  rocher 
calcaires.  On  la  cuitireiSussi  ^n  serres  en  Europe.  £dQfOK 
'brune  cendrée v'amèire. . 

3.  /b/f.  hexandra^  Linné  et  Jacquin,  Amer.  S6rf^% 
psg .  63  ,  fig.  1  dtt:^'à^irdmsaujc  et  fôoilW opposés ,  feiliUes 

•avâ.iei ,  deux  stipules  à  la  ba.sc  ,  poJoacules  tl%fi<M^; 

corolles  rouges  à  6  on  7  ét^mines^saiUantes. 
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^  Jaçquin  ,  Amer,  piciures ,  edit, ,  pag.  35  ,  fig.  65.  Poi- 
,  Jt,  Efu^ycL,  toin.5>  pag,  .575. 

'  Coutaréa  speciosa  >  Aublet  ,  Plant.  Guyan, ,  pag.  3i4  , 
tab.  322.  Lamarck , ^e/ir. ,  fig.  a5 7. 
'  Arbre'  âe  1 5  pieds  de  haut ,  qui  croft  éànls  les  'forêts  do 

hiver.  .  ^  ».  ■.  . 

. Ëcoi'ce .plate  ,  à  lépidBrme  mince,  blanc  ,  est  légère, 
fikbodreiise,  friable  ,«)att]iâtrei  pea  iiittère,  peu  astringente. 
Paraitiêtie ,  le  ijuinqtdna  th  i/a  ^fomfeU^^CaP^àf^ènmi  faux 
€alÎ98ya.  £àt  employé  comme  f^rifuge  dans  les  fièvies 
iaiei  juiUeutes.  .  • 

NcMis.  ne  citons  pas  les  aîutres  B9fHémdùt  éonmis^^'iU^oilt 
liujills  Mile  propriétés^  ^ 

Genre  MAGRQCJSËMUM. 

Caixtçt.  botatii  D après  Cavaniiies ,  AnuL  de  Hist.  nat^ 
Sladr,  ,  tom  7  ,  p.  &8';  ciilq  étaHÛMainséiéës  au  fond  da 
tube- de  la  oorolle.iihfuodtbtiUtbEmi  capsulé  oomprîmée , 
^  tronquée  ,  striée  ,  biloeulaii^e  vi.  carénée  :à  Tintéiieur 

valves  qui  sont  doubles  «3  {^iusieurs>^'aines  ai brisseaux  à 
t'euilles  opposées.  -  .  .  -, 

I*  Macrocnemum  coiyrhbasum^  1^^^  et  Pavôn ,  Vlor* 
perup.j  tom.  1 ,  pag.  4^,  fïg.  iftp;  à  feuilles  ovalés-obloit** 

gues  ,  creusées  et  caiénéci»  à  leur  base  ,  rugueuses  et 
iessîlès  5  tleurs  en  grand  corynibe.    "  \ 

Croit  sur  les  collines  des  Andesv  £corce,  brunâtre  à  rek-* 
téneur  et  blanéhe  à  fiittériénr  ;  cé  qiH^la  diiîtingaé  des 

qLiin([uinas  avec  lesquels  on  la  mélange,  hinadeLhnà, 
sur-tout^  est  peu  amùre  ét  plutôt  Ikde  ou  visiteuse  an 
goût. 
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Mticr^  •  microùaiyron ,  et  'Pâ-von  ,  Fior»  peruv^ 
iom,  1  j  pag.  4B  ,  flg.  1B8;  à  leulHesebtongiKS,  obtuses  f 
values  en- di  ssous  ;  à  laïucaux  lermuiaux  j  k  fleuri^ 
sessilesi  rajna^^ées  eu  bouquets. 

Sie  trouve  dans  les  forêts  basseaet  chaudes  de  Cliiadme 
et  de  Cuchero.  Ecorce  comme  la  précédente ,  amèm, 

mais  niûiuii  que  les  vrais  quinquinas, 

3.  TUaer.  penoigùm\  Raiz  et  Pavon ,  Fhr»  pmw.  ;  t.^ 
pag.  4B,  fîg.  1 19 ,  n^  6  ;  à  feuilles  oblongues,  aeaminées, 

avec  des  lignes  veineuses  en  grand  nombre  ,  ces  veines 
,et  les  côtes  étant  velues;  fleurs  en  rameaux  terminaux* 

Croit  dans  les  forêts  chaudes  du  Pérou.  Les  Cascari^ 
^leros  écoreent  eeis  arbres  avec  les  qiiinquinas.  D  y  a  d*au- 

tres  macrocnemum,  mais  ils  se  rappiociient  des  mussœndui 
plantes  inusitées  eu  médecine.  * 

Génre  PINCKNEYA.' 

'"Caract.'boUm,  Divisions  inégales  du  calice  dont  une  se 
.  change  en  toliole;  capsule  bivalve  partagée  par  une  cloison, 
jusqu'au  milieu  seulement,  non  couronnée  par  le  calice^ 
fleuv  infundibttlifoamev  ltmi»eli''tMttiii  divisions  f  'X^inq  éttr- 
mines  ^iet^  outnas^ciHniatères  des  ^qi^ihquinas. 

1.  Pmcineya,  pubescens ,  Michaux;  Fior,  Americm 
ho^alisy  tom.  I  ,  pag.  îo5  ;  à' grandes  feuilles  ovales, 

'  pétiglées,  lisses  en-dessous  ,  un  peu  velues  en-dessus. 
Çinciiona  carolintana,  Poiret,  EncycL^  tom.  6,  pag.  itn^ 
Pinckneya  pubescens,  Persoon  ,  Sjnops,  plant,^  iom.  i, 

1^  d&|rl>"^seau  des  boids  du^euveSaipte>Marie,eh  Géorgjb 
dans  la  Caroline.  Ëcorce  amere  ,  fébrifuge,  inconnue 
dans  le  commerce  ,  mais  n'est  pas  sans  vertu.  Ce  végétal 

peut  s'acclimater  dans  la  France  méridionale  et  devenir  im 
utile  supplément  au^:  vrais  quinquinas  lorsqu'ib  manquent. 
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iXTi_n_ii_T.T_n  1  1     1  n  1 

A?iLÈ^  avpirénumélé  toutes  les  écorces  qu'on  donne  clans 
la  droguerie  /  ou  qu'on  peut  donner  pour  de«  quinquinas 
véritables ,  quoique  toutes,  ne  le  soient  p^s j  nous  allons 
parcourir  briè;vement  d'autres  espèces  qu'on  leur  substitue 
quelquefois ,  mais  qui  ne  sont  pas  des  arbrevS  de  la  même 
iamiile.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'en  établir 
caractères  botaniques  en  détail  comme  pour  les  précédens. 
Il  Suffirk>de  renvoyer  aux  ouvrages  des  botanistes  qui  ont 
ûSùrH  et  figuré  le  mieux  ces  espèces. 

La  première  ,  qui  est  le  c/uînaquina  des  Péruviens  indi- 
gènes^ est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
croit  dans  l'Amérique  méridionale*  Son  écorce  grivelée  \  * 
'  tin  peurësineuse  et  odorante,  se  rencontre  mêlée  knx  quin* 
quinas  gris  du  commerce  ,  bien  qu'elle  en  ait  peu  la 
saveur.  C'est  son  nom  qui  l'a  fait  admettre  parmi  les  écorccs 
des  otnchona.  Les  botanistes  la  connaissent  sous  le  nom  de 
myrospermum  pediceUatum  ,  (  myrosp,  Jrutescens  de  Jac« 
quin  ,  Stirpes  Amène,  ,  édit.  a  ,  fig.  ii8  ). 

On  sait  que  XAngustura  vraie,  à  écorce  brune-fauve  , 
plate,  amère,  a  été  admise  par  quelques  médecins  comme 
succédanée  du  quinquina.  L'on  a  pensé  pendant  long-tems 
que  c'était  l'écorce  du  tulipier,  liriodendrum  tulipifera  , 
Xdnné  ,  laquelle  est  aussi  amère  et  aromatique.  Ensuite  ou 
Ta  rapportée  au  quikquii^a  faux  de  la  Virginie  ,  qui  est 
récorce  de  quelques  magnoliers ,  et  sur-tout  des  magnolia 
glauea  flMunéf  et  magn.  PUtmen^  Lin.:  celles-ci  sont 
effectivement  amères  et  légèrement  fébrifuges.  Enfin  les 
Méni.  Acad,  Berlin^^XL  1802,  p.  îi4f  décrivent  le  véritable 
arbre  de  fAngustiira,  sous  le  nom  de  ouapttriaj€brifugmé6 
Wilidenow.  Sonpland,  Plani,  équinox. ,  lom.  a,  pag.  Sg* 
Ta  figuré  èous  le  nom  de  Bonplanàia  trifaliaia.  Il  cr<^t 
sur  les  rives  de  l'Orénoque  et  la  côte  de  Paria.  Le  nom 
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d'Anguslura  lui  vient  d'une  contrée  de  ce  non;  dans  TAmé- 
rique  méridionale.  Il  est  de  la  tainille  des  azédarachs  de 
JussîeUf  plutôt  que  de  celle  des  magaolierâi  $  M  de  la  pen« 
tandrie  monog3mie  de  Liiiné.  Les  huttes  sdtïès  d*Aiiga»- 
tura ,  sur-tout  le  ferrugineux,  ne 'sont  pas'tr^bien  connues 
dans  leur  origine.  Il  ne  parait  pas  sûr  que  celui-ci  appar- 
tienne à  la  Brucea  antidjsenterica,  Lin.  et  de  Miller,  quoi- 
qu'on Tait  affirmé  ;  car  les  brucea  sont  des  arbustes  de 
Fancien  Monde ,  et  TAngustura  vient  d'Amérique.' 

Parmi  les  quinquinas  blancs  ,  on  trouve  quelquefois  le 
bois  amer^  blanchâtre  et  léger  de  la  Quassia  ama/UtlÀnik,, 
dit  QunTQUiKA,  QUA8SI-  Cet  arbre  est  vpisin  de  celui  qui 
produit  le  simarbuba  ;  et  quoiqu'il  ait  quelques  propriél&i 

ce  n  est  uuUemeut  un  quinquina. 

Nous  nous  occuperons  peu  de  la  cascarîlle,  Cmicnca^ 
earilla  ,  Lin.  Ce  qui  Ta  fait  ranger  par  quelques  auteurs 
parmi  les  quinquinas  est  le  ndm  de  cascanlla ,  qui  ne 

signifie  en  espagnol  qu'une  écorce  (les  grosses  écorces  se 
nomment  corte&on  et  les  plus  petites.  canuliUo  ou  delgado  , 
en  cette  langue ,  noms  qu'on  donne  aussi  à  quelques 
4corces  du  Pérou  )• 

Il  existe  dans  l'Inde  orientale  une  sorte  de  quinquina  ^ 
•  inusitée  en  £urope ,  quoiqu'on  en  ait  apporté  plusieurs 
édiantiUons  en  Angleterre.  C'est  Técorce  d*uti  ^nd  arbre 
du  genre  de  l'acajou  à  meuble  ;  le  docteur  Roxburgh  fa 

figurée  sous  le  nom  de  Swietenia  febnjhga ,  Plant.  Cnro^ 
mandel,  f  lab.  17.  Cette  écorce  ,  dit-on,  est  rougeàtre  » 
astringente  plutôt  qu'amëre.  Elle  a  de  f  effij^acité. 

Le  clavalierdes  Caraïbes,  ZaîUhoxylam  caribœum.  Jac- 
quin,  le  cabbage  ou  umari,  Geo^'rœa.in^rmiSf  Wright,  et 
plusieurs  autres  arbres  à  écorces- fébrifuges,  plus  ou  moins 
amères,  substituées  aux  quinquinas  ^  en  portent  quelque* 
fois  lesvnoms  ;  mais  elles  n'en  ont  pas  les'  caractères  phy- 
sique;» ,  ni  même  la  savtiui  ei  1  udcar  panicuiières. 
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Il  exli^tc  probablement  un  plus  grand  nombre  'de 
cJiona  que  ceux  dont  nous  avons  donné  le^  .^lescrip tiens. 
Le  botaniste  espagnol  Taia^a  a  envoyé  avu  auteurs  de  la  . 
Flore  du  Pérou  plusieurs  espèces/dont  les  figuras  et  le^ 
caractères  botaniques  vConk  point  encore  été  publiés.  Nul 
doute  cependant  que  les  écorces  de  ces  arbres  n  aient  pu 
être  recueillies  et  livrées  au  commerce.  Parmi  ces  espèces 
annoncées  ,  on  trouve  les  cinchofjui  angusiijbiia ,  c,  nAv' 
cunda^  a,  macrofiarpa,  qpjl  se,  rapportent  sans  doute  aux 
espèces '.connues ,  et  les  cinch^  vainiUodora ,  laccifera  et 
microph^llcL,  sur  lesquels  on  attend  des  renseignemens  plu3 
étendus.  Le  cmch,  spinosa  de  Vahl,  (  de  Cinch» ,  Lopd.  ., 
t797  ,  inr4^  ) ,  paraît  ne  p4S:être  un  vrai  quinquina,  maia 
une  Ca^e§fj\jÇRa.  ,  * 


DES  HUILES 


De  graines  de  crucifères  et    autres  plantes , 

ai^ec  reacameu  des  meilleurs  procédés  pour  les 
épurer.  - 

Ces  huiles  se  distinguent  en  général  de  toutes  les  au  lies, 
en  ce  qu'on  ne  peut  tormcr  avec  elles  que  des  savons  mous , 
qu'elles  contiennent  une-grande  abondance  de  mucilage ,  , 
•quelles  se  desséchent  et  s'épaississent  à  Tair  plus  oii 
moins  (i).  Telles  sont  les  huiles  de  colza,  de'  navette  ou 
rabetle  i  de  cainéline^  de  moutarde  (plantes  crucifères),  / 
,iœiUeUe  ou  de  pavot ^  de  lin  et  de  chenevis.  Les  huiles  des 


(l)  Quelques  huiles  de  graines  de  crucifëres  sont  moins  siccatives  qw» 
les  autres;  celle  de  caméliae l*eit  mdlfte  ^ès-peu;  c'est  parce  qu'elles 
f  oat  lUQcilagineufes. 
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crucifères  ont  même  la  propriété  de  rancir  promptement 
fft  de  conserver  utie  savenr  peu  agréable;  cependant  ce 
eonf  presque  l^-seules  dont  on  fait  usage  dans  l'économie 

domestique  painu  les  habitans  du  Nord,  avec  colles  d'œil- 
lette  et  dechenevis,  pour  la  table  et  pour  Téciairage  sur- 
tout. 

Comme  ces  liniles  sont  d'âùtalit  plus  cfiàf gées  &e  kliuci- 

lacrc  et  de  parties  hétérogènes  ,  qu'on  les  a  retirées  de  graines 
iion-parfailement  mûries;  comme  elles  déposent  souvent 
plus  du  qtiart  de  leur  volume  de  fèces  grossiè?efi'^'  épaisses, 
brunAtres,  visqueuses,  on  a  chèfclié  les  ma^èHà  de  les 

•  L'acide  sulfurique  remplit  très-bien  cette  intention,  et 
le  procédé  en  est  cpnnu  depuis  long-tems  ;  mais  il  a  Tin- 
convénient  d'aUérerla  payeur.  huiles^  d^charbonneren 
partie  leur  dépôt  mucilagineux ,  de  sorte  que  Thuile  nepeul 
plus  guère  servir  qu'à  brûlei'  ou  dans  les  arts ,  et  jamais 
ppur  la  table ,  et  Ton  ne  peut  guère  tirer  parti  de  ses  fèces. 
Xi'on  a  même  observé  que  Thuile  épurée  par  ce  moyen,  ne 
vourrit  pas  aussi  bien  les  cuirs ,  et  leur  donne  moins  de 
flcAibilité  et  de  souplesse  que  les  huiles  non-épurées. 

Les  Hollandais  clarifient  leur  huile  de  lin  avec  le  sable 
pur  et  l'eau,  par  une  longue  exposition  à  Tair.  Ce  moyen 
«Itérerait encore  plus  ou  mùins  des  huiles  qu'on  voudrait 
conserver  pour  les  usages  domestiques.  Déplus,  les  dépôlS 
mêlés  de  sabion  ne  peuvent  être  utilement  employés. 

Pouc  un  tntvail  en  çrand ,  il  est  cependant  nécessaire  de 
conserver  fês  ftMsatftsalMfatlon,  sll  est  possible,  afin  â*eft 
extraire  encore  une  portion  d'huile  qu'elles  retiennent,  et 
cette  huile  grossière  peut  convenir  à  la  fabrication  desavons 
mous  communs. 

On  a  proposé  de  clarifier  ces  huiles  par  une  solution 
très-chargée  de  sel  marin  (  muriate  de  soude)  dans  l'eau, 
pour  les  empêcher  de  fumer  lorsqu'on  les  brûle.  Ce  moyen 
perfectionné  me  paraît  le  meilleur  pour  purifier  les  huiles 


purifier 
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d'oeillette  et  de  coiza^  sans  les  rendre  impropres  en  aucune 
manière  aux  usages  culinaires,  et  sans  altérer  le  dépôt  o|t. 
les  ftees ,  puisque  le  sel  marin  n'a  point  d^action.  senaibie 

sur  elles. 

* 

Voici  le  procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi ,  dans  Fessai  que 
i  ai  tenté  de  jces  divers  moyens.  * 

On  fait  dissoudre  dans  quatre  ou  cini[  parties  d'eau 
chaude  une  partie  de  sel  commun  ;  on  laisse  reposer  1^ 
solution  pour  Téclaircir  et  la  séparer  du  dépôt  terreux; 
Lorsqu'elle  est  presque  froide  et  bien  saturée  de  sel ,  on  la 
mêle  avec  la  moitié  de  son  volume  de  l'huile  sale  et  fécu- 
lente d'œillette  ou  de  navelte  que  l'on  veut  purifier.  Oa 
agite  avec  beaucoup  de  force  le  mélange ,  jusqii*à  ce  que 
la  solution  saline  paraisse  incorporée  avec  Thuile.  Plus  cette 
agitation  sera  longue ,  et  plus  le  méTânge  deviendra  intime 
et  la  clarifîcaiii^ii  exacte.  On  laisse  rçposer  ensuite  pendant 
un  ou  deux  )ours.  t  . 

Il  se  fait  une  séparation  .d'abord  d'une  partie  de  Teau 
salée  et  de  Thuile.  Ensuite  Thuile  se  partage  en  une  partie 
trës-pure  ,  très-limpide  qui  vient  surna^^er  le  liquide  aqueux  j 
les  ièces  très-épaisses  plongent  comme  un  large  cham- 
pignon dans  la  liqueur  salée. 

Pour  extraire  Thuile  pure ,  on  le  peut  faire  soit  au  moyen 
d'un  pilon  .  soit  en  versant  lentement  contre  les  parois 
du  vase  ,  de  1  eau  qui  soulève  cette  huile  limpide  et  la  fait 
•ortir  doucement  du  vaisseau  qui  la  contient. 

Il  convient  de  laisser*  encore  quelques  jours  de  repos  li 
cette  huile  pour  qu'elle  acquière  une  parfaite  limpidité. 
Elle  n  a  contracté  aucune  saveur  désagréable,  si  l'on  a  eu  le 
•oin  d'€»pérer  avec  les  précautions  indiquées;  elle  pept 
servir  pour  Tusage  de  la  table comme  pour  tout  autri»^ 
objet. 

Seulement ,  si  Ton  taisait  le  mélange  de  la  solution  saline 
avec  l'huile,  à  chaud ^  Todcur  de  Vhuilç  on  serait  dévu^. 
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loppée  davantagie:  mais  cette  odeur  disparaîtrait  ensuite; 
si  Ton  avait  la  précaution  disposer  Thuile  au  froid  de  Ks 

glacé ,  pendant  quelques  jours. 

Les  fèces  qui  restent  au  fond  de  l'eau  salée  ,  ëfant  chauf- 
fées ,  donnent  une  builo  commune  qui  se  sépare  de  ia  por- 
tion la  plus  épaisse  du  dépôt  mucilagineux* 

On  conçoit  que  la  même  solution  saline  qui  a  servi  pour 
clarifier  f huile ,  peut  encore  servir;  ainsi  ce  moyen  est  très- 
éconojuique  et  coûte  moins  que  celui  de  l'acide  sulfuriqueî 
il  peut  s'exécuter  par-tout  sans  appareil  particulier. 


EXTRAIT 

j 

(D'un  Mémoire  sur  V examen  général  et  comparé 

des  gommes-résines  s 

Pak  J.  Psllsiiejk  (i). 

DsFUis  long-tems)e  m'occupais  de  l'analyse  des  gommes 
résines,  et  f  avais  déjà  publié  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie 

la  plupart  de  celles  de  cesanalyses  que  j'avais  faites,  lorsque 
î'ai  cru  devoir  les  réunir ,  les  rapprocher  et  les  compaier 
entre  elles  et  avec  celles  faites  par  différons  chimistes.  Je 
pouvais  seulement  par  ce  moyen  établir  les  rapports 'que 

les  différentes  gommes  résines  ont  entre  elles ,  soit  par  la 
nature ,  soit  par  la  proportion  de  leurs  principes.  Je  n'ai 
pu  disposer  de  ce  travail  pour  le  Bulkiin ,  et  il  me  serait 


(i)  Cette  dissertation  a  founù  le  tnjet  é*im«  T&fcte  soutenue  It 
33  ««fût  clnfiier  dérant  |s  Iseidté  dsi  Scicnleei  de  lUmmsicé  in^  éfiale* 
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assez  cliiïicilc  d>n  donner  \ui  extrait,  puisque  cette  disser- 
talioa  est  eiie-mème  extraite  en  grande  pai  lie  de  plusieurs 
autres  mémoires.  Je  me  contenterai  donc  de  rapporter  les 
résultats  des  analyses  queje  n'ai  pas  encorepubliéesdans  ce 
journal,  et<ie  les  faire  suivre  de  quelifues  réfiesions  sur  la 
nature  des  gommes  résines  ea  général.  '  ' 


<  Analyse  du  labdanum* 

Ilésine.     ...........  2o',oo 

Gomme  contenant  un  peu  de malate  de  chaux.  3, 60 

Acide  maiique.  .    .    «'  «    »    ^  •    •    •  60 

Cire   1^90 

Sable  ferrugineux.  .    .    •    •    .    •  ' .    •  79,00 

Huile  volatile  et  perle   i  ,90 


loo^oa 

yinaljse  de  là  gomme  oliSan. 

Gomme. 

Résine  plus  abondante. 

Nota.  î.e  défaut  de  matière  a  empêché  de  pouvoir  dé-, 
tenniner  les  proportions. 

*  « 

EupHorbc* 


Résine.    .    ;    .    .   60,80 

Malate  de  chaux*                                •  12,20 

Malate  de  potasse  i.    .    •  1,80 

Cire  •   •   «    •  x44o 

Bassorine  e|||:igneux.  2,00 

Huile  voiatilè  et  eau.  .    »   8,00 

Perte.     ••••   •   o,bo 


soo.oa. 


>  * 
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Gomme  de  lierre* 

r 

Comme  •    •   «    •  7è»» 

Résine.    .    •    •   23,»» 

Acide  malique  ,  etc.  o,3o 

ligneux  très-dirôé   69,70 

Maintenant  si  Ton  jette  les  yeux  sur  l'analyse  des  diverses 
gonimes  résine^  (i),  on  veri:a  (|ue  toutes  .les.substaiices ,  à 
l'exception  de  Teuphorbe  et  de  la  caxigne ,  sont  composées 
de  gommes ,  de  résine  et  d*buile  volatile  en  diverses  pro- 
portions j  cjLi  à  ces  substances  est  généralement  jointe  une 
petite  quantité  d'açide m^lique  Ubrç  ou  combiné  à  la  chaux 
ou  à  la  potasse  \  que  plusieurs  do.^6s  gommes  résines  coa- 
tiennent  de  la  cire  »  que  la  substance  que  )'ai  nommée  bas- 
sorine  entre  aussi  conune  partie  constituante  de  plusieurs 
d'entre  elles ,  et  qu  enfin  on  peut  regarder  comme  acciden- 
telles les  autres  matières  qu'on  y  rencontre  quelquefois , 
telles  que  le  ligneux  et  Tamidon, 

Les  propriétés  que  présentent  les  diverses  gonunes  résines 
étant  celles  que  la  théorie  indique  devoir  résulter  du  simple 
mélange  des  diversès  substances  qu'elles  contiennent,  il 
en  résulte  qu'il  ne  s*est  fait  entre  ces  substances  aucune 
combinaison,  et  que  les  gommes  résines  doiv  ent  être  retran- 
chées de  la  liste  des  principes  immédiats  des  végétaux  t  et 
placées  comme  dans  un  appendice  à  la  suite  de  la  gomme, 


(i)  Voyez,  pour  les  analysés  qîie  faî  faites  ♦  les  pr^cédena  N»*d* 
BoUetin  ,  les  uâfmah»  âê  Chkmit  y  tom.  79  et  60.  Foar  ceUes  donnéas 
par  Jl.  Bracoaaotf  le  tom«68  mêm^  Ecoveîl.'liMS  IpiiiSm  Tofane 
on  trouTera  aussi  diverses  analyses  de  TaloSs  yKr  flC9<«  Vogal  et 
BouiUoiirLagTnnge ,  par  M.  ïraconiiot,  par  M.  Tronisdorf.  Voyef 
aussi  B«//«/iii'if«  Vharw«tàîê  f  i  p'ag.  421  ,  TaïuUyse  des  seau* 

Bbonées  ,  par  MSI.  Vogfl  et  BoullIoii-Lagrange« 
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la  résine  ou  de  la  bassorine ,  selon  la  nature  du  principe  ' 
dominant  qu  elles  contiennent. 

Jetant  maintenant  les  yeux  sur  les  propriétés  des  divers 
principes  retirés  des  gommes  résines ,  nous  verrons  que 

les  gommes  ont  entre  elles  quelques  difl'érences ,  mai^  qu  il 
n'en  existe  pas  de  plus  torte  qu  entre  ia  gomme  arabique  e^ 
la  gomme  adragante.  Les  unes  ne  fournissent  pas  sensible- 
ment d'acide  muqueux,  tandis  que  d'autres  en  donnent 
de  grandes  quantités  ,  lorsqu'on  les  traite  par  Tacide 
nitrique  ;  j'ai  dans  plusieurs  cas  déterminé  ces  quantités. 

Les  résines  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles,  si  on  les 

considère  dapiès  leurs  propriétés  chimiques,  mais  elles 
diflèrent  par  leur  action  sur  l'économie  animale.  C'est  en 
elles  seules  que  résident  les  propriétés  actives  des  gommes 
résines*  On  pourra  donc  ,  sur-tout  quand  les  gommes 
résines  se  trouveront  mêlées  de  matières  étrangères ,  subs- 
tifner  à  ces  substances  leur  résine  extraite  par  le  moyen  de 
1  aicohol ,  en  diminuant,  en  calculant  la  dose  qu*on  admi- 
nisti*era.  On  pourra  consulter  le  mémftre  de  M.  VauqueUn 
sur  la  gomme  de  Bassora,  et  mon  analyse  du  bdelium^  pour 
connaître  les  propriétés  chimiques  de  la  bassorine.  Quant  à 
celles  des  huiles  essentielles  retirées  des  gommes  résines, 
elles  n  offrent  rien  de  bien  remarquable,  à  lexception  de 
celle  du  galbanum  que  j'ai  rapportée  dans  t^Bulktin  (i). 


(i)  Mars,  x8z». 
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NOTE  HISTORIQUE 
Sur  le  Mithridate  et  lAlcoholg, 

PAK  m.  CASiEI. 

Prbsqiti  tous  les.  pharmacologisf  es  attribuent  au  céièbrt 

roi  de  Pont  la  compositiort  qui  porte  son  nom,  et  que  l'ott 
trouve  clans  les  dispensaires  parmi  les  élec^fuaires.  Cette 
espèce  de  tliériaque,  qui  sans  doute  ne  sera  point  conservée 
dans  le  nouveau  codex»  contient,  conune  on  tesaif ,  quarante* 
six  substances  que  Toh  retrouve  presque  toutes  dans  la 
théi  iaque  à' Andromachus ;  mais  est-il  vrai  que  Mithridaie 
ait  été  1  inventeur  de  ce  médicament  composé  ?  Qaintus 
Serenm  Sammonicus  n*est  point  de  cet  avis*  Cet  écrivain 
qui  vivait  en  210 ,  qui  fui  tué  par  CaraceUla  dans  un 
repas  ,  laissa  à  son  fils  une  bibliothèque  composée  de 
soixante  deux  mille  volumes,  et  un  ^oémQ  sur  la  médecine 
ei  les  remèdes ,  en  vers  héroïques  assez  plats  (i).  Il  dit  que 
Pompée  s^étant  emparée  du  palais  de  Mithridate,  y  trouva 
plusieurs  livres  écrits  en  diverses  langues  ,  et  contenant  les 
plus  rares  secrets  de  la  médecine.  Fompée  chargea  son 
affranchi  Lenœus  de  les  traduire  en  latin.  Parmi  ces  secrets 
merveilleux ,  celui  qui  parut  le  plus  précieux  au  vainqueur» 
fut  le  laineux  contrepoison  du  roi  de  Pont.  Cette  composi- 
tion était  faite ,  dit  ôammomcus,  avec  vingt  feuilles  de  rhue« 

 f    — 

(i)  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  i58i ,  ia-40  ,  à  Paris;  et  eo  1663, 
ÏQ-8°  ,  à  Amsterdam.  Oa  le  trouve  aussi  dans  I9  coips  des  poêles  latias 
fie  Maittairê  ,  et  dans  les  poëtœ  iaSini  miaer§tt 
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une  demi- drachme  (36 grains)  de  muriatede  soude,  deux 
amandes  de  noix  et  deux  figues  grasses.  On  pilait  ensemble 
ces  substances ,  et  Ton  en  faisait  un  antidote  qui  porta  depuis 
le  nom  de  Mitkridatem 

Il  y  a,  comme  on  le  voit ,  unetrës-grande  différence  entre 
cette  composition  et  Télectuaire  que  nous  attribuons  au 
roi  de  Pont.  Les  a  Hi  inventées  lune  et  Tautre ,  ou  celle- 
ci  mérite^t^elle  plus  son  nom"  que  la  première?  c*est  ce 
qullnous  paiait  impossible  de  décider,  mais  nous  avons 
pensé  qu'il  était  utile  de  rappeler  ropinion  de  Serenus 
tSammonicus ,  pour  prouver  combien  en  pharmacie  les  an- 
ciennes origines  sont  incertaines. 

C'est  aiiLsi  que  plusieurs  historiens  font  honneur  à 
\Amaud  de  F  Uleneuue  de  la  découverte  de  lalcohol.  Cepen- 
dant Geber,  médecin  grec  ou  &ra]|e,  qui  vivait  au  IX^ 
siècle,  décrit  très*bien  dans  ses  ouvrages  la  distillation.  Or, 
on  n'a  pas  pu  distiller  une  liqueur  fermentée  sans  recon- 
naître i  alcuhoL  Je  trouve  dans  l'histoire  de  la  médecine 
un  fait  qui  vient  à  lappui  de  l'opinion  contraire  à  Arnauld^ 
SchuU  prétend  que  leau.  divine  ou  sqyihicus  latéx^  in- 
ventée  par  DémocriU  et  désignée  par  les  Grecs  sous  le  nom 
cle  u^wp  xF^rrùrihm,  n*est  point  Tor  potable  comme  l'ont  pré- 
tendu les  alchimiiïtes ,  mais  Talcohol  ou  esprit  de  vin, 
nommé  encore  en  langue  sclavone  korsolki^  ce  qui  n'est 
pas  fort  loin  de  xyiwîkm* 

Ces  notes,  et  beaucoup  d'autres  analogues  que  Ton  pour- 
rait rapporter,  prouvent  combien  il  est  difficile  d'écrire 

rhistoîre  d'un  art  ou  d'une  science  avec  exactitude. 

■ 
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SUE  LES  REMÈDES  DITS  DE  BONNE-FEMME. 

La  thérapeutique  doit  ses  premiers  nh^yens  à  Tempi- 
risme ,  c'est-4L-dire  à  Tessai  hasardé  de  substances  dont  h 
nature  n^est  paa  encore  bien  connue ,  et  dont  le^  effets  sont 

préjugés  d'après  certaine  analogie  ou  quclqu es obser\'-a tiens 
préliminaires.  Presque  tous  les  remèdes  adoplés  par  les 
médecins  ,  ont  commencé  par  être  empiriques.  Des  cir- 
•  constances  fortuites  ont  révélé  les  propriétés  des  médica- 
mens  les  plus  héroïques,  telles  que  celles  de  rantimoine,  du 
soufre,  du  mercure,  de  Topium  ,  des  cantharides  ,  du 
quinquina  ,  etc.  ;  et  comme  le  nombre  des  substances  em* 
ployéês  en  médecin^,  quoique  trop  considérable  sous 
certains  rapports  ,  n'est  pas  encore  suffisant  pour  remplir 
toutes  les  indications  ,  puisqu'il  y  a  des  maladies  qui  résis- 
tent à  tous  les  remèdes  connus  ,  il  ne  faut  pas  encore  re- 
noncer à  l'empirisme  ;  il  faut  le^ dégager  seulement 
tout  charlatanisme ,  et  l'éclairer  par  robsenrafion  et  l'a- 
nalyse. ^ 

On  appelle  communément  Remède  de  bonne  femme  ^  imf 
prescription  simple ,  ou  TappUcation  de  quelque  substance 
indigène ,  préparée  par  des  moyens  faciles  ,  conservée  par 
tradition  dans  la  classe  la  moins  écfcairée  dupeaplé ,  et  doot 
Tusage  s'est  transmis  par  les  soins  de  quelques  personnes 
religieuses  ou  bienfaisantes.  Un  remède  de  bonne  femme, 
en  général ,  doit  être  tel  que  son  usage  n'entraîne  aucun 
accident  lors  même  quil  est  sans  effet  contre  la  maladie. 
Cependant  on  peut  dire  à  la  rigueur  que  tout  remède  qui 
n'agit  pas  est  nuisible ,  puisqu'il  fait  perdre  du  tems  et  em- 
pêche l'adminiwStration  d'un  mcdicaincnt  spécifique.  Heu- 
reusement que  la  plupart  des  remèdes  de  bonne  femme 
sont  externes  et  ont  pour  objet  des  maux  bien  connus. 
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Est-ce  une  infîamuiation  à  i'œil?  une  bonne  femme  vous 
conseille  rapplicatioa  de  pulpe  de  pomme  cuite  ,  ou  de 
baillé  de  laît.  Ëât^cé  une  entorse?  elle  vous  propose  du 
persil  hàéiné  ets«lë  en  eâtaphsme.  Est-ce  on  mal  de  dent? 
elle  vous  offre  de  la  toucher  avec  un  clou  rouillé,  ou  avec 
les  doigts  après  avoir  ëlouffé  une  taupe  dans  sa  main.  Est-ce 
ut&e  br&iare?  elle  verse  dessus  de  l'entre  ou  éu  blaAc  d*œuf 
bathi  avéc  de  Thuile.  La  pl  u  part  de  ces  remèdes  sont,  comme 
M  dît,  >fOFt  irmoeens  ;  quelques-uns  sont  efficaces.  Il  n  y  a 
pas  une  petite  ville,  pas  un  vulla^e  où  Ion  ne  trouve  quel- 
que remède  pareil  accrédité^  dans  ia  société  la  plus  bril- 
lante ,  bà  p^Qs  éclairée»  on  propose ,  iKème  en  présence  des 
laëdectns»  des  remèdea  de  bonne  femme^,  (auxquels  oli  ne 
manque  pas  d'attribuer  des  propriétés  merveilleuses,  et 
l'on  rcHCOntre  parfois  des  personnes  fort  sensées  qui  crai- 
gnent et  repoussent  iea  charlatans ,  mais  qui  adoptent  une 
f<mmile  inconnue  dès  qù^oh-  leur  dit,  cWm  remède  de 
'èoHne  Jhifmne,  Les  niots-diakigenl  souvent  lés  choses,  et  le 
pfix  qu'on  y  met  dépend  de  l'éliquelle  qu'elles  portent. 
Ces  remèdes  populaires  ne  sont  pas  toujours  externes,  et 
Ton  ne  saurait  être  trop  en  garde  contre  ceux  qui  sont  desj- 
finéa  %  l'intérieur  :  il  eèt  dea  câs  ùiit  la  éub^alice  la  plue 
ealttbre  ën  apjpareitt}e ,  peut  devduir  très-^iui^ble,  et  il  vaut 
mieux  s'abstenir  de  tout  médicament  que  d'en  prend un 
qu'on  ne  connaît  pa9  et  que  n  a  point  prescrit  le  médecin. 
•  Faut-il  peur  cela  rejelet  tout  remède  de  bonne  femme  ? 
non  ,  iliiaut  l%X8mtuer,  en  chercher  la  «evrce,  noter  ses 
eÀîtè^'  Lesâvatitettélèbre  Leibmtz  adit  qu'il  avait  toujouie 
trouvé  dans  le  livre  leplus  mal  écvii,  le  plus  mauvais  en  ap- 
parence, quelque  eliose  à  retenir.  li  ne  iaut  donc  rien  mé- 
"prieer.  Biais  des  ^pienonnes  sujettes  aux  crampes  dans  les 
jambes  assurent  avdir  été  soulagées  parTusage  de  jarre-, 
tiëres  de  drap  écarlate  portées  pendant  la  nuit.  Il  est  cer- 
tain que  la  couleur  du  drap  est  fort  iudiiiérente ,  et  que  si 
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le  soulagement  a  eu  lieu  ,  il  a  été  dû  à  la  ligature.  De 
mèiae  dans  un  remède  de  bonne  femme  certaines  chosa 
peuvent  être inuliles,  ianàis  que  d  autsesisunt  ^lutaires:  il 
faut  les  distinguer^  et  pour  cela  observer  avec  soia,  analy- 
ser et*  rectifier.  Je  puis  citer  plusieurs,  /exemples  à  Tappui 
de  celte  opinion.  .  ■  «• 

A  Ville-Franche  de  Rouergue  ,  tous  les  enfans  qui 
evatent  des  vers  étaient  traitéf^.^t;  guéris  par  une  métbode 
,  fort  simple  que  les  mères  tenaient,  disait-on,  d^un prieur 
des  ^TaCobins  de:  cçtte  ville,  ^lles  fesaient  rougir  au  fea 
l'extrémité  d'une  paire  de  pincettes  de  cheminée.  Elles  sai* 
aissaient  ensuis  avec  ces  pincettes  le  bout  d'un  canon  de 
soufre  quelles  triaient- att*dess]9s  d*une  terrine  remplis 
d'eau  diaire*.liesoufiresejliquéfiait,i  s'enflanunait,  se  corn* 
binait  avec  un  peu  de  fer  et  tombait  par  gouttes  ardentes 
dans  Teau.  Cette  eau  décantée  ou  filtrée  était  donnée  aux 
enfans  à  plusieurs  reprises^'Qt  en  deux  jours  les  débarras- 
sait des  vers  qui  les  toui^nentaient*  Le  chimiste  sait  que 
dans  cette  opésation  il  se  forme  un  sulfure  de  fer  qui  à 
rélat  d'incandescence  décompose  Feau,  que  cette  décom- 
position donne  naissance  k  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  peul- 
élre  mèine  à  un  peu  de  sulfate  de  fer.  Il  peut  par  une 
méthode  plus  smple  et  plus  i^éguli^e  préparer  ie  mèm 
médicament. 

Dans  le  canton  de  Pressignyet  Savigny  près  de  Langrcs, 
les  enians  sont  sujets  au  goniiement  de  1  abdomen  que  i'oa 
nomme  cqmigtjif^^^^s^  ipères  n'appellent  point  de  ^médecins, 
elles  lardent  une  grosse  pomme  avec  des  clous  ro^illés, 
la^fbnt  cuire,  retiFent  les  clous  et  font  manger  la  pomme 
à  leurs  enfans.  Elles  continuent  pendant  quelques  jouis  ce 
rL'  î!;ime  ordinairement  suivi  d  un  succès  complet,  (Qu'arrive- 
t*ildans  cette  préparation?  Vacide  de  la  pomme  se  porte 
sjtir;  l'oxide  àp'fev,  il- sç. forme  du  malate  de  fer  qui  est  to- 
nique ,  astring^^ut ,  qt  qui  convient  parfiutement  à  cette  m9r 
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ladU  âàthénîqtte^  J'ai>vttcsn  Autridiè  ksmédedns  J>re8crira 
dans  le  même  cas  la  teinture  de  malale  de  fer  unie  à  Fen 

de  cannelle.        '  '  .  " 

'  Une  femme  dan.^  nn  autre  canton  avait  la  réputation  de 
guérir  promptement  et  radicalement  la  pustule  maligne* 
Son  procédé  consijïtait  à  faire  une  petite  incision  cniciAle 
dans  la  pustule  et  à  y  introduire  deux  gouttes  d*adde  ni^ 
irttjiTei  Le  remède  était  douloureux,  mais  on  assure  ^l'il 
était  efficace.  .  '  . 

.  .A  Beauiieuy  £ian&  le  ci-devant  Limousin^  les  paysans 
récoltaient  Avecisoiniune  plante  qu^ls-appetaient  Vherèsd» 
îa  \fistÊtle\  et  qui'rcrosssait  nàtureHement  dans  lea  terres 
calcaires.  Ils  prétendaient  qu'un  ulcère  ejcposé  plusieurs 
fois  à  la  vapeur  de  la  décoction  de  cette  plante  se  cicatri- 
sait très^promptemeni.  jLe  ci-devaat  baron  Destresse ,  âgé 
de  58  antfy.iavait  .dlëpuls  très-long-tems  à  la  ^ambe  droite 
une  plaie  que  les  plus  habiles  chirurgiens  de  la  province 
11  a\  ai(  nt  pu  guérir.  Il  prit  quinze  bams  de  vapeur  avec  la 
décoction  d  herbe  de  ia  fistule  et  fut  parfaitement  guéri. 
M.  de  Marjpos ,  ^fi^pi^n  ^arde  du  corps ,  témoin  de  cette 
cure  extraordinaire ,  m'envoya  la  plante  pour  connaître 
son  véritable  nom.  JC*est  une  espèce  de  bétoine  (  betonica 
arrensis  annua^  Touhnefort  ).  La  propriété  vulnéraire  de 
cette  plante  était  connue ,  mais  o^  ne  l'employait  pas  de 
cette  manière.        '  ^ 

Dans  un  petit  bourg  déQiampagne  *  la  veuve  d*un  miti^ 
taire  passait  pour  avoir  le  talent  de  guérir  les  rougeurs  et 
les  petits  ulccres  des  paupibres  avec  un  Uniment  qu'elle 
préparait  d  une  manière  singulière.  Elle  écrivait  sur  une 
grande  feuille  de  jiaplef  lé  nom ,  Tâge  et  la  profession  da 
malade  (  formalité  tirt'â-ibtftile) ,  e)lé  brûlait  oe  papier  dans 
une  cuiller  d'étain  qui  servait  depuis  long-tems  ,  elle  dé- 
trempait la  cendre  du  papier  dans  quatre  ou  cinq  gouttes 
4e  vin  et  un  peu  de  salive.  JB^le  mêlait  le  tout  avec  une  pe-. 
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Uie  spatule  d'ivoire,  jusqu'à  ce  que  le  hnimeat  parût  ha* 
mogène,  et  ette  rappliquait  sur  les  {M^pièresimiades  avec 
va  pmcetin.  Jai  èlé  Mnoin  de  plusieurs  gttérisous ,  «t  j  a 

cheiciié  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  dans  cette  prépa- 
ration ridicule.  J  ai  trouvé  que  le  liniment  conteuait  de  Facé* 
tate  de  ploflib  eliie  roside^'étaiii.  SoiijaoiKHisiécatîVeii*eflt 
plus  étonnante. 

'  Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  faits  de  ce  genre; 
j'en  ai  rapporté  suilisamment  pour  prouver  qu'il  ne  iaul 
pts.re)éler  an  remède  parce  qu'îl'^st  populaire  et  bizaire» 
lâais  qo*il  est  utile  de  Texaminer  t  mmmt  ^  en  changeant 
•îrajplement  son  mode  de  préparation /un  ruétiecin  éclairé 
peut  en  faire  une  prescription  phannaceutique.  C  est  ain&i 
que  plusieurs  dispensaires  se  sont  enrichis  de  fonnukft 
qui  dans  Vorigiiie  nHStaiÎRlt  que*  Beiu-remëdes  ée  bonne 
femme.    '  »      C.  L.  G.  * 

DU  SPONGADOS  DES  ESPAGNOLS; 

■  n 

•    *  .  Pau  m.  Cadjet. 

Les  arts  du  distillateur  liquoriste  et  du  confiseur  soaf 

fort  peu  avancés  en  Espagne  ;mais  ou  y  prcpare  avec  beaii- 
^up  d'adresse  une  espèce  de  sucrerie  très-agréable  qu  oa 
nonune  spQugados^  p^rce  qu^'eU^.r^smbl^  à  une  époDge» 
Elle  est  fort  analogue  à  nos  gâteaux  de  fleurs  d'^orange  et 
«L  nos  meringues  ;  elle  doit  comme  cuxsoii  extrême  légèreté 
au.  blanc  d  œuf  qu'elle  contient.  Dans  toutes  les  maisons 
iusée.s  4e  Madrid^  jle  £urgos,  de  Séville,  de  ^alamanque,  etc« 
pn  oQre  le  matin  et  le  soir  aux  étrangers  des  spongados  ^ 
cojpomc  on  ofire  en  France  des  j^l^ces  ou  des  sirops.  L'usage 
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est  de  tremper  ces  sucreries  dans  ua  verre  deau  légère- 
ment acidulée  par  le  suc  d'orange  ou  de  citron ,  cela  fait 
une  limonaide  lafiraîchissante.  Les  médecins  s'en  servent 
quelquefois  pour  administrer  des  médicamcns  aux  enfant 
ou  aux  femmes  qui  répugnent  à  prendre  des  drogues,  et 
'  c'est  sous  ce  rapport  que  le  spongados  peut  devenir  une 
prépmtion  pharmaceutique.  On  Je  rond  purgatif ,  venzii- 
fuge,  narcotique ,  anti-spasmodique  à  volonlé. 

♦ 

Voici  la  manière  de  lé  préparer: 

i^*  On  fait  un  sirop  trës-pea  cuit  avec  4  ii^*  de  sucre 
ou  cassonade  blanche,  4  blancs  d'œufs,  deux  jaunes  et 

trois  pintes  d'eau.  On  fouette  les  blancs  et  les  jviLines  d'œufs , 
dans  toute  la  quantité  d  eau  présente.  On  réduit  en  mousse 
presque  toute  Teau  employée  que  l'on  mêle  avec  le  sucre  » 
jet  l'on  se  sert  de  celle  qui  reste  pour  arrêter  l'ébullition  à 
■  frois  ou  quatre  reprises  ditïerenles.  Lorsque  fécume  est 
bien  formée ,  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  croisé»  et 
l'on  obtient  un  sirop  très*peu  cuit,  dans  lequel  surnagent 
des  molécules  d'œufs  très-divisées,  qui  en  troublent  la 
transparence. 

^  a^*  On  fait  rapprocher,  jusqu'en  consistance  de  sucre 
coit  à  la  grande  plume ,  quatre  ou  six  onces  du  sirop. 

3^.  On  bat  deux  .blgncs  d'ceufii  sans  aucune  addition , 
et  on  les  ajoute  au  sucre  qu'on  a  fait  un  peu  refroidir*  On 

nglte  fortement  avec  une  fourchetle  pour  les  bien  lier 
ensemble ,  ensuite  on  ajoute  Taromate  ou  le  médicament 
qu'on  veut  unir  au  spongados* 

4*.  Dans  un  poêlon  crune  forme  demi-ovoïde  „  on  met 
à  peu-près  une  livre  du  sirop  ,  qu'on  tait  rapprocher  jusqu'à 
ce  que  par  le  refroidissement  il  devienne  cassant.  Arrivé 
à  cet  ^fat ,  on  le  retire  du  feu ,  et  on  y  ajoute  un  ou  deux 
petits  morceaux  de  spongados  ou  de  sucre,  enveloppés  d« 
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la' pâte  n**  3.  On  agite  fortement  et  promptement  avec  un« 
spatule  de  la  largeur  du  tond  du  poêlon.  La  masse  s  épaissît, 
et  lonqu^on  aperçoit  du  gonflement  on  retire  la  spatnle. 
Le  spongaào9  s'élève  plus  ou  moins  ;  alors  on  expose  te 
poêlon  à  un  feu  clair  de  petit  bois,  pour  le  détacher  des 
parois  du  va&e  qu'on  renverse  sur  une  feuille  de  papier. 

Le  sffongados  se  prend  en  moussé,  quand  il  commence 
à  refroidir  ;  on  le  divisé  »  an.moy^  d'une  petite  scie,  en 
morceaux  longs  de  quelques  pouces  et  de  Tépaisseur  d'm 
biscuit  en  caisse.  ' 

Cette  manipulation  est  fort  difficile ,  et  ce  n'est  qu*après 
plusieurs  tâtonnemens  que  Ton  parvient  à  bien  saisir  le 
degré  de  cuisson  du  sirop.  La  forme  du  poêlon  influe 
beaucoup  aussi  sur  la  promptitude  de  Topération.  Il  doit 
avoir  la  ibrme  d  un  dé  à  coudre ,  neuf  pouces  de  haut, 
huit  pouces  de  diamètre  à  son  Ouverture»  et  un  manche  dsi| 
vingt-deux  pouces  soudé  à  son  bord* 


DESCRIPTION 

D*un  nouvel  '  appareil  servant  à  remplacer  les 
buts  y  pour  Pextraction  de  P acide  muriatùjue 
Qxigéné  et  autres. 

Pas  m*  Bagit;  Fharmaeien  à  Fans, 

Préparant  souvent  de  grandes  quantités  d'acide  muria- 
tique  oAigéné ,  iatigué,  et  par  le  tems  qu'il  iallait  laisser 
aux  différens  lots  pour  sécher ,  et  par  TefiTet  que  produit 
sur  les  organes  de  la  respiration  le  gaz  acide  muriatique 
<t$igénâ,  lorsque  les  faits  viennent  à  perdre,  j'ai  ?oula 
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remédier  à  ces  iuconvêniens  et  pouvoir  sans  incommodité 
distiller  cet  acide  à  volonté.  C'est  dans  cette  intention 
que  j'ai  fait  exécuter  lappareil  que  je  vais  décrire. 

Cet  appareil  se  compose  de  trois  pièceii  en  cuivic  iunclu  , 

^  «     que  je  désigne  par  A»      C3  d'un  ballon  et  d  un  tonneau 
doublé  de  plomba 

La  pièce  À  est  fixée  par  do  plâtre  fin  au  col  du  ballon  ; 
que  j'ai  eu  soin  de  dépolir  auparavant ,  et  sert  à  recevoir  la 
pièce  B  ,  à  laquelle  sont  ajustés,  par  du  plâtre  également, 
les  tubes  de  communication  au  tonneau  et  en  S,  quel'oa 
a  eu  soin  de  dépolir  à  leur  partie  inférieure. 

La  pièce  C  fait  fonction  d*écrou ,  et  sert  à  réunir  par 
compression  les  deux  pièces  A  et  B ,  entre  lesquelles  ou 
met  plusieurs  rondelles  de  plomb  très-minces. 

Lorsqu'on  veut  distiller,  on  met  dans  le  ballon  le  mé^ 
lange  proportionné  à  la  quantité  d'acide  que  Ton  désire 

obtenir  ;  on  ajuste  la  pièce  B  sur  celle  A,  et  on  visse  forte- 
ment l  ecrou  C  pour  comprimer  les  deux  pièces  A  et  fi  ^ 
alors  on  introduit  l'acide  sulfurique  par  le  tube  en  8 ,  et  on 
procède  à  la  distillation." 

Il  est  bon  d'observer  que  pour  mastiquer  solidement  les 
tubes,  il  est  à  propos  de  passer  du  plâtre  à  travers  un 
tamis ,  de  le  chauffer  dans  un  creuset  avant  de  remployer; 
lorsque  les  tubes  sont  mastiqués  »  on  laisse  bien  sécher  le 
plâtre ,  et  on  le  recouvre,  dans  l'intérieur  de  l'appareil,  d'une 
couche  de  cire  fondue  et  bien  chaude. 

Par  l6  moyen  dé  cet  appareil  : 

i^.  On  peut  distiller  de  suite  de  Tacide  muriatique 
ozigéné ,  en  telle  quantité  qu'on  peut  désirer. 

3^.  On  évite  de  perdre  du  tems  à  laisser  sécher  les 
luts  ,  ce  qui  nécessite  ordinairement  un  jour  ou  deux 
et  même  plus  si  on  veut  qu  ils  résistent  à  TefTort  que  fait  le 
gaz,  lorsqu'il  faut  qu'il  traverse  un  colonne  d'eau  de  cinq 
pieds. 
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3*^.  Il  assure  la  réussite  de  i  opération  que  Toa  peut  &ire 
et  répéter  à  heure  nommée* 

4°.  Enfin  il  s'oppose  absolument  à  la  déperdition  d'au- 
cune quantité  de  gaz  ,  et  évite  par  là  les  danoçers  d'affecter 
la  membrane  pituitaire ,  la  gorge  et  les  poumons,  lesquels 
forcent  souvent  à  abandonner  l'opération,  poar  ne  pas 
risquer  de  porter  trop  loin  le»  accidens  qui  pourraient  en 
l  ésiîltei  ,  sur-tout  lorsque  ceux  qui  s'en  occupent  ont  une 
poitiiae  iaible  et  des  dispositions  à  la  phthisie. 

Ces  avantages  tt*ayant  paru  dignes  d'attentionné  m'em^ 
presse  de  les  publier. 

Explication  de  la  planche^ 

9 

A.  Pièce  mastiquée  sur  un  col  de  ballon. 

B.  Pièce  cylindrique  où  sont  adaptés  les  deux  tubes 
QfHf  laquelle  pose  à  recouvrement  sur  celle  A ,  et  entre 
les  repaires  d ,  d, 

C  Pièce  servant  d'écrou  pour  comprimer  les  pièces  A 
et  B  ,  entre  lesquelles  on  met  huit  ou  dix  rondelles  de 
plomb  mince  c,  e,  e. 

Poignéçs  faisant  partie  de  chaque  pièce  servant  à 
tourner  la  pièce  C. 

G.  Tube  de  communication  au  tonneau. 

H.  Tube  en  S  servant  à  introduire  Taddie. 

I.  Col  du  ballon. 

La  plauche  rcpiésente  Tappareil  à  moitié  de  ^ 
grandeur. 


* 
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Ifotice  sur  les  eaux  thermales  de  Bourbonne^  qui 
^démontre  combien  elles  différent  jtiâr  leurs 
propriétés  de  celles  dites  artificielles. 

Tout  enconvenant  de  Timportance  des  établisseniens  où 
ToacomposQ  4es  «aux  mîaétales  artifiaielles  et  desressourcetr 
que  la  médecine  en  retire  tous  les  jours,  Î1  fautaussî  avouer 

qu'on  s'est  trop  prévenu  du  succès  de  ceux  qui  ont  formé  " 
ces  ateliers  ;  sur-topt  lorsqu'on  a  soutenu  que  leurs  combi- 
naisons factices  égalaient  celles  de  la  nature. 

Il  me  semble  qu  on  pourra  encore  longrtems  se  diemacr^ 
der  si  les  élémens  d'une  eau  minérale  sont  entièrement 
connus;  car  les  bornes  de  la  chimie  n'étant  point  posées, 
les  progrès  de  cette  science  augmentant  tous  les  jours , 
peuvent  par  la  suite  donner  de  nouveaux  moyens  pour  sal^ 
sir  et  apprécier  dés  substances  qui  n'ont  pu  être  aperçues, 
dans  1  état  actuel  de  nos  counaissanceâ;  par  les  plus  habiles 
analystes. 

£n<effet,  on  peut  voir,  par  la  dernière  analyse  de  Teau 
Ihenaale  de  Bourbonne,  £aite  ^r  M.  Bo^,  chimiste  aussi 
savant  que  modeste ,  opération  à  laquelle  il  a  bien  voulu 

m'adjoindre;  on  peut  voir,  dis-je,  que  non-seulement  W 
proportions  des  principes  sont  dififéi entes,  mais  encore qiAe 
nous  a^ons  découvert  dans  l'eau  de  Bourbonne  des  subs* 
tances  qui  n'avaient  point  été  reconnues  avant  ce  travail. 

Je  ne  parlerai  que  des  recherches  faites  par  M.  Momyt, 
les  autres  personnes  qai  se  sont  occupées  des  eaux  de  ^ 
bonne  n avaient  point  assez  dénotions  sur  les  affinités ^  ^ 
parvenir  à  des  résultats  exacts  dans  ua  des  problèmes  les 
plus  difficiles  de  la  chimie* 
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Les  principes  constituans  de  Veau  de  Bourbomie  fixéf 

pai  M.  Monnet  sont  dans  les  proportions  suivantes. 

Sel  marin^     .  '   un  gros» 

Sélënîfe  et  terre  absorbante ,  à-peu-près.    la  grains» 

Par  pinte  d'eau. 

Ceux  que  nous  avons  obtenus  sont  dans  les  rapports  sut- 
vans ,  sur  une  livre  d'eau  (i). 

,  Muriafe  de  chaux,  ou  sel  marin  calcaire.  8  gr.  76 

Muriate  de  soude ,  sei  marin.    .    •    .  5o  80 

Carbonate  de  chaux ,  pierre  à  chaux.    •  i  »» 

Sulfate  de  chaux  ^  sélénite   8  88 

Substance  extractive  mélangée  avec  un 

peu  de  sulfate  de  chaux   »  5o 

Par  le  parallèle  de  ces  deux  analyses  on  peut  dire,  sans 
être  taxés  de  prévention ,  que  cette  différence  dans  les  pro- 
portions et  dan$  les  principes  de  Teau  de  Bourbonne  »  a.dû 
induire  en  erreur  les  personnes  qui  prétendaient  la  contre- 
faire et  les  iaire  manquer  à  leurs  promesses  envers  les  ma- 
lades qu-ils  traitaient,  en  assurant  que  leurs  eaux  factices 
contenaient  exactement  les  mêmes  principes  ^ue  Veau  mi* 
nérale  naturelle. 

Aussi  nous  voyons ,  depuis  quelques  années  ,  des  ma-, 
iades  ,  panai  lesquels  se  trouveal  beaucoup  de  militaires  , 
qui  y  après  avoir  été  traités  dans  plusieurs  hospices  avec 
l'eau  artificielle  de  Bourbonne ,  revenir  à  la  source  ,  et  j 
trouver  une  guériaon  quHls  avaient  inutilement  checcbée 
ailleurs. 

Les  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Bourbonne 


(i)  A  répoque  p&  MM.  Bùso  et  Bézu  pnMitrait  leur  mvàXjw  ,  1t 
doclenr  Vuehanoy  me  témoigna  des  doutes  sur  Té^tenoe  d^une  pro- 
portion aussi  eonsidérabU^de  muriate  calcaire  dans  les  eaux  de  Bout» 
honne  ;  .  il  9e  serait  pas  sans  intérêt  de  Térifier  de  mouTeatt  fse  £iîl  par 
^   des  expérieneev  soignées.  P.  E*  S* 
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disent  qu'cvatre  leurd  Tertos  reconnues  ie  guérir  les 
paralysies,  les  blessures  et  particulièrement  celles  des 

armes  à  feu,  elles  excellent  sur-tout  lorsqu'il  sa^ïi  de 
résoudre  les  engorgemens  des  viscères  et  les  congestions 
lymphatiques.  Cette  dernière  propriété  ne*  pourrait-eila 
pas  être  principalement  attribuée  au  muriate  de  chaux  que 
l'eau  de  Bourbonne  contient  abondamment ,  et  qui  a  été 
regardé  par  plusieurs  médecins  chimistes  comme  un  des 
sels  les  plus  fondans  ,  et  qu'ils  ont  même  conseillé  d  em- 
ployer pour  fondre  les  goitres? 

On  ne  pourra*  disconvenir  que  les  malades  ,  trmtés  jus- 
qu'au jourdhuî  dans  les  hôpitaux  et  autres  établissemens 
où  ion  admmistre  Teau  artiBcielle  de  Bou^rboane,  ont 
été  privés  des  vertus  salutaires  du  muriate  de  chaux»  puis- 
que ce  sel  n'y  existait  poiQt,  et  que  sa  présence  dans  Teaa 
thermale  naturelle  n'a  été  reconnue  que  par  la  nouvelle 
analyse  que  je  viens  de  citer. 

On  peut  donc  juger  combien  sont  illusoires  les  préteh**» 
lions  de  ceux  qui  affirment  qu'on  peut  remplacer  ,  mémo 
avec  avantage  ,  les  eaux  minérales  naturelles  ,  par  celles 
que  l'on  iabrique  instantanément  dans  quelques  hospices 
et  autres  établissemens. 

Cependant  j'ajouterai  encore  à  Tappui  de  tout  ce  qui 
est  avancé  plus  haut ,  une  expérience  que  j'ai  faite  ,  en 
présence  de  M.  Montroî,  médecin  titulaire,  et  de  M.  MoU' 
chet,  chirugien  major  de  Thopital  militaire  de  Bourbonne» 
et  qui  confirme  de  plus  en  plus  combien  les  combinaisons 
de  la  nature  diffèrent  de  celtes  formées  par  les  hommes 
dans  la  confection  des  eaux  minérales. 

J*ai  fait  évaporer  dans  une  bassine  de  cuivre  étamée 
douze  litres  d'eau  de  Bourbonne  »  j'ai  versé  sur  le  résida 
desséché  avec  précaution  la  même  quantité  d'eau  distillée 
pour  reformer  l'eau  minérale;  après  j'ai  chautfé  ce  mé- 
lange pour  lui  donner  la  température  de  l  eau  de  la  source 
la  plus  chaude ,  qtà.  est  de  46  degrés  et  deno»}  austAtôt  la 
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bassine  a  été  relîfée  du  feu  ,  a6n  d'obsenrér  coAtbien  4e 
tems  cette  eau  factice  métrait  pour  arriver  à  lo  degffc 

au-dessus  de  zéro  (  thermomètre  de  Réaumur)  ;  *e\le  est 
descendue  à  ce  terme  de  comparaison  huit  minutes  plus  tôt 
que  pareil  volume  d'eau  themale  puisée  à  la  source,  et  <{tte 
f  avais  exposée  dans  une  auto  })as$ine  de  même  nature  et 
de  même  capacité. 

Cette  combinaison  plus  intime  dû  calorique,  sa  tenadté, 
si  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression,  avec  les  principes 

répandus  dans  l'eau  de  Boiu bonne  ,  est  si  constante  ,  que 
les  personnes  qui  prennent  des  bains  dans  les  maisons 
particulières ,  sont  obligées  de  faire  remplir  la  veille  leurs 
baignoires  d*eau  minérale  pour  la  laisser  refroidir  pendant 
la  nuit,  et  malgré  cela  elle  est  souvent  encore  trop  chaude 
le  lendemain  matin  pour  s'y  baigner. 

Quoiqu'il  soit  bien  connu  qu'on  peut  fwe  acquérir  à 
l'eau  plus  de  80  degrés  de  calorique  y  avant  qu'eHe  ne 
passe  en  vapeurs  par  Tébullition  ,  en  y  mélangeant  des 
substances  salines  ,  il  paraîtra  toujours^  extrordinaire  que 
l'eau  thermale  de  Bôurbonne  ,  eu  égard  à  ce  qu'elle  con* 
tient,  et  dont  la  température  est ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de 
46  degrés  et  demi,  ne  boaillc  pas  plus  tôt  qu'une  même 
quantité  d'eau  froide ,  qu'on  expose  sur  le  feu  dans  le 
même  moment  et  dans  un  vase  tout*à*£ait  semblable. 

Les  médecins  assurent  aussi  que  l'eau  de  Bôurbonne , 
quoique  se  conservant  très- bien  lorsqu'elle  est  transportée 
au  loin  dans  des  vases  de  verre  bien  bouchés  et  bien  gou- 
dronnés (i),  devient  moins  agréable  à  boire  par  la  perte 


(i)  Les  eaux  min('rales  qui  coutlennent  des  sulfates  et  des  mariëre* 
^  cxtractives  se  décomposant  par  l'accbs  de  î'air,  il  se  forme  des  sulfure* 
par  reflet  des  affinités  doubles  ;  l'eau  acquiert,  dans  ce  cas  ,  une  odeur 
déteslable.  Il  importe  donc  que  k-  fermier  mette  la  plus  grande  attentio» 
pour  que  les  bouteilles  qui  contiennent  les  eaux  du  iiouiijoane  ioicnt 
Vven  bouchées  €l  bien  goudronoées.  ^ 
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jde  6a  chaletir«naturelle.  On  peut  appliijuer  à  ce  sujet  la 
pensée  d'un  ancien  poëte  :  ^ 

Qu'on  boit  toujours  avec  plus  d'agrément 
.  L*eau  ^'en  sa  source  on  prend  dans  le  momeat.       ^  ^ 

A  tous  ces  avantages  qu*on  ne  peut  rencontrer  que  dans 
les  pays  qui  possèdent  les  eaux  minérales ,  il  faut  encore 

meulionner  les  bons  effets  qu*on  relire  des  boues  qu'elles 
déposent  et  qu'on  employé  avec  succès  en  topique  pour 
fortifier  les  parties  affaiblies. 

Bjezu^  Pharmacien-major  de  Vhàpilal  militaire  de 
Bourbonne  membre  correspondant  de  ia  Société 
de  Pharmacie  de  Paris  et  de  celle  ^j4gricultf$te  et 
de  Commercedu  département  de  ia  Haute-Marne* 


Note  sur  le  sirop  de  la  canne  du  mats ,  adressée  â 

M.  Parmentïer,  par  M.  Payssé>  administrateur 
aux  mines  d'idria^ 

Indspendammxht  des  grands  avantages  qu'il  y  a  de  culti- 
ver le  maïs  comnie  plante  alimentaire ,  ainsi  qiie  vous 
l*avez  déftiotitré  dans  votre  mémoire ,  on  peut  encore  géné- 
raliser son  utilité,  en  séparant  la  matière  sucrée  que  v  ous 
y  avez  le  premier  indiqué  ,  sans  pour  cela  en  sacrifier  le 
fruit.  •!     .  . 

lies  Autrichiens  paraissent  mftjsne  nous  avoir  devancés 
dans  ce  genre  dlhdustrie.  Ils  ont  su  profiter  les  premiers 
de  ce  que  nous  avions  annoncé,  et  depuis  environ  sept  an- 
nées, le  docteur  NaihwUl^  de  Gratz  en  Basse-Sty rie ,  aussi 
récommandable  par  ses  connaissances  que  par  sa  philan- 
thropie ,  prépare  avec  le  suc*  exprimé  des  cannes  de  mais 
un  sirop  très-rictie  en  matière  sucrée. 

Il  cojuiiience  à  cueillir  les  cannes  quand  le  fruit  en  est 
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récolté  (i);  il  a  soin  de  les  taire  nlonder  de  leurs  feuille»^ 
il  en  sépare  avec  soin  celles  des  tiges  qui  ont  un  goût  amer, 
et  fait  paieries  autres  dans  un  cylindre  de  bois  semblable 
*k  ceux  dont  on  fait  usage  dans  Vlnde  et  en  Amérique.  Le 
suc  est  reçu  dans  des  rases  de  t( n  e,  soumis  ensuite  à  l'éva- 
poration  dans  des  chaudières  de  cuivre  présentant  beaucoup 
de  surface 3  concentré  à  environ  aux  trois-quarts  de  son 
volume,  on  y  projette  de  la  craie  ou  de  la  chaux  éteinte 
pour  saturer  Tacîde  malique  qui  s*y  rencontre  souvent  ;  on 
filtre  enàuile  à  traveis  des  chausses  dv  laine  ,  et  mieux  en- 
core à  travers  du  sable  quartzeux  ;  on  évapore  de  nouveau 
jusqu'à  bonne  consistance  sirupeuse. 

J'ai  vu  exécuter  ce  procédé,  et  î'assure  que  j*ai goûté  ee 
sirop  chez  le  propriétaire  de  la  fabrique  en  1806,  1807  et 
i8o8,  et  que  la  saveur  en  était  extrêmement  franche; 
j  ajoute  que  j'ai  également  vu  chez  le  même  des  bocaux  de 
ce  sirop  qu*il  conservait  depuis  quelque  tems ,  qui  avaient 
laissé  déposer  une  grande  quantité  de  cristaux  grenus  for- 
mant environ  le  tiers  du  volume  de  la  masse  sirupeuse. 
M.  Naihrold  a  beaucoup  augmenté  sa  iabri cation  en  1810 
et  181 1 5  il  a  publié  un  petit  ouvrage  allemand  dans  lequel 
se  trouve  gravée  la  machine  ou  cylindre  à  exprimer  les 
cannes  pour  propager  dans  son  pays  cette  fabrication.  M 
n'est  pas  douteux  qu'on  ne  parvienne  à  obtenir  beaucoup 
de  matière  sucrée  proprement  dite  de  la  canne  du  maïs. 

£lle  paraît  être  enchaînée  dans  celle  plante  avec  moins 
de  muqueux  que  dans  la  betterave;  conséquemment  il  y 
aura  peut-être  bien  moins  de  difficultés  à  surmonter  pour 
fen  séparer  cristallisée. 


(l)  C'est  sans  doute  une  variété  parùcuUfere  de  maïs;  les  espace» 
qu'on  cultive  en  France  pour  ie  grain  ont  une  tige  ligueuse  à  l't  poc^uc  dt 
la  récolte  des  épis.  (  Note  des  Rédacteurs»  ) 
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Observations  sur  les  boules  de  mars  y  par  M. 
Mandel  ,  doyen  de  1^ ancien  Collège  de  Phar^^ 
macie  de  Nanci ,  ctggrégé  au  Jury  de  Mèdecinm 
du  département  de  la  Meurthe  i  adressées  aua: 
Rédacteurs  du  Bulletin  de  Phannacie  ^leiS  sep^ 
tembre  181:2. 

Js  ne  puis  vons  dissimuler  que  f  ai  vu  avec  lé  plus  grand 
Aonnement ,  que  vous  ayez  permis  d'insérer,  dans  le  S 

de  la  4*^  année,  (août  1812  ),  une  fausse  recette  de  la  boule 
demars(dile  de  r^anci),  et  uae  assertion  plus  fause  encore, 
que  les  boules  que  les  colporteurs  vendent  sont  souvent 
rtneux  fiâtes  qu*on  ne  les  trousse  pour  l* ordinaire  dan$  ' les 
Pharmacies, 

La  boule  de  mars  a  été  nommé  boule  de  Nanci ,  parce 
que  c'est  dans  cette  ville  qu  on  Ta  préparée  primitivement , 
et  on  ly  a  tenue  comme  secret  pendant  un  certain  tems  ;  ' 

mais  depuis  nombre  d'années  les  substances  qui  la  compo- 
sent et  le  mode  de  préparation  ont  été  connus  et  publiés 
dans  plusieurs  Pharmacopées.  Voyez  Pharmacopœa  pari-' 
siensi»,  in-4^,  Paris^  l'^SS,  pag.  267*  Thésaurus  medica- 
men/arius  Trilleri ,  in-4°  ,  Francfort,  1764,  pages  35  t. 
Pharmacopœa  uanceiana ,  in-8**,  Nanci,  pag.  220  et  221. 

En  consultant  ces  Pharmacopées  on  voi(  que  la  boule 
de  mars  est  une  combinaison  de  fer  et  de  tartre  cru ,  ou 
vin  pierre  »  et  non  de  la  crème  de  tartre,,  substance  satine 
qui  donne  une  composition  bien  différente  de  celle  faite 
avec  le  tartre  cru. 

On  trouve  également  dans  ces  Pharmacopées  une  mani« 

pulation  bien  opposée  à  colle  prescrite  dans  ledit  Bulletin  ^ 
ii  Qsl  certain  qu'en  la  suivant  les  boules  seraient  peut-être 
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moins  bien  faîtes  que  celles  des  colporteurs  ,  quoiqucpotr 
i  ordinaire  ils  n'en  yeot) eut  que  de  mauvaises  qui  bm  peuvent 
et  ne  doivent  être  assimilées  à  celles  qu'on  trouve  dans  les 
Khannacies. 

'  La  mauvaise  qiialilé  des  boules  que  les  colporteurs  ven- 
dent se  prouve  par  les  jugemens  qui  ont  été  readua,  avaat 
et  depuis  la  révolution ,  contre  les  fabricans  ckez  lesquels 
ils  se  les  procurent  :  jugemens  qui  ordonnent  Tameode , 
la  confiscation  et  la  jetée  h  Teau,  et  ce  d  aprës  Texamen  et 
l'analyse  faite  par  des  honunes  de  l'art  qui  démontraient 
que  ces  boules  étaient  mauvaises,  soit  parla  nature  des 
matières  premières  employées  ,  ou  par  salte  d^nue  élabo- 
ration fausse  ou  vicieuse  ,  et  souvent  par  les  deux  causes 
réunies,  ainsi  que  ie  prouve  le  procès-verbal  ci- joint  dressé 
le  j5  novembre  dernier  diaprés  la  demande  de  M.  le  juge 
tfmsixiiction  dn  tribunal  de  première  instance  de  Nanci* 

Examen  comparatif  des  boules  dites  de  Molsheim , 

tnHWtntiùfnz  les  Pharmacies  ,  et  de  celles  gui  se  i^mknt 

.  chez  plusieurs  fabricans  et  marchands  de  Nanci  ,  dont  là 
saisie  a  été  ordonnée  par  M,  le  Commissaire  de  Police, 

i^.  Les  boules  à  examiner  présentent  |i  la  vue  des  bo^ 

bien  confectionnées  ,  mais  elles  n'ont  pas  Todeur  balsa- 
mique que  possèdent  toujours  les  vraies  boules  de  Mol- 
'  sheîm. 

n^.  Une  de  ces  boules  cassée  offre  dans  son  intérienr 
une  masse  informe  et  des  aspérilés  métalliques,  tandis  que 
celles  des  Pharmaciens  présentent  une  pâte  lis^  et  unie, 
dans  son  intérieur  comme  k  l'extérieur,  et  n'offrent  pas  de 

brillant  métallique 

3^.  On  a  délayé  quatre  grammes  ^  la  boule  aoumise  à 
Fexamen  daiis  cent  grammes  d'ead^  distillée ,  on  a  é^le- 

ment  délayé  quatre  graïauxes  de  la  boule  de  comparaisos 
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^ans  tine  même  quantité  d*eau  ;  on  a  laissé  l'une  et  Vautre 

fû  digcsliuii  pendant  16  heures,  pai.s  un  a  filtré  par  le 
papier  Joseph;  la  première  a  donné  une  teinture  légère;  . 
la  seconde  eû  a  produit  une  très-foncée  avec  une  odeur 
très-aromatique ,  que  la  première  ne  possédait  pas  ;  il 
restait  peu  de  chose  sur  le  filtre  de  la  seconde  ;  sur  celui 
de  la  première  on  y  truuvail,  au  contraire,  la  presque-tota^ 
Jité  de  la  matière  mise  en  digestion. 

4^.  On  a  procédé  à  la  dessiccation  des  matières  restées 
dans  le»  filtres  :  celle  de  la-  boule  du  Pharmacien  a  été 
reconnue  être  un  peu  de  tartrate  de  fer ,  combiné  avec  une 
petite  poi  lion  de  ce  métal  dans  l'état  d'oxigénation  au  mi" 
nimum  ;  celle  de  la  boule  à  examiner  était  un  mélange  de 
limaiUe  de  fer ,  de  sable,  de  cuivre  et  de  petits  morceaux 
de  bois.  - 

• 

5**.  On  amis  en  digestion  pendant  quinze  heures  deux 
grammes  de  la  boule  à  examiner  dans  quinze  gramme» 
d'alcohol  :  ce  menstrue  a  acquis  pet^  de  couleur  et  point 
d'odeur  ;  on  a  obtenu  un*  teinture  safranée  f  rès*aroma-* 
tique,  d'un  poids  égal  de  boule  deMolsheim  préparée  par 
un  Pharmacien ,  mise  en  digestion  dans  une  pareille  quan- 
tité d'alcohol. 

6®»  On  a  soumis'  six  grammes  de  la  boule  à  examiner  à 
Faction  de  Teau  bouillante  :  la  solution  évaporée  |usqu*j^ 

réduction  de  moitié  ,  et  abandonnée  à  la  décantation  ,  a 
laissé  déposer  un  sédiment'  reconnu  pour  du  tartre  3  la 
boule  du  Pharmacien  n  eu  a  pas  iournî. 

7^;  On  a  fait  évaporer  les  deux  solutions  ;  la  première  a 
donné  très-peu  de  tartrate  de  fer,  tandis  que  la  majeure 
partie  de  la  seconde  s*est  convertie  en  cette  substance 
saline. 

8".  On  a  procédé  à  Texamen  de  la  partie  de  la  boule  à 
examiner;  insoluble  dansTeau  bouillante  ,  elle  a»^  été  re- 
connue être  un  mélange  de  fer  non-ozidé  de  ^able  et  de 
cuivre  en  assez  gi«uidi^  <^uautité. 
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n  résulte  de  ces  différentes  expériences  : 

i^.  Que  la  bcNile  ezamiiiée  n  est  pas  la  boule  d'acier  ; 
que  ce  n'est  qu'un  mélange  de  fer ,  de  cuivre  ^ans  un  élit 

de  division  ,  du  tartre  et  des  substances  terreuses  ,  tandis* 
que  la  boule  de  mars  ou  de  Nanci  est  composée  de  fer  et 
de  tartre  ^  que  ce  dernier  ^  par  suite  dune  élaboration  ,  se 
combine  avec  le  métal  »  et  forme  une  composition  soluUe 
pour  la  majeur  partie  dans  l'eau ,  ce  qui  constitue  le  tar- 
Irate  de  fer  ;  qu'elle  contient  aussi  une  petite  portion  de  ce 
métal  à  l  état  d'oxigénation  au  minimum. 

a**.  Que  la  boule  de  Molsheim  est  la  même  base  que 
la  boule  de  mars  à  laquelle  on  ajoute  des  stomachiques  et 
des  emménagogues  ;  on  la  distingue  par  sa  forme  ovale»  un 
ruban  rouge  ,  un  K  et  une 

3*^*  Que  les  boMles  qui  se  vendent  sous  cè  nom  par  les 
colporteurs ,  sont  non-seulement  mal  préparées  quant  à  la 
base ,  mais  qu'elles  ne  possèdent  pas  les  stomachiques  et 

emménagogues  qui  se  trouvent  dans  les  boules  préparées 
par  les  Pharmaciens  :  ces  dernières  méritent  donc  la  préfé- 
rence et  ne  peuvent  être  assimilées  à  celles  des  colporteun 
qui  sont  souvent  nuisibles  à  raison  du  cuivre  (z)  qui  sy 

trouve  avec  une  substance  saline ,  le  tartre ,  qui  ,  oxidant 
le  métal,  lui  iait  acquérir  des  propriétés  délétères  (a). 


(l)  On  y  trouve  du  cuivre  ,  parce  que  les  f^bricnns  qui  fouiui^s^at 
les  colporteurs  ,  achëteuf  leur  limaille  de  fer  cliez  des  oumers  ^ui 
tr^vaiiieot  ce  deroitii:  méul ,  coacurremmeot  avec  le  premier. 

(s)  L^empretstmMit  que  nom  mettons  h  publier,  tellet  ^*eIlesnoii» 
lont  «dresaéeif ,  let  olMcrvationt  4e  M.  Mùndél ,  pxoore  notre  impartia- 
lité.  Nous  ne  eroyoni  pas  ftvoîr  eu  to^  en  publiant  une  teeette  pares 
^*elle  aurait  laissé  ijuelçue.cbose  à  désirer ,  sur-tout  en  n'j.ajootant 
aueune  note  ^  prouve  uptre  approbation.  L^utilité  de  eelle  dont  il  est 
iei  q[ttèstion,  se  troure  du  moins  dans  les  réflexions  ^*e]le  a  provo- 
^ées* 

M.  iHanM  déeiit  aree  son  Iss^opiiélés  ^  dnircai  evaetéoier  Itf 
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RÉCLAMATION. 

(Sstnit  àa  K«  XSL  à&  h  GasHtf  de  Smtié,  tédîg^e  p«r  M.  2)« 

MMiêgre,  D.*M.  P.  (i)  }•  / 

Un  des  derniers  de  ce  Bulletin  contient  un  extrait 
du  philasophical  magazine ,  dans  lequel  on  attribue  la 

découverte  récente  de  la  filasse  du  genêt  et  de  la  manière 
de  l'extraire  à  un  Anglais ,  M.  Jacques  Hall  de  Wals- 
thamstow.  L'auteur  de  Tarticle  en  question ,  propose  d 'in* 
troduire  en  France  cette  branche  d'industrie  ,  dont  un  des 

avantages  serait  d  utili&erlesiaiides  t^ui  déshonorent  encore 
notre  territoire. 

'  "       '  '         ■  jr 

]>oiiiics  hùahê  de  mars ,  ei  il  pirait  détailler  «Tee  la  mdme  ezalitade  lea 
«aiaotèfes  de  eellet  sont  défectueuses*  Notre  ootifirère  cite-les  antemi 
^pii  oiit«  h  son  aTÎs  ,  donné  de  bonnes  ibnnnles  pour  cette  préparation. 
Cependant  les  Pharmaciens  saTcat,  et  M.  Maniûî  ne  saurait  ignorer  ^ 
^''on  n'obtient  pas  «  en  suiTant  ces  formules ,  une  masse  douée  des 

•  earactëres  ^'il' exige.  M.  Mandêl  kions  assure  que  les  boules  dites  da  ' 
NancidoiTent  Stce  composées  «  non  de  crème  de  tartre  «  mais  de  taf  tr» 
bfut  et  de  limaille  d*acier  tiès-puxe  i  mais  il  neus  parle  ensuite  de 
stomachîçues  et  A*tmménagagu€s  qui  ajoutent ,  dit-il  ^  beaucoup  à  la  pro<- 
priété  de  celles  qui  en  étant  pourmes  sont  les  seules  Traies. 

Kous  regrettons  beaucoup  que  par  amour  pour  Tart  qu^il  exeree 
honorablement  depuis  loog-tems ,  M.  Mendêl  ne  nous  ait  pas  détaillé  • 
sans  réserve^  ce  fameux  secret  qu*il  paraît  posséder.  Cétait  sur-tout  par  . 

'  UB  Pharmacien  de  Nanci  que  nous  espérions  apprendre  que  ces 
stomaehiquês  ,tt  ces  êmménagogiufs  in&pensables  pour  constituer  les 
bonnes  ,  les  Téritables  boules  de  mars,  ne  sont  autre  chose  qu'une  forte 
infusion  d^espèces  Tulnéraires  qu*on  ajoute  au  mélange  de  tartre  brut  et 
de  limaille  d*acîer  pure  et  porphjrisée,  pour  lui  donner  la  consistance 
at  le  liant  eonTcnables.  (iVb/a  des  MéJacUurs,  ) 

(i)  Cette  Oasette  parait  les  f*^  ii  et  si  de  chaque  mois  ;9e  pris.de 
rabonnement  est  de  18  fr.  par  an  pour  Paris  et  les  Déparlemens,  On 
souscrit  ches  M*  De  Montegre  ,  rue  Saint  -  Guillaume ,  n*  3o,  iaub.  Saint- 
Germain  ,  et  ehes  P.  Celez ^  imprimeuc-lîbxaire ,  m  du  Vim*CoIom<* 
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Cette  proposition  ,  faite  d'ailleurs  dans  un  excellent  esprit, 
n'est  cependant  fondée  que  sur  Tignorance  complelte  où 
ron  est  en  Angleterre  de  ce  qui  se  pratique  dans  d'autres 
pays ,  ou  sur  la  prétention  si  souvent  renouvelée  par  les 
Anglais  de  s'attribuer  Thonneur  de  toutes  les  inventions 
qui  se  font  chez  d'autres  peuples  ;  c*est  ainsi,  par  exemple, 
pour  ne  pas  sortir  du  sujet ,  que  les  Anglais  s'attribuent 
rinvention  de  cesJ>eUes  distributions  de  culture  que  naos 
avons  sur  leur  parole  nonnnées  assolemens  deNorfolck, 
et  dont  ils  ont  trouvé  les  modèles  dans  la  Belgique  ,  d'où 
ils  ont  encore  extrait  un  si  grand  nombre  d'autres  ùwtf^ 
tions  en  agriculture  ou  en  économie  rurale. 

Quant  à  la  filasse  du  génêt ,  c'est  s'y  prendre  un  pea 
tard  que  tie  la  découvrir  aujourd'hui  :  un  grand  nombre 
d'auteurs  gëoponiques  anciens,  atteste  qu'elle  a  été  connue 
dès  la  plus  haute  antiquité}  et  de  tems  immémorial les 
habitans  de  la  Toscane  et  en  France  ceux  des  Cévennes  en 
fabriquent  la  plus  grande  partie  du  linge  dont  il  fout 
usage;  enfin,  auprès  de  Paris,  M.  Victor  Yvart,  à  qui  l'a- 
griculture a  tant  d*autres  obligatious ,  a  fait  et  publié  en 
1786  des  expérieuees  très-nombreuses  sur  cet  objet. 

Les  procédés  pour  la  fabrication  de  la  filasse  du  genêt 
sont ,  à  peu  de  chose  près ,  les  niêmes  que  ceux  qu  ou 
employé  peur  la  filasse  de  chanVre ,  et  les  modifications 
que  dans  chaque  localité  les  cultivateurs  y  ont  introduites 
sont  peu  importantes  en  elles-mêmes. 

On  peut  sur  cet  objet ,  et  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  au 
^enêty  consulter  une  excellente  monographie  de  cette 
plante  publiée  sous  ce  titre  :  Du  genéi  considéré  sous  k 
rapport  de  ses  d\0rentes  espèces,  de  ses  propriétés  et  des 
avantages  quil  offre  à  l agriculture  et  à  Péconomie  dômes- 
tUjfue}  par  Arsenne  Thlébaut^d^Bemeaud*  —  A  Paris, 
2810 ,  chez  D.  Colas ,  imprimeur-libraire  ,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n*  26,  broch.  ia-8  .  —  Prix,  i  fr.  8^  c. ,  et 
;î  fr.  10  c.  ^anc  de  port.  • 
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EXPÉRIENCES  SUK  L£  DAPHNË  ALPINA  } 

'    •    '  $  I*'. 

Exposé. 

m  " 

Les  expériences  entreprises  sur  cette  plante  ont  eu  pour 
objet  principal  d^isoler  le  principe  acre  et  caustique  quelle 
contient  et  d'en  étudier  les  propriétés  chimiques. 

Nous  allons  exposer  les  différentes  opérations  que  nous 
avons  faites  pour  y  parvenir  et  les  résultats  qu'elles  ^9ue 

ont  fournis.  ' 

iSous  avons  traité  séparément  chacune  des  parties  de  la 
plante  pour  savoir  si  elles  présenteraient  quelques  diffé-* 
rences«  '  ' 

$  II. 

•  *• 
De  décorée  ^.  traitement  par  taloohoL    *  ' 

C'est  cette  partie  du  végétal  dont  la  saveur  est  la  phis 
âcre  et  la  plus  amère  ,  parce  qu'apparemment  les  principes 

qui  produisent  ces  efl'ets  y  sont  plus  concentrés.  Aussi  em- 
j^ioie- t-pn  de  préierence  Técorce  du  ^w^\)ii^  gnidium  po^ç 
IV*  Année*     Déc&nbre*  34 
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déterminer  une  irritation  sur  lin  point  quèlconqae  de  la  , 
peau.  ' 

L'écorce  du  daphne  aipina  coupée  par  petits  morceaux 
et  tnntée  par  Talcohol  chaud  a  donné  nnediasolutiott  d'une 
très-belle  couleur  verte. 

Cette  dissolu tioa  ayant  été  distillée  a  laissé  une  liqueur 
épaisse  ,  d'une  couleur  verte  jaunâtre ,  où  nageaient  des 
parties  de  résine  verte  abandonnées  par  Taicohol  qi|i  la 
tenait  auparavant  en  dissolution. 

Cette  liqueur ,  étendue  d'une  certaine  quantité  d  eau  et 
filtrée  ensuite  pour  séparerla  matière  résineuse^  a  été  mêlée 
avec  de  l'acétate  de  plomb  ;  il  s*est  formé  entre  ces  subs- 
tances une  combinaison  iniioluble  d'une  très-belle  couleur 
jaune.  Cette  combinaison  séparée  de  la  partie  liquide  par 
lafiltration,  et  lavée  avec  beaucoup  d'eau  chaude»  a  éXê 
délayée  dans  .une  nouvelle  quantité  d*eau  et  soumise  à 
raclion  d^un  courant  de  G;az  hydrogène  sulfuré  jusqu'à  ce 
^ue  le  plomb  parût  changé  en  suifure. 

La  liqueur  de  laquelle  la  combinaison  insoluble  ei-dessus 
avait  été  séparée  nç  conservait  qu'une  légère  teinte  jaune; 
elle  a  été  également  soumise  à  l'aclion  du  gaz  hydrogène 
sulfpré  y  afin  de  décomposer  Veji^cès  d'acétate  de  plomb  qui 
s'y  trouvait.  ^ 

Lorsque  le  plomb  fut  séparé  ,  comme  nous  venons  de 
rindiquer,  des  deux  substances  avec  lesquelles  il  était  com-  j 
biné ,  on  a  filtré  les  liqueurs ,  on  a  lavé  le  sulfure  de  plomb 
avec  de  Teau  y  et  on  Ta  mis  à  part. 

Les  liqueurs  n'avaient  plus  de  couleur;  elles  ont  été  éva- 
porées séparément  à  une  chaleur  modérée  pour  en  chasser 
l'excès  d'hydrogène  sulfuré  qu'elles  contenaient  ^  et  pomr 
obtenir  pluA  concentrés  les  principes  qui  pouvaient  y  être 
dissous. 

Elbs  rougissaient  toutes  deu^i  la  couleur  du  tournesol  : 
celle  qui  provonait  de  ladécomposîtion  du  précipité  jaunei  ^ 


Digitized  by  Goodle 


BE    PHARMACIE.  53l 

4  précipitait  encore  Tacétate  de  plomb»  mais  beaucoup  moins 
abondamment  qu'auparavant ,  ce  qui  anndhce  qu'il  était 
resté  en  combinaison  avec  le  plomb',  une  partie  de  la  matière 
qui  produit  cet  effet;  c'est  ce  qui  sera  prouvé  par  Vexamen 
que  nous  ferons  plus  bas  du  sulfure  de  plomb.  | 
Lorsque  la  Liqueur  fut  réduite  aou«  un  petit  volume»  elle 
n'avait  plus  de  saveur  âcre  comme  auparavant,  mais  seule-* 
rneiit  une  saveur  amère,  mêlée  de  celle  du  soufre;  aussi  la 
vapeur  qui  s  élevait  pendant  Tévaporation,  irritait-elle  k$ 
yeux  et  les  narines  :  il  paraît  d'après  cela  que  le  principe 
caustique  du  daphne  alpina  est  volatil. 
.  Au  bout  de  qupU[ues  jonrs,  cette  liqueur,  ainsi  réduite, 
cristallisa  presque  tout  entière  sous  forme  de  petits  solides 
transparens,  à  facettes  brillanlesi  ayant  une  certaine  dureté, 
une  couleur  grisâtre ,  et  une  saveur  extrêmement  amëre. 

Cette  matière  cristalline  mise  sur  les  charbons  ardens  se  * 
résout  entièrement  et  promptement  en  vapeurs  piquantes  ; 
elle  est  peu  sol^ble  dans  Teau  froide ,  elle  l'est  plus  abon- 
damment dans  l'eau  bouillante  »  d*où  elle  ae  sépare  par  lé  # 
refroidissement  sous  une  forme  cristalline  et  avec  une  blan- 
cheur parfaite  :  sa  dissolution  n'est  pas  précipitée  par  l'acé- 
tate de.  plomb  ,  elle  estseulemenl  un  peu  jaunie.  Chaufiëe 
dans  une  petite  cornue^  elle  se  fond»  se  boursoufle  et  « 
noircit  :  il  s'en  dégagé  en  même  lem^  des  vapeurs  acides. 

Cette  substance  n'est  pouit  un  sel,  comme  sa  forme  cris- 
talline semble  l'annoncer,  mais  une  matière  végétale  qui  me  ^ 
paraît  nouvelle ,  que  Tacétate  de  plomb  ne  précipite  peint ,  * 
et  qui  ne  Ta  été  dans  le.eas  précédent  par  ce  réactif  qu'à  la 

•     faveur  de  quelqu'autrc  corps  qui  l'a  entraînée  avec  lui. 

L'eau-mère  qui  environne  les  cristaux  dont  nous  venons 
de  parler  y  détachée  avec  une  petite  quantité  d'eaù  froide  , 
a  une  couleur  brune  toageàtre ,  une  saveur  mhtt ,  et  pré- 
cipite l'acétate  de  plomb  en  beau  jaune. 

K 
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$  n  i. 

f  ■  .   '  ' 

Examen  du  sul/ure  de  plomb  proifenanl  du  pt^clpiié formé 
^   dans  la  dissolution  de  t,éc(froe  du  daphné ,  et  décomposé 
par  f  hydrogène  sulfuré.  * 

Ce  sulfure  de  plomb  ,  son  mis  au  feu  dans  une  petite 
cornue  ,  a  fourni  ua  peu  de  liqueur  claire  très-acide  qui 
n'était  autre  que  du  vinaigre  empyreumatîque ,  mèié  d*un 
peu  de  soufre  qui  lui  donnait  une  saveur  singulière  et  une 

odeur  comme  alliacée  ;  mais  nous  n'avons  point  retrouvé 
la  matière  acre  et  caustique  qui  existe  dans  le  daphné^  il 
faut  qu'elle  ait  été  détruite ,  «u  volatilisée  pendant  l'évapo- 
ration  des  liqueurs. 

.  Il  parait  qu^*au  moins  la  phis  grande  partie  ^e  ce  prin- 
cipe reste  unie  au  sulfure  de  plujub,  quoique  celui-ci  n'ait 
point  de  saveur  ;  car,  lorsqu'on  le  chauffe^il  exhale  une  va- 
peur empyreumatîque  qui  ne  peut  provenir  que  d'iyie  ma- 
tière végétale  décomposée* 

G*est  une  chose  assez  singulière  qu^l  reste  '  avec  le  suW 
fure  de  plomb  une  si  grande  quantité  de  vinaigre  ,  quoi- 
qu'on ait  employé  une  surabondance  d'hydrogène  sulfuré , 
et  que  le  précipité  ait  été  lavé  avec  une  grande  quantiti 
d*eau  bouillante., 

  ' 

jExamen  de  Inlcohol  tfoi  a  senn  à  traiter  Ncorce  du  dapkné 

•  •  .  et  qui  a  été  distillé  ensuite. 

Nous  n'avons  pu  reconnciître  dans  cet  alcohol ,  soit  par 
la  couleur,  soit  par  l'odeur,  soit  par  la  saveur,  aucun  prin- 
(pipé  du  d<iphné  ;  le;i  réactifs  que  nous  avons  employés  ne 
nous  ont  pas  plus  inst^ruit  sur  cet  objet.  D'après  cela  il  est 
vraisemblable  qu'aucune  des  substances  enlevées  à  fécurèe 
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dudaphnë  par  Falcohol  ne  s'élève  envapear  au  mèoie  degré 
de  chaleur  que  ce  dernier  fluide» 

Examtn  de  la  résine  du  daphné. 

On  se  rappelle  qu  à  mesure  que  Valcohol  qui  avait  servr 
à  traiter  Técorce  du  daphné  s'évaporait ,  il  8*en  précipitait  , 
«ne  résine  <verfe  que  nous  avons  séparée  en  lavant  aviiec  de' 

Teau  le  résidu  de  la  distiUation.  Cette  matière  contient  un© 
portion  de  la  résine  verte  de&  végétaux  ;  elle  conserve  peu? 
dant  quelque  tema  de  la  mollesse  et  de  la  ductilité  ;  exposée 
il  la' chaleur,  elle  se  îotA  et  je  réduit  en  vapeurs  qui  ont  .  ^ 
1  odeur  du  suif.  Cette  résine  mise  dans  la  bouche  produit 
au  bout  de  quelque  . tems  une  saveur  acre  qui  se  propage 
jusqu'au  pharinx  ».et  qui  dure  pendant  plus  .de  vingt^uatre 
heures  avec  une  intensité  plus  dti  moins  forte  suivant  la 
quaniité  cjucii  en  a  pris.  Cette  saveur  est  la  même  que  celle 
que  produit  i  écorce  du  daphné  avant  d  avoir  été  traitée  par 
l'alcobol.  • 

Gehi  prouve  que  la  plus  grande  partîe  du  principe  âcre 
du  daphné  reste  en  combinaison  avec  la  résine  verte ,  maK 
gré  .les  lavages  multipliés  qu'on  tait  subir  à  cette  dernière, 
et  que  peut-être  il  n'est  lui-même  qu^une  résine  particu- 
lière. Cette  résine  s'unit  très-bien  avec  ks  alcalis,  mais  elle 
ne  perd  pas  sou  âcreté  dans  ces  combinaisons. 

Disiiiiathn  du  pjvtcipe  âore  du  (hphné^ 

Nous  étant  aperçus  que  le  principe  âcre  du  daphné  ne 

^''évaporait  point  avec  Talcohol ,  et  qu  il  s'évaporait  au  con- 
traire avec  l'eau,  nous  avois  distillé  la  dissolution  de  ce 
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principe  dans  Falcohol  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  de  ce 
dernier,  et  après  avoir  étendu  le  résidu  avec  de  ïeaa  et  filtré 
la  liqueur  pour  en  séparer  la  résine  verte ,  nous  avons  dis- 
tillé de  nouveau  celte  liqueur  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  élé  ré- 
duite en  consistance  synipeuse. 

Cette  substance  n'avait  presque  piusalm  de  saveur  acre, 
mais  l'eau  distillée  que  nous  avons  obtenue  en  avait  une 
très-marquée ,  qui  ne  se  faisail  sentir  qu'une  h^re  après 
l'avoir  mise  dans  la  bouche ,  mais  dout  i'inlensité  croissait 
pendant  plusieurs  heures ,  et  ne  cessait  eutièremeiit  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  à  trente  heures.  , 
.  Voici  les.  phénomènes  que  cette  eau  a  présentés  ans 
réactifs. 

i^.  Elle  rétablit  la  couleur  du  tournesol  rougie  par  un 
^tide,  ce  qui  annonce  qu'elle  contient  un  alcali ,  ou  une 
autre  substance  qui  agit  de  même;  cependant  elle  ne  change 
pas  sensiblement  la  teinture  des  violistes. 

2**..  Elle  précipite  en  bfanc  l  acétate  de  plomb  ,  et  le  pré- 
cipité prend,  quand  on  l'agite,  un  aspect  brillant  et  satiné 
comme  une  ancienne  dissolution  désaveu  de  suif. 

S**.  L'eau  de  chaux  ni  l'eau  de  baryte  n'en  éprouvent  au* 
cun  changement ,  ce  qui  prouve  que  cette  liqueur  ne  con- 
tient point  de  cai  buaatc  alcalia. 

4^.  Elle  précipite  le  suUate  de  cuivre  en  flocons  blan- 
châtres tirant  un  peu  sur  le  vert. 

5*^.  £Ue  trouble  légèrement  en  blanc  le  nitrate  d'argent , 
*  mais  la  liqueur  devient  rose  au  bout  d'un  certain  tems  : 
sont-ce  quelques  traces  d  amiunniaque  contenu  dans  celle 
eau  qui  produisent  les  eiTets  qui  viennent  d  être  exposés  , 
ou  est-ce  la  matière  âcre  ellennême?  je  serais  assez  disposé 
à  le  croire* 
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DistiUaiton  de  la  résine  qui  se  sépare  pendant  l^çaporatian 
de  l^alcoholqUi  a  sctvi  à  traiUr  lécorcedu  dàphné^ 

Cette  résine  consenrant  une  saveur  âcre ,  même  après 
avoir  été  lavée  a^ec  une  graille  quantité  d'eau,  nous  Tavous 

soumise  à  la  distillation  avec  de- l'eau  jusqu  à  sidiité,  avec 
l'attention  de  ne  pas  brûler  la -résine* 

La  liqueur  que  nous  avons  obtenue  avait  une  saveur  esir- 
trèmement  âcre  \  elle  nous  a  d'ailleurs  présenté  les  mêmes  ' 
profiriétés  aux  réactifs  que  celle  dont  nous  avons  parlé  dans 

le  paragraphe  précédent. 

Mais  ta  résine  conservait  encore  beaucoup  d^âcreté,  et 
cela  parait  prc^uver  que  ce  principe  âcre  est  lui-même  une 
sorte  de  résine  ou  d''huile  peu  soluble  dans  l'eau  ^  et  dont  la 

volatilité  n'est  pas  très-grande. 

Il  est  probable  que  la  résine  verte  exerce  une  action  sur 
ie  principe  âcre  qui  diminue  encore  sa  solubilité  et  sa  vola- 
tilité, puisqu'on  tie  peut  les  séparer  que  par  des^  distilla- 
tions répétées  un  grand  nombre  de  fois  avec  de  Teau. 

Cela  expliquerait  pourquoi  ce  principe,  quoique  volatil 
-par  lui-même ,  se  conserve  d|ps  Técorce  sèche  du  daphrÉe 
gnidium  qu'on  emploie  pour  fcdre  des  exutoires  et  de» 

pommades  épispastiques. 

Les  pharmaciens  savent  depuis  long-tems  que  le  prin- 
cipe icre  du  daphné  se  combine  aux  corps  gras ,  puisqu'il» 
en  font  des  pommades  qui  sont  préférées  par  les  médecins, 

dans  quelques  circonstances,  à  celle  qui  est  laite  avec  de» 
eantharides»  '  '  ( 
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De  la  matière  colorante  contenue  dans  1  écorce  du  daphné, 

IxDtPENDAMMEKT  du  principe  acre,  de  la  i:ésine  verte  et 
de  la  matière  cristaHine,  il  y  a  encore  dana  cette  écorce  ane 
substance  colorante  jaune  cfui^est  solabte  dans  Teanetdans 

ralcohol,<jui  csi  abondammeiit  prccipitée  par  l'acèlale  de 
plomi>,  et  qui  «  attache  assts  bien  au  coton  et  à  U  soie 
conv^ablement  alunées. 

■ 

,   Traitement  de  f  écorce  du  daphné  par  feaum 

Après  avoir  épuisé  l'écorce  du  daphné  par  des  lolions  ré- 
pétées à  l  alcohol  bouillant  ,  on  Ta  mise  infuser  dans  Teau 
.tiède  ,  opération  qui  a  été  répétée  jusqu'à  ce  que  Teau  ne 
se  soit  plus  colorée. 

I.a  pi  einière  liqueur  qu'on  en  tire  par  ce  moyen  a  une 
cou)  ur  brune  assez  intense ,  sa  saveur  est  douce  et  comme 
mucilagineuse  ;  elle  écume  par  Tagitation  ,  et  se  moisit 
promptement  quand  on  la  Xaxûe  à  Tair. 

Evaporée  au  bain  marie  ,  ?llea  donné  un  résidu  sec  ,  d  ua 
brun-noiràtre  ,  dune  saveur  douce  et  mucilagineuse  ,  ayant 
quelque  analogie  avec  celle  du  pain  légèrement  grillé. 

Elle  se  redissout  aisément  dans  l'eau  d*oiî  elle  est  préci- 
pitée par  Talcohol  et  l  acétate  de  plomb.  P^lle  n  est  point 
précipitée  par  Tinfusion  de  noi^c  de  galles  ni  par  la  colle 
animale. 

Soumise  à  la  distillation  »  cette  substance  a  fourni  une 
liqueur  jaunâtre  qui  rougissait  la  teinture  dé  tournesol , 

avait  une  odeur  bitnmîneuse,  et  répandait  des  vapeurs 
vives  d'ammoniaque  par  l'additionde  la  potasse  caustique* 
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£llè  A  laissé  dans  la  cornue  la  mditié  de  son  poids  de 
charbon»  et  ce  charbon  a  donné' aussi  près  de  la  moitié 

de  son  poids  de  cendres  qui  étaient  formées  de  sel  do 
potasse ,  de  fer ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 

Il  est  évident,  par  ta  nature  des  produits  que  cette  subs- 
tance a  fournis,  qu'elle  n'est  point  de  la  cla^edes  gomines^ 
mais  Un  composé animalîsé ,  puisqu*dle  a  donné  une  quai^ 
tité  notable  d'ammoniaque.  *•  ^ 

Combustion  de  ^écorce  du  daphné  épm^ée  suàcesswement 

•  •«•'»  ,     . . 

par  ralcohol  et  par  ?eau, 

L'ÉroBCF,  du  daphné ,  traitée  de  la  manière  indiquée  cî- 
dessus»  n  a  plus  aucune  âcreté  :  elle  donne  par  Tincinération . 
une  cendre  blanche ,  légère  et  insipide  qt\i  est  composée 
principalement  de  silice ,  de  carbonate  et  'de  phosphate  de 
chaux  ,  et  d  oxide  de  fer.  C'est  la  silice  et  le  carbonate  de 
chaux  qui  dominent  dans  cette  cpndre  :  ie  caibonate  de 
chaux  indique  que  Técorce  contient  deToxalale  ou  quelque 
autre  sel  végétal  insoluble  à  base  de  chawx. 

Tels  sont  les* résultats  que  nous  avons. obtenus  defécorce 
du  daphne  alpîna^  dans  lesquels  on  remarque  deux  subs- 
tances qui  nous  paraissent  particulières ,  quant  à  présent , 
à  ce  genre  de  plantes  ;  est  le  principe  âcre  et  la  matière 
amère  cristalline  :  on  connaissait  depuis  ^ng-tems  Texis^ 
tence  du  premier,  mais  on  n*avait  pas  étudié  jusqu'ici  ses 
propriétés  chimiques.  •         *  - 

Les  autres  parties  du  daphné ,  telles  que  les  feuilles  el- 
les fleurs ,  soumises  aux  mêmes  épreuves ,  nous  ont  donné 
à-peu-près  des-  produits  sealiMaMes  ;  niais  élletf  contien- 
nent moins  de  principe  âcre,  et  sur-tout  de  matière  amère 
cristalline,  •  • 
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Noua  avôns  été  earieux  de  savoir  si  nous  retrouverions 
tes  mêmes  sabstances.  dans  Fécorce  da  daphne  gnidium  ^ 

t:elui  qui  sert  en  médecine;  1(î  principe  acre  y  est  abon- 
dant et  se  présente  sous  forme  résineuse ,  et  la  matière 
amère  cristalliae  est  la  seule  que  nous  n  y  avons  point  ren- 
contrée, soit  que  cette  espèce  de  daphné  ne  la  contienne 
pas  naturellement ,  soit  que  ce  principe  ait  subi  quelque 
changement  par  une  végétation  plus  avancée,  ou  par  Iâ 
dessiccation. 

Je  terminerai  cette  note  par  une  réflexion  :  c^est  qu'en 

général,  il  parait  que  les  substances  végétales,  acres  et 
caustiques  sont  huileuses  ou  résineuses^  et  ce  qui  n*est  pas 
moins  remarquable,  que  les  plantes  qui  recèlent  des  prin- 
cipes âcres  et  vénéneux  ne  contiennent  point  on  presque 
point  d'acide  développé  ;  que  conséquemment  on  doit  se 
défier  des  plantes  qui  ne  sont  point  acides ,  et  qu'au  con- 
traire celles  où  il  ^a  des  acides  développés  ne  doivent  pas 
inspirer  les  mêmes  craintes* 


ANALYSE 
De  la  scUIe  (  scilla  marîdina»  Lui.  }. 

> 

M*  Fogei^  après  avoir  parlé  des  travaux  de  Boerhaave , 
de  Cartheuser,  de  Méder,  à^Athanasius  sur  lascille  ,  et 

décrit  les  propriétés  ph^sif^aes  de  sa  bulbe  ,  la  soumii  u 
Tanaljse. 

La  sdle  fraîche ,  pilée  et  exftimée  ,  lui  fiwnit  ua  suc 

laiteux  et  amer.       •  -  ; 

La  teinture  de  tournesol  le  rougit  un  peu» 
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L'alcohol'y  cÀscasioitna  un  précipité ,  qui  disparut  en  y 

ajoutant  de  1  eau  lioide. 

La  gélatine  y  forma  un  précipité  abondant  insoluble  dans 
Teau  froide,  solubie  dans  l'eau  bouillante. 

Le  sulfate  de  fer  lui  fit  prendre  nne  couleur  d*un  vert 

noirâtre.      »  ' 

L'oxalate  d'ammoniaque  y  produisit  un  dépôt  blanc  , 
ainsi  que  i  eau  de  chaux  et  les  alcalis  carbonatés. 

Ce  suc  f^mïa  à  bouillir  dans  une  cornue,  ne  présenta  pa^s 
de  traces  d'albuminé ,  et  son  principe  âcre,  qui  cependant 
subsiste  dan^;  la  poudre  de  la  scillc  ,  ne  passa  pas  dans  le 
récipient  avec  leau  distillée,  qui  n'avait  ni  odeur,  ni  sa- 
veur. 

Uprit,  pendânt  rébullition,  une  couleur  rougeâtre  ; 

réduit  à  moitié ,  il  donna  im  précipité  d  un  blanc  tirant 
sur  le  rouge,  qui,  lavé  par  l'alcoHol ,  présenta  des  aiguilles 
brillantes  que  les  lavages  ne  purent  priver  de  leur  couleur 
nÀgeâtre  ,  et  qui  furent  reconnues  être  du  citrate  de 
chaux. 

Ce  suc,  débarrassé  de  ce  sel  et  évaporé  jusqu'à  consis- 
tance de  raiel,  était  un  e^i^trait  amer  et  brun  qui,  épuisé 
par  Talcohol  chaud,  laissai  pour  résidu  desséché,  une 
matière  blanche,  cassante,  d'une  saveur  fade ,  ayant  tous 
les  caractères  d'une  gomme. 

L  alcohol,  qui  avait  exercé  son  actloa  sur  l'extrait ,  fut 
évaporé  à  sîccité;  il  resta  une  masse  brune,  astringente  et 
amëre,  dont  la  solution  dans  Teaii  précipitant  par  la  gélatine 
et  par  !ef  sulikte  de  fer  fit  déjà  connaître  qu'elle  contenait 
du  tannin  ;  mais  il  fallait  séparer  de  ce  tannin  la  substance 
ômëre  qui  l'accompagnait,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire  ni 
par  l'alcohol,  ni  par  l'eau,  qui  dissolvent  également  les 
deux  substances. 

m 

•  M.  Fogel  eut  recours  au  pipcédé  suivant  : 
Il  versa ,  dans  la  soluUoA  aqueuse  de  l'extrait ,  de  f  acé^ 
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lûte  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  foi  mal  plus  de  précipite: 
la  liqueur  tillrëe  se  trouva  sans  couleur  5  il  la  débarrassa,  à 
Taide  c)u  gas  hydrogène  sulfuré,  de  Texcë»  de  Tacétate  de 
plomb  qu^^eile  couteoait  :  il  la  filtra  de  nouveau ,  il  la  fit 
évaporer  à  siccité  à  une  douce  chaleur,  et  il  obtint  une 
lualière  blanche,  transparente,  qui  avait  une  cassure  rési- 
neuse et  qui  pouvait  se  réduire  jen  poudre  ;  il  mit  de  cette 
poudre  dans  un  poêlon  d'argént  sur  un  feu  léger  ;  dJe 
ae  ramollit  et  forma  une  masse  gluante  :  il  en  exposa  une 
autre  quantité  pendant  vingt-quatre  heures  à  l'air  libre; 
elle  en  attira  I  huiQÎ^ité,  au  pomt  de  devemi*  une  xuatièie 
visqueuse  et  presque  coulante. 

Cette  matière  s'est  dissoute  facilement  dans  Veau  et  lui 
a  communiqué  sa  viscosité;  elle  s'est  aussi  dissoute  à  froid 
dans  Talcohol ,  et  plus  abondamment  dans  iaicohoi  porté  à 
l'ébunition  :  les  deux  solutions  étaient  d'une  amertume  lier* 
iible  qui,  cependant,  avait  un  arribré-gout  sucrée 

Dans  riniposslhilité  do  scpaier  du  piiiicipe  amer,  le 
sucre  qui  était  indi(|ué,  et  par  sa  saveur,  et  par  la  pro- 
.  priélé  qu  avait  la  matière  qui  le  contenait  de  se  boursoufler 
au  feu*et  d*exhaler  lodeur  du  caramel,  M*  f^qgel  a  soumis, 
îl  Faide  de  la  levure,  la  solution  aqueuse  de  cette  matière, 
à  la  fermentation,  et  le  produit  alcqholjique  qu'il  aobtena, 
lui  a  démontré  Texistence  du  sucre. 

Il  pouvait  soupçonner  que  la  déliquescence  de  cette  ma- 
jière  tenait  à  des  sels  déliqiicscens  ;  il  ny  trouva  quW 
peu  de  muriate  de  potasse  ,  en  sorte  que  maintenant  il  eàt 
disposé  h  croire  que  la  poudre  de  scille  doit  à  c^lte  sub»* 
.  taiice  la  faculté  de.simmccter  à  rair» 

Cette  mati^  e ,  éminemment  amère ,  qui  s'approche  de  la 
gomme  par  sa  viscosité  et  sa  dissolubilité  dans  IVau  ,  qui 
en  diâcre  par  sa  solubilité  dans  l'alcohol ,  par  sa  déliques- 
cence ,  et  parce  que  »  traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  «ne 
donne  pas  d*acidê  moqueux,  paraîtà'M*  f^ogel  un  nouveau 
principe  imiiicUiat  des  végétaux  ,  qu*on  pourrait  appeler 


Digitized  by  Google 


DE   PHABMACIE.  54^ 

scUîîtîne  et  qu'en  attendant  l'opinion  des  chimistes  ,  il 
nomme  principe  amer  visquoux  de  scille  :  il  dit  que  M* 
Fouqui'er,  médecin  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  lui  a  trouvé 
des  propiiétés très-énergiques^  agissant,  chez  lesuns,comme 

voiiiitil,  chez  les  autres,  corante  purgatif,  tandis  que  les 
autres  matériauii,  retirés  de  la  scille,  n'outrien  produit  da 
semblable. 

Le  précipité  jaune,  qui  s'était  formé  par  l'acétate  de 
plomb  dans  le  suc  exprimé  et  filtré  de  l^scîHe,  fut  par* 

faitcnient  lavé  ,  puis  délayé  dans  l  eau  ;  ensuite  on  y  lit 
passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  suituré:  ce  gaz  décom- 
posa le  précipité;  il  se  forma  un^ sulfure  de  ploînbr  et  la 
matière  astringente  dégagée^  en  se  dissolvant  dans  l'eau, 
lui  donna  une  couleur  brune. 

Celte  soiulion  ,  filUce  et  évaporée,  présenta  des  écailles 
brillantes  ,  d'une  saveur  aeerbe ,  d'une  couleur  brune  , 
solubles  dans  l'alcohol ,  plus  solubles  dans  feau ,  précipitant 
fortement  la  gélatine  et  jouissant  de  toutes  les  propriété» 
du  tanAîn. 

On  avait  annoncé  que  la  scille  contenait  de  la  fécule; 
M*  Fo^el  n'a  pu  en  extr'aire  de  la  scille  fraîche  râpée,  et 
comme  il  a  trouvé,  au  lieu  de  fécule,  une  poudre  qu*il  a 
reconnue  pour  être  du  cîtrate  de  chaux,  il  pense  qu*en  le 
retirant  on  ^  cru  avoir  de  la  fécule  :  il  remarque  à  cette 
occasion ,  que  le  citrate  de  chaux  existe  de  deux  manières 
dans  la  scille,  dissous  dans  le  suc,  et  répandu  sous  fQrme 
'concrète  daiis  la  pulpe* 

Il  a  reconnu  enfin ,  que  la  scille  desséchée  contenait 
0,^0  parties  solubles  dans  l'eau,  et  trente  de  matière 
fibreuse,  que  cent  grammes  de  scille,  bridés  dans  un 
creuset-,  ont  laissé  six  grammes  de  cendre  ,  composées  de 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux ,  de  sulfate  et  de  muriate 
de  potasse ,  que  les  oignons  de  scille  cultivés  au  jardin  de 
rEcule  de  Pharmacie  ,  donnèrent  les  mêmes  principes  que 
les  oignons  c^aii  avait  fait  veny:  de  Marseille  ^  mais  que 
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1rs  feuilles  de  la  scllle  du  jardin  ne  fournissaient  ni  prin- 
cipe amer  y  ni  tannin,  et  que  les  précipités  qui  ont  liei 
dans  le  vin  et  le  vinaigre  scillitique  ,  étant  desséchés  et 
traités  par  ralcobol  et  par  différena  agens  ,  sont  un  com- 
posé de  citrate  de  chaux  «t  de  tannin. 

Conclusion. 

I 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  ; 

x^.  Quil  existe  dans  la  scilie  un  principe  âcre ,  volatil , 
qui  se  décompose  à  la  iempérature  de  l'eau  bouillante. 

2°.  (Quelle  contient  aussi  un  principe  amer  ,  visqueux, 
soluble  dans  Talcohoi  et  le  vinaigre  ,  et  qui  paraît  être  une 
des  principales  causes  de  l'action  de  la  sciUe  sur  Téco- 
nomie  animale. 

3®.  Que  Teau  distillée  de  scille ,  le  tannin,  la  gomme  et 
le  citrate  de  chaux  ne  parta|;ent  pas  les  propriétés  médi- 
cinales de  la  scille. 

4^.  Qae  les  dépôts  qui  se  forment  dans  le  vin  et  le  vî- 
2iai  e;re  sciliitiqu^,  sont  composés  de  citrate  de  chaux  et  de 
tannin. 

S^*  Que  la  scille  slncinère  facilement  et  que  sa  cendre 
contient  beaucoup  de  carbonate  de  chaux ,  du  sulfate  et 
du  muriate  de  potasse.  * 

6°.  Enfin  que  la  scille  desséchée  donne  pour  résulti* 
d'analyse  en  déterminant  les  proportions  d'uaç  maoièse 
approximative:  ^ 

I**.  Gomme.  6 

Trincipe  amer  visqueux  (scillitine).    .  35 

3®.  Tannin   .  a4 

4^.  '  Citrate  de  chaux. 
5^.  Matière  sucrée. 

6®.  Fibre  ligneusg  ;    .  3o 

P.  F»  G*'B* 
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ANALYSE 

D'une  concrétion  trouvée  dans  les  racines  dë 

♦ 

rhubarbe^ 

.  Pak  m.  le  Professeur  Brugnatelli, 

(  Extrait  par  i.      Planche,  )      ^  ^ 

On  adressa ,  il  y  a  quelques  années ,  à  l'auteur ,  un  moi^  - 
cêaa  de  rhubarbe  d'unô  yosseur  ordii^irei  vieux  ^  et  un 
pea'vennpulu ,  au  centre  duquel  se  trouvait  un  cakul 
de  i3  lignes  de  longueur,  sur  8  lignes  environ  de  dia- 
mètre, du  poids.de  70  grains.  Il  diil'érait  à  l'extérieur  de 
la  rhftbarbe  par  sa  couleur  unif^mie  sans  aucune  tache  3 
l'odeur  aromatique  de  cette  racine  y  était  peu  sensible , 
et  il  a  suffi ,  pour  la  lui  faire  perdre ,  de  Texposer  quelque 
tems  à  Taîr.  Cette  substance  n*avait  aucune  saveur  parti- 
culière. Sa  pesanteur  spécifique  était  k  l'eau  comme  5  à  10. 
Elle  se  laissait  entamer  par  le  couteau  aussi  aisément  qu'un 
inorceau  de  bois  tendre.  M,  Brugnatelli  Tayan^  divisée  par 
la  moitié,  la  trouva  formée  d'une  substance  molle,  ligneuse,  ^ 
souple  comme  le  liège  ,  et  répancfant  une  légère  odeur 
de  rhubarbe.  Oii  y  remarquait  trois  couches  disposées  de 
manière  à  taire  croire  que  la  matière  en  augmentant  s'était 
repliée  sur  elle-çiéme.  La  substance  interné  de  ce  ca/cu/ 
était  insipide  et  croquait  sous  la  deiit.  L'aleohol ,  après 
quelques  heures  de  digestion  ,  s'est  coloré  en  jaune  ten- 
dre ,  et  cettei  teinture  était  très -sensible  à  l'action  des 
alcalis  qui  la  firent  passer  au  violet  vif.  L'autre  moitié, 
tenue  dans  Veau'  pendant  vingt-qiintre  heures,  lui  a  com- 
muniqué une  couleur  jaune; mais  cette  liqueur  était  fai- 
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blement  altérée  par  les  alcalis  a\  ec  lesquels  elle  deve- 
nait orangée.  Elle  était  sans  saveur  et  ne  changeait  ni  la 
solution  de  coUe  animale ,  ni  celle  du  sulfate  fer. 
Cette  subitancé  5*est  ramollie  par  la  macéràlion  au  point 
qu'on  pouvait  isoler  aisément  chacune  des  couches  qui  la 
composaient. 

Une  autre  portion^  du  calcul  rhubai-bann  a  été  brûlée 
dans  un  creuset  d'argent  \  il  est  resté  une  inatière  presque 
entièrement  soluble  dans  Tacide  acétique,  que  l'autei^ 

à  reconnue  pour  de  la  chaux.  Il  pensa  d'abord  que  celle-<û 
provenait  de  l'oxalate  de  chaux  tiouvé  précédenuiieiit  dans 
la  rhubarbe,  mais  l'ayant  traité  avec  les  carbonates  alca- 
lins ,  il  n'a  pu  y  découvrir  la  présence  de  l'acide  oxalique. 
En  effet ,  l'acide  «cétîque  seul  ^ersé  sur  une  portion  de 
ce  calcul,  en  a  dissous  toute  la  chaux  qui  s'est  manife^ilée 
de  suite  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Cette  observation  en-  ' 
gagea  le  Frolesseur  BrugnatdU  ^  examiner  la  rhi^rbe 
qu*on  trouve  dans  le  cammerce ,  el'  il  s'est  assure  que 
dans  cette  substance  la  chaux  *est  pareillement  unie  à 
une  matière  coiorante  aromatic|ue  et  à  un  principe  amer, 
mais  non  à  l'acide  oxalique,  et  que  sans  autre  n  cnea 
que  l'acide  acétique  on  peut  aisément  l'en  séparer ^  tandis 
que  l'oxalate  de  chaux  est  tout- à-fait  insoluble  dans  cet 
acide.  Il  en  conclut  que  ce  calcul  de  rhubarbe-  ne  cod- 
teuait  ni  le  principe  ^yuer,  ni  le  tannin,  ni  l'acide  gal- 
lique  trouvés  dans  la  rhubarbe  ,  mais  seulement  de  la 
chaux  unie  à  la  matière  colorante  et  au  parenchyme  li- 
gneux ,  substances  qui  iftistent  aussi  daip  cette  racine; 
qu'enfin  la  rhubarbe  ne  contient  pas  d'oxalate  de  chauir,  ' 
comme  l  a  as  aiicé  Sc/ieelc ,  mais  que  peut-être  ce  sol  existe 
dans  la  racine  fi^iche 


(i)  I/obscrvaliori  de  M.  Ip  Professeur  BruguaicUi  me  fait  souvenir 
que  j'ai  trouve^,  il  y  quelques  années  ,  au  centre  d'uu  gros  morceau 
flti  iliuLaiiJc  ,  un  corps  cLr«ii>^er  ^  du  iuime  globuleuse  |  df  la  grosseur 
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NOTICE 
Sur  la  Pharmacopée  Persane^ 
'    PjkB.  MM.  Nachet  st  Cadet* 

Daiis  le  BuUetin  des  années  précédentes  on  a  £Eiit  con« 
naître  l'état  de  k  phaïnnacie  en  Allemagne au  Thibet  et 
en  Egypte.  L*examen  de  cet  art  professé  dans  différent 
pays  nous  paraît  propre  à  lui  faire  faire  quelques  progrès, 
et  nous  poursuivons  nos  recherches  pour  obtenir  des  ren- 
seîgncmens  sur  les  usages  pharmaceutiques  des  peuples 
avec  lesquels  nous  n^avons  pas  des  communication^  Ëiciles 
et  fréquentes.^ 

Tout  ce  que  les  v'oyageurs  modernes  ont  dit  de  la  mé- 
decine en  Pçrse,  donne  à  penser  que  cette  science  et  la 
pharmacie  y  sont  peu  avancées  quoique  fort  cultivées, 

puisqu'on  y  fait  grand  cas  des  médecins  étrangers,  et  que 
ce  titre  »  après  les  recommandations  diplomatiques ,  fait 


•d*aiie  petite  noiMtte ,  d*uiie  eonleur  brunâtre  «  ^able>  inodore  et 
■presi{a''intipide«  Cette  eipbee  decelonl  se  détaeliait  avee  fiieOité  de  le 
maste  de  rhubarbe  saine  dont  il  jétait  entburé.  Je  n'ai  pas  fût  alors 
lia  examen  approfondi  de  cette  substanee^je  me  rsppdle  cependant 
qu^il  n*y  arait  ni  acide  oxalique»  ni'  oxalaie  de  cbaux*  EQe  était  . 
.  efferTeiceate,  eompbsée  de  carbonate  calôaîre  et  d*ttne  matière  Té- 
gétale  ftlferée  ,  assex  analogue  à  du  bois  pourri,  n  est  surprenant  tp» 
dans  un  cas  trbs-analogue  et  dnns  une  cenerétlon  qui  semble  Sue 
de  même  nature  ,  M.  Brugnatelîi  ait  rencontré  la  chaux  exempte 
d'acide  carbonique.  La  même  obserration  faite  par  ce  savant  cbimiste , 
SUT  la  rbobarbe  saine  ^  sera  sans  doute  confirmée  dans  une  analyse 
complbte  de  cette  racine  importante  à  bien  connaître ,  ^e  notre  con- 
frère M.  Henry  nous  promet  de  publier  incessamment.    P*  F.  G«  fi« 
lY^  Àinnée.  —  Décembre.  35 
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obtenir  dans  ce  pays  sûreté,  crédit  et  protection.  Il  enstt 
cependant  en  Perse  beaucoup  de  médecins  et  de  pharma- 
ciens ;  il  y  a  même  une  Pharmacopée  persane  assez  consi- 
dérable publiée  en  latin,  en  1681  ,  par  le  père  Ange  de  la 
Brosse  de  Saint" Joseph,  camie  déchaussé ,  natif  de  Tou- 
louse et  missionnaire  apostolique  en  Orient.  Ce  religieux 
dit  ravoir  traduite  de  la  langue  persane  vulgaire*  Le  doc^ 
teur  ffyde,  savant  commentateur  anglais,  prétend  que 
cette  traLluction  est  Touvrage  d'un  père  Mathitu  ,  mission- 
naire du  même  ordre.  Four  nous  qui  jugeons  moins  Toti* 
vrage  sur  la  préface  que  sur  les  formules ,  nous  croyons 
difficilement  que  la  pharmacopée  existait  en  persan  comme 
elle  nous  a  été  donnée  en  latin  ;  mais  nous  pensons  que  les 
missionnaires  y  ont  réuni  beaucoup  de  remèdes  composés 
qu'ils  avaient  recueillis  ailleurs  et  qu'ils  désiraient  taire 
ad«ptec*  Mous  allons  entrer  dans  quelques  détails  qui  jus« 
tifieront  notre  opinion. 

L'éditeur  de  \^  Pharmacopée  persane  établit  d'abord  que 
les  Persans  regardent  dix  choses  comme  immondes,  savoir 
Turine,  les  excrémens,  le  sang,  le  sperme,  le  cadavre,  le 
vin,  l'alcohol,  le  cochon,  le  chien  et  l'infidèle.  Mais  parmi 
ces  choses  immondes  celle  dont  ils  ont  le  plus  d'horreur 
est  la  dernière,  qu'ils  nomment  kajer.  Ce  mol  dans  leur 
langue  signifie  également  traître,  ingrat  et  chrétien.  Une 
telle  aversion  pour,  les  adorateurs  du  Christ ,  met  de  grands 
obstacles  aux  communications  que  les  Européens  et  sur- 
tout les  prêtres  catholiques  veulent  avoir  avec  eux.  Mais 
en  l  ur  otïVaat  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  pharma- 
cie, les  missionnaires  parviennent  à  diminuer  leur  crainte,  à 
vaincre  leurs  scrupules,  et  comme  Tavoue  le  carme  traduo 
teur,  souvent  par  une  pieuse  fraude,  les  religieux  faisaient 
des  conversions  en  ayant  Tair  de  ne  s'occuper  que  d^une 
cure,  et  donnaient  le  baptême  en  paraissant  adjikinistrer  un 
remède  corporel.  Ces  succès  prouvent  que  les  Persans  ont 
ohea  eux  peu  de  pratiij^ens  instruits,  puisquiisoat  recouii 
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non-seulement  k  des  étrangers ,  mais  encore  à  des  hommes 

quils  ont  en  horreur;  et  s  ils  n'ont  pas  des  médecins  ha- 
biles, comment  ont-ils  un  formulaire  aussi  étendu ,  aussi 
compliqué  et  renfermant  beaucoup  de  préparations  euro- 
péennes? Il  est  plus  naturel  de  penser  que  le  père  j^nge  de 
la  IJrosse  a  composé  la  Pharmacopée  persane  avec  d'an- 
ciexiues  pharmacopées  françaises ,  et  qu  il  y  a  inséré  toutes 
les  prescriptions  arabes  et  égyptiennes  qa  il  connaissait, 
avec  quelques  formules  conservées  chez  les  Persans  par  - 
tradition.  Ce  qui  nous  confirme  dans  Topinion  que  le  mis- 
sionnaire a  procédé  de  cette  manière,  c'est  que,  dans 
beaucoup  de  médicamens  composés,  il  cite  des  s\ibstances 
qui  certainement  ne  se  trouvent  pas  en  Perse ,  et  qu'au 
nombre  des  onguens  il  place  l'onguent  des  apôtres ,  qui 
ne  serait  pas  connu  à  Ispahan  ,  à  Tau  ris  ou  dans  le  Kirman^ 
s'il  n  avait  été  porté  par  quelque  prêtre  européen. 

Quoiqu'il  en  soit^  examinons  le  dispensaire  du  père  jinge, 
puisque  c'est  le  seul  qui  puisse  nous  donner  une  idée*de  la 
phai  marie  des  Persans,  li  contient  1 1  lo  prescriptions  :  elles 
ne  sont  point  rangées  par  ordre  naturel,  chimique  ouphar- 
mabeutique,  externe  ou  interne  ;  elles  sont  groupées  pat 
chapitres.  Chaque  chapitre  contient  les  formules  des  mé- 
dicamens  propres  li  combattre  un  certain  nombre  de  Diala- 
dies  plus  ou  moins  analogues,  et  Ton  y  trouve  des  poudres^ 
des  sirops  9  des  électuaires  pèlé-mèle. 

Dans  presque  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  d*employer 
un  condiment  sucré,  le  miel  est  toujours  celui  qui  est  indi- 
qué, ce  qui  tend  à  prouver  l'ancienneté  de  celle  pharmaco- 
pée. Cependant  le  sucre  est  employé,  pour  les  conserves 
simples  et  les  sirops  qui  s'y  trouvent  à-^peu-près  au  nombre 
de  quarante,  et  qui ,  Ton  ne  sait  pourquoi ,  sont  désignés 
il  Ici  table  sous  le  nom  de  vin,  et  dans  le  texte  sous  celui  de 
^irop. 

lies  Persans  font  un  grand  usage  des  .drogues  chaudes  èt 
carminatives;  telles  que  gingembre^  macis)  myrobolans. 
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poivic,  cardamome,  safran,  anis,  cannelle,  etc.  ;  on  les 
retrouve  dans  la  plupait  de  leurs  confections  et  de  leurs 
éiectoaires.  Ces  deux  espèces  de  luédicamens  composés 
sont  en  grand  nombre.  On  en  compte  jusqu'à  soixante,  la 
plupart  destinés  aux  mêmes  usages  et  composés  des  mêmes 
substances.  Les  thériaques  d'Andromaque  et  Diatessaron  , 
le  Mithridate ,  sont  les  mêmes  que  les  nôtres.  Le  diascor^ 
dium  de  Fracastor ,  k  une  très*légfere  différence  prfes ,  s'y 
trouve  sous  la  dénomination  de  thériaque  contre  la  diar- 
rhée. Il  en  est  de  même  des  hiers  de  Galien  et  de  Logadiu^, 
médecin  de  Mempbis.  On  y  rencontre  trois  confections 
anacardines  composées ,  à  quelques  additions  près  y  des 
mêmes  substances  que  celles  qu*inventÀ  Avicennes  et  que 
corrigea  Mésué.  Le  philonLUjn  romanum ,  semblable  au 
nôtre,  contient  de  plus  que  lui  de  i euphorbe.  L*électuaire 
de  baies  de  laurier  ne  dilfère  pas  non  plus  de  celui  que 
nous  préparons. 

Les  loochs  ou  éclegmes  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  ne 
sont  que  des  sirops  composés,  rapprochés  en  consistance 
de  looch  ^  les  autres  sont  formés  d'émulsions  de  toute  es- 
pèce de  semences  huileuses ,  ou  sont  des  mélanges  de  dé* 
coctions  avec  de  Thnile  d*amandes  douces  ,  le  tout  épaissi 
avec  la  gomme  arabique  ou  adraganle,  et  quelquefois  avec 
les  deux  ensemble. 

Les  poudres  n*offrent  rien  de  remarquable.  Elles  sont 
très-composées  et  il  y  en  a  peu  de  purgatives. 

Les  recettes  des  trochisques  sont  très-muUîplîées.  Le* 
trochisques  scillitiques ,  d*hedicroï  »  d'aikekange  ,  û& 
myrrhe  y  «ont  décrits  comme  dans  nos  pharmacopées» 
avec  quelques  drogues.de  plus.  Ceux  de  vipère  sont  abs<H 
lument  semblables  à  ceux  que  nous  préparons.  Les  Persans 
préièrent)  sans  en  dire  la  raison ,  les  vipères  femeiies»  et 
recommandent  de  se  boucher  avec  soin  les  narines  en  pri' 
parant  les  trochisques ,  de  crainte  que  là  poudre  de  ce  rep> 
tile  qu  ils  croyent  vénéneuse  n'incommode  le  pharmacien. 


Digitized  by  Google 


DE    PHABMACIE*  '  549 

Les  pilules,  au  nombre  de  soixante  espèces,  sont  presque 
toutes  purgatives.  Celles  dites  cochées  et  aloétiques  sont 
à-peu-près  les  mêmes  que  les  nôtres. 

Les  Persans  se  servent  de  vingt-qualie  espèces  d'huiles 
composées  qui  presque  toutes  sont  employées  à  l'extérieur, 
pour  calmer  des  douleurs  ou  pour  stimuler  quelques  parties* 
Parmi  ces  huiles  on  trouve  notre  4iuile  de  briques  ou  des 

philosophes.  Il  n'entre  point  de  scorpions  dans  celle  qui 
porte  ce  nom. 

Dans  le  petit  nombre  d*ong;nens  que  cite  la  Pharma^ 
copée  persane^  on  remarque  l'onguent  égyptiac  parfaite» 

ment  S('m])la]jle  au  nôtre. 

Les  emplâtres  diûerent  entièrement  de  ceux  que  nous 
préparons.  Ce  sont  des  espèces  de  cataplasmes  composés 
de  poudres ,  de  pulpes ,  incorporées  dans  divers  véhicules* 
Il  y  en  a  très-peu  dans  lesquels  on  trouve  de  la  lithargc  ^ 
encore  elle  n'y  entre  que  comme  poudre. 

Ce  dispensaire  renferme  enfindes  formules  deidécoctions, 
d'â^ozèmes ,  de  collyres ,  de  laveniens ,  qui  n*ont  rien  de 
remarquable  qjje  le  grand  nombre  de  drogues  qui  les  com- 
posent, drogues  dont  les  vertus  sont  diil en  n^tes  et  sem- 
blent quelquetois  devoir  remplir  .des  indications  opposées* 

On  peut  s'attendre  à  tro^iver  dans  un  ouvrage  de  ce  genre 
des  préparations  bizarres  et  qui  doivent  leur  origine  au 
charlatanisme  ou  à  la  superstition  :  aussi  remarque-t-oii 
plusieurs  formules  que  la  saine  thérapeutique  repousserait^ 
tel  est  un  collyre  propre  à  fortifier  les  yeux  et  qui  est  com^ 
posé  de  fiel  de  grue,  de  perdrix,  de  loup,  de  bouc,  d'éper-- 
vier,  d'onagre,  de  pigeon,  de  lion,  de  cigc^ne,  de  cochon  , 
de  renard,  de  lièvre,  de  chevreau  et  de  poisson,  le  tout 
délayé  dans  de  (eau  de  fenouiL 

n  est  aussi  des^remèdes  qui  sont  dangereux  et  que  la 
prudence  aurait  dû  écarter  de  cette  pharmacopée.  Je  n'ea 
citerai  quua,  c*e&t  une  lotion  astringente  pour  arrêter  la 
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sueur;  elle  consiste  dans  une  infuaion  de  myrte /de  gre* 
nades  et  de  noix  de  galle. 

Quelques  anciens  dispensaires  d'Europe  font  mention 
de  pessaires  composés.  Les  chirurgiens  ont  sans  doute  re- 
connu quelques  inconvéuiens  à  ces  sortes  de  remèdes 
qu'on  ne  trouve  plus  dans  les  ouvrages  modernes.  La  Phar- 
macopée  persane  en  renferme  dix-sept  ^  parmi  lesquels  il 
en  est  de  caïmans,  de  stimulans,  de  toniques ,  d'astrin* 
gens,  etc. 

Quand  on  compare  les  voyages  écrits  sur  la  Perse  avec 
la  pharmacopée  du  père  y^nge  de  ia  Brosse^  on  est  étonné 
de  la  poly  pharmacie  de  ce  religieux ,  et  des  omissions  qufl 
a  faîtes.  Il  y, a  peu  de  préparations  d'opium  dans  soii  livre, 
et  il  est  notoite  que  les  Persans  en  iont  un  grand  usage. 
Ils  empioyent  aussi  une  préparation  vraiment  pharmaceu- 
tique qu'ils  nomment  càhwa,  et  dont  la  propriété  est  si 
réfrigérante ,  qu^ils  la  supposent  propre  à  diminuer  la  fé- 
condité  des  époux.  C'est  une  décoction  d'ua  fruit  qu'on 
leur  apporte  d'Egypte. 

^o\i&  terminerons  cette  notice  par  la  courte  nomencla- 
ture des  noms  persans  correspondans  à  nos  dénominationi 
pharmaceutiques. 

Noms  iattns*  Noms  persansi, 

Gonfectio.  •    •    *  Anquardiai  ou  Giovaresch. 

GoUjrrinm.  •    »    «  Beroud  ou  Schiaf  ou  Kouheh 

.  Terîaq. 

.  Habb  ou  Benadouq. 

.  Hoqeneh. 

«  C-hezzab. 

•  Daroui* 

•  Dzerour  ou  Sefonf, 
«  Rougan. 
.  Sekengebin . 


Theriaca.  . 
Pilulœ.  .  . 
Glysterium, 
Tinctura.  . 
Medicamentum 
Pulvis.  .  . 
Oleum.  .  • 
Syrupus,  ^  . 
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Noms  latins»  Noms  persans^ 


Hrrhimini.  •  • 

«  Saouti. 

Ijpn  ti  fri  pî  11  TTi 

Vinum.  •    .  • 

Tjotio-.    -    .  .. 

m  »V»W       •         •  • 

SahfirKî 

EniDlAatruni.  • 

.  Zz6inaQ> 

T^ifiimAiitiini .  ' 
Xi#iEiimpmniii#  m 

Garsrarisma.  • 

•  Gh^rfirhereh. 

£l6ctLiâ.riiirn..  _ 

Pessariulii.  • 

liti  nti 

Efîlpp'TTia 

Umnientum.  . 

Ibfarham^ 

Infiisio.     .  • 

.  Neaooeh, 

Embrocatio.  • 

,  Netouli. 

Aemeaium*  • 

•  Veg-ioun. 

Sternutatoriam. 

•  Âtousi. 

Decoctio.  . 

•  Tebichi. 

Suppositorium. 

•  Schiaf. 

Diacodion.  . 

•  Diacouda* 

#  . 

EXTRAIT 

jyune  Notice  de  M.  Lampadids,  sur  la  fabricaUon 
du  sirop  et  du  sucre  d amidon. 

M.  Lampadnis  ,  pîofesspur  de  chimie  et  de  métallurgie 
à  Freyberg  en  Saxe  ,  vient  de  publier  le  résultat  de  se« 
expériences  sur  la  fabrication  du  sirop  et  du  sucre  d'a- 
midon. Les  exemplaires  de  cette  notice  ont  été  enlevés 

rapidement ,  et ,  dans  le  mois  de  mat^  dernier  ^  rauteur  eu 
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a  fait  paraître  une  seconde  ëdiltdn,  accompagnée  de  notes; 

c'est  de  cette  seconde  édition  que  nous  allons  présenter  un 
extrait  ou  plutôt  une  traduction  peu  abrégée. 

M.  Lampadius  expose  qu'il  a  appris  par  les  journaux 
que  M.  Kirchhoff  ayant  traité  par  J'acide  aulfurique  de 
Vamidon  de  froment  délayé  dans  l'eau  ,  et  ayant  ensuite 
séparé  l  acide  au  moyen  de  la  chaux,  avait  obtenu  un 
liquide  d  une  saveur  sucrée,  lequel,  traité  avec  de  la  pous- 
sière de  charbon  et  évaporé  ,  avait  donné  un  sirop  ,  et 
enfin  un  sucre  dont  la  saveur  était  à  celle  du  sucre  de  canne 
dans  le  rapport  de  i  à  2  ^. 

I/auteur,  qui  s'occupait  depuis  long-tems  de  la  fabri- 
cation et  de  l'emploi  à  divers  usages  de  la  iécuie  de 
ppmme-de-terre  ,  soupçonna  ,  par  la  connaissance  qu'il 
avait  acquisa  des  propriétés  de  cette  fécule  ,  qu'elle  serait 
plus  propre  que  Tamidon  ordinaire  à  être  transformée  en 
matière  sucrée (1). Il  croit  que  l'expérience  a  confirmé  son 
idée  ,  et  qu  il  peut  se  regarder  comme  le  premier  qui  ait 
obtenu  de  lamidon  en  grand  et  en  petit  \  d*une  manière 
avantageuse  sous  le  rapport  économique ,  un  sirop  très- 
clair  et  très-sucré  ,  ainsi  qu'un  sucre  concret  jouissant 
aussi  d'un  liant  dc2;rf'>  de  saveur.  M.  Lampadius  attribue 
ce  que  ses  résultats  ont  de  particulièrement  avantageux  à 
remploi  qu  il  a  fait  de  la  fécule  de  pomme^de-terre ,  et  de 
Tappareil  évaporatoire  de  bois  qu'il  a  fait  connaître  et  dé- 
crit en  179B.  Il  annonce  à  cet  égard  que,  tant  qu'il  s'est 
servi  de  vases  étamés  ou  vernis  ,  le  sirop  qu'il  a  obtenu 
était  de  couleur  un  peu  brune»  parce  que  la  forte  chaleur 
et  la  longueur  de  l'opération  occasionnaient  la  combustion 
de  quelques  molécules  ;  mais  que ,  depuis  qu'il  a  employé 
l  appareil  en  bois  ,  il  ne  lui  est  plus  rien  resté  à  dc.sirer. 

Les  pommes'de-terre ,  dit  M.  Lampadius  ,  donne  ut 


(x)  H.  le  profetseoT  Srugn^ttUi  arûl  snaonol  ce  fiiit  ;  Toyes  VU 
4e  ce  BulIelio>  pag.  3a8.  J.  P.  B* 
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plus  ou  moins  de  fécule  ,  selon  leur  degré  de  bonté  : 
'  elles  en  donnent  aussi  d  autant  plus  qu'on  extrait  cette 
fécule  plus  promptement  aprës  la  récolte.  Un  boisseau  de 

Dresde  ,  dp  la  conlenance  de  SJGa  pouces  cubes  ,  ou 
égal  à  8,3  boisseaux  de  Paris,  en  a  quelqueiois  fourni  jus- 
qu'à 3»  livres ,  le  )>lus  souvent  de  ao  à  aS* 

L'appareil  évaporatoire  en  bois ,  mis  en  usage  parVau- 
leur  j  est  chaufie  au  moyen  de  la  vapeur  de  IVau  ;  on  peut 
à  cet  eâèt  se  servir  d  un  alambic  ordinaire  ,  en  y  adaptant 
un  tuyau  qui  plonge  perpendiculairement  dans  un  vaisseau 
de  bois  placé  plus  bas  ;  mais  Textrémité  de  cè  tuyau  doit 
aussi  être  en  bois  :  étant  en  métal  elle  serait  attaquée  par 
l'acide.  Le  vaisseau  de  bois  évaporatoire  peut  être  plus 
grandqueralambic(i)*  On  remplit  celui-ci  d*eau  jusqu'au 
tiers  de  sa  capacité  ,  et  la  vapeur  *de  celte  eau  liufBt  pour 
faire  promptement  bouillii  celle  cojitenue  dans  le  vaisseau 
de  bois. 

Les  autres  instrumensnécessaires.à  l'opération  sont  une 
chausse  de  toile  et  une  chaudière  de  cuivre,  avec  quelques 

spatules  et  écumoires. 

On  commence  par  remplir  le.  vaisseau  évaporatoire  de 
bois  avec     livres  d'eau ,  par  exemple  ,  que  Ton  chauffe , 

au  moyen  de  la  vapeur,  Jasqu  à  ébullition. 

En  même  tems  on  étend  i3  lots  ou  G  onces  et  demie  d  a- 


Çi)  II  importe  beaucoup  qu'il  soit  d'une  grande  capacité ,  parce  que  le 
mouvement  brusque  et  successif^  imprimé  à  la  masse  du  liquide  par  la 
Tapeur  de  Veau  au  moment  où  elle  s'en  ^cbappe  ,  entraine  au-debors 
une  grande  quantité  du  mélange  d'acide  et  de  fécule  ;  il  serait  utile 
d'avoir  un  rase  dont  l'orifice  fût  rétréci  de  manière  k  permettre  seule- 
ment le  passage  du  tuyau  de  l'alambic  ^  ou  tout  simplement  d'ajuster 
sur  le  vaisseau  de  bois  évaporatoire  un  couvercle  de  m^rae  matière  , 
fermant  exactement  et  percé  d'une  manière  conyenable.  Le  cbapl* 
teau  de  Talambic  doit  aussi  être  fîxé  soigneusement  à  la  eucurbil«  , 
car  le  liquide  visqueux  destiné  k  être  converti  en  lirop  ,  oppose  Utt« 
grande  résistaDce  à  l'issue  de  la  yapeur  de  leaa*  4*  P-  S* 


f 


Digrtized  by  Google 


554  niTLLETIN 

ctde  sulforique  coneenk'é  ,  avec  une  livre  cl'ean ,  et  Fon 
verse  cet  acide  dans  les  12  livres  d'eau  bouillante  (i). 

Dana  cet  intervalle  on  a  dû  délayer  4  livres  de  fécule  de 
jiommes*de-terre  chacune  dans  une  livre  d*eau  ;  on  les 
verse  ainsi  délayées  ,  Tune  après  l'autre,  dan»  l'acide  en 
ébiîllilioii  5  chaque  lois  le  liquide  devient  épais,  mais  il 
perd  cette  consistance  au  bout  de  queU] u es  minutes  ;  ce 
n'est  qu'alors  qu'on  doit  verser  la  livre  suivante  ,  et  ainsi 
des  autres,  t 

Il  faut  ensuite  faire  continuer  VébnlHtion  pendant  sept 

heures  consécutives  .  toujours  au  moyen  de  l'alambic ,  au- 
quel ou  fournit  de  tems  à  autre  de  nouvelle  eau  chaude 
par  une  ouverture  pratiquée  à  cet  eflèt,  et  qui,  lui-même, 
fournît  sans  cesse ,  par  sa  vapeur ,  àTappareil  évaporatoire 
de  nouvelle  eau  pour  remplacer  celle  qui  se  dissipe  :  de 
cette  manière  on  ne  court  risque  d'altérer  ni  le  vaisseau 
évaporatoire  ,  ni  la  matière  sucrée  qui  se  forme  ,  et  la  li- 
queur reste  constamment  claire  ;  i^ais  il  est  nécessaire  de 
la  faire  bouillir  vivement,  et  plutôt  une  heure  de  plus  qu'un 
quart  d*heure  de  moins.  En  donnant  un  degré  de  feu  trop 
faible,  on  n'obtiendrait  qu'une  espèce  de  colle  d'une  saveur 
désagréable. 

Au  bout  de  sept  heures  la  matière  sucrée  est  formée 
probablement ,  dit  M.  LampatUus ,  parce  que  l'acide  sul- 
furique  a  abandonné  à  l'amidon  une  partie  de  son  oxigène 

que  l'air  de  Tatmospbëre  lui  a  continuellement  rendu. 

n  faut  alors  séparer  l  acide:  on  y  parvient  en  jetant  dans 
la  liqueur  de  la  craie  ou  de  la  pierre  calcaire  blanche  ea 
poudre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  d'effervescence 
€t  que  U  liqueur  n'ait  plus  aucun  goût  acide  $  alors  on 


fl)  La  bont^  <^n  sirop  y  obtenir  tient  en  parhV  au  degré  de  concen- 
tration et  de  pui-pté  d«  l'acide  suUurique  employé.  S'il  contient  trop 
d'acide  snlfnrenT  ,  il  n'oridera  pas  assez  fortement  ;  s'il  contient  de 
Voxid«  de  fer  ,  eet  oxide  sera  diflicil»  k  séparer  ca  entier  du  sirop. 
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laisse  reposer  le, tout  pendant  douze  ou  vingt-quatre 
heures  (i)»  * 

M.  liompadius  a  employé  trois  moyens  pour  séparer  le 

fer  du  sirop  qui  eu  avait  retenu:  i°  le  sulfure  de  baryte  ; 
celui-ci  ne  peijf  être  mis  ea  usage  que  par  des  chimistes 
exercés  ,  et ,  pour  se  convaincre  que  le  sirop  ne  contient 
plus  de  baryte ,  il  faut  laisser  le  mélange  à  Tair  dans  m 
vase  ouvert  pendant  trois  semaines  au  moins  ;  i^  la  cris- 
tallisation ;  en  effet  quand  on  tait  cristalliser  le  sucre  d'a- 
midon, le  fer  reste  dans  le  sirop  qui  s*ea  égoutte^  3^  ^al-^ 
cohol  qui  dissout  le  sucre  sans' dissoudre  Toxide  de  fer. 

Jl  vaa!  mieux,  à  tous  égards,  n'être  pas  obligé  d'avoir 
recours  à  ces  opérations ,  et  préparer  le  sirop  de  manière 
qu'il  ne  contienne  pas  du  tout  de  fen^ 

Au  bout  des  id  à  a4  heures  de  repos  le  sulfateide  cbauk 
s'est  précipité.  On  décante  alors  la  partie  supérieure  du 
liquide.  Elle  est  claire  et  déjà  très-sucrée;  ce  qui  rest£  au 
fond  est  mis  dans  la  chausse;  la  liqueur  passe  limpide  et 
d*abord  avec  fadlité;au  bout  dequelquetemsil  fautpresser 
la  chausse  pour  faire  écouler  les  parties  liquides  restées 
avec  le  gypse. 

On  met  les  liquides  décantés  et  écoulés  dans  une  chau- 
dière de  cuivre ,  et  on  les  fait  évaporer  jusqu'à  consistance 
de  sirop  clair;  sans  autre  manipulation  on  obtient  alors 
des  quantités  de  matières  indiquées  plus  haut,  quatre  livres 
d'un  sirop  excellent  pour  remplacer  le  sucre  dans  le  thé  , 


(r")  T<a  pureté  delà  pierre  calcaire  influe  beai:icoii]i  .sur  la  qualité  à\i 
produit  ;  il  est  nt  ressaire  snr-font  qu'elle  ne  renferme  point  de  fer, 
parce  que  f-e  métal  reste  dans  le  sirop  .  et  y  décbîe  «:a  présence  de  plu- 
sieurs lT^ani^res  ,  par  cxeiujde  ,  en  noitcis'^r^ nt  le  the  dans  leqnel  on -le 
jiiêle.  Cette  j^ésencc  du  fer  n'est  point  malsaine  ,  mais  elle  est  désa- 
gréable. Des  letes  de  coquilles  ont  donné  h  l'auteur  la  cliaux  carbonatée 
la  inei.lleurc;  Tient  ensuite  la  pierre  calcaire  (îd  Crtï/Ze-^i^or^"  (  calcaire 
primitif,  dit  marbre  salin  )  ;  la  craie  est  nioins  bonne  j  oa  peut  aussi 
esuplojrer  de  la  chaux  YÏve,  ^uaadeUe  est  très-puie» 
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Je  café  ,  le  punch  ,  la  pâlissprie  et  autres  usages  analogues  ; 
en  \p  laissant  refroidir  compl^tenleIlt,  il  dépose  encore  Uoe 
petite  quantité  de  sulfate  de  chaux. 

Pour  épargner  le  combustible ,  on  peut  faire  cette  der- 
nière évaporation  dans  ralanibic  même ,  dont  les  vapeurs 
sont  destinées  à  échauffer  Tappareil  en  bois  de  la  première 
opération  ;  on  opère  ainsi  avec  une  économie  considé- 
rable. Ou  s  est  même  servi  réciproquement  de  la  vapeur  de 
fappareil  en  bois  pour  échauffer  et  faire  évaporer  la  liqueur 
sucrée. 

Les  ilnix  piT»miëres  fois  que  l'on  se  sert  Je  l  appareil  m 
bois,  le  vsirop  contracte  un  léger  goût  ligneux,  qui  ne  se 
reproduit  plus  du  tout  dans  les  opérations  suivantes. 
M.  Zampo^/us  affirme  que,  comme  son  sirop  peut  tenir 
lieu  de  sucre  dans  presque  tous  les  usages  de  Vécononiis 
domestique,  l(\s  personnes  qui  le  fabriqueront  pour  rem- 
ployer dans  leur  ménage  ne  jugeront  probablement  pas 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  l'opération.  Si  Ion  veut 
cependant ,  ajoute-t-îl ,  obtenir  le  sucre  à  l'état  concret ,  il 
faut  faire  évaporer  le  sirop  ^e  manière  à  le  rendre  épais  ; 
puis  ,  au  bout  de  trois  jours  ,  il  se  prend  en  une  masse 
grenue  que  Ton  porte ,  lorsqu'elle  a  acquis  assez  de  soli- 
dité f  dans  la  forme  d*argîle  ordinaire  |  on  la  recouvre 
d'argile ,  et  au  moyen  de  la  chaleur ,  on  la  fait  sécher 
jusqu  à  ce  qu*eUe  acquière  une  dureté  complète  :  on  peut 
faire  cette  opération  en  petit  dans  des  cornets  de  papier  , 
auxquels  on  laisse  à  la  partie  iuiérieure  une  ouverture  pour 
récoulement  du  sirop. 

Le  sucre  obtenu  de  ces  deux  manières  est  parfaitement 
blanc  ;  son  grain  est  aussi  gros  que  celui  du  sucre  de 
canne:  il  n'est  cependant  pas  tout-à-fail  aussi  sucré.  Une 
livre  d'amidon  de  pommes- de- terre  a  produit  19  lots  oa 
9  onces  et  demie  de  sucre  concret. 

M.  Lampadius  annonce  qu'il  publiera  une  notice  avec 
des  planches  sur  la  fabrication  du  sucre  solide  ,  quand  il 
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aura  fait  encore  quelques  expériences  concluantes*  Il  pré- 
vient que  c'èst  à  tort  que  plusieurs  personnes  ont  cru  que 

le  sirop  d'amicion  perdait  sa  qualité  sucrée  en  vieillissant. 
Cette  diminution  de  saveur  n  est  qu'apparente  ,  et  pro- 
vient de  ce  que  le  sirop  devenu  presque  concret  s'étend 
moins  vite  sur  la  langue  que  quand  il  est  plus  liquide  ;  en 
faisant  liquéfier  cette  niasse  «concrète  par  le  moyen  de  la 
chaleur  ,  on  lui  rend  tonte  sa  saveur  sucrée. 

L'auteur  donne  ensuite  le  tableau  comparatif  des  déi^ 
penses  dè  l'opération  et  de  la  valeur  des  produits-  obtenus. 
£ies  données  sont  nécessairement  variables  d'après  les  lo-» 
cajités  :  voici  celles  convenables  à  Fre^berg, 

Dix  boisseaux\de  pommes-de^-terre.    *    •  «4^ 
liseur  râpage  par  une  machine  mue  à  la  main , 

^   et  manipulation  pour  obtenir  la  fécule  qui 

peut  être  eiiiployée  encore  humide.    .  ..     6  6j 

Vingt-quatrelivresd'acidesulfuriqueà  i  f.  Soc.  36 

Çuatre  boisseaux  de  houille  pour  révaporation»  ii 

Gages  des  ouvriers  employés  à  l'évaporation.  i6 

Déçhet  des  vases  et  ustensiles.    .    • .      •  -  •  4 

Total.     .......  ii3  67 


liO  produit  est  ^^o  livres,  de  sirop  à  4  gros,  ou 
67  centimes  ia  livre.      •     .    .    .  .160 

Ce  qui  reste  des  pommes-de-terre  employées 
est  très-bon  pour  nourrir  les  bestiaux,  et 
doit  avoir  une  valeur  de.  16 

Totol.   ........  136 

p.  F.  G.  B. 


f 
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EXTRAIT 

D'un  Mémoire  sur  une  Jauloire  >  _ 

•  •  - 

ÎKYVStTÈK  vAa  M.  Gat  ,  Fkatmoeien  à  MontpeUier. 

De  tout  tems  on  a  foulé  le  raisin  pour  efi  obtenir  le  me. 

Cette  opération  pratiquée  par  les  anciens  Egyptiens  est 
ainsi  représentée  dans  les  grottes  à'Etcihya. 

Des  vendangeurs  ai nveat  de  la  vigne  avec  leurs  paniers 
remplis  de  raisins,  ils  les  versent  dans  une  auge  plate; 
six  hommes ,  divisés  en  deux  bandes ,  sont  debout  dans 
cette  auge;  ils  se  tiennent  à  des  corde*»  pendantes  attachées 
à  une  traverse  horizontale ,  placée  au-des&us  de  leurs  tètes  % 
et  soutenue- par  deux  poteaux  terminés  en  fourche;  ils 
paraissent  faire  avec  les  pieds  des  .mouvemens  vifs  et  Iré- 
quens  pour  écraser  le  raisin  et  en  exprimer  k  suc. 

Dans  la  Moravie ,  les  opérations  de  Tégrappage  et  da 
foulage  ont  lieu  de  la  manière  suivante  : 

Au  pied  de  la  vigne  sont  des  tonneaux ,  des  baquets 
plats  ,  des  cribles  à  claires-voies  ,  faits  en  osier,  des  ibu- 
loires  ou  masses  de  bois  surmontées  d  un  long  manche. 

Aussitôt  que  le  raisin  est  apporté  de  la  vigne^  on  le  dis- 
tribue dans  les  baquets,  on  le  pile  avec  les  fouloires,  et 
lorsqu'il  est  bien  écrasé ,  on  le  jette  sur  les  cribles  d  osier; 
les  peaux,  les  pépins  et  le  suc  des  raisins,  passent  par  les 
trous  des  cribles  ;  les  grappes  seules  restent ,  on  les  égoutte, 
on  les  presse  dans  lès  mains ,  et  ensuite  on  les  met  en  tss, 
ou  pour  être  jetées  au  fumier,  ou  pour  être  transportées 
au  grenier,  y  «écher,  et  devenir  propres.à  servir  de  com- 
bustible. 
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Le  suc  f  seulement  débarrassé  des  grappes ,  est  mis  dans 
les  tonneaux  qui  ^  conduits  devant  ia,  maison  du  vigneron, 
sont  vidés  dans  un^  espèce  de  canal  fait  en  planche  ,  et 
momentanément  établi  d'jpuis  l'essor  de  la  cave  ]Lij-qii\\  la 
cuve  où  ce  suc  doit  fermenter  ;  puis  en  êti  e  retiré  pour  être 
réuni  à  celui  qui ,  resté  adhérent  aux  pellicules  du  raisin , 
sera  extrait  à  Taide  du  pressoir. 

En  France  ,  la  fouloîre  est  ordinairement  une  caisse 
carrée,  dont  les  côtés  et  le  fond  sont  composés  de  linteaux 
de  bois  espacés  enlr  eux  de  six  lignes.  ^  • 

C'est  dans  cette  caisse,  solidement  placée  sur  la  cuve  ^, 
qu^on  verse  la  vendange  ;  un  homme  armé  d^une  fourche 
à  trois  becs  ,  qu'il  tourne  et  agite  circulairemeat ,  détache 
les  grains  de  la  grappe  ^  puis  avec  les  pieds  munis  de  gros 
sabots  I  il  foule  les  grains ,  et  quand  ils  sont  écrasés ,  il 
soulève  une  planche  de  la  caisse  et  les  pousse  dans  la  cuve. 

Ces  deux  opérations ,  l'égrappage  et  le  foulage ,  sont 
généralement  exécutées  par  les  vignerons ,  ou  qui  sont 
faloux  de  faire  passer  dans  le  vin  la  partie  colorante  rouge 
du  fruit,  ou  qui  n*ont  point  à  s'inquiéter  de  la  couleur 
fauve  que  communique  au  vin  la  peau  du  raisin  blanc» 

Mais  le  Champenois,  qui  veut  obtenir  du  raisin  noir  . 
lin  moût  sans  couleur ,  ne  doit  employer  ni  l'^rappage , 
ni  le  foulage  ;  il  &ut  nécessairement  que ,  par  le  seul  effort 
du  pressoir,  il  fasse  sortir  le  suc  des  raisins  sans  faire  à 
leur  peau  des  déchirures  qui  fourniraient  à  ce  suc  la  partie  ' 
colorante  placée  sous  cette  peau. 

£n  conséquence ,  il  vendange  avant  le  lever  du  soleil , 
avant  que  la  rosée  oii  le  brouillard  soient  dtssi  pés  ;  il  choisit 
les  grappes  dont  les  giauis  sont  tous  parvenus  au  juste 
point  de  maturité  sans  l'avoir  dépassé  ^  il  les  porté  et  les 
arrange,  siîns  les  froisser,  sur  la  maiedu  pressoir;  il  abaisse 
Tarbre  ou  le  mouton ,  et  la  première  liqueur  qui  sort  est 
absolument  ^ans  couleur. 
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Mais  le  fabricant  du  sirop  de  raisin  ayant  besoin  pour 
le  rendre  pariait  d>mployer  le  suc  le  moins  coloré  possi- 
ble f  ne  devrait*il  pas,  pour  Tobtenir  ainsi,  avoir  recours  à 
la  méthode  champenoise  f  à  la  simple  pression  du  raisin? 
C'était  le  consetl  que  lui  avait  donné  M.  Parmentier.  Mal- 
heureusement celte  méthode  est  peu  praticaJ>le  dans  le 
midi  y  où  les  .raisins  ont  une  peau  dure ,  qui  oppose  à  la 
pression  une  trop  grande  résistance;  ce  qui  a  déterminé 
M.  Bournissac  à  centinuer  le  foulage ,  mais  en  Textofant 
par  un  procédé  nouveau  ,  celui  de  taire  passer  le  raisin  entre 
deux  meules  qui  ,  tournant  Tune  contre  l'autre  ,  Técraseat 
dans  leur  rotation. 

On  peut  voir  ce  procédé  décadt  dans  le  du  Buiietin 
de  Pharmacie  de  cotte  année ,  page  4^  i  »  et  le  comparer 
avec  celui  que  M.  Gay  désire  principalement  voir  mettre 
en  usage  pour  i  avantage  du  fabricant  de  sirop,  et  que  nous 
allons  exposer. 

M.  Gc^  y  dantaon  Mémoire ,  après  àvoir  parlé  des  avaif^ 
tages  que  procuve  à  la  France  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin ,  des  obligations  qu'on  a  sur-tout  à  M.  Parmentier 
pour  nous  avoir  procuré  cette  nouvelle  branche  d'indus- 
trie ,  des  difficultés  et  de  i'impeiiection  qu'offre  le  foulage 
ordinaire,  opéré  soit  en  peât ,  soit  en  grand ,  annonce  qu'il 
a  cherché  et  trouvé ,  pour  fouler  dans  ces  deux  cas ,  une 
manière  inBniment  plus  facile,  plus  parfaite,  et  plus  avan- 
tageuse. 

Petite  Jbuîoire^ 

Eixx  consiste  en  une  trémie  et  un  battage.  ^ 

La  trémie  est  composée  de  quatre  planches  d'inégales 
dimensions,  les  deux  grandes  et  inégales  dans  leur  coupe 
ont  35  centimètres  (  i3  pouces)  à  leur  partie  supérieure , 
et  a5  centimètres  (  7  pouces  6  lignes)  à  l'inférieure;  leur 
hauteur  est  de  3$  centimèt.  (  i3  pouces  )  5  les  deux  autrei 
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plancWes  plus  prîtes  n'ont  -que  5  ceritimHres  (  environ  a 

pouces)  à  l(HU' partie inféripuip;  Ips  quatre  planchas  léiniies 

forment  dans  cette  partie  une  raiiiure  à  jour  de  6  AniiliiuèL 

(  une  ligne  i  de  largeur.  ) 

Cette  trémie  est  soutenue  à  une  hauteur  convenable  pour 

placer  un  vase  dessous. 

Le  battage  est  une  pelle  en  bois  ,  dont  rextrémilé  op- 
posée au  manche  se  termine  par  une  lame  très-mince. 

Dans  les  détails  €^m  suivent  la  description  de  cette  petite 
foutoîre,  nous  ferons  remarquer  ia  nécessité  de  suivre  le 
fil  du  bois  pour  la  coupe  des  deux  grandes  planclies ,  d'em- 
ployer du  bois  exempt  de  communic|iier  de  la  ccmlfnrrt 
du  goût  au  moût,  de  Tutilité  ,  ou  de  le  rendre  inipcr:néa- 
hle  f  en  Timbibant  d'huile  siccative ,  ou  de  revêtir  la  trémie 
de  fer-blanc ,  ou  de  former  avec  ce  métal  la  partie  inïé* 
rieure ,  etc. 

Manière  de  s'en  servir. 

On  emplit  la  trémie  aux  deux  tiers  avec  des  raisiiis^exac- 
lement  égrappés  ;  on  fait  mouvoir  le  battage  en  le  baissant  » 
en  rétevant  perpendiculairement  et  avec  vitesse ,  et  on  con*» 
tinue  ce  mouvement  jusqu'à  ce  que  les  raisins ,  mis  itans  . 
Ja  trémie,  soient  presque  tous  éci asés ,  sortis  par  la  rai- 
nure, et  parvenus  dans  le  vaisseau  placé  de.sj»uu$  pour  les 
recevoir;  alors  on  remet  dans  ia  trémie  de  nouveaux  rai- 
sins ,  que  Ton  foule  de  la  même  manière  »  ce  qu*on  répète 
|usqu*à  ce  qtie  le  foulage  soit  terminé. 

M.  (^ay  dit  que  cette  petite  fouloire  constrtiite  entière- 
ment en  bois  ne  coûte  que  6  à  ^  t'r. ,  et  que  si  la  partie 
inférieure  est-  en  fer-blanc  ,  elle  ne  va  avec  son  support 
qu'à  i3  à  i4  fr.  ;  elle  est,  suivant  lui ,  très-propre  à  ex- 
traire le  moût  qu'on  destine  an  sirop  de  raisin  dans  les 
ménages  et  dans  les  petites  (abriques. 

Maintenant  voici  la  grande  fouioire  qu*il  propose  pour 

If^  jÉnnée.  —  Défemirt.  36  . 
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« 

l'usage  des  grandes  fabri4]ues  soit  de  vin  ^  soit  de  sirop 

de  raîsiil. 

Grande  Jbuloire. 

La  trémie  çsi  une  espèce  de  maie  sans  fond,  dont  le* 
deux  planches  des  côtés  sont  beaucoup  plus  mclinées  que 
celles  d*UDe  maie  à  pétrir  ;  elles  se  touchent  presqae  par 
leurs  parties  les  plus  déclives  \  son  ouverture  supérieure 
ei)t  dans  sa  longuetir  de  i6ii  centimètres  (5  pieds),  et  dans 
sa  largeur  de  J8  centimètres  (i4  pouces).  L'ouverture, 
inférieure ,  qui  est  la  rainure  à  jour ,  ne  doit  avoir  rigoa- 
reùsement  que  3  millimètres  (  i  ligne  |)  de  largeur;  eUa 
p?at  avuir  l  io  centimètres  (4  pieds)  eu  longueus;  la  hau- 
teur de  la  trémie  est  de  4^  centimètres  (iS  pouces). 

Pour  rendre  sa  machine  plus  solide  et  louverture  de  la 
rainure  plus  invariable^  M.  Gajr  fait  doubler  en  fer  les 
parties  in(érienrcs  et  intérieures  de  la  tiéuue  k  la  liauteur 
de  seize  centimètres  (  6  pouces  ). 

Cette  doublure  forme  une  espèce  de  caisse  composée 
dé  quatre  plaques  de  fer  forgé,  épaisses  de  dix  millimètres, 
(  environ  4  lignes  ) ,  blanchies  sur  une  meule  à  aiguiser, 
ou  mieux  élaïuées  et  assemblées  à  queue  d'hirondelle. 

Le  battage  est  une  petite  planche  portant  deux  manches, 
et  une  lame  en  fer  dont  la  longueur  est  de  trente  centi- 
mètres (  I  î  pouces  )  y  et  la  largeur  de  treize  centimètres 
(•  5  pouces  )  ;  les  deux  mancfies  sont  fixés  à  la  poUle  planche 
au  moyen  de  deux  mortaises  pratiquées  à  celle-ci,  où  ils 
sont  maintenus  solidement  par  des  chevilles  en  bois  ;  les 
manches  sont  placés  à  la  distance  de  seize  centimèties 
(  6  pouces  )  l'un  de  Taulre,  la  laïue  du  battage  est  assujétie 
dans  une  rainure  par  le  moyen  de  clous  rivés  sur  rosettes: 
cette  lame  a  un  peu  plus  d*un  millimèlre  (  environ  une 
ligne  )  d'épaisseur. 

L  emplacement  de  la  foulolrc  doit  être  à  côté  de  la  caisse 
OÙ  se  iait  i  égrappagc,  que  M.  Ga^'  fait  exécuter  ainsi. 
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Les  raisins  en  ai  riv  ant  de  la  vigne  sont  Jelds  sur  un  gril- 
lage dont  les  mailles  en  fil  de  fer  sont  d'une  grandeur  k 
laisser  passer  les  plus  gros  grains  de  raisin  ^  Qp  les  égrappé 
en  les  remuant  avec  un  râteau  ;  les  grains  se  détachent  àei 

grappes,  glissent  à  travers  les  mailles  du  grillage  et  tombent 
sur  le  plancher  de  la  caisse;  les  grappes  restées  sur  le  gril- 
lage sont  enlevées ,  pour  faire  place  à  de  nouveaux  raisins* 

Manière  de  se  servir  de  la  grande  Jbuhire^ 

Ov  remplit  aux  deux  tiers  la  trémie  en  amenant  les^raini 
de  rûsin  au  moyen  d'un  rable  en  bgis  »  on  fait  mouvoir 
avec  la  plus  grande  vitesse  possible  le  battage  dont  on  tient 

à  deux  mains  les  deux  manches,  et  pour  lui  conserver,  en 
l'élevant  et  en  l'abaissant ,  la  ligne  perpendiculaire,  il  con- 
seille de  placer  au-dessus  de  la  trémie  deux  listeaux  assez 
rapprochés  entre  lesquels  passeront  les  deux  manches  du 
battage. 

On  pense  bien  qu'on  peut  accélérer  le  foulage  en  plaçant 
deux  battages  dans  la  trémie ,  et  qu'on  peut  même  les  mul- 
tiplier et  les  faire  mouvoir  à  l'aide  d'un  cylindre  armé  de 
tenons  qui  élèveraient  les  manches  du  battage,  mais  alors 
rendu  plus  pesant. 

Depuis  son  mémoire  M.  Gay  a  fait  de  nouvelles  expé- 
'  riences  ^  il  est  parvenu  non-seulement  à  fouler  en  grand 
comme  en  petit  les  raisins  égrappés^  mais  même  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  (i);  dans  ce  dernier  cas  il  élargit  louverturé 
inférieure  de  la  trémie ,  il  lui  donne  neuf  mîllimètres 
(  4  ligues  )  de  largeur. 


(t)  En  foumettant  let  laiaiqs  nan  égrappés  à  fonloire  de  M.  ^ay, 
VL*j  a*t  U  pas  à  eraindre  que  lés  grappes  brisées  ,  découpées  >.  hachées 
pur  U  lame  du  hatUge  ne  m^kat  leur  sue  acerbe  à  celui  du  xaisîii? 

J.  P*  B. 
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Pour  rendre  le  foulage  plus  facile,  il  conseille  de  mettre 
peu  de  raisins  dans  la  trémie ,  et  d'y  en  entretenir  toujours 
fat  même  quantité ,  ou  d'employer  une  femme  pour  jeter  les 
niâins  dans  la  trdmie  à  mesure  qu'on  homme  les  foule. 

Lorsque  la  fouloire  est  employée  parle  fabricant  de  sirop 
de  raisin ,  il  peut  l'établir  au-dessus  d'une  caisse  qui  à  seize 
centimètres  (  6  ponces  )  de  son  fond  porterait  une  claie 
d'osier  posé  snr  de  petits  soliveaux;  cette  claie  laisserait 
passer  !e  suc  qui  se  rendrait  aus'situt  dans  tonneau  où  il 
doit  être  muté ,  et  retiendrait  le  marc  qu'on  enlèverait  faci- 
lement pour  le  porter  au  pressoir. 

M.  Gaj  prétend  que  sa  ibutoire  procure  un  mo(A  peu 
coloré  et  presque  diaphane  ;  qu'elle  a  Pavantage  de  fouler 
plus  parfaitement ,  d'opérer  trois  fois  plus  vite  que  par  les 
moyens  ordinaires ,  et  d'agir  plus  proprement  (a). 

Les  commissaires  nommés  par  la  Société  des  Siénces , 
Lettres  et  Arts  de  Montpellier,  pour  l'examiner,  disent 
dans  leur  rapport  que  cette  machine  peut  être  mise  au 
nombre  des  instrumens  les  plus  précieux. 

J.  P.  B. 


(2)  M.  Gay  «roit  son  mojen  moifif  dispeadînix  «t  plut  esp^ditif  que 
edui  3e  M  de  Boumissao  ;  il  dit ,  daai  uae  lettre  qu*il  a  adressée  à 
M*  BamimitUr,  ae  peut  se  persuader  que  It.  ét  Boutnissée  puisse 
£dre  éeraser  eu  une  kenn  ,  p«r  ses  veutet ,  selie  quintan^t  de  raltiu  «  e« 
que  fait  un  seul  iiomme  ayee  sa  grai^  fiiuloite.  Cependant ,  il  ajout» 
qu^il  sé  soumettra  de  bonne  grâce  an  jugement  ^ue  portefu  rexpérîeace^ 
•*U  est  iàrorabte  à  son  adVetsaîre, 
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RAPPORT 

fait  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ,  par 
MM.  DsaoaNfi  et  DemgbjjêH  ,  sur  une  notice  m* 

« 

çojée  par  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Vienne  $  relative  à  une  collection  de  vers  intes- 
tinaux, 

La  Société  nous  a  chargés,  M.  Deschamps  et  moi,  de  lui 
rendre  compte  d'une  notice  é<!rite  en  Utta»  qui  lui  4  ^^é 
adressée  de  Vienne ,  en  Autriche ,  par  M.  de  Schreibers , 
directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  cette  ville* 

Par  cette  notice ,  les  membres  du  Muséum  de  Vienne  se 
sont  proposé  de  faire  connaître  aux  naturalistes ,  et  sur-tout 

à  ceux  qui  se  livrent  à  l  étude  des  vers,  la  belle  collection 
.  de  vers  intestinaux  que  cet  établissement  possède.  Suivant 
les  rédacteurs  de  la  notice,  Tétude  dts  vers  intestinaux 
n'a  jconunencé  à  prendre  une  marche  méthodique  que  p» 
les  travaux  de  Fr,  Redi ,  médeciu  du  Grand-Duc  cle  Tos- 
cane, qui  le  premier  dirigea  ses  dissections  pjrinçipalexnent 
yers  la  recherche  des  vers  intestinaux  qu^U  ejjc^ina  avec 
beaucoup  de  soins.  Depuis  lui,  plusieurs  naturalistes  ont 
suivi  ses  traces  ,  et  ont  enrichi  cette  partie  de  l  lustoire 
naturelle  de  leurs  découvertes  et  de  leur^  observations. 
Ij'ouvrage  le  plus  nouveau  et  le  plus  complet  #ur  celte 
matière,  est  celui  que  Bjudolphie  a  publié  à  Amsterdam  en 
1 808  et  1 809.  Mais  il  est  aisé  de  voir  par  le  tableau  annexé 
à  cet  ouvrage,  combien  il  reste  encore  à  faire  dans  cette 
partie ,  puisqu*à  peine  un  quart  des  animaux ,  même  de  ceux 
de  rjËurope ,  ont  été  exploréis  dan»  le  but  dV  découvrir  de^ 
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vers  intestinaux.  Aussi  les  membres  du  Musëaiii  de  Vienne 
espèrent-ils  que  tous  les  curieux  de  la  nature,  et  particulière" 
jnPnt  les  enthelminthologistcs  ,  recevront  avec  plaisir  la 
noUcc  qu'ils  publient  de  leur  collection  de  vers  intestinaux, 
collection  rare  plus  considérable  ^que  toutes  celles  qu^on 
a  formées  jusqu'ici.  Les  coramencemens  de  cette  collection 
sont  dus  à  M.  dS?  Schreibers,  qui  depuis  plusieurs  années 
cultivait  cette  pai  lle?  dr  Hùsloire  naturelle,  et  qui,  lorsqu'il 
fut  nommidirecteur  du  Muséum  de  Vienne,  fit  présent  à 
cet  établissement  de  sa  propre  collection  de  vers  intesti- 
naux ,  qui*était  déjà  assez  nombreuse.  Riches  de  ce  premier 
fonds ,  les  membres  du  Muséum  se  firent  un  devoir  de 
'aup;menter,  et  par  les  différens  moyens  qui  étaient  en  leur 
pouvoir,  ils  se  procurèrent  toutes  les  espèces  possibles 
d'animaux,  dans  le  but  d'y  rechercher  les  vers  intestinaux. 
On  se  fera  une  idée  de  Tardeur  et  de  ta  constance  que  ces 
infatigables  savans  ont  mises  dans  leurs  travaux,  lorsqu'on 
saura  que  le  nombre  d'animaux  examinés  et  disséqués  pàr 
eux  dians  cette  intention,  s'éiève  à  4oooo.  ^ 

ÏA  notice  est  terminée  par  une  invitation ,  que  les  m^~ 
bres  du  Muséum  font  aux  naturalistes  de»  autres  pa}  s , 
d'établir  une  con'espondance ,  pour  m  coninmmi[aer  réci- 
proquement les  observations  et  les  découvertes  faites 
jusqu'à  présent ,  ou  qu'on  pourra  faire  par  la  suite.  Ils 
offrent  en  échange  de  dégarnir  leur  collection  qui ,  par  le 
résultat  nécessaire  de  leurs  ti*avaux  multipliés ,  se  h'ouve 
pourvue  d'un  grand  nombre  de  vers  intestinaux  de  mémo 
espèce ,  pour  en  enrichir  les  cabmeis  des  naturalistes  et 
même  des  Muséum  publics. 

/  A  la  suite  de  la  notice  sont  trois  tableaux  systématiques  i 
le  premier  indique  Tespëce  et  le  nombre  d'animaux  exa^ 

minés  ,  et  les  vers  qui  y  ont  été  trouvés  ;  le  second  com- 
prend les  vers  existant  dans  la  collection  du  Muséum,  et 
les  animaux  qui  les^ont  fournis  3  enâu  le  troisième  donne- 

.  1 
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lâ  liste  dos  vers  trouvés  par  les  autres  naturalistes  ,  et  que 
le  Muséam  de  Vienne  ne  possède  par  el  qu  il  désire  se 
procurer. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zële  que  les  nicnilires  du 
Muséum  de  Vienne  ont  apporté  pour  perfectionner  une 
partie  de  Thistoire  naturelle  aussi  intéressante  que  celle  des 
vers  intestinaux,  et  pour  en  former  une  collection  aussi 
considérable.  C'est  un  spectacle  vraiment  curieux  que  cette 
multitude  d'animaux  viv  ant  tlans  Tinténeur  et  aux  dépens 
d  autres  animaux.  L'étude  des  vers  intestinaux  de  l'homme 
à  été  de  la  plus  grande  utilité  ;  elle  a  appris  à  connaître  et' 
à  distinguer  les  nombreux  ennemis  que  l'homme  recèle  en 
lui-même ,  et  qui  se  nourrissent  de  sa  propre  substance. 
Elle  a  ^uidé  en  même  tems  les  médecins  dans  Temploi  des 
médicamens  propres  à  les  combattre.  Les  membres  du 
Muséum  de  Vienne  ne  paraissent  s'être  appliqués  qu'à  la 
recherche  des  vers  intestinaux;  il  est  à  regretter  qu'ils 
n'aycnt  pas  également  dirigé  leurs  observations  sur  les 
autres  espèces  de  vers  qui  se  rencontient  dans  d'autres 
parties  du  corps  humains,  puisquon  a  vu  queiquetois 
les  maladies  les  plus  funestes»  telles  que  la  manie, 
l'épilepsie  et  autres ,  n'être  produites  que  par  la  pré*« 
scnce  de  vers  logés  dans  le  cerveau  ou  dans  d'au  Ires 

.  organes.  L'anthelminthologie ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  autres  animaux ,  ne  présente  pas  la  même- 
utilité;  mais  elle  n^en  est  pas  moins  curieuse  pour  le  natu- 

^  raliste  qui ,  à  chaque  pas  qu'il  fait  dans  cette  science  , 
trouve  sans  cesse  l'occasion  de  se  cûn\  aincre  combien  ki 
nature  est  féconde  et  variée  jusque  dans  ses  moindres  pro- 
ductions. 
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SUR  L'ALCORWOQUEj 

Par  m.  Cadet. 

Daw«  le  N**  VII  do  Bulletin  de  Tenn^  dernière,  p.  33», 

nous  ,i\o\\s  (lit,  tPapies  niie  notice  envoyée  à  Tinspection 
du  service  de  santé  des  armées,  qnt  i^aicif moque  f  dont  les 
propriétés  étaient  si  vantées  dans  quelques  )Oinmaw;  n'étoil 
autre  cliose  que  Vécorcë  des  Jeunes  branches  du  tfueamua 
subcr.  Ce  renseignenieat  n'était  ptiint  exact,  et  l'écorce 
nouvelle  du  Itége  employée  sur  la  foi  de  c«Ue  notice  par 
quelques  médecins ,  n*a  produit  aucim  des  effets  attribués 
à  Talcorncque  que  Ton  a  annoncé,  peut-être  un  peu  légè- 
rement, comme  nn  sjiécificjue  dans  les  plitliusies ,  dans  les 
affections  ^scrofuleuse^  #t  dans  plusieurs  maladies  asthè* 
niques. 

M.  Pàuàenx ,  médecin  français ,  qui  vient  de  pareourir 

l'Amérique  méridionale,  le  royaume  de  Santa  Fé ,  de  Bo- 
gola  ,  le  _MeAi(|ue,  le  Pérou  ,  qui  a  séjourné  ensuite  dans 
le  royaume  de  Maroc  et  dans  les  États  des  puissances  Bar- 
baresques,  a  rapporté  de  aea  voyages,  non-seulemeut  une 
quantité  considérable  d'observations  curieuses  qu'il  se 
propose  de  publier,  mais  encore  beaucoup  de  substances 
médicamenteuses  peu  connues»  et  qui  peuvent  devenir 
très-précieuses  pour  la  thérapeutique.  Il  nous  a  remis  plo* 
sieurs  échantillons  d^alcornoque  qui  ne  ressemble  nulle- 
ment au  qiiercus  suber.  Cette  écoi  ce  est  composée  de  deux 
couches  qui  diffèrent  par  leurs  caractères  physiques  et 
par  leurs  propriétés.  La  couche  supérieure  »  d'un  jaune 
mêlé  de  rouge  ,  est  rugueuse  et  fendillée  comme  Técorce 
d'un  vieux  chêne  ^  la  couche  iniérieuie  e^t  d'un,  jaune 
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citron  et  fibreuse.  La  première  écorcr  est  éminemment 
ionique  ,  la  seconde  est  éinélique.  On  donne  la  première 
en  infusiiony  soit  à  froid,  soit  à  diajud  ^  à  la  dose  de 
quatre  gros  ou  une  once;  la  seconde  s'adsiinistre  ea 
poudre  et  pa^  grains  comme  l  ipécacuanha. 

"Mi,  Poiidenx  ma,  dit  que  le  véritable  nom  de  cet  arbre 
^AsàiChapparros,  qu*ti  était  voisin  du  gemegutt^rapera, 
et  qu'on  en  connaissait  cinq  variétés  ^  savoir  ; 

Chapparro  —  alcomoque» 
Cfaapparro  ~  bobo. 
Chapparro  * —  manteca* 
Chapparro  —  aspero. 
Chapparro  —  bibî« 

Les  «fuatre  preiAëres  espèces  solit  employées  eh  méde- 
cine ,  la  dernière  ne  sert  que  pour  la  inarquetleric.  Le 
manteca  a  pour  fruit  des  semences  émulsives  qui  four- 
nissent une  grande  quantité  dliuile  douce  et  le  chapparro-' 
Mperù  à  des  feuilles  chagrinées  et  si  rudes  au  toucher 
qu*elles  servent  à  polir  comme  les  tiges  de  prèle. 

Tel^  sont  les  premiers  renseignemens  que  nous  avons 
obtenus  sur  l'aibomo^ue.  .Nous  reviendrons  sur  ce  précieux 

médicament  lorsque  M.  Poudenx  nous  en  aura  procuré 
suffisamment  pour  mettre  quelques  médecins  à  même  de 
faire  des  essais  i  et  lorsqu'il  aura  publié  ses  propres  obser^ 
valions* 
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CORRESPONDANCE. 

I 

« 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Puyaiauriii  »  sur 

l* Indigo  PasteL 

On  trouve  ,  dans  le  Tome  III  tia  Btdleiin  de  Phar- 
macie ,  une  Notice  dans  laqueUç  MM.  Boudet  oncle  et 
Boiser  ont  fait  connaître  le  moyen  employé  par  les  Egyp- 
tiens pour  extraire  la  fécule  de  TanU  ^  et  ont  proposé  de 
le  faire  servir  à  retirer  celle  du  pastel. 

Cette  Notice  étant  parvenue  à  la  connaissance  de 
M.  Puymaurin ,  occupé  pour  le  Gouvernement  de  la  fa- 
brication de  Tindigo  pastel ,  il  a  voulS  suivre  Tavis  de 
JkAM.  Boudet  et  Rouyer ,  et  faire  de  l'indigo  à  la  manière 
égyptienne  ;  il  a  parfaitement  réussi,  et  dans  une  lettre 
qu*il  m'a  adressé  dernièrement,  il  nVarinonce  qu'il  a  fait 
construire  des  cuves  en  plein  air  qui  travaillent  mieux 
et  plus  vite  que  celles  de  l'intérieur;  que  désormais,  dans 
les  contrées  où  on  cultive  le  pastel  »  on  pourra  aller  faire, 
comme  en  Egypte,  l'indigo  en  plein  champ;  qu'il  suffira 
d'une  trempoire,  d'une  Laiterie  et  d'une  chaudière,  qu'on 
transportera  k  mesure  des  besoins. 

MM,  Boudet  et  Boi^èr  avaient  dit  que  Findigo  pré- 
paré de  cette  manière  n'était  ni  beau  ni  pur ,  quoique 
d'une  excellente  qualité  ;  que  les  P'gyptiens  ne  songeaient 
pas  à  le  purifier ,  parce  que  ,  dans  l'état  où  il  se  trouvait , 
il  remplissait  parfaitement  leur  intention»  celle  de  donner 
aux  toiles  de  fil  et  de  coton  une  couleur  bleue  très^belle 
et  très-solide  ;  peut*étre  aussi  parce  que  dans  un  pays 
aussi  sec  et  aussi  chaud  que  TEgypte ,  cet  indigo  impur 
n  éprouve  point  Taltération  dont  il  serait  susceptible  ail- 
leurs ^  mais  M.  Puymaurin  ^  qui  voulait  que  son  indigo 
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pastel  pût  rivaliser,  dans  le  commerce^  celui  du  Beu« 
gale,  chercha  à  le  débarrasser  des  substances  étrangères 
qu*il  contenait.  Voici  le  procédé  qu'il  a  trouvé  le  plu^ 

avantas^eux  pour  pai\  pnir  à  ce  but.  Il  lit  recueillir  la 
fécule  précipitée  dans  la  batterie  ,  on  la  porta  dans  une 
chaudière  où  elb-Jui  délayée  dans  de  l'eau ,  à  laquelle  - 
on  avait  ajouté  un  centième  de  son  volume .  de  lessive 
de  potasse  h  trois  degrés  j  on  thauUa  cette  eau  :  dès  qu'elle 
eut  acquis  vingt  degrés  de  chaleur  ,  elle  donna  une  pre- 
mière écume .  d'un  gris  bleuâtre  »  d'une  viscosité  extraor-^ 
dinaire ,  qu'on  enleva  avec  soin,  à  7$  degrés ,  et  pendant 
l'ébullition  il  s'éleva  une  seconde  écume  d'un  bleu  de 
roi  ,  qui  était  grasse  et  ressemblait  à  Técume  qui  se  forme 
sur  le  lait  quand  il  est  bouillant.  Après  une  heure  d'ëbul- 
lition  i  l'écume  ayant  cessé  de  se  former ,  on  laissa  refroi* 
dîr  la  chaudière  ;  on  relira  par  décantation  une  liqueur 
rousse  et  puante  ,  qui  surnageait  un  précipité  qui  fut  mis 
dans  un  grand  baquet ,  et  qu'on  aviva  avec  facide  mu- 
riatique  propre  à  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  qui 
s^ëtaiT  formé  pendant  le  battage  ;  quatr^  heures  après  on' 
ajouta  de  Teau ,  on  remua  le  tout  avec  un  balai ,  et  on 
laissa  reposer. 

Le  lendemain  Veau  .surnageant  le  précipité  fut  décan-^ 
fée  ,  et  on  n*en  laissa  que  la  quantité  suffisante  pour  faire 
Ijouiiiir  de  nouveau  ,  dans  une  petite  chaudière  ,  la  fécule 
qui  donna  encore  un  peu  décume,  et  fut  ensuite  versée 
bouillante  dans  des  filtres,  et  de  là  dans  des  carrés  de 
sapin  ,  gainnis  de  papier  gris  et  recouverts  d*une  toile  / 
pour  les  iaue  sécher. 

Les  écumes  lurent  lavées  à  Veau  froide  pour  en  retirer 
les  matières  étrangères  ;  çUes  ont  fourni  un  indigo  de  se^ 
conde  qualité. 

M.  Puymaurin  dit  que  toutes  ces  opérations  minutieuses 
sont  nécessaires  pour  extraire  la  partie  végéto-animale 
qui  accompagne  la  fécule  ;  il  dit  que  celle  substance  végéto- 
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«nimale  est  indissoluble  par  Teau  froidd  ,  qu'elle  se  rip* 
proche  beaucoup  de  la  minière  glutinettse  du  froment  « 
qu  elle  se  putréfie  du  moment  où  la  fieule  est  précipitée, 

quVIle  cau^e  ia  destruction  de  celles:! ,  qu'elle  lui  doQue 
une  0(Jeur  détestiible,  et  la  rend  dure  et  pesante. 

Les  avantages  que  présente  la  série  des  procédés  em- 
ployés par  M.  Puymaunn  sont  ceux-ci  :  * 

La  macération  des  feuilles  se  fait  mieux  ea  plein  air, 
et  huit  à  dix  heures  plua  tôt  que  dans  les  cuirea  de  lin- 
térieur. 

La  dépense  de^  étabii#&enicas  futurs  sera  bcaucoiç 
moins  considérable. 

^enlèvement  des  écumes  par  rébulUtioa  dau  Teatt 
légèrenient  alcaline ,  rendra  inutiles  tous  les  lavages  qui 
étaient  d'une  longeur  extraordinaire  et  même  insuffisans , 
puisque  leau  froide  ne  pouvait  enlever  ia  matière  vis- 
queuse végéto-animale. 

«  La  fécule,  privée  de  cette  matière  glutineuse ,  se  séchm 

en  huit  à  dix  jours  ,  tandis  que  sa  dessiccation  était 
presqu'impossibiç  lorsqu'elle  en  était  chargée. 

Elle  n'éprouvera  plua  cette  fermentation  intestine  qû 
la  détruisait* 

Enfin  leressuage,  celte  opération  longue  et  fastidieuse 
à  laquelle  on  était  obligé  de  la  soumettre  »  sera  entière- 
ment supprimé. 

A  Tappui  de  sa  méthode ,  M.  Ptrymaurm  a  joint  vn 
échantillon  de  son  indigo  pastel  qui ,  communiqué  à  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paii$ ,  a  paru  comparable  au  bel 
kidigo  flottant  du  Bengale.  A.  A* 
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Extrait  éfùne  lettre  de  M.  Morbtti  o  M,  Piavchb 

sur  la  découverte  de  la  slmntiane  sulfatée  dans 
tastroïte.et  dans  des  coquiUes  pétries  ,  et  sUr 

un  noui^eau  procédé  pour  séparer  la  sti  otUiane 
de  la  barjrte. 

Je  vous  adresse  par  M.  <fuelques  petits  échantillons 
de  strontiane  sulfatée  cristallisée ,  infiltrée  dans  des  masses 

«phéroïdales  d'astroïtes  pétrifiées  que  j'ai  découvertes  der- 
nièrenjent  à  MoniÊ^-'iak  dans  le  Vicentin.  La  strontiane 
existe  non-se  nie  ment  dans  ce  madrépore  ,  mais  ei^core 
dans  les  coquilles  pétrifiées.  Je  possède  deux  coquilles 
nnîvalFOs  qui  en  sont  entièrement  pénétrées ,  de  manière 
que  le  sei  a  pris  la  forme  même  de  la  coquille.  Ce  fait 
prouve  que  la  strontiane  sulfatée  existe  nun-seulement 
dans  les  bancs  de  gypse  et  de  soufre ,  comme  celle  trouvée 
par  1  illustre  Dohmieu  en  Sicile,  et  par  Giilet  k  St.-Médard 
en  France  dans  Targile  plastique ,  comme  celle  de  Beuvron 
près  de  Toul mais  qu'elle  peut  rxi^ter  aussi  clans  les  corps 
marins  pétrifiés ,  comme  elle  existe  en  effet  à  Montevîale. 

Je  m'occupe  actuellement  de  l'analyse  de  ce  sulfate  de 
strontiane,  comparativement  avec  celui  des  pays  étrangers, 
pour  savoir  si  ses  principes  sont  dans  les  mêmes  propor- 
iions  ,  et  s'il  contient  de  la  barv  te  ,  cuaiiiie  quelqu'autre 
variété  de  s^ilfate  de  strontiane.  Je  peux ,  quant  à  présent , 
TOUS  communiquer  une  observation  que  j*ai  faite  ces  jours 
dentiers ,  qui ,  étant  vérifiée  par  des  expériences  exactes  » 
pourrait  être  très^HIe  pour  déterminer  en  un  instant  et 
avec  la  plus  grande  facilité  les  proportions  de  strontiane 
et  de  baryte  qui  peuvent  se  trouver  ensemble  dans  un  ios- 
«ile.  Voici  la  méthode  que  \  emploie  :  j'obtiens,  par  les  pro- 
cédés connus,  la  stronti&m^  et  la  baryte  dans  Tétat  de  pu« 
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reté  ;  j'en  pèse  une  quantité  donnée ,  je  la  ïslïs  dissoodie 
dans  leau  pure 5  la  solution  étant  filtrée j'y  verse  p«ul 
peu  de  l'acide  oxalique ,  lequel  forme  un  ozalate  de  stroa* 
tiane  et  de  baryte  qui,  étant  insoluble,  se  précipite  sow 
la  forme  d'une  poudre  blanche;  alors  j  y  ajoute  un  excès 
d  acide  oxalique  ;  il  se  forme  un  oxalate  acidulé  de  baiytei 
qui  se  dissout  très-bien  dans  Teau,  tandis  que  Tozalate 
acidulé  de  strontiane  y  est  tout-à-fait  insoluble  j  je  meu 
ce  sel  sur  un  filtre ,  et  je  détermine  par  sou  poids  la  quan- 
tité de  baryte  qui  était  en  combinaison. 


BlBLIOGRÂPUiË. 

Le  maïs ,  OU  blé  de  Turquie  ,  apprécié  sous  tous  ses  rap- 
ports 'y  mémoire  couronné  le  26  août  1784»  par  1  Aca- 
démie royale  des  sciences»  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux ;  par  A.-A.  Parmeniier,  officier  de  la  légion 
d  honneur  et  membre  de  l'Institut  impérial  de  France.—  ^ 
T^ouveile  édition,  imprimée  par  ordre  du  gouvernemenL 
—  Paris,  imprimerie»impériale.  —  In-d^  de  27  3  pag.-- 
Se  trouve  chez  ^<^9ii/]grA0/»  père,  et  Jl.  J,  MarchaiU, 
libraiie. 

1 

Lorsque  cet  important  travail  fut  publié  pour  la  pre- 
mière fois  ,  on  en  tira  un  si  petit  nombre  d'exemplaires  « 
et  il  fut,  par  cette  raison ,  si  peu  rét>andu  que  rAcadénie 
de  Montauban ,  peu  d*années  après  ,  proposa  un  snfe^  de 
prix  pri\sc}uc  semblable  pour  répandre  plus  de  lumieiei  iu- 
la  culture  du  maïs.  Aujourd'hui  que  le  gouvernement  prezii 
rintérêt  le  plus  vif  à  propager  les  connaissances  utiles , 
celles  sur-tout  qui  assurent  la  subsistance  des  hommes  »  il 
a  fait  réimprimer  à  ses  frais  ie  savant  mémoire  de  M. 

mmtien  Oa  «era  bien  étonné,  en  eiiet,  d'y  relrpurei  j 
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pltiaîeurs  observations  données  de  notre  tems  comme  des 

découvei  ks  modernes,  notamment  le  sirop  et  le  sucre  des 
tiges  de  maïs  ,  et  qui  avaient  été  faites  dès  l'année  1780. 
Comme  L'art  pharmaceutique  n>st  point  étranger  aux  arts 
de  l'économie  domestique  et  rurale  sur  lesquels  repose  la 
richesse  la  plus  utile  des  États ,  c^omme  ce  sont  même  des 
Phaimaciens  qui  ont  le  pkis  avancé  ce  genre  de  connais- 
ances ,  nous  devons  nous  empresser  de  les  accueillir.' 

Le  savant  auteur  commence  par  rechercher  Torigine  da 
maïs  »  lequel  vient  d'Amériqae  \  il  le  décrit ,  dans  son  es-> 
pèce  et  ses  variétés  de  couleur ,  de  grosseur,  de  précocité/ 
,    celles  qui  sont  les  plus  riches  en  [n  otluils  ,  les  plus  conve- 
nables à  chaque  terrain  et  aux  dififérens  climats.  IL  examina 
les  phénomènes  de  sa  végétation,  les  accidens  qui  peuvent 
lui  nuire ,  les  maladies  qui  l'attaquent les  causes  qui  les 
développent ,  les  moyens  propres  à  les  combattre.  Ensuite 
il  traite  des  terres  et  des  genres  de  culture  les  plus  appro- 
priés à  ce  végétal,  les  semailies  »  les  labours ,  la  récolte  » 
les  produits  en  grains,  en  fourrages  et  regains ,  la  richesse 
et  l'abondance  des  divers  produits  ,  etc.  Dans  le  second 
chapitre,  Fauteur  entre  dans  le  détail  des  analyses  du 
maïs»  son  sucre,  son  amidon,  sa  substance  muqueuse,  etc^ 
Xies  procédés  de  conservation,  iégrenage,  la  mouture |^ 
selon  les  différentes  méthodes  ^  les  meilleurs  moyens  d*em» 
ployer  le  maïs  à  la  nourriture  de  lliomme  et  des  imimaux , 
soit  qu'on  en  fasse  une  sorte  de  bière  comme  en  Amé- 
rique, soit  qu'on  le  fasse  griller,  ou  bouillir,  qu'il  serve 
confit  au  vinaigre ,  ou  préparé  en  gruau  ,  en  sémoule ,  en 
vermicelle  pour  les  potages ,  ou  qu'on  en  forme  de  bouil- 
lies ,  dé  la  polenia ,  de  la  millasse,  du  poudding,  des 
gaudes ,  des  gallettes,  du  pain,  du  biscuit  pour  la  }na- 
rine  ,  etc.  Toutes  ces  recherches  sont  poursuivies  avec  un 
détail  et  un  soin  particuliers  qui  ne  laissent  presque  rien  . 
à  désirer*  D  ailleurs  les  fourrages  qtie  le  maïs  peut  fournir 
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abondamment  aux  bestiaux  rendent  sa  culture  la  plus  pré* 
cieuse ,  sans  contredit ,  aprës  celle  du  froment ,  et  cette 

sorte  de  graminée  réussit  presque  partout  où  croît  la  vigne 
dans  nos  climats. 

Noua  aurons  occasion  peut-être  de  donner  plus  de  dé* 
veloppement  à  cette  analyse  d'un  traité  moins  brillant 
qu'utile  ;  c'est  ainsi  que  sous  ses  habits  simples  le  culti- 
vateur laboi  ieux  ilépluie  sa  \  igueiir  ,  et  tire  du  sein  de  la 
terre  ces  aiiinens  succulens  et  délicieux  qui  s  accumulent 
aur  la  table  de  l'opulent  consommateur.  Tels  sont  ces  écrits 
«olides  et  modestes  d'économie  rurale  si  prisés  des  anciens 
Romains,  et  dont  s'honoraient  les  plus  grands  hommes  de 
cette  laineuse  république.  Sans  doute  ,  ils  servent  mieux 
l'Etat  que  ces  futiles  ouvrages  de  littérature,  dont  un  poète 
célèbre  lui-même  taisait  si  peu  de  cas ,  qu'il  disait  i/e  con^ 
viens  gu*un  poeie  n'esi  guère phi$  nécessaire  à  un  Etat  qv^un 
bon  joueur  de  guiiies.  Tou\çïo\s  qu'il  naisse  des  il/a/Aer^s 
(,et  des  Malàsherbss  )  et  nous  changerons  davis.  , 


(Recherches  pathologiques  sur  la  fièvre  de  Lwourne  de  1 8o4, 
sur  la  fièvre  jaune' d'Amérique ,  et  sur  les  maladies  qui 
leur  sont  analogues  \  pàrM.  Tommasini^  professeur  de 
physiologie  à  Tuniversité  de  Parme,  etc. ,  etc.  ;  ouvrage 
traduit  de  l'italien  par  A,  M,  D,  Duc ,  médecin.  — 
Un  vol,  in-8**  de  5oo  pag. 
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